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A  r  P  A  RIS,  ffQ0 
Chez  la  Vcuue  Iean  Camvs  àt"T" 

b  t 

• 

Pierre  ie  Petit,  Imprimeur  Se 
Libraire  ordinaire  du  Roy,  rue 
S.  Iaçques,  à  la  Toifon  d  or. 

_  

M.  DC.  XLIX. 
Auec  Approbation  &  Prmilege* 
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AVIS  AV  LECTEVR. 

^  CM  ÂT  O  N  cher  Lefteur* 
yi     &  nefiirne  pas  auoin 
befoin  d*vn  long  difi 
cours  pour  mm  recommander  tex-, 
celleme  &  Fvtilité  de  U mirage  que 
te  vous  pre fente*  Le  fèul  nomdefaint 
Augufiin  donne  du  rcfpett  pour  tous, 
ceux  qu  il  nous  a  lai/fez.  Mais  entre, 
tous  les  Hures  quila  efcrits  U  riy  en 
a  point  qui  foit  plus  connu  *  &  qui 
de  tout  temps  ait  mérite  vne  eftirne 
plus  générale  &  vne  reuerence  plu* 
particulière  que  celuy  des  Conférons* 
C'efiletefinoignagequcceSaintmep- 
me  j  le  plus  humble  de  tow  les  hom- 
mes nous  en  a  rendu>en  nom  apurant 
qu  entre  tous  fis  ouurages  il  riy  en  Bc  dono 
auoit  point  quifuft  tant  leu  que  ce-  perfeu»  c* 
luy-làj  ny  qui  pleuft  dauantage  aux l0m 
ptrfonnes  de  pieté. 

Et  certes  fi  tvniquefin  des  liures 
de  deuotion  doit  efire  dèleuera  Dieu 
Tejprit  &  le  cœur  de  ceux  qui  les  fi* 
fem>  &  beaucoup  plus  encore  le  cœur 
que  l'efprit  ;  put/que  toute  la  connoif* 

a  iuj 
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Avis  avLectevr.' 

(  pince  du  monde  fans  V amour  &  M 
charité  ne  rend  pas  plus  fainty  mais 
plus  fuperbe  >  il  eît  difficile  d'en  ren- 
contrer aucun  après  les  E fritures  di- 
vines qui  produife  plus  puiffamment 
cet  effet  que  ces  Confeffions  admira- 
bles j  &  qui  refpande  dans  les  ames 
vne  lumière  plus  pure  &  vne  chaleur 
plus  viue  &  plus  pénétrante.  Aufft 
a-ce  eftêle  deffein  de  ce  grand  Saint 
en  les  eferiuant  *  comme  il  le  tefmoi- 
gne  luy-mefrne  par  fes  paroles  qui 
font  mieux  voir  que  tout  ce  quon  en 
fçaur oit  dire  le  vrayefprit  de  cet  ou- 
tirage  &  le  fruit  quon  en  doit  tirer. 

Confcf-  ^€S  tre*K*  ^ures  de  mes  Confeffions , 
fionum  dit-il  y  font  employez  a  loiier  Dieu 
Em.  dans  le  fournir  des  péchez  que  fay 
&dema-  Commis  *  Wdanslareconnoiffancedes 

bonk  dC  ff*6**  a  pl*  de  me  faire  ; 

mcis  Deû  &  Us  éleuent  vers  luy  Vefprit  &  le 

îuftumfic cmr  des  hommes.  Au  moins  efk-ce 
bonum,  V effet  quils  ont  produit  dans  moy- 
cum C ex-  Mefine  lors  queie  les aycompofezy  & 
citât  hu-  an  ils  y  produifent  encore  lors  que  te 
înrcîïe^  les  te.  autres  en  auront  telle  opi- 
&um  &  ^lon  au  il  leur  plaira  :  mais  te  fçay 
intérim  bien  que  plufieurs  perfonnes  de  pieté 
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Avis  av  Lec tet r. 
les  ont  fort  aimez  &  les  aiment  enco-M"0* 

r-**        »     .  nie  atti- 

•  rr  beaucoup.  Tttt  i10C 

^  i    •  u4ïrç/?  m**  wjwtf       ctf  efprit  mc 

'         bruflànt  de  l'amour  diuin  en  a  cWcri- 
f ait  vne  telle  efîufton  dans  cet  ouura-  preneur, 
,  que  ce  trauatl  a  ejte  font  enfemble^m  ic- 
&  m  effet  de  fa  charité,  &  vne  non-  ||Sd  "de 
caufe  qui  Fa  re  doublée:  &  que  fi  Mis  allj 
far  tout  ailleurs  il  paroifides  eftincel-  jjft». 
les  de  ce  feu  céleste  qui  le  confumoit*  r]nr,mul- 
il  en  paroifticy  des  flammes  qui  font  f^^buT 
capables  déchauffe  r  les  plus  froids  &  e?s  mul- 
de  fondre  la  glace  des  ames  les  plus^i^^ 
endurcies.  On  ne  le  voit  nulle  partv}*cw 
plus  feruent,  plus  animé 9  plus  remply  $etr*&. 
de  zèle  9  plus  détaché  de  la  terre  ,     /,a  • 
plus foupirant  vers  le  Ciel  ;  plus  dans 

c  les  larmes  &  plus  dans  la  joye,  plus 
humble  &  plus  magnanime, plus  ab- 
baijje  dans  luy-rnefme  &  plus  cleué 
enDieu;  &pour  dire  tout  en  vn  mot, 
plus  Saint  Augufiin.  Et  Une  faut  pas 
s  en  eïlonner  ( comme  il  me  fouuient 
de  fauoir  autrefois  ouy  dire  a  vn 
grand  perfonnage  *dont  la  mémoire 
refpand  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
vne  odeur  de  benediBion  dans  l'E- 
dije  ;  )  puifque  parlant  feulement 
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Avis  av  Lectevr, 
aux  hommes  dans  fis  autres  Hures ,  il 
a  eîlé  obligé  de  s  accommoder  aux 
hommes  &  de  fi  rabbaijfir  dans  des 
penfies  plus  ordinaires  &  dans  vn 
langage  plus  humain  ;  au  lieu  que 
dans  celuy-cy  ne  parlant  qua  Dieu, 
il  a  parlé  <£vne  manière  toute  diurne, 
&  comme  il  pouuoit  dire  auec  Saint 
PaulSmc  mente  excedimus  Deo, 
fîue  fbbrij  fïirnus  vobis ,  il  a  oublié 
toute  la  retenue  dont  il  auoit  accou- 
tumé d*vfir  pour  fi  proportionner  a 
lafoiblejfi  des  hommes  j  afin  de  fuiure 
deuant  Dieu  fexcez.  de  fin  zjtle  & 
s  abandonner  tout  entier  aux  rauijfi- 
mens  de  fin  amour,  ri  y  ayant  rien  de 
plusvifible  tjue  tout  cet  ouurage  riefi 
.    quvn  ouurage  <£ amour. 
Dans  les     Soit  qitil  déplore  les  defirdres  & 

miersrïi- les  *g*r*»*»s  de  fa  jeunejfe ,  &  que 
.  mes.     par  vne  humilité  inconceuable  il  fi 
charge  de  la  honte  &  de  la  confufion 
de  fis  péchez. ,  non  deuant  quelques 
perfonnes  oumefine  deuant  tout  vn 
peuple,  mais  deuant  toute  la  terre  & 
Dans  les  toute  la  pofierité .  Soit  quil  benijfe 
Uur«.  9'fîn  Libérateur,  &qu  après  auoir fait 
connoifire  la  grandeur  de  fa  mifaey 
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(    il  en  releue  d* autant  fins  lamifiri- 

)    corde  de  celuy  qui  Ven  a  tire \  (frla 
v      vertu  toutc-puiffantc  de  cette  grâce 
\      vittorieufi  qui  auoit  rompu  en  vn 
moment  toutes  fis  chaifhes,  &  qui  1$ 
èèfiinant  des-ja  pour  eftre  fin  plus 
illufire  defenfiur  luy  auoit  fait  refi 
fintir  par  fa  propre  expérience  ce 
quil  démit  vn  jour  fi  diuinement 
fiufienir  au  nom  de  toute  VEglifi. 
Soit  que  portant  cette  veuè,  que  la  Dam  Ic 
nature  &£Efprit  faint  auoientren*  lo^Ita* 
due  fi  claire  &  fi  pénétrante ,  jufi 
quesddns  les  replis  les  plus  cachez  de 
fin  ame  pour  y  decouurir  les  moin* 

1  **\dres  défauts  &  les  moindres  foibleffis 
qui  pouuoienty  efire  refîtes,  &  que- 
xaminant  fa  nouuelle  vie  auec  vne 
fiO^té  de  Cenfeur*  après  auoir  con- 
damk^fa  vie  ancienne  auec  vne  ri- 
gueur de  luge  y  il  dépeigne  en  luy* 
me  fine  fans  y  penfit  Cvn  des  pins 
excellens  modellès  de  la  vertu  &  de 
la  perfèttion  Chrétienne  j  enfaifant 
voir  combien  ces  trois  fiurces  empoi- 
finnées  de  tous  les  péchez,  des  hom- 
mes, le  defir  delà  volupté  *  la  curiofité 
inquiète  de  fi  auoir  j  &  l'amour  de  U 


Digitized  by  Google 


Avis  av  LectiyC 

grandeur  &  de  la  gloire  eftoient  ta* 
Dans  les  ries  dans  fin  cœur.  Soit  enfin  que 

Uur«nîerS  Vour  nm  apprerîdre  ce  qui  fournit 
occuper  cette  grande  ame  que  nulle 
créature  noccupoit  plus>  il  nous  fajfe 
fart  de  fis  chaftes  <&  innocentes  déli- 
ces, comme  il  les  nomme  luy -mefine, 
cçîl  a  dire  de  cette  heureufi  fami- 
liaritéqu 9 il  auoitauec Dieu  dans  fis 
jEfiritures ,  en  trauaillant  a  defiou- 
urir  les  threfirs  ineffables  qui  y  font 

...  cachez ,  &  fi  nourriffant  auec  <vne 
fainte  auidité  de  cette  manne  celefie^ 
il  imprime  de  telle  forte  cet  ejprit 
d'amour  &  de  charité  qui  eît  Came 
de  la  loy  nouuelle,  quil  fimble  que  ce 
foit  V amour  mefine  qui  nous  ^arle 
par  fa  bouche,  &  qui  enfiigne  a  tous 
les  hommes  quel  efi  le  bon-heur  d'ai- 
mer celuy  quon  ne  fçauroit  ne  point 
aimer  fans  fi  rendre  miferable  en  ce- 
la mefine  quon  ne tainfe  point* 

M ais  plus  ce  Liure  eîb  admira- 
ble ,  plus  il  efi  difficile  d'çn  conferuer 
toutes  les  beauté x  &  toutes  les  grâces 
en  luy  faifant  changer  de  langue t  le 
riay  garde  auffi  de  me  promettre  de 
Vauoirfait:  mais  ce  que  ie  puis  af- 
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feurer ,  c  eft  que  f  ay  fait  tout  ce  qui 
ma  efté  poffible  pour  eftre  au  moins 
tres-fidelle*  fi  ie  riay  pu  eftre  aftz 
éloquent;  &  four  m  éloigner  de  telle 
forte  de  cette  baffe  feruitude  qui  en 
Rattachant  trop  aux  mots  &  À  la 
lettre  fait  des  copies  difformes  & 
monftrueufès  des  plus  beaux  origi- 
naux* en  penfant  les  leur  rendre  plus 
fernblables  >  que  ie  ne  tombaffe  pas 
dans  vne  autre  extrémité  qui  rie(t 
pas  moins  vicieufe  3  qui  eft  de  fe  don-r 
ver  la  liberté  d'adjoutef  &  de  retran- 
cher aux  fins  des  auteurs  fous  pré- 
texte de  les  faire  parler  plus  élé- 
gamment. 

Ceft  pourquoy  auffi  pour  m  affec- 
ter encore  mieux  des  véritables  p en- 
fée  s  de  ce  grand  Saintj'ay  prié  quel- 
ques-vns  de  mes  amis  de  prendre  la 
peine  de reuoir ce  Liure  furies  Ma* 
nufirits  :  ce  qu  ayant  fait  auec  grand 
foin  fur  neuf  fort  bons  & fort anciens > 
jy  ay  trouué  quelques  correSHons  im- 
portantes que  fay  fuiuies  dans  cett* 
traduction.  De  forte  quil  ne  faut 
pas)  seftonner  fi  elle  ri  eft  pas  confor- 
me en  quelques  endroits  aux  éditions 


A  V IS   A  V  L  e  C  TEytL. 

WlgaiWi  mais fejpere  que  bien-tofi 
an  en  donnera  vne  an  public  retteuê 
fur  ces  Manu  frits ,  qui  fera  plus 
exafte  &  plus  corretle  que  toutes 
celles  qui  ont  paru  jufques  ky. 

Ie  fouhaitte*  mon  cher  Lcfteur, 
que  ce  feu  de  l'amour  diuin  qui  aern- 
brazt  U ?  coeur  de  faim  Augufiin,  & 
$m  luy  a  fait  produire  vn  fi  excel- 
lent ouurage  3  jette  defiviues  eftin. 
(elles  dansJevofirey  qu'il  renflarnme 
élu  deftrde  renoncer  a  tafeclion  de 
tous  les  biens  &  de  tous  les  plaiïïrs 
perifables  pour  n'afpirer  plus  quk 
des  nchefes  &  à  des  félicitez  éter- 
nelles :  &fefpere  de  vofire  charité 
quevousnemerefuferez  pas  de  de- 
mander a  Dieu  dans  vos  prières  U 
mefine  grâce  pour  moy. 
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approbation  des  DoSlenYs. 

|Voy  que  toute  TEglife  ait  tou- 
^  jours  efté  dans  de  tres-grands  fen- 
timens  d'amour  &  de  relpeft  pour  la  do- 
dxine  de  faint  Auguftin il  faut  auoîier 
néanmoins  que  les  liures  de  fes  ConfçC 
fions  ont  emporté  l'eftime  &  l'approba- 
tion de  tout  le  monde  par  deflus  tous  fes 
autres  eferits ,  parce  que  cet  puurage 
eftant  encore  plus  vne  produ&ion  de  fa 
pieté  à  laquelle  tous  lesChreftiens  peu- 
lient  &  doiuent  a{pirer,  que  de  fa  do- 
ctrine dont  tous  les  efprits  ne  font  pas  ca- 
pables, ceux  qui  font  trop  difproportion- 
nez  à  la  force  &  à  la  fublimité  des  maxi- 
mes de  fes  autres  traittez  fe  font  lai(Tez 
gaigner  à  ladonceur  &  à  la  pieté  de  ce- 
luy-ey.  Cette  eûime  a  paru  clairement 
<lans  le  grand  nombre  de  traductions  qui 
«'en  font  faites  en  toutes  les  langues 
Chreftiennes  &  particulièrement  en  la 
noftre ,  d'autant  que  la  France  s'eftant 
rendue  difciple  de  ce  grand  homme  du- 
rant fa  vie  en  la  perfonne  de  ces  cxceL- 
lens  Euefques  faint  Hilaire  d'Arles  & 
£unt  Profper,  elle  a  deu  auoir  plu§  de  foin 
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que  nulle  autre  nation  de  faire  parler  fou 
maiftre  en  fa  langue.  Ce  qui  fait  que  la 
tradu&ions  de  ce  Pere  ne  font  pas  feule-1 
ment  des  premières  qui  ont  efté  faites  en  i 
François*,  mais  comme  il  eftoit  jufte  que 
le  plus  fidelle  interprète  de  TEfcriture 
fainte  lafiiiuift  de  prés,  il  fetrouue  que 
les  tradu&ions  de  quelques-vns  de  fes 
ouurages  font  prefque  auffi  anciennes 
que  celles  du  nouueau  &  de  Fancien  Te- 
ftament.  Ceux  qui  fçauent  combien  no^ 
ftre  langue  s  eft  enrichie  &  perfectionnée 
depuis  peu  ,  &  à  quel  point  l'art  de  la  tra^ 
dudion  auoit  efte  ou  négligé  ou  ignoré 
jufqu'à  prefent ,  croiront  aifëment  quel- 
les peuuent  eftre  ces  v.erfions  anciennes  : 
Mais  pour  ce  qui  regarde  celle-ey,  le  ju- 
gement qu'en  feront  toutes  les  perfonnçs 
intelligentes  és  deux  langues  &  en  lart 
de  bien  traduire,  fera  fans  doute  que  ce 
non  moins  éloquent  que  fidelle  tradu- 
deur  ayant  obligé  le  public  par  fes  Stan- 
ces véritablement  Chreftiennes,  &  les 


core  d'auantage  en  rehauflànt  le  mérite 
&  l'excellence  de  cet  art ,  &  en  faifant 
par  fon  exemple  que  les  écrits  capables 

-  des 
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des  plus  grandes  chofes  neftimeront 
point  que  le  trauail  des  tradu&ions  foit 
au  deflbus  d'eux.  Celle-cy  eft  vn  modelie 
tres-parfait  de  celles  que.  le  public  doit 
attendre  des  perfonnes  qui  à  fon  imita- 
tion voudront  l'obliger  par  de  femblables 
trauauxj  puifque  fbn  difeours  eft  vn  chef- 
d'œuurc  de  la  clarté,  de  la  douceur,  &  de 
la  pureté  de  noftre  langue  i  &  pour  dire 
en  vn  mot  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de 
grand  &devray  dVne  excellente  tradu- 
ftion,  onpeuts'aiïèurer  d'auoir  mainte- 
nant les  Confeffions  de  faint  Auguftin 
telles  que  ce  Do&eur  incomparable  les 
euft  luy-mefme  données  s'il  euft  efàtit  en 
noftre  langue  &  en  noftre  temps.  Fait  à 
Paris  ce  2.  Ianuier  1  £  4  9. 


• 

Bovrgeois.  Retàrt. 


Primlegc  du  Roy. 

LO  V I S  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
&  de  Nauàrre  :  A  nos  amëz  &  Féaux  Con- 
seillers les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maiftres  des  Rèqueftes  de  noftre  Hoftel,  Baillifs, 
Sencfchaux,  Preuofts,  leurs  Lieutenans ,  &  tous 
autres  nos  lufticiers  &  Officiers  qu'il  âppartién- 
dra,  Salut.  Noftre  amé  &  féal  Confeiller  en  nos 
Confeils  d'Eftat  &  Priué  le  fieur  Arnauld  d'An- 
dilly ,  nous  a  fait  reprefenter  que  pour  rendre 
quelque  feruice  au  public,  il  auroit  traduit  Les 
Confefitons  de  Saint  AnguJHn  ,  lefqu elles  ildcfire- 
roit  de  faire  imprimer:cè  qui  l'oblige  à  nôus  fup- 
plier  tres-humblement  de  luy  accorder  nos  Let- 
tres fur  ce  neccffaires.  Acescavses,  &  vou- 
lant^ftoutes  occafions  gratifier  ledit  fieur  d'An- 
dilly,  en  confidcration  des  longs  &rccoraman- 
da'Mes  feruices  qu'il  a  rendus  au  feu  Roy  noftre 
très- honoré  Seigrfeur  &  pere,  Nôus  luyâuoiîs 
.  permis  3c  permettons  par  ces  prefentes,  de  faire 
imprimer,  vendre  &  débiter  en  tous  les  lieux  de 
noftre  obcïflance,  par  tels  Imprimeurs  ou  Librai- 
res qu'il  voudra  choifîr,  ladite  tradu&ion  des 
Conférions  de  Saint  Auguftin ,  &  ce  en  telle  marge 
ou  caraâ:eres,&  autant  de  fois  que  bon  luy  fem- 
blcra  pendant  lefpace  de  vingt  ans ,  à  compter 
du  jour  que  ladite  tradu&ion  fera  acheuée  d'im- 
primef  pour  la  première  fois  :  Et  faifons  tres- 
expreiïes  defenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  qu'elles  foient,  d  en  rien  imprimer,  ven- 
dre3ny  diftribuer  en  aucun  lieu  de  noftre  obeïf- 
fance,  fous  prétexte  d'augmentation,  corre&ion, 
changement  dctiltre,  faufles  marques ,  ouau- 
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trcmcnt,  en  quelque  forte  &  manière  que  ce  foft, 
fans  le  confentement  dudit  fieur  d'Andilly  ,  ou 
de  ceux  qui  auront  fon  droit ,  à  peine  de  confif- 
cation  des  exemplaires  contrefaits  ,  &  des  cara- 
fteres,  prefles  8c  inftrumens  qui  auront  feruy 
aufditesimprefïîons  contrefaites,  de  tous  del- 
pens,  dommages  8c  interefts,  &  de  trois  mil  li- 
lires  d'amande  applicable  vn  tiers  à  Nous ,  vn 
tiers  àl'HoftelDieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  au 
Libraire  ou  Imprimeur  que  ledit  fieur  d'Andilly 
aura  choifi  pour  faire  ladite  impreflion,  à  condi- 
tion qu'il  fera  mis  deux  exemplaires  de  ladite 
tradu&'on  ennoftre  Bibliothèque  publique ,  & 
vn  en  celle  de  noftrc  tres-cher  8c  féal  le  fieur  Se- 
guier  Chancelier  3e  France  auant  que  de  l'expo- 
fer  en  vente,  à  peine  de  nullité  des  prefentes.  Du 
contenu  defquelles  nous  voulons  &vous  man- 
dons que  vous  faffiez  jouir  plainement  &  paifî- 
blement  ledit  fieur  d'Andilly  8c  ceux  qui  auront 
droit  de  luy,  fansfoufFrir  qu'il  leur  loit  donné 
aucun  empefehement.  Voulons  aufliqtferi met- 
tant au  commencementou  à  la  fin  deîadhe  tra- 
duction, Vn  extrait  des  prefentes  elles  foient  te- 
nues pour  deuement  fignifiées ,  8c  que  foy  y  foit 
adjouftée ,  &  aux  coppiesd'icelles  collationnées 
par  vn  de  nos  amez  &  féaux  Confcillers  8c  Se- 
crétaires comme  à  l'original.  Mandons  au 
premier  noftre  Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  faire  pour  l'exécution  defdites  prefentes  tous 
exploits  neceflaires ,  fans  demander  autre  per- 
miflîon.  Car  tel  eft  noftre  plaifir,  nonobftant 
oppofitions  ou  appellations  quelconques  ,  8c 
fans  préjudice  d'icelles ,  clameur  de  haro,  char- 
tre  normande ,  &  autres  Lettres  à  ce  contraires. 
Donné  à  Saint  Germain  en  Layc  ledix-neufiefme 
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iour  de  Mars  l'an  de  grâce  1649.  Et  de  noftre  rè- 
gne le  cinquiefme.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil, 
Pépin.  Et  fceellé. 


Ledit  Sieur  Arnauli  à'And&y  atranftortê  fo»  droit 
de  privilège  à  la  veime  lean  Camufat  &  à  "Pierre 
le  Petit  pour  en  jouir fviuant  V  accord  fait  entfeux. 

Acheué  d'imprimer  pour  la  première  fois,  J 

Ic  i.  A*ril,  1645.  '      *  ~~  7 
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CO  NFESSIONS 

S.  AVGVSTIN. 

LIVRE  PREMIER. 


Chapitre  Premier. 

Il  admire  comment  Die»  t fiant  fi  grand  &  l'homme  fi 
bas  O*  fimifirabU  ,  d  êfe  entreprendre  de  le  louer. 

SE  i  g  n  e  v  r  ,  voftre  grandeur  eft  infinie^ 
8c  les  plus  hautes  louanges  font  infiniment 
au  dcllbus  de  vous.  Voftre 'puiflanec  n'a 
point  de  limites  ,  &  voftre  fageffe  eft  fans  inc- 
lure 3c  (ans  bornes.  Et  cependant  vn  homme 
oie  vous  louer,  luy  qui  n'eft  qu'vne  fi  petite  par- 
tie de  vos  créatures,  qui  çft  accablé  du  poids 
de  ù  miferable  &  de  la  mortelle  condition  ,  8c 
qui  publie  par  cet  eftat  fifuncftele  crime  qu'il  a 
commis,  8c  la  juftice  auec  laquelle  vous  refiliez 
aux  fuperbçs.  Vn  homme,  disje,  qui  n'eft  quV- 
nc  fi  petite  partie  de  vos  créatures  ofe  entre- 
prendre de  vous  louer.  Et  c'eft  vous-mefme  ,  ô 
mon  Dieu  ,  qui  luy  infpirez  cette  penfée ,  8c 
luy  faites  goutter  vn  plaifir  fecret  dans  ces 
louanges  qu  il  vous  donne,  parce  que  vous  nou*ï 
auez  créez  pour  yous ,  8c  que  noftre  cœur  ei 
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toujours  agité  de  trouble  8c  d'inquiétude  jufqu  a 

çe  qu'il  trouue  fon  repos  en  vous. 

Donnez-moy  s'il  vous  plaift ,  Seigneur,  la  lu- 
mière qui  m'eft  iieceflaire  pour  dilccrncr  iMa 
première  a&ion  de  l'homme  eft  de  vous  inuo- 
quer  ou  de  vous  louer ,  8c  il  la  connoiflance  de 
voftre  diuinité  précède  l'inuocation  de  voftre 
nom.  Mais  qui  pourroit  vous  inuoquer  fans 
vous  connoiftre ,  pui(que  lï  Ton  ne  vous  con- 
noift  pas  on  eft  capable  d'inuoqucr  au  lieu  de 
vous  vn  autre  que  vous?  Ou  piuftoft  vous  in- 
uoque-t'on  afin  que  l'on  vous  connoifle  plus 
clairement ,  quoy  que  Ton  vous  connoifle  des- 
jaobfcurement  par  la  foy  ,  félon  ces  paroles  de 
voftre  Apoftre:  Comment  les  hommes  inuo- 
queront-ils  celuy  auquel  ils  ne  croyentpas;  8c 
comment  croiront- ils  en  celuy  qui  ne  leur  a 
point  efté  annoncé  ?  Le  Prophète  auffi  nous  en- 
feigne  que  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur  le 
loueront,  parce  que  ceux  qui  le  cherchent  le 
trouuent ,  &  layant  trouue  ils  le  loiient.  Que 
ie  vous  cherche  donc  ,  mon  Dieu ,  en  vous  in- 
voquant ,  8c  que  ie  votis  inuoque  en  croyant  en 
vous  qui  nous  auczeftc  annoncé.  Seigneur, la 
foy  que  vous  m'auez  donnée  vous  inuoque  ,1a 
foy  que  vous  m'auez  infpirée  par  l'humanité 
de  voftre  Fils  ,  8c  par  le  miniftere  des  Prédica- 
teurs de  voftre  parole. 

Chapitre  II.  . 

llff  ri e  Dien  de  *ucnir  en  luy  ;  Çr  monftre  que  Dieu 
eft  en  l'homme ,  ey  l'homme  en  Dieu. 

\  ytAis  comment  inuoqueray-je  mon  Dieu? 
IVXComment  inuoqueray-je  mon  Seigneur, 
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puis  quen  rinnoqiiant  il  fembleLqueie  1  jappelle 
afin  qu'il  vienne  dans  moy  ?  Et  ya-t?il  quelque 
lieu  en  raoy  ou  puifie  venir  mon  Pieu ,  Je  Dieu 
véritable  ,  le  Dieu  qui  a  créé  le  d'elle  là  terre? 
Éii-il  polfibk,  Seigneur,  qu'il  y  ait  en  moy  quel- 

Îue  chofe  quifoit  capable  de  vouscompren- 
re  ?  Et  meime  le  Ciel  &  la  terre  que  vous  auez 
créez  &  dans  lefquels  yous  m  auez  çreé,  font-ils 
capables  de  vous  comprendre? 

Mais  pjuifquetout  ce  qui  eft  ne  ïèroit  point 
fans  vous ,  nefemble-t'il  pasquetout  ce  qui  eft 
yous  comprend  en  foy  ?  Et  ainii  puifque  iefuis 
du  nombre  des  chofes  qui  ont  vn  eftre  ,  com- 
ment puis-je  vous  demander  que  vous  veniez  en 
moy,  puifque  iene  ferois  pas  fi  vous  neftiez 
point  çnmoy?  Cependant  comment  vous  com- 
prendrois-je  ,  puifque  vous  elles  mefme  dans  les 
Enfers  où  ie  ne  fuis  pas,&  que  félon  voftre pa- 
role facrée ,  fi  ie  defcçnd  dans  l'Enfer  ie  vous  y 
trouuefay  prefent. 

le  ne  ferois  donc  point,  mon  Dieu,  ie  ne  ferois 
point  du  tout  fi  vous  neftiez  point  en  moy.  Ou 
ne  dois-je  point  dire  pluftoft  que  ie  ne  ferois 
point  fi  ie  n'eftois  point  en  vous  ,  de  qui  procè- 
dent toutes  chofes  ,  par  qui  fubfiftent  toutes 
chofes  ,  &  en  qui  font  contenues  toutes  chofes. 


prie~je  donc  de  venir  quand  ie  vous  inuoque, 
puifqu'ilcft  conft  an  t  que  iefuis  en  vous  ?  Et  de 
quel  lieu  viendrez-vous  en  moy  ?  Car  od  pqur- 
rois-je  me  retirer  hors  du  Ciel  Se  de  la  terre,  afin 
que  mon  Dieu  qui  remplit  ie  Ciel  Ôc  la  terre  puft 
de  là  venir  en  moy  ? 


A*  « 
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-  CH  A  HT   RB      III.  ' 

r 

Dieu  ejlpar  tout,  <&  efi  tout  entier  en  chaque  chojè. 

* 

LE  Ciel  Se  la  terre  vous  renferment- ils  doue 
en  eux ,  Seigneur  ,  parce  que  vous  les  rem- 
plirez ?  Ou  les  remphiTez-vous  de  telle  forte 
qu'il  refte  encore  quelque  choie  de  vous  après 
que  vous  les  auez  remplis  j  parce  qu'ils  ne  peu- 
uent  vous  renfermer  tout  en  eux  ?  Que  fi  cela 
cft  ,  mon  Dieu,  où  refpandez-vous  ce  qui  refte 
ainfi  de  vous  après  que  vous  auez  remply  le  Ciel 
&  la  terre  ?  Mais  n'eft-ce  point  vne  penfée  plus 
digne  de  voftre  grandeur  de  croire  que  vous 
n  auez  pas  befoin  d'eftre  contenu  par  quelque 
chofe,vous  qui  contenez  toutes  chofes ,  parce 
que  vous  ne  les  remplifiez  de  vous  qu'en  les 
contenant  en  vous.  Car  les  vafes  qui  font  pleins 
de  vous  ne  vous  tiennent  pas  renfermé  en  eux  & 
Jureft  é  par  leur  circonférence  ,  comme  ils  tien- 
nent Se  arreftent  l'eau  dont  ils  font  remplis,  puis 
qu'encore  qu'ils  fe  brifent  vous  ne  vous  rcfpan- 
dez  point.  Et  lors  aue  vous  vous  refpandez  fur 
nous,  vousnerombez  pas  comme  vnc  liqueur 
qui  cft  refpandue,  mais  vous  nous  eleuez  vers 
vous  Se  vous  ne  vous  efcoulez  pas ,  mais  vous 
nous  ralTemblcz  Se  réunifiez  en  vous. 

Mais  remplifiant  ainfi  toutes  chofes  dans  cet- 
te vafte  eftendue  de  voftre  eftreinfiny  de  vniuer- 
fcl ,  les  rempliflez-vous  toutes' de  toute  cette 
vniuerfalité  de  voftre  eftre  ?  Du  parce  qu'elles 
ne  peuuent  toutes  vous  comprendre  tout  entier, 
ne  comprennent-elles  que  quelque  partie  de 
vous  ;  &  eft-ce  la  mefme  partie  de  vous  qu'elles 
comprennent  toutes  enfemble  ?  Ou  chacune 
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d'elles  en  comprend-elle  vne  en  particulier ,  les 
plus  grandes  vne  plus  grande  f&  les  plus  petites 
vne  plus  petite  ,  comme  s'il  pouuoit  y.  auoir  en 
vous  de  plus  grandes  &  de  plus  petites  parties? 
Ou  ne  deuons-nous  pas  dire  pluftoft  que  vous 
eftes  tout  entier  en  toutes  chofcs  ,  &  que  nul- 
le d'elles  néanmoins  ne  vous  comprend  tout 
entier  ? 


V'e  sit  e  s-v  o  v  s  donc  ,  &  mon  Dieu  , 
qu'cftes-vous  fînon  le  Dieu  &  le  maiftre  de 


Chatitre  IV. 

.  ». 

1 1  Jsfi  rit  £vne  manière  admirable  la  grandeur  &  la 

toute- putffance  de  Dieu. 

toutes  les  créatures  ?  Car  y  a-t'il  vn  autre 
que  le  Seigneur  ?  y  a-t*il  vn  autre  Dieu  que  celuy 
que  nous  adorons ?  Ceft  vous  Seigneur  dont  la 
majefté  fuprême  eft  accompagnée  d'vne  fuprê- 
me bonté  j  &  qui  n  auez  pas  feulement  vne  tres- 
grande  puiflànce ,  mais  vne  toute-puifïànce  quï 
eft  infinie.  Ceft  vous  qui  eftes  également  tres- 
mifericordicux  &  tres-jufte  :  quisftânt  tres-pre- 
fent  par  tout ,  eftes  néanmoins  tres-inuifible  & 
t  res-cachéen  tous  lieux  ,  de  n'eftes  pas  moins  ai- 
mable par  voftre  parfaite  &  fouueraine  beauté^ 
que  redoutable  par  voftre  force  inuincible.  Ceft 
vous ,  ô  mon  Dieu  ,  qui  fubfiftant  dans  vn  eftre 
tousjours  immobile  &  tousjours  le  mefme  eftes 
néanmoins  tousjours  incomptehenfiblejqui  bien 
que  vous  foyez  immuable  caufez  tous  les  chan- 
gement &  toutes  les  rcuolutions  du  monde  ;  Se 
qui  n  eftant  ny  nouueau  ny  ancien ,  ny  jeune  ny 
vieux  lenouuelez  tout  le  corps  de  la  nature,  & 
faites  vieillir  &  fecher  en  mefme  temps  toute  la 
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force  3c  la  vigueur  des  fuperbes ,  fans  qu'ils  feu* 
tent  voftre  main  qui  les  fait  tomber  dans  la  dé- 
faillance. C  eft  vous,  Seigneur  ,  qui  agiflèz  par 
vnea&iuité  perpétuelle,  &neiaiflèz  pas  de  de- 
meurer dans  vn  repos  éternel  5  &  qui  bien  que 
vous  foyez  incapable  d'aucune  indigence  auez 
foin  toutefois  de  recueillir  pour  le  Ç ici  tout  le 
bien  que  vous  femezdans  la  terre.  Ceft  vous  qui 
après  auoir  formé  le  monde  par  voftre  parole  le 
fouftenez  de  voftremain  ,  le  rempliffei  de  voftre 
efprit ,  3c  le  couurez  de  voftre  prote&ion  &-  de 
voftre  prouidence.  Ceft  vous  qui  donnez  Tertre 
à  tout  ce  qu  il  Vous  plaift  tirer  du  neant,la  nour- 
riture à  tout  ce  qui  vit ,  3c  la  pcifed"H#n  à  tout  ce 
qui  a  ïeceu  de  vous  feftre  3c  la  vie.  Ccft  vous 
enfin  qui  n  ayant  befoin  d  aucune  de  vos  créatu- 
res en  cherche^  néanmoins  quelques-vnes  d'el- 
les, comme  s'il  vous  manquoit quelque  cliofe  fi 
vous  ne  les  trouuiez  pas. 

Vous  aimez  ,  Seigneur  :  mate  vous  aimez  fans 
trouble  3c  fans  palfion.  Vous  elles  jaloux  :  mais 
vous  eftes  etfempt  des  craintes  3c  des  inquiétu- 
des de  la  jaloufie.  Vous  vous  repentez  :  mais 
voftre  repeatance  cft  lâns  douleur  &rfans  tri- 
ftçfle.  Vous  vous  mettez  en  colère  :  mais  il ny 
a  rien  de  plus  calme  ny  de  plus  tranquille  que 
voftre  Côlere.  Vous  changez  vos  ouurages  :  mais 
vous  ne  changez  point  vos  delTeins  3c  vos  cpn- 
feils.  Vous  recouurcz  ce  que  vous  n'aues  pu 
perdre.  Vous  eftes  comblé  de  richeflès ,  3c  vous 
aimez  les  grands  gains  comme  lî  vous  eftie2 
pauure.  Vous  n- eftes  point  auare;  3c  vous  exi- 
gez toutefois  Wntereft  3c  l'vfure  des  dons  que 
vous  difpenfez  aux  hommes.  Quoy  que  per- 
fonne  nepuiflè  rica  poffeder  qui  ne  £oit  à  vous , 
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on  ne  laifîe  pas  de  vous  donner  plus  que  vous 
ne  demandez  afin  que  vous  foyez  redeuable. 
Vous  rendez  ce  que  vous  deucz  ,  fans  eftre  obli- 
gé à  aucune  debte:  £t  vous  remettez  ce  qu'on 
vous  doit  fans  rien  perdre  de  ce  que  vous  re- 
mettez. 

Mais  quelle  proportion  y  Vt'il ,  mon  Dieu , 
entre  ce  que  vous  eftes  &  ce  que  ie  viens  de  dire 
de  vous,  ô  mon  Seigneur  ï  ô  ma  vie  ô  mes  che-  * 
res  &  faintes  délices  i  Et  que  dit-on  de  grand  de 
Voftrediuine  majefté  lorsqu'on  en  dit  les  plus 
grandes  chofes  ?  Combien  donc  font  malheu- 
reux ceux  qui  ne  parlent  point  du  tout  de  vous , 
ô  mon  Dieu  i  puifque  ceux  mefme  qui  en  parle- 
roient  auec  le  plus  d  éloquence  ne  fçauroient 
paflèr  que  poui  des  muets. 


Chapitre  V. 

ïl  demande  à  Dieu  fon  amour  ey  lepatdon 

dt  fes  pedfc^J 

QVi  me  fera  la  grâce ,  Seigneur ,  de  me  re- 
pofeçen  vous  ?  Qui  me  fera  la  grâce  de 
vous  voir  venir  dans  mon  cœur  Se  l'enyurer  du 
vincelefte  de  voltre amour,  afin  que  ie  perde 
te  fouuenir  de  mes  maux ,  Se  que  ie  vous  em- 
brafle  de  toutes  les  puiflànces  de  mon.  ame  com- 
me  mon  feul  Se  vnique  bien  ?  Qu'cft-ce  que 
vous  m'eftes ,  ô  mon  Dieu  ?  Eclairez-moy  par 
v  oftre  mifericorde  y  afin  que  ie  le  puiflè  dire.  Et 
moy  ,  Seigneur ,  que  vous  fuis- je  pou*  m'hon- 
norer  d'vn  commandement  auffi  doux  &  au/II 
agréable  qu'eft  çeluy  de  vous  aimer  %  Se  poui; 
ne  pouuoir  fouffrir  que  j'y  manque  fans  vous 
mettre  en  colère  contre  moy ,  &  tans  me  mena* 
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c?r  de  grandes  miferes  ?  Helas  !  Seigneur ,  n'eft- 
ce  pas  vne  aflez  grande  mifere  que  de  ne  vous 
point  aimer?  Mais  ie  vous  conjure  par  voftre 
i>onté,ô  mon  Dieu,  de  me  dire  ce  que  vous 
m'eftcs.  le  vous  conjure  de  dire  à  mon  ames, 
le  fuis  ton  Sauueur;  &  de  le  luy  dire  en  forte 
qucie  l'entende.  le  tiens  en  voftre  prefence  les 
oreilles  de  mon  cœur  toutes  p relies  pour  efcou- 
ter  cette  fauorable  parole.  Ouurez-les  mon 
Dieu  ,  &  dites  à  mon  ame  t  le  fuis  ton  Saûucur. 
Qne  ie  coure  âpres  cette  voix;  Se  que  vous  ayant 
trouuéic  me  tienne  attaché  a  vous.  Ne  me  ca- 
chez'pas  la  beauté  de  voftre  vifage.Que  ie  meu- 
re à  moy-mefme  afin  de  le  voir ,  de  peur  que  ie 
ne  mcure.pour  jamais  û  ie  ne  le  voyois  pas, 

La  maifon  de  mon  ame  eft  bien  cftroite  Se 
bien  petite  pour  vn  aullî  grand  hofte  que  vous  , 
ô  mon  Seigneur  Se  mon  Dieu  :  mais  ie  vous  prie 
de  raccroiftre  afin  qu'elle  foit  capable  de  vous 
receuoïr.  Elle  tombe  en  ruine  :  mais  ie  vous 
prie  de  la  reparer.  Il  y  a  des  chofes  qui  peuuent 
oiFenfer  vos  yeux;  ie  lefçay  Se  ie  le  confeffe: 
mais  qui  peut  la  rendre  nette  que  vous  fcul ,  Se 
a  qui  piysje  recourir  qua  vous?  Purifiez-rnoy 
s'il  vous  plaift  ;  Seigneur ,  de  mes  offenfes  le- 
crertes  Se  cachées ,  Se  ne  m'imputes  point  celles 
d'autruy.  Iecroy,  Se  c'eft  pour  cela  que  ie  par- 
lé auec  quelque  confiance.  Vous  fçauez  ,  Sei- 
gneur ,  quelle  eft  ma  foy  en  voftre  jnifericorde; 
Se  c'eft  ellçqui  méfait  croifeqjl'apres  que  ie  me 
fuis  aceufè  de  mes  crimes  erl  voftre  prefence 
vous  m  aiiez  remis  la  malice  de  mon  coçur.Mais 
ie  ne  veux  point  contefter  auec  vous  qui  eftes 
Se  mon  luge  Se  la  vérité  :  Se  ie  ne  veux  pas  me 
tromper  moy-mefme  ny  m'expofer  au  péril  de 
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me  voirconuaincu  de  péché  &  de  menfonge.  Ic 
.  ne  contefte  donc  point  auec  vous  ,  mon  Dieu  , 
puifque  fi  vous  vouliez  examiner  aucc  rigueur 
les  péchez  des  hommes,  il  n'y  en  auroit  vn 
feul  qui  pûitfubfifter  deuant  le  tribunal  de  vo- 
ftre  juftice. 

*  -  -   

-Chapitre  VI. 

Il  d  fcr'it  le  commencement  de  fon  enfance  -,  &  parle 
en  foitte  à'vne  manière  très- hante  de  la  front* 
dence     de  ï éternité de  Dieu. 

QV  e  Ciic  ne  puis ,  Seigneur ,  parler  à  voftrc 
juftice,  permettez  au  moins  que  ie  parle  à 
voltxe  mifericorde  ,  bien  que  ie  ne  fois  que  terre 
&  que  cendre.  Permettez-moy  de  parler  ,  puis- 
que c'eft  à  voftre  clémence  3c  à  voftrc  bonté  que 
faddrefle  mes  paroles,  &  non  à  vn  homme  qui  Te 
mocqueroit  peut-eftre  de  moy.  Ilfe  peut  faire 
néanmoins  que  'vous  vous  en  mocquez  yous- 
mefme  :  mais  j  efperc  que  fi  vous  vous  moc- 
quez de  mes  paroles  vous  aurez  pitié  de  ma  mi- 
lere.  le  commenceray  donc ,  Seigneur  ,  en  vous 
déclarant  d'abord  que  j'ignore  d'oà ie  fuis  venu 
en  ce  monde ,  en  cette  miièrable  à  laquelle 
ic  ne  fçay  fi  ic  dois  donner  le  nom  d'vne  vie 
mortelle  ,  ou  pluftoft  d'vne  mort  viuante.  En 
mefme  temps  que  j'y  fuis  entré  f  y.ay  efté  receu 
entre  les  bras  de  voftrc  mifericorde ,  ainfi  que 
ie  lay  appris  des  deux  perfonnes  dont  vous 
vous  eftes  leruy  pour  rnefairs  naiftre  ,  n  ayant 
pu  par  moy-mefme  en  auoir  aucun  fouuenir. 

Eftant  venu  au  monde  ie  goutay  les  premières 
délices  des  enfans  en  goûtant  la  douceur  du  lait. 
Mais  ce  n'eftoû  nymamereny  mes  nourrices 
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■  qui  en  remplilîbieiit  leurs  mammellcs.  C'eftoic 
vou$,Seigneur,c'eft oit  vous  feulqui  me  donniez 
par  leur  entremife  la  nourriture?  dont  j' auois 
bcfoin  félon  Tordre  naturel  que  vous  aucz  efta- 
bly  &  félon  les  richefïes  de  voftrc  bonté  &de 
voitre  prouidence ,  qui  eftend  fes  foins  jufqucs 
dans  les  principes  les  plus  cachez  &ks  caufes 
les  plus  fecrettes  de  la  fubfiftance  de  vos  créa- 
tures. C'eft  vous  qui  me  donniez  cet  inftiaft  de 
ne  vouloir  pas  prendre  plus  de  lait  qu'il  ne  vous 
plaifoit  de  m'en  donner,  &  qui  infpiriez  à  celles 
qui  me  nourriiToient  la  volonté  de  me  donner  ce 
quelles,  receuoient  de  vous.  Car  elles  fe  por- 
toient  par  vne  arïeâion  bien  réglée  à  me  donner 
auec  plénitude  ce  qu'elles  receuoient  de  vous 
auec  abondance  ;  &  elles  fe  foulagcoient  en  me 
le  donnant.  Elles  tiroient  vn  bien  pour  elles- 
mefmes  du  bien  que  ie  receuois  d'elles ,  oupiu- 
ftoft  de  vous  par  elles;puifque  vous  eftesl'autcur 
de  tous  les  biens,ô  mon  Dieu,&  que  ie  vous  dois: 
toute  la  conferuation  de  ma  vie.  Ce  que  j  ay 
bien  remarque  depuis  ;  toutes  ces  faueurs  que 
vous  nous  faites  au  dedans  &  au  dehors  de  nous 
ayant  efté  comme  vne  voix  qui  ma  annoncé 
cette  vérité.  Mais  dar*  ces  premiers  temps  de 
mon  enfance  ie  ne  fçauois  que  fuccer  le  lait,gou- 
ter  auec  joye  ce  qui  contentoit  mesfens,&  pleu- 
rer lors  que  iefentois quelque  douleur.  Ilnefe 
pafla  gueres  de  jours  que  ie  commençay  «i  rire: 
d'abord  c'eftoie  en  dormant; &puis  eftantéueillé, 
comme  ie  l'ay  appris  des  perfonnes  qui  auoient 
foin  de  m'éieuer  :  ôc  ne  pouuant  me  (ouucnir  de 
ce  qui  fe  pafïbit  en  moy  en  cet  âge  ,  j'ay  creu  ce 
quelles  m'en  ont  dit,parce  qu'on  remarque  tous 
les  jours  les  mefmes  chofes  aux  autres  enfans* 
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Peu  à  peu  ic  m'accoutumay  à  remarquer  le 
lieu  où  j'eftois  à  vouloir  faire  connoifhe  mes 
delîrs  a  ceux  qui  pouuoient  les, exécuter;  mais  îe 
metrouuois  le  plus  fouuenc  dans  1  împuifiance 
de  le  faire ,  parce  que  mes  dcfîrs  cftoient  au  de- 
dans de  moy  ,  au  lieu  que  ces  perfonnes  cftoient 
au  dehors,  &  ne  pouuoient  par  aucun  de  leurs 
fens pénétrer  jufques dans  mon ame.  Ieftois  ré- 
duit alors  à  me  tourmenter ,  à  remuer  mes  pieds 
&  mes  bras,  &  à  jetter  diuers  cris ,  tafehant  de 
rendre  ces  fignes  les  plus  conformes  que  ie  pou- 
uois  à  mes  volontcz  :  mais  outre  que  ie  faifois 
peu  de  ces  figues  félon  mon  peu  de  pouuoir  en 
ce  petit  âge ,  ceux  que  ic  faifois  auoient  fi  peu  de 
rapport  aux  mouuemens  de  mon,  cœur  qu'ils 
n'elxoientpas  capables  défaire  comprendre  mon 
intention.  Et  quand  on  ne  m'obeifïbit  pas ,  ou 
parce  qu'on  ne  m'entendoit  point,  ou  de  peur 
que  ce  que  ie  voulois  ne  me  fift  mai ,  ie  me  depi- 
tois  de  ce  que  des  perfonnes  âgées  qui  auoient 
toute  autorité  fur  moy  n'eftoientpas  foumifes 
abfolument  à  tous  mes  deiîrs  ;  de  ce  que  des  per- 
fonnes libres  ne  fc  rendoient  pas  efclaues  de  mes 
volonrez  ;  &  n'ayant  pas  la  force  de  me  vanger 
d'eux,  fauois.  recours  aux  larmes  &  mevangeois 
en  pleurantJ'ay  remarqué  toutes  ces  chofes  dans 
les  enfans  dont  j  ay  obfcrué  les  a£tibns  :  &  ces 
enfant  dans  leur  ignorance  m'ont  fait  beaucoup 
mieux  coi^noi£h:e  ce  qui  s'eû  paffé  en  moy  lors 
quejeftois  aufll  petit  qu  eux,que  ceux  qui  m  ont 
cfleué  ne  me  font  appris  aueq  toute  la  connoif- 
fanec  qu'ils  en  auoient. 

Depuis  ce  temps  plufieurs  années  fc  font 
écoulées ,  3c  mon  enfance  eft  morte  fans  que  ie 
cefTe  d'eftre  viuant.  Mais  vous ,  Seigneur ,  non 
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feulement  vous  eftes  toujours  viuant;  mais  rien 
ne  meifrt  jimais  en  vous ,  parce  qu  auant  tous 
les  temps  &  généralement  auant  toutes  chofes 
vous  eftiez  toujours  ,  ôc  vous  cftiez  toujours 
Dieu&  le  Seigneur  de  toutes  les  créatures  que 
vous  auez  tirées  du  néant.  Car  toutes  les  chofes 
mobiles  &  paflageres  ont  dans  vous  vne  caufe 
qui  nepafle  point  ôc  eft  immobile  :  toutes  les 
chofes  muables  ont  dans  vous  vne  origine  im- 
muable: ôc  toutes  les  chofes  priuées  de  raifon 
ôc  temporelles  ont  dans  vous  des  raifons  viuan- 
tes  Se  éternelles. 

Seigneur ,  ne  dédaignez  pas  s'il  vous  plaift, 
ôc  comme  Dieu  tont-puiffant  de  parler  à  voftre 
feruiteur  qui  vous  'offre  fa  prière,  ôc  comme  pè- 
re des  milericordes  de  relpondreà  vn  pécheur 
miferable.  le  prends  la  hardieffe  de  vous  der 
mander  lî  mon  enfance  a  fuccedé  à  quelque  au- 
tre âge  quifuft  fîfty  aùantelle;  ôc  fi  cet  autre 
âge  eft  celuy  quej'ay  pafle  dans  le  ventre  de  ma 
mere,  ôc  dont  jayoiïy  dire  quelque  chofe,ayant 
veu  moy-mefme  des  femmes  durant  leurgrof- 
fefle.  Mais  encore  queftois  je  auant  que  d'eftre 
conceu>Auois  je  quelque  cftre,&  éftois  je  quelque 
part  ?  le  vous  prie  de  mêle  dire,  ômon  Dieu  «.  ô 
mon  amour  \  Car  ny  mon  perc,  ny  ma  mere,  ny 
l'expérience  des  autres ,  ny  ma  mémoire  n'ont 
pû  m'apprendre  rien  fur  ce  point.  Mais  ne  vous 
mocquez-vous  point  demoy  lorsque  ie  vous 
fais  ces  queftions  ,  vous  qui  me  commandez 
feulement  de  vous  loiier  des  chofes  dont  j'ay 
connoiflance ,  ôc  de  vous  en  rendre  l'honneur  8c 
la  gloire  ?  le  vous  glorifie  Seigneur  du  Ciel  ôc  de 
la  terre,  ôc  ie  me  confefle  redcuableà  voftre 
bonté  des  commencemens  de  ma  vie  ôc  de  mon 
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enfance  dont  ie  n'ay  aucun  fouuenir ,  3c  dont 
vous  ne  donnez  aucune  connoiflance  aux  hom- 
mes que  par  ce  qu'ils  peuucnt  juger  ce  qui  seft 
pafle  dans  eux-mcfmes  en  remarquant  ce  qui  fe 
paflè  dans  les  autres  \  âc  qu'ils  peuuent  apprendre 
piuiieurs  chofes  qui  leur  Cota  arriuées  dans  ce 
premier  âge  ,  en  adjoutant  créance  au  rapport 
que  leur  en  font  des  nourrices  &  de  fïmples  fem- 
mes. Enfin  j  ellois  3c  ie  viuois  desja  en  ce  temps 
de  mon  enfance ,  3c  ie  cherchois  des  lignes  pour 
faire  connoiltre  aux  autres  mes  delas  3c  mes 
voloncez. 

De  qui ,  Seigneur  ,vne  telle  créature  peut-elle 
receuoir  leftif  &  la  vie  ,  finon  de  vous  ?  Qucl- 
qu'vn  peut-il  fe  rendre  le  créateur  de  foy-mef- 
me ?  Et  y  a-t'il  vne autre fource  d'où lefcre  &  la 
vie  puilfe  de'couler  fur  nous  que  voftre  toute- 
puifîance  qui  nous  tire  dii  néant ,  que  vous  mon 
Dieu  ,  en  qui  f  élire  &  la  vie  ne  font  qu'vnc  mef- 
me  choie,  parce  que  vous  elles  tout  enfemble& 
le  fouuerain  eilre  3c  la  fouueraine  vie  ?  Car  vous 
eftes  l'cftre  fuprême,  3c  vous  ne  changez  jamais. 
Le  jour  prefent  ne  fc  pafle  point  en  vous  qui 
eftes  toujours  immuable  3c  toujours  le  melme: 
&  toutefois  c  elt  en  vous-mcfmc  qu'il  le  pafle, 
parce  que  tous  les  temps  font  en  vous  auflï-bien 
que  toutes  les  autres  chofes  du  monde  ,  3c  qu'ils 
ne  pourroient  fuiure  leurs  reuolutions  ordinai- 
res s'ils  ne  trouuoient  en  vous  raJfFermilTcment 
immobile  de  leur  mouuement  &  de  leur  cours. 

Aintî,  Seigneur,  parecque  vos  années  ne  peu- 
ucnt finir ,  elles  ne  font  qu'vn  jour  qui  dure  tou- 
jours ,  &  qui  n'eft  ny  pâlie  ny  futur ,  mais  tous- 
jours  prefent.  Et  combien  de  nos  jours  3c  des 
jours  de  nos  anceflres  ont-ils  desja  pafle  par.ee 
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mefme  jour  immuable  qui  eft  en  vous ,  dont  ils 
ont  reccu  la  mefure  de  leur  eftre  qui  eft  fi  borné 
&  ii  imparfait  ?  Et  combien  d'autres  jours  paflè- 
ront  encore  par  ce  mefmc  jour  qui  réglera  tous- 
jours  leurs  cours  &  leur  donnera  le  peu  d  eftre 
qui  leur  eft  propre  ?  Mais  vous  ,  Seigneur ,  vous 
eftes  toujours  le  mefme;  8c  Ton  peut  dire  de  vous, 
que  vous  auez  fait  aujourd  huy  tout  ce  que  vous 
auez  fait  hier  &  dans  les  liecles  paffez  ;  8c  que 
vous  ferez  aujourd'huy  tout  ce  que  vous  ferez 
demain  ,  &  dans  tous  les  liecles  auenir ,  parce 
quevous  n'agiflèz  que  dans  ce  grand  jour  de  l'e^- 
ternité  qui  contient  en  fby  la  durée  de  tous  les 
temps  ,  &  n'eft  précédé  ny  fufty  par  aucun 
jour. 

Il  y  en  aura  peut-eftre  qui  ne  pourront  com- 
prendre cette  vérité:  Mais  qu'y  puisje  faire? 
Qu'ils  ne  laiflènt  pas  de  fe  resjouïr  auec  moy  8c 
de  s'eferier  :  Quelle  eft  cette  haute  &  ineffable 
merueiile  ?  Qu'ils  fe  rcsjouïflènt  mefme  de  leur 
ignorance,^:  qu'ils  s'eftiment  heureux  de  ne  pou- 
uoir  vous  trouuer ,  mou  Dieu ,  >puis  qu'ils  vous 
trouuent  en  effet  lors  qu'ils  ne  vous  trouuent 
point  ;  voftre  grandeur  infinie  eftant  caufe  qu'ils 
ne  peuuent  vous  trouuer  ;  au  lieu  que  s'ils  vous 
trouuent  félon  leur  imagination  &  leur  idée ,  ils 
ne  vous  trouuent  pas  en  vous  trouuant ,  puif- 
uilsnefçauroient  trouuer  par  vne  intelligence 
nie  8c  bornée  comme  eft  la  leur,  vn  Dieu  infiny  [ 
&inçomprehen(îble  comme  vous  eftes.  '  j 
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Chapitre   V  1 1. 

Il  mortftre  qne  V  enfance' me f ne  ejl  folette  à 

dîners  pccheT^ 

SE  i  g  n  b  v  r  ,  faites-nous  mifericorde.  Mal- 
heur lur  les  péchez  des  hommes.  Et  cepen- 
dant c'eft  vn  homme  ôc  vn  pécheur  qui  vous 
parle  ,  &  vous  ne  laiilèz  pas  d  auoir  compa/Iîon 
de  fa  mifere ,  parce  que  vous  cires  l'auteur  de 
fon  eftre ,  &  que  vous  n  elles  pas  fauteur  des  pé- 
chez qu'il  a  commis.  Qui  me  pourra  dire  quels 
ont  eité  les  péchez  démon  enfance  ?  Car  voftre 
Efprit  Saint  nous  a  déclaré  dans  les  Efcritures 
que  nul  n'eft exempt  de  peché  en  voftre  prefen- 
ce ,  non  pas  mefme  l'enfant  qui  n'a  vefeu  fur  la 
terre  que  durant  l'efpacc  d*vn  jour.  Qui  me  les 
racontera  ?  Ne  fera-ce  point  quelque  enfant 
dans  lequel  ie  puilïe  remarquer  les  cliofcs  qui  fe 
font  pallces  dans  moy-mefmc  ôc  dont  ie  ne 
fçaurois  me  fouuenir  r 

En  quoy  donc  pouuoisjc  pécher  alors  ?  Eftoit- 
cçen  ce  que  ie  pleurois  dans  l'ardeur  ôc  dans 
l'impatience  de  tetter  ?  Car  lï  j  eltois  maintenant 
aufli  afpre  &  auflî  ardent  à  manger  des  viandes 
que  j'eftois  alors  à  fuccer  le  lait,  on  fe  mocque- 
roit  demoy;  ôc  Ton  me  reprend roit  aucc  tres- 
grande  raifon.  Ces  aftions  que  ie  faifois  meri- 
toient  donc  d'eftre  reprifes  :  mais  parce  que  ie 
n'euflè  pas  entçndu  ceux  qui  nVeuflent  voulu 
reprendre,  ny  la  raifon ,  ny  la  coutume  ne  per- 
mettoierit  pas  que  Ton  m'enreprift.  Au/Ti  nous 
nous  defaifons  de  ces  promptitudes  ôc  de  ces 
impatiences  â  me fure  que  nous  auançons  dans 
l'âge  :  cç  qui  tefmoignc  qu'elfes  font  mauuai-  . 
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ne  pèutfouffrir  qu'v n  autre  enfant  auffifoible 
&  auffi  jeune  que  luy ,  tjui  a  vn  extrême  befoin 
de  cet  vnique  lecours  de  fon  indigence  8c  de 
cette  feule  nourriture  qui  peut  confëruerfa  vie , 
entre  en  partage  auec  luy  8c  reçoiue  ce  qu'il  a  de 
trop.  On  fouffre  toutefois  auec  douceur  8c  mef- 
mc  auec  tendreflc  ces  injuftices  8c  ces  partions 
en  ces  petites  créatures  ,  quoy  que  cefoient  des 
défauts  8c  qui  ne  font  pas  de  peu  d'importance , 
parce  qu'on  fçait  qu'ils  pafleront  auec  l'âge.  Au- 
trement on  n  auroit  pas  raifon  de  les  fouffrir.  Et 
c'eft  pourquoy  aulli  l'on -ne  peut  les  pardonner 
aux  perfonnes  plus  âgées.    A*  : 
-  r  Ceft  donc  à  vous,  ô  mon  Seigneur  8c  mon 
Dicu,que  ie dois  rendre  de  juftes  louanges  com- 
me à  l'auteur  de  la  vie ,  qui  donnez  aux  enfans 
vn  corps  enrichy  de  fes  organes  ,  compofé  de  • 
fes  membres  , 8c  orné  dejeclat  8c  de  la  beauté 
de  fes  lineamens  8c  de  fa  figure  :  8c  qui  auez  im- 
primé dans  toutes  fes  puiffances  naturelles 
comme  vn  inftintt  8c  vn  mouuement  a&if  8c  fe~ 
çret  qui  luy  fait  employer  tous  fes  efforts  pour 
conferuér l'intégrité  &  laperfe£lion  de  fes  par- 
tics.  C'dt  a&ec  raifon;  que  vous  m'ordonnez  , 
mon  Dieu,  de  votis  bénir  &  de  vous  glorifier 
pour  tous  ces  dons  que  j'ay  receus  de  vofere  li- 
béralité,. 8c  de  chaîner  des  cantiques  de  louan- 
ges en  riionneur  de  voftrc  nom  fi  grand  &  fi  in- 
effable. Car  vous  feriez  toujours  reconnu  com- 
me leT>icu  tout-puiflant  8c  dont  la  bonté  n'eft 
pas  moins  infinie  que  lapuiflànce  , quand  vous 
n'auriez  produit  que  ces  beaux  8c  ces  cxcelkns 
ouuraçes  que  nul  n'eft  capable  de  produire  que 
vous  ieul ,  qui  eftes  cette  vnité  indiuifiWê  d'od 
procèdent  totatesles  diuerfes  qualitez  des  eftres, 
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cette  beauté  originalle  dont  reluifent  quelques 
traits  dans  toutes  les  beautez  de  la  nature ,  ôc 
cette  loy  viuante&  fouueraine  qui  règle  tour 
l'ordre  de  Tviiiuers. 

le  n'ay  parlé  de  ce  premier  âge ,  mon  Dieu  , 
que  pour  marquer  les  premières  obligations 
dontie  vous  fuis  redcuable.  Car  du  refte  à  pei- 
ne pursje  me  refoudre  àk  comter  comme  vnc 
partie  de  la  vie  que  j'ay  pafféc  en  ce  monde , 

Suifque  ieneme  fouuiens  point  d'auoir  vefeu 
urant  tout  ce  temps;  que  ie  n'en  aypu  rien 
fçauoir  que  ce  que  j'en  ay  appris  par  le  tefmoi-> 
gnage  ôc  par  le  rapport  des  autres  ôc  par  ce  que 
j  en  ay  pû  remarquer  moy-mefine  dans  les  en- 
fans  >  quoy  que  d'ailleurs  ces  conje&ures  foient 
tres-fidelles  ôc  tres-afleurées  ;  puis  qu'enfin  pour 
ce  qui  iégardema  propre  connoiflance  ôc  mon 
fouuenir ,  il  ne  m'en  reitenon  plus  d'idée  que  de 
celuy  que  jaypaifé  dans  le  ventre  de  ma  rnere> 
Scqu'ils  font  tous  deux  enfeuelis  pour  moy  dans 
l'obfcurité  des  mefmes  ténèbres.  Que  fi  faytùé 
conceu  dans  l'iniquité ,  &  fi  le  péché  eftoiten 
moy  lors  que  ma  mere  me  nourrifloit  en  fon 
feinj  dites  ie  vous  prie  à  voftre  feruiteUr,  ô 
mon  Seigneur  ôc  mon  Dieu  ,  en  quel  temps  & 
en  quel  lieu  j  ay  pu  jamais  auoir  efté  innocenr; 
Mais  j'ay  aflbz  parlé  de  cet  âge;  ôc  en  vain  ie  m'y 
arrefterois  dauantage,  puis  qu'il  n'en  refte  au-»- 
cune  trace  dans  mon  efprit. 

-    m  ■     ■  ■   ■    ....  j  ■    .,  ,      ,.  ,     .  ,. 

'ChapitKb   VI  II» 
lldejcrit  de  quelle  forte  les  enfarts  apprennent  à  parler. 

"TV  E  l'enfance  ie  fuis  paffé  dans  l'Age  qu  on  ap* 
JLvpelle  puéril  :  ou  pluftoft  cet  âge  eft  venu  i 
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moy  8c  a  fuccedé  à  l'enfance ,  qui  â  parler  pro- 
prement ne  s'en  eltoit  pas  allée  (  car  oii  feroit- 
clle  allée  )  mais  qui  toutefois  n'eftoit  plus,  pmf- 
que  ie  n'eftois  plus  ce  petit  enfant  qui  ne  par- 
loit  j>oint  ;  mais  vn  enfant  yn  peu  plus  grand 
qui  Içauoit  desja  parler.  le  me  fouuiens  de  cét 
âge  ;  &j'ay  remarqué  depuis  de  quelle  forte  ja- 
uois  appris  à  parler.  Car  icn'ay  eu  perfonne  qui 
m'ait  fait  apprendre  des  mots  aueç  quelque  or- 
dre &  quelque  méthode ,  aiulïque  l'on  fit  bien- 
toft après  lors  qu'on  m'apprit  à  connoiftreles 
lettres  pour  m  apprendre  à  lire.  Mais  lorsque 
me  feruant  de  diuers  cris ,  de  differens  accens 
de  la  voix,  ôc  de  plusieurs  mouuemens  du  corps 
pour  defeovurir  la  penfee  &  le  dçiir  de  mon 
coeur  afin  qu'on  fift  ce  que  ie  voulois  ,  ie  ne  pou- 
uois  exprimer  tous  mes  fentimensny  les  ren- 
dre intelligibles  à  ceux  à  qui  ie  defirQis  les  faire 
entendre,  je  commençay  par  l'intelligence  na- 
turelle que  vous  m'auez  donnée ,  mon  Dieu ,  à 
prendre  peine  de  retenir  &  d 'imprimer  forte- 
ment dans  ma  mémoire  les  noms  &  les  mots 
que  j'entendois  dire  aux  perfonnes  qui  me  par- 
loient  ;  &  lors  qu'en  fuite  de  la  parole  qu'ils 
auoient  dite  ils  s'auançoient  vers  quelque  enofe, 
ie  remarquois  &  rctenois  qu  clic  s'appclloit  du 
nom  qu'ils  luy  donnoient  lors  qu'ils  la  vou- 
loient  raonftrcr;  Et  ie  jugeois  qu'ils  la  vouloient 
monftrer  en  confiderant  les  mouuemens  qu'ils 
faifoient  du  corps  ;  ces  geftes  eftant  comme  des 
paroles  naturelles  communes  à  toutes  les  nat- 
tions ,  qui  fe  forment  par  des  fignes  ou  de  la 
tefte  ,  ou  des  yeux  ,  par  les  adtions  des  autres 
parties  du  corps,  &  par  le  tonde  la  voix  qui 
deicouurek  defir  del'ame  dans  tout  ,  ce  qu'elle 
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demande,  on  veut  auoir,ou  rejette,  ou  fuit. 

Ainfi  entendant  redire  fouuent  les  mefmes  pa- 
roles dont  chacune  eftoit  arrangée  félon  fa  place 
naturelle  dans  les  differens  difeours  que  l'on  te- 
noit  deuant  moy  ,  ie  remarquois  peu  à  peu  ce 
quelles  iîgnifioiçnt  ;  &  ayant  accoutumé  ma 
langue  aies  prononcer  ie  m'en  feruois  pour  fai- 
re connoiftre  ce  que  j'auois  dans  le  coeur.  le 
commençay  de  cette  forte  à  meferuir  des  mef- 
mes lignes  que  les  autres  pour  leur  déclarer  mes 
fentimens  ;  &  f  entray  plus  auant  dans  la  focieté 
de  cette  vie  pleine  de  tant  d'orages  &  de  tem- 
peftes,  demeurant  fournis  en  tout  à  l'autorité  de 
mon  pere  ôc  de  mamere,  ôc  obeïflknt  encore 
aux  perfonnes  auancées  en  âge  qui  me  gouuer- 
noient. 


C  H   API  T  RB  IX. 

Il  parle  de  ïauerfion  four  Tefhude  ;  de  t  amour  du 
jeu  ,  &  de  la  crainte  des  chaflimens  qui  font 
ordinaires  aux  enfans. 

VT'Ay-ib  pas  fujet ,  mon  Dieu ,  de  déplorer 
J,^  les  miferes  &  les  tromperies  que ~f  ay  ef- 
prouuées  en  cet  âge  ,  puifqu  on  ne  me  propofoit 

1 joint  d'autre  règle  de  bien  viure  que  de  fuiure 
a  conduite  &  les  aduertifïèmens  de  ceux  qui  ne 
trauailloient  qu  a  m'infpircr  ledcfir  ôc  l'ambi- 
tion d&  paroiftre  vn  jour  auec  éclat  dans  le 
monde,  &  d'exceller  en  cet  art  de  l'éloquence 
qui  fait  acquérir  de  l'honneur  parmy  les  hom- 
mes ,  ôc  des  richeflès  fauflès  ôc  trompeufes.  De- 
là on  m'enuoyà  ài'cfcole  pour  apprendre  à  lire. 
I'ignprois  absolument  à  quoy  ce  trauail  ôc  cette 
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eftude  mepouuoit  feruir  :  mais  mon  ignorance 
n'empefchoitpas  que  ie  ne  fufle  chaftié  de  ma 
négligence  Se  de  ma  pareflè.  Car  la  feuerité  de 
cette  exaéte  difcipline  eftoit  louée  des  perfonnes  - 
âgées,  Se  l'exemple  auflî-bien  que  le  grand  nom  -> 
bre  de  ceux  qui  dans  leur  enfance  auoient  pafEe; 
par  ces  chemins  afpres  Se  difficiles  nous  tenoit 
lieu  d'vne  loy  Se  d'vne  neceffité  d'y  pafler  com- 
me eux;  eftant  ainfy  contraints "d'etfuyer  les  pei- 
nes Se  les  fueurs  de  cette  dure  Se  longue  carrière 
de  nos  eftudes ,  Se  de  gémir  fous  le  joug  des  tra- 
uaux&  des  douleurs  qui  fe  font  multipliez  de* 
cette  forte  fur  la  pofterité  du  premier  homme. 

Pendant  ces  exercices  de  mon  enfance  ie  fis 
rencontre  de  quelques-vns  de  vos  feruiteurs  qui 
vous  inuoquoient  dans  leurs  prières;  &  j'appris 
deux  (autant  que  ie  pouuois  eflre  capable  de 
conecuoir  quelque  idée  de  vous)  que  vous  cftiez 
quelque  chofe  de  grand  Se  de  fublime  ,  &  qu'en- 
core que  vous  fumez  caché  à  nos  fens  vous  pou- 
uiez  exaucer  nos  prières  Se  nous  fecourir.  En 
fuite  dequoy  ie  commençay ,  tout  enfant  que 
j'eftois,  à  vous  demander  afGftance  &  à  madref-  W 
fer  à  vous  comme  a  mon  refuge  Se  à  mon  azile  : 
I'apprenois  à  ma  langue  bégayante  à  vous  inuo- 
quer  ;  Se  quoy  que  ie  fufle  petit ,  l'affeûion  aucc 
laquelle  ie  vous  priois  d'empefeher  que  ik  n'euflè 
point  le  fouet  a  l'efcole  n'eftoit  pas  petite.  Or  il 
arriuoit  fouuent  que  vous  n'exauciez  pas  ma 
prière  :  (  ce  que  vous  faifiez  pour  mon  bien  )  Se 
alors  les  perlonnes  âgées ,  Se  mefme  mon  pere  Se 
ma  mere  ,  quin'eufient  pas  voulu  qu  il  me  fuft 
arriué  aucun  mal ,  fe  rioient  de  mes  douleurs 
qu'ils  conlïderoient  comme  de  légères  peines,  & 
qui  paflbient  dans  mon  efprit  pour  le  plus  grand 

1B  ii  ' 

.»;.>,.  KO /VI A  '<-•■■ 


* 


0 


Digitized  by  Google 


%%  les  Confessions 

ôc  le  plus  redoutable  de  tous  les  maux. 

Seigneur  ,  fe  peut-il  trouuer  quelqu  vn  qui 
fans  auoir  rien  de  lmfenfibilité  de  quelques, 
naturels  ftupides  que  Ton  voit  fupporter  les 
tburmens  auec  vne  dureté  inébranlable,  aitvn  fi 
grand  cœur ,  vne  ame  fi  genereufe  8c  fi  héroïque» 
Ôc  fort  attaché  à  vous  par  vne  affe&ion  fipuif- 
faute.  Se  peut-il ,  disje,  tiouuer  vn  homme,  qui 
s'eftant  confacre  à  voftre  feruice  foit  tellement 
eleuë  au  deflus  de  l'infirmité  humaine  par  la 
grandeur  de  l'on  2ele  ôc  par  la  fermeté  de  fon 
courage,  qu'il  fe  mocque  des  cheualets,  des  on- 
gles de  fer ,  &  des  autres  efpeces  de  gefnes  &  de 
tortures  dont  l'horreur  £*it  trembler  les  hom- 
mes dans  toute  la  terre  >ôc  les  porte  à  vous  de- 
mander auec  vn  humble  fremifïèment  qu'il  vous 
plaife  les  en  garentir  ?  Et  que  non  feulement  il  fe 
rie  de  ces  fupplices ,  mais  Ce  mocque  mefme  de 
ceux  qui  les  appréhendent  auec  tant  d*etfroy, 
comme  mon  pere  ôc  ma  mere  fe  mocquoient  de 
ces  chaftimens  ôc  de  ces  peines  que  ie  receuois 
de  mes  maiftres  ?  Car  il  eft  vray  que  ie  -ne  les 
apprehendois  pas  moins  que  les  hommes  ap- 
préhendent les  plus  grands  fupplicçs  ,  &  qu'ils 
ne  vous  demandent  pas  auec  plus  d'ardeur  de  les 
en  deliurer  que  ie  vous  conjurois  d'éloigner  de 
moy  ces  tourmens  des  petits  enfans.  Mais  ie  ne 
lailïbis  pas  d'eftre  coupable  de  parefTe  ôc  de  né- 
gligence ,  ou  en  cfcriuanc  moins ,  ou  en  lifant 
moins  ,  ou  en  apprenant  moins  mes  leçons  que 
ie  ne  deuois. 

Car  ie  ne  manquois pas  ,  Seigneur ,  ny  d'ef- 
prit ,  ny  de  mémoire  :  &  voftre  bonté  a  voulu 
que  j'en  eufTe  aflez  pour  cet  âge.  le  ne  manquois 
que  d'affettion  à  leftude,  laquelle  eft  oit  bannie 


Digitized  by  Google 


* 

D  E  S.   AVG  VSTIN,    LlV.  I.  13 

de  mon  cœur  par  la  paffion  du  jeu  qui  me  pofïè- 
doit  ôc  qui  eftoit  la  première  caufc  de  tous  les 
traittemens  rigoureux  que  ie  foutfrois.  Cepen- 
dant ceux  qui  punifloient  enmoy  cette  paillon 
eftoient  poffcdez  d'vne  pareille.  Car  les  niaîfe- 
ries  des  hommes  paflent  pour  des  affaires  im- 
portantes 5  Ôc  celles  des  cnfans  au  contraire  font 
punies  par  ceux  mefmes  qurles  imitent ,  fans 
que  nul  ait  pitié  ny  des  cnfans  ny  des  hommes 
qui  font  encore  plus  enfans  queux.  Et  certes  vn 
luge  équitable  peut-il  approuuer  que  ie  fuffe  pu- 
ny  auec  rigueur  à  caufe  quciejoiiois  àlapaulme 
en  vn  âge  ori  Ton  eft  enchanté  de  ce  diuertifTc- 
mcnty  ôc  que  ce  jeu  retardoit  vn  peu  le  prog$ez 
que  j'eufle  pen  faire  dans  les  lettres  humaines- & 
dans  les  (ciences  feculieres  ,  lesquelles  ne  de- 
uoient  elles-mefmes  me  feruir  vn  jour  que  d'vn 
jeu  d'efprit  plus  indigne  de  la  fageflè  &  de  la 
grauité  d'vne  homme  que  ce  plaihr  des  fensne 
l'eftoitde  lafoibleflè  &  de  la  légèreté  d'vn  en- 
fant? Et  ce  maiftrequi-  me  chaftioit  agifibit-il 
luy-mefme  auec  plus  de  modération  &  de  rete- 
nue que  moy,  puifque  lors  qu'il  eftoit  vaincu  en 
quelque  petite  difputc  par  vn  homme  de  la  pro- 
teffion ,  il  eftoit  plus  emeude  dépit  &  dejalou- 
lîe  que  ie  n'eftois  lors  qu'vn  de  mes  compa- 
gnons m'auoit  gagné  vne  partie  à  la  pauline  ? 

Chapitre  X. 
Il  explique  de  quelle  forte  l amour  du  jeu,  des  fables 
&>  des  fiettacles  le  rendait  parefleux 
dans  fts  efludes. 

1;E  pechois  neànmoins  contre  vous  ,  inon 
Dieu  ,  qui  aues  non  feulement  eftably  vn  or- 
dre immuable  dans  les  chofes  naturelles ,  que 
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vous  auez  toutes  créées  ;  mais  qui  réglez  mcfmc 
les  defordres du  péché  dont  vous. neftes  point 
Fauteur,  le  pechois  en  dcCobeiffant  aux  corn- 
mandemens  de  mes  parens  3c  de  mes  maiftres, 
puifque  de  quelque  cfprit  qu'ils  fuflent  pouffiez 
touchant  mes  eftudcs  ,  iepouuois  toujours  lors 
que  ie  ferois  aduancé  en  âge  me  feruir  vtile- 
ment  des  lettres  3c  des  feiences  qu'ils  delîroient 
que  j'apprifle.  Car  ma  delbbeïflance  ne  venoit 
pas  de  fageffe ,  ny  du  choix  que  j'eutTc  fait  de 
quelque  exercice  plus  excellent  3c  plus  faint: 
mais  elle  n'  auoit  point  d'autre  fource  que  la.paf~ 
iîon  du  jeu  ,  que  l'amour  de  ces  exercices  de  di-? 
uertilîcmcnt  3c  deplaifirouieme  piquois  d'hott- 
neur  de  remporter  tousjours  la  victoire,  8cAcs 
delices  queie  trouuois  dans  le  recit  de  quelques 
fables  3c  dequelqucs  auantures  feintes  3c  imagi- 
naires ,  qui  me  charmant  par  l'oreille  3c  flattant 
macuriofïtéenredoubloient  l'ardeur  &la  fai- 
foient  palier  en  fuite  de  mes  oreilles  dans  mes 
yeux  ,  parce  quelles  allumoient  en  moy  vn  de- 
fir  violent  de  voir  ces  fpe&aclcs  que  l'on  repre- 
fente  fur  les  théâtres  ,  3c  d'affifter  à  ces  jeux  pu- 
blics qui  feruent  de  diuertiffement  aux  perfon- 
nes  plus  âgées.  En  quoy  toutefois  il  eft  remar- 
quable ,  qu  a  caufe  que  les  Magiftrats  qui  les 
font  reprefenter  pofièdentks  premières  charges 
3c  les  plus  eminentes  dignitez ,  il  n'y  a  prefquc 
point  de  pere  qui  ne  defire  de  voir  fes  enfans  éle- 
vez i  ce  haut  degré  d'honneur  auquel  eft  atca^ 
chéle  pouuoir  de  faire  jouer  ces  comédies.  Et 
cependant  ils  fouffrent  volontiers  qu'on  les  cha- 
ftie  lors  que  pour  fe  trouuer  à  ces  jeux  ils  fe  de- 
ftournent  de  leurs  eftudes,  par  lcfquelles  nearç- 
moins  ils  fouhaittenc  qu'ils  fe  rendent  capables 
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de  monter  aux  plus  grands  honneurs  de  la  Repu- 
blique ,  pourauoir  le  droit  de  donner  au  peuple 
le  plailïr  de  ces  fpc£:acles.  Seigneur ,  regardez 
auec  les  yeux  de  voftre  mifericorde  ces  mifercs 
de  la  vanité  des  hommes-  Dcliurez-en  s'il  vous 
plaift  ceux  -qui  vous  inuoquent  desja  comme 
moy  ;  &  deliurez-cn  aufli  ceux  qui  ne  vous  in* 
uoquent  pas  encore ,  afin  qu'ils  vous  inuoquent 
6c  que  vous  achetiez  de  les  en  deliurer  entière- 
ment. 


Chapitre  XL 

lldefcrttde  quelle  forte  efiant  tombé  malade  dans  fin 
enfance  il  defira  ieftre  baptt%é  :  &  ce  qui  porta 
fa  mere  à  (Ljferer fin  baptefme* 

EStant  encore  dans  l'enfance  jauois  en- 
tendu parler  de  la  vie  éternelle  qui  nous  a 
efté  promife  par  le  myftere  de  l'Incarnation  de 
Iefus-Chnft  voftre  Fils  6c  noftre  Seigneur ,  qui 
cft  venu  guérir  noftre  orgueil  par  fon  humilité 
prodigieufe.  Et  ma  mere  ne  m'eut  paspluftoft 
mis  au  monde  qu'agiflant  comme  vne  perfonne 
qui  auoit  vne  ferme  cfperance  en  vous  ,  elle  eut 
le  foin  de  me  faire  marquer  du  figue  de  la  Croix 
fur  le  front  en  me  mettant  au  nombre  des  Caté- 
chumènes, 6c  de  me  faire  goufter  ce  fel  diuin  6c 
myfterieux  qui  eft  vne  figure  de  la  vraye  fagefle. 

Vous  fçauez  ,  Seigneur ,  que  lors  que  j  eftois 
encore  enfant  ie  me  trouuay  vn  jour  furpris 
d  vne  douleur  d'eftomac  ,  6c  prefle  d'vn  eftouf- 
Éem.ent  li  foudain  6c  lî  violent  qu'on  me  croyoit 
preft  de  rendre  l'efprit.  Vous  fçauez  ,  disje, 
mon  Dieu  vous  qui  deflors  m'auiez  pris  en  vo- 
ftre garde  j  auec  quelle  ferueur  6c  quelle  foy  ie 
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demandé  à  receuoir  le  Baptefme  de  Iefus-Chrift 
voftre  Fils  qui  cft  mon  Seigneur  &  mon  Dieu., 
&  que  j'en  conjuré  la  tendrefle  6c  la  charité  de 
ma  mere,  &  de  la  mere  commune  de  tous  les 
fidelles  qui  eft  voftre  Eglife.  Vous  fçauez  com- 
bien ma  mere  fut  troublée  dans  la  furprife  d'vn  j 
mal  fi  fubit  &  fi  mortel  ;  que  fon  coeur  chafte  fc  i 
preffant  de  m'enfanter  comme  vne  féconde  fois  ! 
en  me  procurant  par  la  foy  la  vie  éternelle  ,clle  ' 
fe  fentoit  plus  animée  d'ardeur  6c  d  amour  pour 
me  mettre  ainfi  dans  le  Ciel ,  qu  elle  ne  rauoit 
efté  pour  me  mettre  au  monde  ,  &  qu'elle  fe  : 
haftoit  pour  donner  ordre  à  me  faire  receuoir 
les  Sacremens  diuins  6c  falutaires  ,  afin  que  ie  « 
fufle  purifié  de  mes  péchez  en  faifant  profef- 
fion  de  croire  en  -vous  Iefus  mon  Sauuéur.  Mais 
dans  ce  mefmc temps  ie  me  trouuay  foulagé;  6c 
mon  mai  diminuant  on  -différa  de  me  lauer  dans 
les  eaux  façrées  du  Baptefme  ,  parce  qu'on 
croyoit  qu'il  eftoit  comme  impoffible  que  re- 
couurant  la  fanté  ie  ne  me  foiiillaffe  encore  par 
de  nouuelles  offenfes  ,  &que  l'on  craignoitde 
m'expofer  à  ce  danger ,  parce  que  les  crimes 
aufquels  on  retombe  après  auoir  efté  plongé 
dans  ce  bain  celefte,  font  beaucoup  plus  grands 
&  plus  périlleux  que  ceux  que  Ton  a  commis 
auant  qu'eftre  baptifé. 

Ainfi  ie  croyois  deflors  en  vous  aqifi-bien  que 
ma  mere  6c  toute  noftre  famille.  Et  il  ne  reftoit 
plus  que  mon  pere  qui  n  y  croyoit  pas  encore,  6c 
qui  ne  put  néanmoins  par  fes  perfuafions  &  par 
ton  exemple  furmonter  dans  mon  efprit  l'auto- 
rité fi  légitime  que  ma  mere  y  auoitacquife  j>ar 
fon  infigne  pieté  ,  ny  me  deftourner  par  fon 
exemple  de  croire  en  vous  &  en  Iefus-Chrift, 
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Car  elle  trauailloit  fans  ceflè  afin  que  ie  vous 
eufle  pluftoft  pour  pere,  vous  qui  eftes  mon 
Dieu  &  mon  Créateur,  que  celuy  par  lequel 
vous  m'auiez  donné  la  vie.  Et  voftre  grâce  la 
fouftenoit  &  l'aflïftoit  en  ccdeflèin ,  la  rendant 
plus  forte  8c  pluspuiflànte  que  fon  mary ,  à  qui 
elle  ne  laiffoit  pas ,  quoy  quelle  fuft  beaucoup 
meilleure  que  luy  ,  d'eftre  fotimife  en  toutes 
chofes ,  parce  qu'en  cela mefme  c'eftoit  à  vous 
qu'elle  eitoic  foumife,  puifquex:'eft  vous  qui  luy 
commandiez  de  luy  obéir. 

Pardonnez- moy  ,  s'il  vous  plaift ,  mon  Dieu, 
le  delîr  que  j'ay  ae  fçauoir ,  fi  toutefois  vous 
voulez  bien  que  ie  le  fçache ,  par  quel  confeil 
on  différa  lors  de  me  baptizer  ;  &  s'il  m'eftoit 
vtile  que  Ton  m'euft  ainfi  comme  abandonné  à 
"  moy-mefme ,  &  donné  comme  vne  pleine  &  en- 
tière liberté  de  me  laifler  aller  aux  vices  &  aux 
péchez.  Car  fi  ce  n'eftoit  pas  me  donner  cette 
libertç,,  d'où  vient  qu'encore  aujourd'huy  nous 
entendons  fi  fouucnt  retentir  à  nos  oreilles  cette 
parole  commune  furlefujetde  toutes  fortes  de 
perfonnes:  LaifTez-ie:  Qiiïl  faflè  ce  qu  il  voudra, 
il  n'eft  pas  encore  baptizé:  quoy  que  pour  ce  qui 
regarde  la  fanté  du  corps  pous  ne  difons  pas: 
Laiflez-Ie:  Qu'il  fe  blefle  de  nouueau,  s'il  veut:  il 
n'eft  pas  encore  guery. 

Combien  donc  euft-il  mieux  valu  qu'on  n'euft 
pas  retardé  dauantage  à  me  procurer  la  guerifon 
de  mon  ame ,  &  que  j'eufle  employé  tous  mes 
efforts ,  auflî-  bien  que  mes  parens  tous  leurs 
foins,  afin  que  ie  pufle  conferuer  par  le  fecours  de 
voftre  puifiance  la  fanté  fpirituelie  aue  j'eufle 
receuë  par  le  don  de  voftre  grâce  ?  Il  cft  fans 
doute  que  cette  conduite  m'euft  efté  plus  aduaa- 
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tageufe  que  l'autre.  Mais  quoy  !  Il  eftoit  fî  aifé  de 
voir  «ju'au  forcir  de  mon  enfance  j'allois  eitre 
expofe  à  tant  de  violentes  tentations  &  agité  de 
tant  de  flots  &  de  tant  d'orages  ,  que  ma  mere  qui 
les  preuoyoit  bien  aima  mieux  abandonner  à 
tous  ces  périls  cette  terre  qui  pouuoit  receuoir 
vn  jour  la  forme  de  l'homme  nouueau ,  que 
l'image  mefme  &  la  forme  diuinc  que  j'aurois 
recette  au  Baptefme, 

Chapitre  XII. 

Comme  Die»  fat foit  tourner  à  fon  bien  la  contrainte 
dont  on  vjlit  envers  lay  four  le  foire  eftndi*r. 

AInsi  dans  tout  ce  temps  de  mon  enfance  que 
Ton  n'apprehendoit  pas  tant  pour  moy  que 
celuy  delajeuneflè  où  i  entré  depuis,  iç  n'auois 
point  d'aifcftion  pour  l'eftude  des  lettres  humai- 
nes, &  auois  vne  auerfion  eftrangé  de  la  feuerité 
auec  laquelle  on  me  preflbit  de  m  y  appliquer. 
Mais  on  ne  s'arreftoit  pas  à  mon  inclination  &  à 
ma  molleffe,  &l'on  me  prellbit  toujours:  De 
forte  que  Ion  me  f ai  foie  du  bien  fans  que  néan- 
moins ie  fifle  bien,  puifque  l'eloignement  que 
j  auois  de  tout  trauail  m'eufl:  empefclié  de  rien 
apprendre  lî  Ton  ne  m'y  euft  contraint ,  &  que 
nul  ne  fait  bien  vne  a&ion ,  quoy  que  bonne ,  s'il 
ne  la  fait  pas  volontairement.  Ceux  mefmes  qui 
me  preffoient  d'eftudiej:  nefaifoient  pas  bien  ce 
qu'ils  faifoient:  mais  vou$,  6  mon  Dieu,  me  fai- 
iiez  du  bien  par  eux  lors  qu'ils  faifoient  mal,  < 
puifquïls  n'auoient  point  d'autre  but  dans  mes 
eftudes  que  de  me  donner  le  moyen  de  raflàfier 
vn  jour  deux  partions  toutes  deux  infatiablcs, 
dont  l'vne  trouue  en  eSkt  findigente  &  la  pau- 
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uretéxlans  les  richeffes ,  &  l'autre  l'ignominie  de 
la  honte  dans  la  glotte. 

C'eftoit  ainfi ,  Seigneur ,  que  vous  gui  fçauez  le 
nombre  des  cheueuxde  noftre  telle,  tai  liez  feruir 
à  mon  aduantage  &c  à  mon  bien  les  fautes  que  ie 
commettois  en  refufant  d'efludier.  Car  ie  meri- 
tois  bien  d'eftre  chaftié  ,  puifque  n'eftant  encore 
que  petit  enfant  j'eftois  desja  fi  grand  pécheur, 
D'oii  il  paroift  que  vous  me  faiiïez  du  bien  par 
ceux  qui  n'en  faiioient  pas  ;  &  que  vous  trouuiez 
dans  moy-mefme  dequoy  vanger  les  pechex  que 
ie  commettois  moy-mefme.  Car  c'eft  vn  ordre 
immuable  de  voftre  fagefle,  6  mon  Dieu  !  que 
toute  ame  déréglée  trouue  fa  peine  dans  fes  pro- 
pres dereglemens. 

♦  » 

Chapitre  XIII. 

De  U  vanïté  des  fables  &  des fiftions  poétiques  qu  il 

aimoit  avec  pafîon. 

IE  ne  fuis  pas  encore  tout  à  fait  bkn  éciaircy, 
d'od  procedoit  l'auerfion  que  j'auois  pour  la 
langue  Grecque ,  laquelle  on  me  monftroit  en 
mon  enfance.  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  Latine  je 
Taimois  :  Mais  ie  n'en  aimoispas  ce  que  les  pre- 
miers Maiftrcs  enfeignent  :  l'en  ai  mois  feulement 
ce  que  monftrenf  ceux  qu'on  appelle  Grammai- 
riens, ne  trouuant  pas  moins  de  dégouft  ny  moins 
de  difficulté  en  ces  premières  inftruâ;ion9 ,  od 
l'on  apprend  à  lire  T  à  eferire  &  à  compter,  qu'en 
I4  langue  Grecque.  Et  quelle  cftoit  la  caufe  de  ce 
mouucment  en  moy  ,  nnon  le  péché  &  la  vanité  . 
qui  eftoient  refpandus  dans  toute  ma  vie ,  finon 
la  corruption  de  ma  chair  ,  8c  de  ina  fenfualité, 
linon  le  dérèglement  de  mon  efprit  qui  cftoit 
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volage  Se  léger  fans  folidité  &  fans  arreft;  puif- 
que  ces  premières  connoiffances  des  enfans , 
qui  font  qu  Encore  aujourd'huy  ie  puis  lire 
tout  ce  qui  eft  écrit,&  écrire  tout  ce  que  ie  veux, 
cftoient  plus  certaines  Se  en  cela  meilleures  que 
ces  fécondes  où  j'eftois  obligé  d'eftudierles  vai- 
lles &fabuleufes  auantures  d'vn  Prince  errant 
telqu'eftoit  Enée,  au  lieu  de  penfer  àmeségare- 
mens  &  à  mes  erreurs;  Se  ou  Ton  m'enfeignoit  à 
pleurer  la  mort  de  Didon  à  caufe  qu'elle  s  eft  oit 
tuée  par  vn  tranfport  violent  de  fon  amour  ,  ce- 
pendant que  j'eftois  fi  miferable  que  de  regar- 
der d'vn  oeil  fec  la  mort  que  ie  me  donnois  a 
moy-mefme  en  m  attachant  à  ces  fi&ions  &  en 
m'éloignant  de  vous,mon  Dieu,qui  eftes  ma  vie. 
Car  y  a-t'il  vneplus  grande  mifere  que  deftre 
miferable  fans  reconnoiftre  &fansj>laindrefoy~ 
mefme  fa  propre  mifere,  que  de  pleurer  la  mort 
de  Didon  laquelle  eft  venue  de  l'excès  de  fon 
amour  pour  Enée;  Se  de  ne  pleurer  pas  fa  propre 
mort  qui  vient  du  défaut  d'amour  pour  vous  ? 

le  ne  vous  aimois  pas  ,  6  mon  Dieu  î  vous  qui 
eftes  la  lumière  de  mon  cœur ,  la  nourriture  in- 
térieure de  mon  cfprit ,  Se  l'efpoux  qui  fouftenez 
de  fortifiez  mon  ame  :  le  ne  vous  aimois  pas  >  Se 
j'eftois  feparé  de  vous  comme  par  vn  adultère 
fpirituel  :  Se  dans  cette  fornication  j'entendois 
de  tous  coftez  retentir  cette  voix  à  mes  oreilles: 
Courage,  courage.  Car  l'amour qu'on  a  pour  le 
monde  eft  vn  amour  d'adultcre  qui  nous  éloigne 
de  vous.  Et  l'on  nous  crie,Courage,courage,  afin 
qu'eftant  homme  comme  les  autres  nous  ayons 
honte  de  n'eftre  pas  auiïï  enchantez  de  ce  fol 
amour  ;  Se  auflî  perdus  que  le  font  les  autres.  Au 
lieu  de  pleurer  vne  iî  grande  mifere  ie  pleurois  la 
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[.     mort  de  Didon  qui  s'cftoit  portée  à  cette  der- 
:  '    niej£  extrémité  de  fe  tuer  elie-mefme,cn  mefme 
temps  queie  me  portois  à  cette  baffeflè  de  nfat-. 
.  tacher  aux  dernières  de  vos  créatures  au  lieu  de 
m'attacker  à  vous,  ô  mon  Dieu,  3c  qu  eilant  tout 
,  tcrreftre  ie  me  tournois  toujours  vers  la  terre. 
Ainiï  d'vne  part  j  eftois  émeu  de  douleurs  lors 
qu'on  me  defièndoit  de  lire  ces  vers  où  la  fin 
tragique  de  cette  Princeflè  eft  reprefentée  :$c  de 
l'autre  ie  ne  les  pouuois  lire  fans  en  eftre  aulli 
cmeu  de  douleur.  Voila  les  folies  aufquelles  on 
donne  le  nom  de  belles  lettres  &  de  la  partie  la 
plus  noble  &  la  plus  vtile  de  la  Grammaire  ;  les 
premières  inlïru&ions  qui  nous  apprennent  à  lire 
&  à  eferire  citant  tenues  pour  battes  &  mefprifa- 
bles  en  comparaifon  de  ces  fécondes. 

Mais  que  voftre  vérité ,  mon  Dieu ,  dife  main- 
tenant &  crie  au  fonds  de  mon  ame  :  On  fe 
trompe, on  fe  trompe: Ces  premières  inftru&ions 
font  beaucoup  meilleures  &  plus  vtiles  que  les 
autres.  Car  joublierois  plus  volontiers aujouc- 
d'huy  les  trauaux  d'Enée  3c  toutes  les  autres  fa- 
bles ,  que  la  feience  de  lire  3c  d'eferire.  le  fçay 
néanmoins  qu'il  y  a  des  toiles  tendues  fur  les 
portes  des  efcolcs  des  Grammairiens  ;  mais  on 
les  doit  pluftoft  confiderér  comme  des  rideaux 
qui  couurent  la  vanité  de  leurs  erreurs  ,  que 
comme  des  voiles  qui  cachent  la  vérité  de  leurs 
myftercs,  afin  de  les  rendre  plus  vénérables. 

Au  refte  ie  me  foucie  peu  qu'ils  s'eleuent  & 
qu'ils  crient  contre  moy  :  le  ne  les  crains  point, 
mon  Dieu, lors  queie  vous  confefleles  choies  qui 
me  viennent  en lefprit ,  ôc  que  ie  prends  plaifir 
à  marquer  mes  fautes  &  à  reconnoiftre  le  mau- 

uais  chemin  que  j'ay  fuiuy ,  afin  de  m'efehauffer 
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d'auantage  dans  l'amour  de  vos  faintcs  voyes. 
Que  ces  vendeurs  ou  ces  acheteurs  de  cette  par- 
tie des  lettres  humaines  ne  m'attaquent  pas,puif- 
quefî  ie  leur  demande  s'il  eft  vray  .qu'Enéefoû 
autrefois  venu  à  Carthagc  félon  queVirgile  le  dit, 
les  moins  habiles  d'entre  eux  me  refpondront 
qu'ils  n'en  fçauent  rien,&  les  plus  fçauans  auoiie- 
ront  qu'il  n'y  fut  jamais.  Mais  fi  ie  leur  demande 
auec  quelles  lettres  on  eferit  le  nom  d'Enée  ,  tous 
ceux  qui  fçauent  lire  me  refpondront  félon  la  vé- 
rité, &  félon  que  les  hommes  par  vn  commun 
consentement  ont  réglé  la  forme  &  l'vfaee  de  ces 
caraéteres.  Que  fi  ie  leur  demande  auflî  lequel 
des  deux  il  vaudroit  mieux  oublier  ou  l'art  de  li- 
re &  d'eferire  ,  ou  les  fi&ions  des  Poètes  ;  &  du- 
oud  des  deux  on  fentiroit  plus  la  priuation  &  le 
défaut  dans  le  commerce  de  la  vie  ciuile ,  qui  ne 
voit  ce  que  refpondront  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
entièrement  perdu  la  raifon. 

le  pechois  donc  dans  mon  enfance  lors  que 
l'amour  de  ces  chofes  vaines  me  les  faifoit  pré- 
férer à  celles  qui  font  folides  &  vtiles  :  ou  pour 
mieux  dire  lors  que  j'aimois  les  vnes  5c  que  ie 
hayflbis  les  autres ,  ne  pouuant  fouffrir  qu'auec 
peine  &  auec  degouft  qu'on  repetaft  fi  fouucnt  j 
vn  &  vn  font  deux ,  deux  &  deux  font  quatre  :  Se 
prenant  au  contraire  vn  tres-grand  pfaifir  à  re- 
paiftre  mon  efprit  de  cesfpeftacles  vains  &  ima- 
ginaires dVn  cheual  de  bois  remply  de  foldats 
armez ,  de  l'embrazement  de  Troye ,  &  de  l'om- 
bre de  Creufe. 
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Chapitre  XIV. 
Son  auerjtqn  pour  Ceftude  de  la  langue  Grecque. 

MA  1  s  d  où  vient  quej'auois  tant  dauerfion 
delà  langue  Grecque,  quoy  quelle  l'oit 
pleine  dcfemblables  contes  ?  Car  Homère  ex- 
celle dans  cesinuentiotts  fabuleufes  ,  6c  charme 
l'efpritpar  fes  agréables  refueries.  le  n'y  trou- 
uois  néanmoins  que  du  degouft  lors  que  j  eftois 
encore  enfant.  Et  ie  croy  que  les  enfans  nez  en 
Grèce  à  qui  Ton  fait  apprendre  Virgile  auec  non 
moins  de  difficulté  &  de  peine  que  j'en  reflèn- 
tois  en  apprenant  Homère,  ne  trouucnt  pas  plus 
degouft  en  la  magnificence  de  ces  vers  latins 
que  j'en  trouuois  en  la  beauté  de  ces  Grecs. 

La  difficulté  que  ic  rencontrois  dans  TcHude 
de  cette  langue  eftrangere  mefloit  comme  vne 
cfpece  d'amertume  dans  la  douceur  de  ces  fa- 
ble s,  d'ailleurs  li  ingenieufes  &lî  charmantes. 
Car  comme  ce  langage  m'eftoit  entièrement  in- 
connu ,  on  employoït  la  rigueur  des  menaces  & 
des  chaftimens  pour  me  forcer  à  l'apprendre. 
Ce  n'eft  pas  que  la  langue  Latine  ne  m  euft  efté 
auffi  inconnue  lors  que  j'eftois  à  la  mammelle  : 
mais  remarquant  moy-mefme  ce  que  chaque 
mot  fïgnifîoit ,  ie  l'appris  non  feulement  fans 
qu'on  employait  aucune  rudeflè  ny  aucune  fe- 
ucrité  pour  m'y  obliger ,  mais  mefme  parmy  les 
careflès  de  mes  nourrices ,  parmy  les  diuertiffe- 
mens  que  me  donnoient  ceux  qui  prenoient 
plaiiir  d  me  faire  rire ,  Se  parmy  les  jeux  &  les 
paflètemps  dont  ils  m'amufoient. 

Ainfi  j'appris  le  Latin ,  fans  y  cftre  porté  par 
aucune  crainte  de  la  peine,  en  eftant  prefle  au  dc- 


Digitized  by  Google 


3+  Us  Confessions 

dans  de  moypar  l'enuie  de  produire  &!xomme 
d'enfanter  au  dehors  les  penfées  que  fauois  con- 
ccues  dans  mon  efprit  &  dans  mon  cœur  :  3c  ne 
le pouuanc faire qu'auec laide  des  paroles  ,  j'ap- 
prenois  à  parler  en  entendant  parler  les  autres, 
Se  formois  mon  langage  fur  le  leur'  fans  rece- 
uoir  aucune  inftru&ion  d  eux.  D'oA  il  paroift 
qu'on  apprend  plus  aifément  ces  fortes  de  cho- 
ies par  vne  curiolîté  libre ,  volontaire  &  natu- 
relle, que  par  vne  impreflion  de  crainte  &  vne 
violence  eftrangere.  Mais  voftre  fageffe ,  ô  mon 
Dieu ,  renferme  dans  les  bornes  de  vos  loix  cet-' 
te  curfofîté  qui  n'cft  que  trop  libre  d'elle-mef- 
me ,  en  retenant  par  cette  crainte  fes  deborde- 
mens  &  fes  excés.Et  cet  ordre  admirable  de  vo- 
ftre jultice  s'eftend  depuis  les  petites  peines  dont 
oh  punit  les  enfans ,  jùfqu  aux  grands  fuplices 
qui  peuuent  exercer  la  patience  des  Martirs.C'eft* 
ainfi  que  par  ces  amertumes  falutaiies  vous 
nous  rappeliez  à  vous  ,  en  nous  retirant  de  cetre 
douceur  pernicieufe  &deceplaifir  funefte  qui 

nous  auoït  eilqignez  de  vous.  -  ' 

•     *    »  -    .  *  * 
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C  H  A  P  I  t  a  B    XV.  '* 
Fnere  aDteu.  . 

SE  i  g  N  b  v  K ,  exaucez  ma  prière  afin  que  ie 
ne  fuccombe  point  fous  4es  chaftimens  de 
voftre  feuerité  paternelle,  ôc  queiene  cefle ja- 
mais de  vous  rendre  des  allions  de  grâces  pour 
cette  infinie  mifericorde  par  laquelle  vous  ma- 
uez  tire  de  tous  mes  dereglemcns.  Faites  s'il 
vous  plaift  queietrouue  en  vousvn  plailîr^&r 
vne  douceur  quipaflè  fans  comparaifon  tous  ces 
faux  plaifirs  dont  j'eftois  efclaue  j  que  ie  vous 
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Lmc  d'vn  amour  ferme  &  inébranlable  ;  &  que 
e  me  tienne  toujours  â  voftre  main  toute-puif- 
ante  ,  m'y  attachant  auec  toutes  les  forces  de 
mon  cœur  8c  de  mon  amc ,  afin  que  vous  me 

Î refermez  de  toutes  fortes  de  tentations  jufqu'à 
a  fin  de  ma  vie." 

Seigneur  vous  eftes  mon  Roy  &  mon  Dieu. 
Que  tout  ce  quejay  appris  d'vtile  dans  mon 
enfance  foit  confacréà  voftre  ièruice.  Si  ie  fçay 
parler  ,  fi  ie  fçay  lire ,  fi  ic  fçay  eferire ,  fi  ie  fçay 
conter  ,  que  tout  cela  ne  foit  employé  que  pour 
voftrehonneur  Se  pour  voftre  gloirc.Car  quand 
aux  chofes  vaines  que  j  ay  apprifes ,  vous  m'a- 
uez  chaftié  des  fautes  que  ic  commettois  en  y 
prenant  trop  de  plaifir  ,  Se  vous  m'auez  depuis 
pardonné  ces  fautes.  Ce  n'eft  pas  que  ie  n'aye 
appris  pluficurs  paroles  vtiles  parmy  ces  folies  ; 
mais  on  les  pourroit  au/fi-bien  apprendre  en 
des  ledures  plus  fcrieufês  ;  Se  ce  feroit  vne  voye 
feure  pour  bien  inftruirc  les  enfans. 

 ,  .   »"■'■'■ 

Chat  i  t  r  b   X  VL  ri' 

Contre  Us  fMes  impudiques.  ^ 

MAis  malheur  à  toy  torrent  funefte  de  la 
couftume.  Qui  peut  auoiraflèz  de  force 
pour  te  refifter  ?  Ne  tefecheras  tu  jamais  ?  IuA 
qu  a  quant  cntraifneras  tu  les  enfans  d'iiue  dans 
cette  vafte  Se  fi  perilleufe  mer ,  dont  à  peine  fe 
peuuent  fauuer  ceux  mefmes  qui  la  panent  fur 
lebois  de  laCroix  de  Iefus-Chrift.  N'ay-je  pas 
veu  dans  les  liures  que  tu  autorifes  vn  lupiter 
tonnant  k  adultère  tout  enfemble  ?  Ce  n'eft  pas 
que  lapuiffance  diuinc  puft  jamais  eftrc  jointe 
auec  vneiiinfame  corruption.  Mais  ils  ont  faut- 
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fcment  armé  de  foudres  vn  homme  vrayement 
fouillé  de  vices  &  de  crimes  ,  afin  que  l'autorité 
que  luy  donneroit  fon  tonnerre  imaginaire  por- 
tait les  hommes  a  l'imiter  dans  vn  adultère  vé- 
ritable. Et  qui  eft  celuy  de  ces  maiftres  des  lettres 
humaines  qui  coniîdere  auec  l'attention  qu'il 
deuroit  ce  qu'vn  Auteur  nourry  comme  eux  dans 
ces  feiences  profanes  8c  dans  la  religion  du  Pa- 
ganifme  a  eferit  dans  fes  liures  contre  les  imagi- 
nations des  Poètes  qu'ils  eftiment  tant  ;  8c  qui 

paries  s'^311*  feft  cette  objeftion  :  On  me  dira  peut- 
fontdc  eftre  qu'Homère  feignoit  ces  chofes ,  8c  qu'il  at- 
r^n?"  tribuoit  aux  Dieux  les  mouuemens  &les  paflîons 
des  hommes,  refpond  auilî-toft  :  Il  auroit  mieux 
fait  de  rendre  les  hommes  femblables  aux 
Dieux  ,  que  de  rendre  ainfi  les  Dieux  femblables' 
aux  hommes.  Mais  nous  pouuons  dire  auec  plus 
de  vérité,  que  ce  Poète  en  effet  inuentoit  ces  cho- 
fes  ;  8c  qu'il  les  inuentoit  afin  qu'attribuant  aux 
Dieux  des  aftions  criminelles ,  elles  ne  paflàffent 
plus  pour  des  crimes  ,  &  que  ceux  qui  les  com- 
mettaient à  l'auenir  iemblaffent  imiter  pluftoft 
les  Dieux  celeftes  &  tout-puifTans  que  des  hom- 
mes perdus  8c  des  feelerats.  . 

Et  néanmoins,  ô  fleuue  infernal,  les  hommes 
ne  laiflènt  pas  de  fc  plonger  auec  plaifîr  dans 
tes  eaux  fi  fales  8c  fi  corrompues  :  8c  ils  donnent 
mefme  des  recompenfes  à  ceux  qui  leur  ap- 

frennent  ces  folies  il  dangereufes.On  les  met  en 
onneur  8c  en  crédit  comme  des  chofes  gran- 
des 8c  importantes  :  Et  on»  les  enfeigne  publi- 

Sueriient  à  la  veue  des  Magiftrats  qui  ordonnent 
es  gages  à  ces  Profeflèurs  publics  outre  ce 

Su'ils  peuuent  receuoir  de  ceux  qu'ils  inftrui- 
:nt.  Et  après  cela,  fleuue  malheureux ,  tu  fais 
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encore  retentir  le  bruit  de  tes  flots  Se  des  cail- 
loux qu'ils  cntraifnent ,  &  nous  entendons  ces 
perfonnes  qui  nous  crient  :  C'eft  dans  ces  liures 
que  Ton  apprend  la  pureté  de  la  langue:  C'eft  de 
ces  liures  qu'il  faut  tirer  cette  éloquence  qui  eft 
fi  necelTaire  pour  perfuader  ce  que  l'on  defire ,  8c 
pour  exprimer  auec  grâce  fes  aduis  &  Ces  fen- 
timens.  N'aurions-nous  donc  jamais  feeu  ce  que 
fignifient  ces  mots  ,  vne  pluyed'or ,  le  fein  d'vnç 
femme ,  vne  tromperie ,  les  voûtes  du  Ciel ,  & 
les  autres  que  nous  lifons  dans  vn  endroit  de 
l'Eunuque  de  Terence ,  fi  ce  Poète  ne  nous  re* 
prefentoit  vn  jeune  homme  vicieux  6c  débau- 
ché qui  racontant  vne  aftion  infâme  qu'il  auoit 
commife ,  dit  qu'il  auoit  efté  enflamé  a  la  com- 
mettre par  l'exemple  de  Iupiter  mefme  ,  ayant 
remarqué  dans  vn  tableau  peint  fur  la  muraille 
que  ce  Dieu  auoit  fait  defcendxe  vnfepluyc  d'or 
dans  le  fein  de  Danaé,  &  auoit  ainli  trompé  cette 
femme.  Mais  voyez  va  peu  de  quelle  lorte  il 
s'anime  luy  mefmeà  fatisfairefa  brutale  paf- 
fion,  comme  ayant  pour  maiftre&  pour  mo- 
dèle celuy  que  le  Ciel  adore.  Vn  Dieu,  dit-il ,  l'a 
bien  voulu  faire.  Mais  quel  Dieu?  Celuy  qui  fait 
trembler  les  voûtes  du  Ciel  par  le  bruit  de  fon 
tonnerrerEt  moy  qui  ne  fuis  qu'vn  des  moindres 
d'entre  les  hommes  j'aurois  honte  d'imiter  le 
plus  grand  des  Dieux.  Non  certes  :  Auifi  l'ay-ie 
inrité,&auecjoye.  .i 
N'eft-il  pas  très- vray  de  dire  que  cette  honteu- 
fe  defeription  n  eitoit  nullement  neceflaire  pour 
nous  faire  apprendre  ces  paroles  auec  plus  de  ta- 
cilitéjmais  que  ces  paroles  au  contraire  font  tres- 
propres  pour  faire  commettre  Aux  hommes  cette 
infamie  det.efoble  auec  pîus  de  hardiefle  ?  le  ne 
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condamne  point  les  paroles  que  ie  confidere  en 
elles-mefmes  comme  des  vafes  riches  &  pre- 
tieux.  le  condamne  feulement  la  corruption  du 
vin  qui  eft  enfermé  dans  ces  coupes  d'or,  que  ces 
Dofteurs  qui  eftoient  yures  eux-mefmcs  nous 
prefentoient ,  voulant  nous  enyurer  auflî-bien 
qu  eux,&  le  voulant  jufqu'à  nous  chaltier  feuere- 
ment  fi  nous  refufîons  d'en  boire,fans  qu'il  nous 
fuft  permis  d'enappeller  au  jugement  d'vn  hom- 
me fobre.  Cependant,mon  Dieu,qui  me  faites  la 
grâce  de  reconnoiftre  deuant  vous  les  defordres 
de  ma  vie  paflée  fans  appréhender  la  rigueur  de 
vofhe  juftice  ,  f  ay  appris  très -volontiers  toutes 
ces  folies  :  îeles  apprenois  auec  plaiiîr,  mifera- 
ble  que  j'eftois  ,  &  c'eftoit  ce  qui  me  faifoit  paf- 
fer  pour  va  enfant  de  grande  efperance. 

Chapitre  XVII. 
Il     plaint  de  U  vanité  qu'on  laydonnoiten  Vexer* 
çant  à  imiter  en  projè  les  penfées  des  Poe  tes, 
Çr  à  les  réciter  en  public. 

Permettez,  mon  Dieu,  que  ie  marque  icy 
combien  j'vfois  mal  de  la  raifon  &  de  l'intel- 
ligence qu'il  vous  a  pieu  me  donner ,  en  recon- 
noiffant  combien  ie  me  tourmentois  Tefprit  & 
loccupois  auec  effort  &  auec  violence  dans  ces 
folies  &  ces  égaremens  ridicules ,  lors  qu'on 
m'obligeoit  d'exprimer  en  profe  les  paroles  ar- 
dentes 6c  enflammées  de  la  Iunon  de  Virgile,  qui 
dans  le  tranfport  de  fa  colère  fe  plaint  en  elle- 
mefme  de  ce  quelle  ne  pouuoit  empefcherle 
Roy  des  Troyens  darriuer  en  Italie:  &  qu'on 
mexcitoit  à  ce  trauail ,  ou  par  l'honneur  des 
louanges  qu'on  me  faifoit  defirer,  ou  par  la  hon- 
te du  blafme  qu'on  me  faifoit  fuir,  ou  par  la  ri- 
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gueur  des  chaftimens  qu'on  me  faifoit  craindre, 
le  îçauois  bien  que  Iunon  irauoit  jamais  dit  ces 
paroles:  mais  on  nous.contraignoit  de  nous  éga- 
rer pour  fuiure  ces  fixions  Poétiques  ,  &  de  rc- 
prelenter  en  noftre  ftile  ce  que  le  Poète  defcrit 
dans  fes  vers.  Et  celuy-là  remportoit  le  prix  &  la. 
gloire  d'auoir  excellé  fur  tous  les  autres,  qui  fé- 
lon Teminence  Se  la  dignité  de  ces  personnes 
imaginaires  dont  il  reprefentoit  les  paillons, 
au  oit  animé  plus  puiflàmment  leurs  colères  Se 
leurs  plaintes,  qui  les  auoit  fait  paroifhe  plus  vi- 
ues  &  plus  naturelles,  &qui  auoit  fouftenu  la 
force  du  raifonnement  Se  des  penfées  par  des 
exp reffions  plus  propres  Se  plus  élégantes. 

Mais  hclas  I  6  mon  Dieu!  ô  ma  véritable  vie  ï 
Qu'y  auoit-il  de  folide  en  ces  vaines  acclama- 
tions Se  en  ces  faux  applaudilTcmcnts  qu'on  me 
donnoit  lors  que  j'auois  mieux  recité  ces  décla- 
mations fabuleufes  que  plufieurs  de  mes  compa- 
gnons? Ces  recompenfes  d'honneur  eftoient-el- 
les  autre  chofe  que  du  vent  &  de  la  fumécpEt  n'y 
auoit-il  point  d'autres  fujets  ou  mon  efprit  Se 
ma  langue  ptuTcnt  s'exercer  ?  Ne  les  pouuois-je 
pas  employer,  Seigneur,  à  reciter  &  a  chanter  vos 
louanges  que  vous  auez  vous-mefiues  diftées 
dans  vos  Efcritures  faintes ,  qui  ciuTent  fouftenu 
&  affermi  la  mobilité  légère  Se  volage  de  mon 
cœur ,  comme  les  branches  des  arbres  foutien- 
nent  Se  arreftent  les  pampres  de  vigne  qui  y  font 
enlaflez  Se  attachez  :  qui  1  euffent  empefché  de 
s'euaporer  Se  de  fe  perdre  dans  le  vague  de  ces 
chimériques  refueries  ,  Se  d  eftre  la  proye  Se  le 
joiiet  des  efprits  impurs  qui  volent  dans  lair. 
Car  il  y  a  plufieurs  manières  de  facrifier  aux 
Anges  rebelles. 
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Chapitre  XVIII. 

G^e  les  hommes  ont  plut  de  foin  d'obferuer  les  toix 
des  Grammairiens  que  celles  de  Dieu. 

MA  i  s  qui  peut  trouuer  effrange,  mon  Dieu, 
que  ie  m'emportaflc  de  la  forte  en  des  arau- 
feraens  fi  friuoles ,  &  qu en  me  détachant  de 
vous  qui  habitez  dans  le  fonds  du  cœur  ie  me 
refpandifle  tout  au  dehors ,  puis  qu'on  ne  me 
propoloit  à  imiter  que  des  perfonnes  qui  def- 
criuant  quelque  a£tion  louable  qu'ils  euflent  fai- 
te n'euffent  pu  laifler  échapper  vnmot  barbare 
ou  quelque  faute  contre  les  règles  delaGram- 
maire  fans  en  rougir  lors  qu'ils  en  cftoient  re- 
pris, &  fans  en  receuoir  vne  extrême  confufion  : 
&  qui  au  contraire  traçant  vn  tableau  de  leurs 
'  débauches  &  de  leurs  dereglemens  auec  vn  dit- 
cours  exact  dans  fes  paroles  ,  iufte  dans  fa  ftru- 
fture ,  8c  magnifique  dans  fes  ornemens  8c  dans 
fes  penfecs,  cftoient  écoutez  auec  applaudiiTe- 
ment ,  8c  s'eleuoient  dans  vne  eftime  prefom- 
peueufe  de  leur  fuffifance. 

Seigneur,  vous  voyez  ces  chofes  ;  &  en  les 
voyant  vous  vous  taifez^parce  que  voftre  patien- 
ce eftinuincible  8c  que  voftre mifericordçeftin- 
finie,quoy  que  Tvne  &  l'autre foit  infeparable  de 
voftre  juftice.  Mais  fi  vous  vous  taifez  pour  vu 
temps,  voftre  filence  ne  durera  pas  toujours  ;  8c 
vous  retirerez  de  la  profondeur  de  cet  abiimc 
Tarnc  qui  vous  cherche,qui  fent  vn  defir  8c  com- 
me vne  foif  ardente  de  ces  délices  facrées  que 
vous  faitèsgouter  en  vous,  8c  dont  le  cœur  vous 
dit  fans  cefle:  S.eieneur,  j  ay  cherché  voftre  vifa- 
ge,  &  ie  le  chercheray  toujours  $  puis  qu'il  eft 
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y  que  ic  m'eftois  extrêmement  éloigné  de  vo- 
:  diuin  vifage  dans  la  nuit  fombre  ôc  tenc- 
*u£e  de  mes  paillons.  Car  ce  n*eft  point  par  Je 
muement  du  corps,nypar  les  efpaces  des  lieux 
e  nous  nous  éloignons  de  vous ,  Seigneur,  ou 
te  nous  retournons  à  vous.  Et  lors  que  nous  li- 
ns dans  l'Euangile  que  le  plus  jeune  de  vos 
iux  fils  s*cn  alla  dans  vnc  terre  fort  éloignée, 
ous  ne  dcuons  pas  nous  imaginer  qu'il  monta 
ar  des  cheuaux,ou  fur  vn  chariot,ou  fur  vn  vaif- 
eao ,  ou  qu'il  vola  par  l'air  auec  des  ailles  vifî- 
)lcs ,  ou  enfin  qu'il  fit  vn  long  voyage  à  pied  en 
narchant  fur  la  terre  à  l'ordinaire  des  hommes; 
mais  que  s'eftant  éloigné  de  vous  pat  le  mouue- 
ment  du  cœur ,  il  diifipa  dans  fes  profufions  8c 
dans  fes  débauches  les  biens  qu'il  auoit  receus  de 
v ous.  Car  vous  luy  auez  affez  tefmoigné  voftre 
bonté  paternelle'  en  luy  accordant  a  abord  le 
bien  qu'il  vous  demandoit  pour  vous  quitter: 
mais  vous  la  luy  tefmoignaftcs  encore  beaucoup 
dauantage  lors  que  reuenant  à  vous  dans  fon  ex- 
trême mifere  vous  le  reçuftes  auec  tant  de  ten- 
diefTe  &  d'affettion.  Voila  de  quelle  forte  il  s'e- 
ftoit  plongé  dans  les  dereglemens  dVne  paflîon 
tenebreule:  &  c'eftoitainfi  qu'il  s'eftoit  éloigné 
de  la  lumière  de  voftre  vifage. 

Confîdcrez  ce  defordre  ,  ô  mon  Seigneur  & 
mon  Dieu ,  &.confiderez-!e  comme  vous  faites 
auec  patience  &  auec  douceur.  Les  hommes  ont 
vn  foin  prodigieux  dobferuer  toutes  lesloix  & 
toutes  les  règles  du  difeours  qui  s'eftendent  juf- 
qu'aux  moindres  mots,sc  jufqu'aux  fillabes  mef- 
mes ,  &  qui  leur  ont  efté  preferites  par  de  Am- 
ples hommes  comme  eux.  Et  en  mefme  temps 
j    ilsfoulent  aux  pieds  les  loix  &  les  règles  eter- 
!  D 
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nelles  du  falut  étemel  qu'ils  ont  receues  de  vo- 
ftre  fouueraine  Majefté.  Ce  qui  paffe  dans  vn  tel 
excès,  que  fi  vu  homme  qui  fait  profeflîon  de 
fçauoir  ou  d'enfeigner  ces  règles  de  la  Gram-  ; 
maireeftabliespar  vn  long  vfage ,  prononce  en 
Latin  ce  nom  d'homme  fans  marquer  l'afpira- 
tion  dans  fa  première  fyllabe,il  bkiïèdauantage 
rcfprit  de  ceux  qui  l'cfcoutent,que  fi  violant  vos 
règles  diuines  il  portoit  vne  haine  mortelle  à  vn 
homme  lequel  il  elt  obligé  d'aimer  en  qualité 
d'homme,  comme  eftant  homme  luy-mefme. 
Ils  ne  confiderent  pas  que  lors  qu'vn  homme  en 
hait  vn  autre,  il  fe  fait  (ans  comparaison  plus  de 
mal  par  cette  haine  que  ne  luy  en  pourroit  faire 
l'ennemy  le  plus  barbare:  &  qu'il  ne  fçauroit 
exercer  tant  de  cruauté  contre  celuy  qu'il  veut 
perdre,  qu'il  en  exerce  contre  foy-mefme  par 
cette  paifion  violente  qui  luy  defehire  le  cœur.  . 

Et  certes  combien  cette  loy  de  ne  point  faire 
à  autruy  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on 
nous  fift,  eft-elleplus  profondement  grauéedan* 
noftre  ame  que  toutes  ces  loys  &  ces  règles  du 
langage  ne  le  font  danslesjiures  des  Auteurs  de 
Rhétorique.  Et  cependant  on  viole  fans  fcrupule 
cette  première,  &lon  obferue  ces  autres  loys 
très  -  religieufement.  Que  voftre  conduitte  eft 
admirable  ôc  fecrette,  ô  Dieu  de  gloire  &:  de 
majefté  qui  demeurez  en  filence  au  plus  haut  des 
Cieux &  qui  félon  la  loy  éternelle  &  immuable 
de  voftre  jiiftice  refpandez  de  juftes  aueuglemens 
fur  les  paillons  injuftes.  Lors  qu'vn  homme  qui 
a  deflein  de  paflèr  pour  éloquent  parle  deuant  vn 
luge  en  prefence  de  tout  vn  j>euplc,  3c  qu'il, 
pourfuit  auec  vne  animofité  furieufe  la  con- 
damnation deccluy  qu'il  hait ,  il  a  vn  foin  mer- 
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ueilleux  de  conduire  fi  bien  toutes  fes  paroles, 
qu'il  ne  luy  en  efchappe  vne  feule  qui  puifle 
bleflèr  les  règles  de  1  art ,  ôc  qui  choque  tantfbit 
peu Toreillc  de  fes  auditeurs  $  ôc  en  mefme  temps 
il  ne  fe  met  point  en  peine  dérégler  foncfp  rit  ny 
d  arrefter  la  fureur  qui  le  tranfporte ,  par  laquelle 
il  bielle  la  loy  naturelle,&:  eftant  homme  s  efforce 

de  faire  perdre  la  vie  a  vn  homme. 

» 

Chapitre  XIX. 

Des  dereglemens  des  enfans  qui  paflent  en  fuite  dans 

les  ages  fins  nuance^. 

-  »  .  »  .  •  • 

IE  commençois  deflors ,  mon  Dieu  ,  d'entrer  in^ 
fenfîblemcnt  dans  tous  ces  defordres.  Mon 
efpritreceuoit  des ja  toutes  les  femences  qui  dé- 
liaient produire  vn  jour  ces  fruits  malheureux; 
craignant  beaucoup  plus  défaire  vne  faute  contre 
la  Grammaire,  que  ie  nauois  foin  après  fauoir 
faite  de  ne  conceuoir  point  de  jaloufie  contre  ceux 
qui  n  en  faifoient  pas.  le  reconnois,  mon  Dieu,  8c 
ie  confefle  deuant  vous  ces  dereglemens  de  mon 
enfance,  dans  lefquels  j'eftois  néanmoins  loué  de 
ceux  qui  auoient  fur  moy  vne  autorité  fi  abfolue 
que  ie  ne  connoiffois  point  alors  d'autre  scgle 
pour  bien  viure  que  de  leur  plaire.  Car  ie  ne 
voyois  point  cet  abifme  d'ordure  Se  de  puanteur 
odie  m'eftois  fi  miforablement  plongé  en  mef- 
loignant  de  voftre  prefenee.  Et  y  auoit-il  alors 
rien  de  plus  impur  ôc  de  plus  corrompu  que 
moy  ,  puifqu'encore  que  ces  perfonnes  fuflênt  fi 
peu  réglées  ie  nelaiflbis  pas  de  les  offcnfer  par 
mes  dereglemens  ;  l'amour  du  jeu ,  la  pamon 
violente  de  voir  des  fpe&acles ,  ôc  le  defir  d'imir-  . 
ter  en  fuitte  ôc  de  reprefeiitcr  les  niai feries  que 
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j'auois  vcuës  me  portant  à  tromper  &  mon  pré- 
cepteur &  mes  maiftres,  de  mon  pere  (5c  ma  mere 
par  vn  nombre  infini  de  menfonges. 

le  prenoisauffi,  oupluftoft  ie  derobois  plu- 
fîeurs  chofes  au  logis  &  deffus  la  table  de  mon 
cre  ,  ou  pour  fatisfaire  l'intempérance  de  ma 
ouchc ,  ou  pour  auoir  dequoy  donner  aux  en- 
fans  qui  me  vendoient  le  plaifir  que  ie  prenois 
de  joiier  auec  eux ,  quoy  qu'cux-mefmes  n'y  en 
priflent  pas  moins  que  moy.  Et  fouuentlors  que 
nous  jouions  enfcmble  j'vfois  de  furprife  &  de 
tromperie  pour  remporter  le  prix  &  comme  vne 
efpece  de  viftoire  dans  ces  jeux,  tant  j'eftois  po(- 
fèdé  du  vain  defir  d  auoir  toujours  l'aduantage 
au  deflus  des  autres.  Et  cependant  les  voulant 
bien  tromper  de  la  fbrte,ie  ne  voulois  nullement 
fouffrir  qu'ils  me  trompaffent  de  mefme.  le 
criois  contre  eux  ôc  les  accablois  de  reproches 
&  d'injures  lors  que  ie  les  y  auois  furpris  :  Se 
quand  ils  m'y  furprenoient  ie  me  mettois  en  co- 
lère au  lieu  de  cedder. 

Eft-ce  là  cette  prétendue  innocence  des  enfans* 
Il  n'y  en  a  point  en  eux,Seigneur:Il  n'y  en  a  point, 
mon  Dieu ,  &  ie  vous  demande  pardon  encore 
aujourd'huy  d'auoirefté  du  nombre  de  ces  in- 
nocent Car  c'eft  cette  mefme  &  cette  première 
corruption  de  leurefprit  &  de  leur  cœur  qui pafle 
en  fuite  dans  tout  le  refte  de  leur  vie.  Tels  qu'ils 
ont  efté  à  l'égard  de  leurs  précepteurs  &  de  leurs 
maiftres,  ils  le  font  à  1  égard  des  Roys  &  des  Ma- 
giftrats  :  après  auoir  commis  de  petites  injuftices 
pour  auoir  des  noix,  des  balles  &  des  moineaux, 
ils  en  commettent  de  grandes  pour  amaffer  de 
.l'argent,  pour  acquérir  de  belles  maifons,&  pour 
auoir  vn  grand  nombre  de  feruiteurs.  Leur  dére- 
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glcmcnt  croiftauccl'âge,commc  les  grands  fu- 
plices  que  les  loix  ordonnent  fuccedent  aux  légè- 
res peines  des  enfans.  Et  ainiï,mon  Dieu  Se  mon 
Roy  lors  que  vous  aucz  dit  dans  TEuangilerQuc 
k  royaume  du  Ciel  eft  pou  r  ceux  qui  rciremblc- 
ront  aux  enfans,  vous  n'aucz  pas  propofé  l'inno- 
cence de  leur  efp  rit  pour  vn  modèle  de  vertu; 
mais  feulement  la  petitefïè  de  leur  corps  comme 
l'image  de  l'humilité.  ,  ^ 

-  - 

Chapitre  XX. 

Il  rend  grâces  à  Die»  ,  des  biens  qu'il  auoit  rtttm  de 

luydans  fin  enfonce. 

CEp  b  n  d  an  T,mon  Dieu,  ic  vous  rends  grâces, 
à  vous  qui  auex  créé  Tvniuers  par  voftre 
bonté  toutc-puiflanre ,  Se  qui  le  gouuernez  par 
voftre  admirable  fageffe.  le  vous  rends  grâces , 
Scigneur,&  ie  reconnois  que  ie  vous  ferois  infini- 
ment obligé  quand  vous  ne  m'auriez  donné  au- 
tre chofe  que  ce  que  nous  aaons  dans  noftrc  en- 
fance.Car  enfin  jauois  l'eftre,la  viejie  fentiment: 
&  tout  ce  qui  eft  oit  dans  moy  tendoit  à  me  con- 
feruer,&  marquoit  par  cette  confpiration  gene- 
xalle  de  toutes  les  parties  de  la  nature  à  vne  mef- 
nie  fin*,  cette  vnité  fouueraine  Se  ineffable  dont 
fauois  tiré  mon  origine.  Ieftois  porté  par  vn  in- 
ftinâ;  graué  dans  mon  ame  à  entretenir  tous  mes 
fèns  dans  leur  intégrité  naturelle:  Se  parmy  tou- 
tes ces  petites  choies  Se  ces  penfées  proportion- 
nées à  ma  petitefle  ieprenois  plaifir  à  connoiftre 
Ja  vérité;  je  ne  pouuois  fouffrir  ^ue  Ton  me  trom- 
paft  ;  j'auois  grande  mémoire*  j  apprenois  à  bien 
parler -j'eftois  fenfible  à  l'amour  qu  on  me  témoi- 
gnoit  i  je  fuyois  la  douleur ,  le  deshonneur  Se  lï- 
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gnorance.  Qu "y  a-t'il.dans  vne  telle  créature  qui 
ne  foie  cligne  d'admiration  ôc  de  lotiange  ? 

Mais  toutes  ces  chofes  font  des  dons  que  j'ay 
receus  de  mon  Dieu.  Ce  n'eft  point  moy  qui  me 
les  fuis  données  à  moy-mcfme.  Elles  font  bon- 
nes, ôç  elles  compofent  toutes  cnfemble  la  perfe- 
ction de  mon  cftre.  Et  par  confequent  celti y  qui 
m'a  créé  eft  fouuerainement  bon  :  Il  eft  luy-mcf- 
me  tout  mon  bien  ;  ôc  c  eft  à  luy  à  qui  ie  rends 
glaces  auec  joyedetous  ces  biens  dont  iejouïf- 
fois  deflors ,  quoy  que  ie  ne  fufie  qu'vn  enfant. 
Car  toute  la  caufe  de  mon  dérèglement  venoit  de 
ce  que  ie  fecherchois  les  plaiiirs  ,  les  grandeurs 
&  la  vérité,  non  dans  luy  qui  eft  le  Crcateur,mais 
dans  les  créatures  qu  il  a  faites ,  ibit  dans  foy- 
mefme  foit  dans  les  autres  ;  &quainfî  ie  tom- 
bois  dans  les  maux ,  dans  la  confulion  ôc  dans 
l'erreur.  le  vous  rends  graces,mon  Dieu  qui  eftes 
feul  toutes  mes  délices  toute  ma  gloire  &  tout 
mon  appuy  :  le  vous  rends  glaces  de  tous  vos 
dons,  Mais  conferuez-les  moy  s'il  vous  plaift 
comme  il  vous  a  pieu  de  me  les  donner.  Car  c'eft 
ainlï  que  vous  me  conferuerez  moy-inefmc  ;  que 
tous  les  biens  que  vous  auez  renfermez  en  moy 
croiftront  ôc  fe perfectionneront  déplus  en  plus, 
&  que  ie  viuray  en  afleurance  auec  vous*  après 
auoir  reeeu leftre  ôc  la  vie  de  vous» 
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CONFESSIONS 

S.  AVGVSTIN. 

•  LIVRE  SECOND. 

Chapitre  Premier- 
Il  commence  à  raconter  les  de/ùrdres  de  fx  jemiejji. 

IL  faut  maintenant  que  ie  raconte  mes  impu- 
retez  pafle-es  ,  &  ces  voluptez  charnelles  qui 
ont  corrompu  la  chafletc  de  mon  ame.  Et  ce 
qui  me  porte  à  ce  récit  n'eft  pas  que  ie  les  aime, 
Seigneur ,  mais  c'çft  au  contraire  afin  que  ie 
continué  à  vous  aimer  touliours-dauantage.Car 
ievous  aimc,ô  mou  Dieu,&  j'aime  l'amour 
quefay  pour  vous:  Et  c'eft  par  le  mouuemenc 
de  cet  amour  que  ie  veux  repafler  dans  ma  mé- 
moire auec  amertume  &  auec  regret  les  defor- 
dres  de  ma  jeunefie,  afin  que  ce  ibuuenir  amer 
&  cuifant  férue  à  me  faire  goufter  d'vne  maniè- 
re encore  plus  feniïble  les  douceurs  ineffables 
que  ie  trouue  en  vous  ,  &  qui  ne  font  ny  trom- 
peufes  comme  les  faufies  douceurs  de  la  terre , 
ny  funeftes  comme  ces  malheureux  plaifirs  ,ny 
paflageres  &  periflables  comine  ces  vaines  déli- 
ces :  mais  qui  font  folides  heureufes  &  afleu- 
rees.  C'eft  vous  ,  mon  Dieu  ,  qui  raflemblez  & 
réunifiez  en  voftre  feul  &  vnique  amour  toutes 
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les  pui^^ances^  de  mon  efprit  &  de  mon  cœur  , 
que  le  vice  Ôc  les  partions  auoient  diuifées  en 
tant  de  parties  lors  que  m'él  oignant  de  voftre 
vnité  fupreme  ie  me  luis  refpandu  dans  la  mul- 
tiplicité des  créatures  ,&  me  fuis  égaré  en  tant 
de  routes  perdues.  Car  en  la  fleur  de  ma  jeu- 
nèfle  ie  brullois  d  ardeur  &  de  paffion  pour  me 
raflafîer  de  ces  voluptez  baflès  ôc  terreftres  ,  & 
ieme  fuis  débordé  en  beaucoup  de  fales&  de 
fecrettes  amours  qui  Recherchent  à  fe  cacher 
dans  les  ténèbres.  Ainfi  la  beauté  de  mon  ame 
s'eft  fleftrie ,  ôc  ie  n'eftois  plus  que  corruption  Se 
pourriture  deuant  vos  yeux  cependant  que  ie 
me  plaifois  en  moy-mefme ,  ôc  que  ie  n  auois 
point  déplus  grand  plaifîr  que  de  plaire  aux 
yeux  des  hommes. 

■  ■      ... —  — —   

Chapitre  II. 

taagede  fei%eans  il  fe  laiflk  emporter  dans 
les  débauches. 

IE  mettois  mon  pins  grand  plaifîr  à  aimer  ôc  i 
efheaimé.  Mais  iene  demeurois  pas  dans  les 
bornes  de  l'amitié  chafte  &lumineufcoû  les 
fculs  efprits  s  entraiment  d'vne  manière  fpiri- 
tuelle.  Les  vapeurs  grofficres  ôc  impures  aui  s*e- 
Icuoient  delà  boue  &  du  limon  de  ma  chair  & 
des  bouillons  de  ma  jeunefle  obfcurcifloient 
mon  cœur  ôc  1  offiifquoient  de  telle  forte  ou  il 
ne  pouuoit  difcernerla  ferenitépure  &  refpfan- 
diuante  d'vne  affc&ion  légitime  d'auec  les  ima- 
ges tenebreufes  d'vn  amour  infâme*  Ces  deux 
caufes  qui  fe  mefloient  enfemble  allumoient  en 
moy  le  feu  d'vne  brutale  concupifcertce ,  em- 
portaient lafoiblefiede  mon  âge  dans  les  def- 
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Teglemens  violens  des  pafTions  comme  au  trauers 
des  roches  8c  des  précipices ,  8c  la  plongcoient 
dans  le  gouffre  des  crimes  honteux. 

Voftre  colère  eftoit  enflammée  contre  moy, 
Seigneur,  &  ic  n'en  auois  aucun  fentiment.  Car 
pour  punition  de  mon  orgueil  le  bruit  que  fai- 
îbient  les  chaifnes  de  ma  captiuité  miferable 
m'auoit  rendu  lourd  à  voftre  voixtlc  m'eloi<mois 
de  vous  &  vous  me  lai/Hez  aller.  Mon  cœur  eftoit 
tout  brûlant  ,  tout  bouillant  &  tout  écumant 
d'impuaîcité:  Il  fe  refpandoit,  il  fe  deflbordoit,  il 
fè  fondoit  en  débauches-  Et  cependan^Seigneur, 
vous  vous  taiiiez.  O  mon  Dieu  qui  auezfitard 
remply  mon  ame  d'vne  fainte  joye,  vous  demeu- 
riez alors  dans  le  lilence ,  &  ie  m'eloignois  tou- 
jours de  vous  en  m  auançant  de  plus  en  plus  dans 
les  pallions  fenfuelles,aufli  fteriles  en  vrays  biens 
que  fécondes  en  milères  &  en  douleurs.  Mais 
quoy  que  ie  fufic  dans  Teftat  du  monde  le  plus 
vil  8c  le  plus  abjet ,  ie  ne  laifïbis  pas  deftrefu- 
peibe  dans  ma  bafldflè:  &  quoy  que  ie  me  laflaflè 
en  marchant  toujours  dans  l'iniquité  ie  ne  laif- 
fois  pas  d  eftre  inquiet  8c  d'eftre  agité  dans  ma 
lafïïtude. 

Qui  euft  pu ,  Seigneur  ,  modérer  alors  mes 
peines  en  mefaifant  vfer  légitimement  des  beau- 
tez  fuyantes  &palTageres  des  créatures  fenlîbles 
Se  corporelles  y8c  en  renfermant  dans  de  juftes 
bornes  la  liberté  vague  8c  indiferctte  de  joiiir  de 
ce  qu'il  y  a  de  doux  8c  de  délicieux  à  nos  Uns, 
afin  qu  au  moins  les  flots  impétueux  de  ma  jeu- 
nèfle  ne  s'eftendiflent  point  au  delà  des  bords  & 
du  riuage  de  Tvnion  conjugale ,  fi  ie  ne  pouuois 
encore  joiiir  du  calme  &dela  tranquillité  dont 
joiuflent  les  perfonnes  vertueufes  qui  n'ont  pour 
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but  dans  fvfage  du  mariage  que  la  génération 
des  enfans  félon  que  voftrc  loy  nous  la  ordon- 
né, Seigneur,  vous  qui  ne  dédaignez  pas  de  for- 
mer nos  corps  pour  conferuer  la  race  des  hom- 
mes ,  &  dont  la  main  fauorable  peut  adoucir  la 
pointe  des  efpines  de  noftre  concupifcencc  lef- 
quelles  on  n  auroit  point  connues  dans  le  Paradis 
terreftre.ear  vous  elles  tout-puiffant  &  tout  preft 
à  nous  fecourir  lors  mefme  que  nous  fommes 
éloignez  de  vous. 

Mais  d'autre  part  ie  deuois  efcouter  auec  plus 
d'attention  le  bruit  de  ces  paroles  celeftes  &  de 
cette  voix  de  tonnerre  que  vous  auez  fait  fortir 
de  la  bouche  de  voltre  Apoftre  comme  d'vne 
nuée  toute  diuine:  Les  pçrfonnes  mariées  fouffri- 
ront  des  aflli&ions  en  la  chair  ;  &  ic  délire  vous 
efpargner  ces  peines  &  ces  defpiailîrs  :  ïl  eftad- 
uantageux  à  l'homme  de  ne  point  toucher  de 
femme.  Et  vn  peu  après  :  Celuy  qui  na  point  de 
femme  ne  penle  qu  aux  chofes  de  Dieu  &  aux 
moyens  de  plaire  à  Dieu  ;  au  lieu  que  celuy  qui 
eft  marié  penfe  aux  chofes  de  ce  monde  &  aux 
moyens  de  plaire  à  fa  femme.  le  deuois  me  reiv- 
dre  plus  attentif  à  écouter  ces  excellentes  paro- 
les ;  &  en  me  priuant  de  ces  plaifirs  charnels  de 
profanes  pour  le  royaume  des  Cieux  me  mettre 
en  eftat  d'attendre  à  joiiir  dans  la  félicité  du  Fa- 
radis  des  délices  toutes  pures  &  toutes  celeftes  de 
vos  faints  &  ineffables  embralTemens. 

Mais  bêlas  !  Les  chaleurs  ardentes  de  la  jeu- 
neflè  me  tranfporterent  tellement  hors  de  moy- 
mefme  que  ie  vous  abandonnay,  Seigneur,  pour 
fuiure  rimpetuofïté  de  mes  inclinations  vitieu- 
Tes.  le  ne  retins  point  mon  incontinence  dans  les 
bornes  légitimes  du  mariage.  Mais  en  violant 
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voftre  loy  ie  n'euitois  pas  vos  chaftimens.  (Et 
qui  cft  rhomme  fur  la  terre  qui  puifle  les  euiter?) 
f  cfprouuois  toujours  l'effet  de  voftre  prefence 
par  les  peines  &  les  playes  fecrettes  dont  vous 
me  frappiez  pour  mon  ialut  par  vn  traittement 
d'autant  plus  doux  qu'il  paroiflbit  plus  feuere* 
Vous  refpandie^  fur  tous  mes  plaifirs  déréglez 
des  dégoufts  pleins  d'amertume ,  afin  de  m'enga- 
ger  par  ce  moyen  à  chercher  d  autres  plaifirs  qui 
tuflent  fans  dégoufts  &  fans  déplaifirs.  Mais  oïl 
les  pouuois-je  trouuer  hors  de  vous ,  mon  Dieu, 
qui  feignez  que  l'accompliflcmcnt  de  vos  préce- 
ptes cft  accompagné  de  quelque  peine  comme  dit 
voftre  Prophète ,  qui  ne  nous  blefTez  que  pour 
nous  guérir  ,  &  ne  nous  tuez  cjue  pour  nous  em- 
pefcher  de  mourir  en  nous  f  eparant  de  vous? 

Où  eftois-je,  Seigneur,& combien  dans  cet  exil 
me  trouuois-je  éloigné  des  délices  de  voftre  fain- 
te  maifon ,  en  cette  feiziefme  année  de  mon  âge 
où  la  volupté  commença  à  dominer  tyrannique- 
ment  fur  moy ,  où  ie  me  rendis  efclauc  de  cette 
impcrieufc  maiftreflè ,  de  cette  folle  &  violente 
paillon  qui  à  la  honte  des  hommes  règne  auec 
tant  de  licence  dans  le  monde  >  quoy  quelle  foit 
condamnée  par  vos  loys  fi  faintes  &  a  redouta- 
bles. Lors  que  j'eftois  preft  à  périr  dans  cette  tem- 
pefte,  mon  pere  Se  ma  mere  n'eurent  point  le  foin 
de  me  faire  entrer  dans  le  port  du  mariage:  mais 
ils  penfoient  feulement  à  me  faire  apprendre  à 
bien  parler  ,  &  à  me  rendre  capable  de  perfuader 
les  hommes  par  mon  éloquence. 
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■ 

Queftant  retourné che\luy  ilfe  lai fft  emporter  dans 
les  débauches  nonobstant  les  remontrances  de  fa  mere. 
Des  fautes  qu  on  auoit  faites  dans  fin  éducation* 

I 'A vois  en  cette  année  difcontinué  meseftudes, 
parce  qu'eftant  reuenu  cTvne  ville  proche  du 
lieu  de  ma  naiflancè  nommée  Madaurc  où  Ton 
m'enuoya  d'abord  pour  apprendre  les  lettres  hu- 
maines Se  les  principes  de  l'éloquence,  j'attendois 
qu'on  euft  préparé  l'argent  necelTaire  pour  vn 
voyage  plus  Jong  que  n  auoit  efté  ce  premier  ; 
mon  pere  fe  difpofant  de  m'enuoyer  à  Carthage, 
pluftoft  par  vn  effort  de  l'ambition  qu'il  auoit 
pour  moy ,  que  par  Jepouuoir  que  Ton  bien  luy 
en  donnait ,  n'eftant  qu'vn  des  moindres  bour- 
geois de  Thagafte.Mais  à  qui  dis-je  cecy?  Ce  n  eft 
pas  à  yous  mon  Dieu  qui  fçauez  tout.  le  le  dis 
à  mes  frères  en  m'entretenant  auec  vous ,  ie  le 
dis  à  tous  les  hommes  ,  ou  pluftoft  ;i  ceux  qui 
pourront  jetter  les  yeux  fur  ce  que  j'eferis  en 
quelque  petit  nombre  qu'ils  puiflent  eilre  :  Et  le 
but  que  ie  me  propofe  en  tout  ce  liure ,  mon 
Dieu ,  eft  de  confîderer  moy-mefme  8c  de  porter 
les  autres  à  confiderer  auec  moy  combien  eft 
profond  cet  abifme  de  mifere  dans  lequel  nous 
femmes  plongez ,  de  du  fonds  duquel  nous  de- 
uons  poufler  nos  cris  en  haut  afin  qu'ils  pénè- 
trent jufques  à  vous.  Et  néanmoins  vous  vous 
approchez  de  nous  ,  &  vous  eftes  tout  preft  de 
nous  efeouter  aufli-toft  que  noftre  coeur  recon- 
noift  fes  fautes  8c  que  nous  commençons  àviure 
par  l'efprit  d'vne  véritable  foy.  Il  n'y  auoit  per- 
fonne  alors  qui  ne  louait  extraordinairement 
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mon  pcre  de  ce  qu'il  me  donnoit  ainfi  au  delà  de 
ce  que  fon  bien  luy  pouuoït  permettre  tout  ce  qui 
m'eftoit  neceflaire  pour  continuer  mes  eftudes 
dans  vne  ville  fi  éloignée;  nul  de  fes  concitoyens, 
quoy  que  beaucoup  plus  riches  que  Juy  ,  ne  pre- 
nant vn  tel  foin  pour  les  enfans.  £t  cependant  il 
ne  le  mettoit  nullement  en  peine  que  j'auançaiTe 
dans  voftre  crainte  à  mefure  que  j'auançois  en 
âge,  ny  que  ic  fufle  chatte;  mais  il  ne  defiroit  au- 
tre chofe  finon  que  ie  fuflè  cloquent  3c  que  ic 
feeuffe  cornpofer  vn  difcoursfleury, pendant  que 
j  eftois  moy-mefme  vne  terre  deferte  &  infiu- 
£rucufc,&  que  le  champ  de  mon  ame,  dont  vous 
cfticz,mon  Dieu,le  fcul,lc  bon  Se  le  véritable  mai- 
ftre  3c  poflciTeur ,  ne  receuoit  aucune  culture  de 
voftre  main,ny  aucune  influence  de  voftre  grâce. 

Ainii  lors  qu'en  cette  feiziefme  année  de  mon 
âge  la  ncceihté  de  quelques  affaires  domeftiques 
me  contraignit  d'interrompre  mes  cftudes  3c  de 
demeurer  en  la  maifon  de  mon  pere,  ie  me  fentis 
piqué  par  les  pointes  des  defirs  impurs.  Cesefpi- 
ncs  3c  ces  ronces  creurenttout  d'vn  coup  3c  s'é- 
leuerent  pardeflus  ma  tefte,  fans  qu'il  fc  trouuaft 
aucune  mainfauorable  pour  les  arracher.  Au  con- 
traire'mon  pere  fe  baignant  vn  jour  auec  moy 
&  s  apperecuant  que  ie  deuenois  tout  homme, 
comme  s'il  euft  efperé  de  me  voir  marié, bien- 
toft  3c  de  fc  voir  de  petits  enfans,  il  le  vint  dire  à 
ma  mere  auec  grande  joye.  Ioye  funefte  3c  mal- 
heureufe  dans  laquelle  les  enfans  du  monde  s'at- 
tachant  aux  choies  baflbs  par  le  dérèglement  de 
leur  volontécorrompue,&cftant  enyurcz  dcleurs 
partions  qui  comme  vn  vin  fumeux  offufquent 
par  leurs  vapeurs  imperceptibles  la  plus  hau- 
te partie  de  leur  amc  ;  vous  oublient ,  mon  Dieu2 
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vous  qui  eftes  leur  Créateur ,  pour  aimer  au  lieu 
de  vous  voftre  créature.  Il  eft  vray  que  pour  ce 
qui  eft  de  luy  il  n'eftoit  encore  que  Catéchumè- 
ne ,  3c  depuis  fort  peu  de  temps.  Mais  ma  mere 
eftoit  plusauancée  dans  la  pieté  :  vous  autez  deja 
commencé  à  baftir  voftre  temple  dans  fon  coeur, 
&  à  y  demeurer  par  laprefenec  de  voftre  efprit. 
C  eft  pourquoy  elle  fe  fentit  à  l'heure  mefme 
toute  cmeuë;  &  clic  fut  touchée  dvnc  crainte  j 
vrayement  chreftienne.  Elle  appréhenda  quoy 
que  ie  ne  fuflè  pas  encore  fidelle  ny  baptize  <jue 
U  ne  m'engageafle  dans  les  egàrcmens  &  dans  les 
defordres  de  ceux  qui  deftournent  leurs  regards 
de  deflus  vous  pour  les  porter  fur  vos  créatures , 
au  lieu  de  fc  tourner  vers  vous  pour  vous  con- 
templer vous-mefme. 

Helâs,  ttion  Dieu ,  vous  demeuriez  dans  le  fï- 
lencc  pendant  que  ie  m  eloignois  fi  fort  de  vous. 
Mais  comment  oferois-jc  dire  que  vous  foyez  de- 
meuré dans  le  filence?  De  qui  eftoierit  ces  paroles 
que  ma  mere  voftre  fidelle  feruante  faifoit  reten- 
tir à  nies  ôrcillés,  flnon  de  vous,  mon  Dieu,  qui 
me  parliez  par  fa  bouche  ?  Et  cependant  il  n'y  en 
eut  aucune  qui  penetraft  jufques  dans  mon  cœur 
3c  qui  meperfuadaft  de  luy  obeïr.  Car  il  me  fou- 
uient  que  dans  lapprehènnon  qu'elle  auoit  queie 
ne  tom baffe  dans  le  vice  elle  me  prit  vn  jour  en 
particulier ,  &  tilt  m'aduertit  auec  vn  extrême 
fcntimënt  de  ne  me  point  laiffcr  emporter  à  des 
âmours  impudiques  ,  &  fur  tout  de  ne  commet- 
tre jamais  d'adultère.  Mais  ces  rcmonftrances 
palioient  dans  mon  efprit  pour  des  remonftran- 
ces  de  femme,  &  il  me  ferobloit  qu'il  meuft 
efté  honteux  de  les  fuiurc.  Cependant  ie  nem'ap- 
perecuois  pas  quelles  cftoient  d'vn  Dieu  & 
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qu  elles  venoient  de  vous  ;  Et  au  lieu  que  ie  m'i- 
maginois  que  vous  vous  taifîez  &  qu'elle  feule  me 
parloit,  c'eftoit  vous  mefme  qui  me  parliez  ainfi 
par  elle,  &  c'eftoit  vous  mefme  que  ie  mefprifois 
en  elle ,  que  ie  mefprifois  dif-je  ,  moy  qui  eftois 
fon  fils ,  Se  qui  eftois  voftre  feruitcur  Se  le  fils  de 
voftre  feruante.  Mais  alors  j'eftois  dans  vne  pro- 
fonde ignorance  de  toutes  chofes  ;  Se  ie  courois 
dans  le  précipice  auec  vn  tel  aueuglement ,  qu*c- 
ftant  parmy  ceux  de  mon  âge  qui  fe  vantoient 
•  publiquement  dé  leurs  excez  Se  de  leurs  débauches 
Se  qui  s'en  glorifioient  damant  plus  quelles 
eftoient  plus  infâmes  &  plus  criminelles  ,  j  aûois 
honte  de  n'eftre  pas  au/fi  corrompu  qûeles  au- 
tres j  &  ie  me  portois  auec  ardeur  dans  le  péché  , 
non  feulement  pour  trouuer  quelque  plaiur  en  le 
commettant  ;  mais  encore  pour  eftre  loiié  de  l'a- 
uoir  commis.  Qu.'y  a-  t'il  dans  le  monde  qui  foit 
digne  de  blafme  que  le  vice.  Et  cependant  par  vn 
renuerfement  eftrange ,  c'eftoit  la  crainte  mefmt 
du  blafme  qui  me  portoit  à  me  rendre  vineux.  Et 
lors  que  ie  n  auois  rien  fait  qui  puft  égaller  te$ 
debatïches  des  plus  perdus,  ie  faifois  femblanf  de 
lauoir  fait  pour  ne  paroiftrepas  dautant  plus  vil 
&  plus  mefprifable  que  ie  ferois  plus  enafte  Se 
plus  innocent. 

Voila,  Seigneur  quels  eftoient  ceux  en  la  Com- 
pagnie defquels  ie  marchois  dans  le  chemin  lar- 
ge de  la  Baby  Ione  de  ce  monde,  mê  roulant  dans 
fa  fange  8e  dans  fa  boue  comme  dans  des  eaux  de 
fentéur  &  des  parfums  pretieux.  L'ennemy  des 
hommes  me  fouloit  aux  pieds  inuifiblefftent* 
&me  pk>ngeoit  dans  le  centre  de  îa  corruption 
du  péché,  afin  que  ie  ne  peufle  jamais  m'en  re- 
\    tirer ,  &  il  me  feduifoit  parce  que  ie  voulois 
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bieneftrc  feduit.  Auflî  ma  xncre ,  qui  eftoit  déjà 
fortie  du  milieu  dcBabylonc  ,  mais  qui  néan- 
moins marchoit  encore  lentement  dans  le  che- 
min delapieté,eut  bien  le  foin  de  m'aduertir  cTe. 
ftre  chafte  ;  mais  elle  n'en  eut  pas  allez  de  veiller 
fur  ma  conduicte  après  ce  que  mon  pere  luy  eut 
dit  de  moy  ,  &  de  donner  des  bornes  à  mes  pal- 
lions dont  elle  preuoy  oit  la  violence,  enlesrcf- 
ferrant  dans  les  bornes  d'vn  légitime  mariage,  lî 
elles  ne  pouuoient  eftre  entièrement  eftouftëcs. 
Ainii  elle  ne  fe  mit  pas  aiTcz  en  peine  de  remédier 
à  mon  mal  en  me  mariant;  parce  quelle  appre- 
hendoit  que  m  engageant  dans  les  liens  du  ma- 
riage, on  neruïnaft  toute  l'efperancc  qu'on  auoit 
conceue  de  moy  :1e  ne  dis  pas  i'efperance  de  la  vie 
future  Quelle  attendoit  de  voftre  mifericorde, 
mais  Tel perance  que  iedeuiendrois  vnjour  habi- 
le dans  les  belles  lettres ,  ce  que  mon  pere  &  ma 
mere  dciiroient  tous  deux  auec  vue  paillon  im- 
moderée,quoy  que  pour  des  caiifes  bien  diifercn- 
tes.Car  mon  pere  le  deliroit .parce qu'il  ne  penibit 
prefque point  du  tout  4  vous,&  qu'il  formoit  fur 
moy  des  dclîèins  &  des  prétentions  imaginaires, 
&  ma  mcrcledcfiroit  parce  qu'elle  croyoit  que 
ces  feiences  que  l'on  fait  apprendre  d'ordinaire 
aux  jeunes  gens  ,  non  feulement  ne  me  nuiroient 
pas,  mais  mcferuiroientpourpouuoir  vous  con- 
noiftre  3c  me  donner  tout  à  vous. 

Ceft  autant  que  je  m'en  puis  reflbuuenir,  le  ju- 
gement le  plus  véritable  que  je  puis  porter  de  la 
difpolition  où  mon  pere  8c  ma  mere  eftoient 
alors.  Mais  déplus  au  lieu  de  me  conduire  auec 
vue  feuerité  tempérée  par  iadiferetion  &  par  la 
douceur,  ils  melafchoicnt  la  bride  dans  mes  di- 
uertiffemens,  me  donnant  vne liberté  qui  paffoic 
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jufque  dans  l'excès  &  dans  la  licence  ;  &  me 
laiffant  emporter  au  dérèglement  de  mes  dif- 
férentes pallions.  Ainlî  mes  ténèbres  croifîant 
toujours  de  plus  en  plus,  il  sefleuoit  dans 
mon  efprit  comme  vn  brouillard  cfpais  qui  me 
defroboit  la  claire  lumière  de  voftre  éternelle 
vérité  ;  &  mon  ame  fe  fortifioit  toujours  ,  ou, 
pour  vfer  du  terme  facré  de  fEfcriture,  s'en- 
graiflbit  encore  dauantage  dans  la  corruption 
Ôc  dans  le  mal. 

C  H  A  F  I  T  R  fi  IV». 

D'vv  larcin  qrSU  fit  avec qndcjucs-vns  de  fe% 

compagnons. 

Vr  O  v  s  condamner  le  larcin  mon  Dieu  & 
:  ne  le  condamnez  pas  feulement  par  voftre 
loy  grauée  fur  la  pierre  $  mais  par  vne  loy  encore 
plus  ancienne  que  vous  auez  eferite  dans  le  fonds 
des  cœurs  ,  &  que  la  malice  de  l'homme  ne  peut 
effacer.  Car  qui  cil  le  volleur  qui  ne  trouue  point 
mauuais  qu'on  le  voile  ?  Et  qui  eft  le  riche  qui 
ne  juge  point  coupable  vn  pauure  qui  luy  def- 
robe  ion  argent,  lors  mefme  qu'il  n'y  eft  poulie 
que  par  fou  extrême  mifere  ?  Et  cependant  mon 
Dieu  j'ay  voulu  commettre  vn  larcin  ;  &  ie  1  ay 
commis  en  eifet ,  non  par  le  befoin  &  par  la 
necelîïté  ou  ie  me  trouualfe  réduit ,  mais  par  vn 
pur  degouft  delajuftice,  &parvnexcez  &  vn 
comble  d'iniquité.  Car  j'ay  dérobé  des  chofes 
donrj'cftoisfi  éloigné  de  manquer  qu'il  y  en 
auoit  chez  nous  en  grande  abondance ,  &  de 
meilleures  mefmc  que  celles  que  je  derobois. 
I'ay  dérobé  fans  rien  chercher  dans  le  larcin  que 
le  larcin  mefme  ;  &  voulant  pluftoft  merepaiftre 
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de  la  laideur  du  vice  que  du  fruit  de  Faftion 
vitieufe.  11  y  auoit  vn  poirier  près  de  la  vigne 
de  mon  pere  dont  les  poires  n  eftoient  ny  fort 
belles  à  la  veue ,  ny  fort  delicieufes  au  gouft. 
Nous  nous  en  allafmes  vne  troupe  de  melchans 
enfans  après  auoir  joué  cnlemble  jufques  à  mi- 
auift  ,  comme  ce  defordre  n'eft  que  trop  com- 
mun: nous  nous  en  allafmes ,  dis  je  ,  fecoiier  cet 
arbre  pour  emporter  tout  ce  qu'il  y  auoit  de 
fruit.  Et  nous  nous  en  reuinfmes  tous  chargez 
.  de  poires  ,  non  pour  les  manger  ,  mais  feule- 
ment pour  les  prendre,  quand  on  les  euft  deu 
jetter  aux  pourceaux  (  quoy  que  nous  en  raan- 
geafmes  quelque  peu  )  nous  contentant  du  plai- 
lir  que  nous  trouuioas  à  faire  ce  qui  nous  eftoit 
deffendu. 

Mon  Dieu ,  voicy  mon  cœur  deuant  vous  : 
voicy  mon  tœur  dont  il  vous  à  pieu  auoir  pitié 
lors  qu'il  eftoit  dans  le  profond  de  l'abifmé. 
Qu'il  vous  dife  maintenant  ce  qu'il  rccherchoit 
dans  cette  a&ion ,  ce  qui  le  portoit  à  fe  rendre 
coupable  gratuitement  Se  fans  auoir  aucun  fujet 
de  (a  malice  que  fa  malice  mefmè.  Car  j'ay  ai- 
mé cette  malice  toute  honteufe  quelle  eftoit  ; 
j'ay  aimé  a  me  perdre  ;  j'ay  aimé  mon  péché,  ie 
ne  dis  pas  feulement  ce  que  ie  defirois  d'auoir 
par  le  péché,  mais  le  péché  en  foy  Se  dans  fa 
deformité  naturelle.  Efti  ange  corruption  de  l'a- 
me,  ô  mon  Dieu,  qui  fe  deftachant  de  vous  dont 
la  fermeté  immobile  eft  fon  v nique  fouftien, 
deuient  en  fuitte  û  aueuglc  Se  il  déréglée  ,  qu  elle 
ne  fait  j>as  feulement  pour  fatisfaire  fa  pa/fion 
des  choies  honteufes  Se  infâmes  ;  mais  qu'elle 
trouue  fapropre  fatisfa&ion  dans  fa  honte  mef- 
me  &  fon  infamie. 
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les  peche\<&  les  crimes  ne  fe  commettent  d'ordi- 
naire que  par  le  defir  d'acquérir  les  biens  de  ce 
monde  ,  ou  par  la  crainte  de  les  perdre. 

CA  r  encore ,  quand  on  aime  le  corps  on  y 
trouue  quelque  grâce  &  quelque  beauté  : 
L'or  ôc  l'argent  ont  vn  luftre  8c  vn  éclat  qui  leur 
eft  propre.  L'attouchement  trouue  vn  rapport 
■&  vne  proportion  qui  luy  plaift  :  Et  enfin  cha- 
cun de  nos  fens  fe  porte  naturellement  vers  fon 
objet  par  vne  certaine  conuenance  qui  l'y  attire* 
L'honneur  du  monde,  le  pouuoir  de  comman- 
der ,  la  gloire  de  vaincre  de  d'auoir  l'auantage 
fur  les  autres  ont  aufïï  vn  attrait  &  vn  éleuement 
qui  ebloiiit  &  qui  allume  le  feu  de  la  vengeance 
dans  l'efprit  des  hommes.  Et  néanmoins  ,  mon 
Dieu,  le  defir  d'auoir  toutes  ces  choies  ne  nous 
doit  jamais  deftourner  de  robeïffance  que  nous 
vous  deuons  ,  ny  nous  faire  violer  voftre  fainte 
loy.  Cette  vie  mefme  dont  nous  viuons  fur  la 
terre  à  quelque  chofe  qui  nous  charme ,  parce 
qu'elle  cil  belle  en  fon  genre,&  qu'elle  a  vne  pro- 
portion 8c  vn  rapport  auec  les  beautez  dïcy  bas 
qui  font  les  moindres  8c  les  dernières  de  toutes. 
Les  hommes  trouuent  encore  vne  douceur  par- 
ticulière dans  l'amitié  qui  Jes  vnit  enfemblepar 
yn  lien  fi  cftroit  8c  fi  agréable ,  ne  faifant  qu  y- 
ne  ame  de  plufieu  rs  ames. 

Ocft  pour  ces  chofes  ou  d'autres  femblables 
que  les  pèches  fe  commettent  d'ordinaire ,  lors 
que  les  hommes  fe  portant  vers  elles  auec  vne 
aifcaion  déréglée.  Ils  font  fi  pafllonnez  peur 
acquérir  ces  derniers  de  tous  les  biens ,  qu'ils 
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abandonnent  les  plus  excellens  &  les  plus  no- 
bles ,les  biens  fuprémes  ,  vous-mefme  ô  mon 
Dieu  ,  voftre  vérité  &  voftre  loy .  Car  toutes  ces 
chofes  d'icy  bas  donnent  ^ufli  de  la  fatisfa&ion 
&  du  plaifir  ;  mais  non  pas  comme  mon  Dieu 
qui  eft  le  Créateur  de  l'vniuers  ,  en  qui  feul  le 
jufte  trouue  fa  joye,  &  qui  eft  le  bien  vnique  ôc 
les  chartes  délices  des  ames  pures.  Ainfï  lors  que 
Ton  s'informe  de  quelque  crime  &  qu'on  en  re- 
cherche la  caufe ,  on  ne  croit  pas  d'ordinaire 
qu'vn  homme  en  ait  eftéfufceptible ,  s'il  ne  pa- 
roiit y  auoir pu  eftre pouffé  par Tenuie d'acque- 
rir  ou  par  la  crainte  de  perdre  quelqu'vn  de  ces 
biens  que  nous  auons  desja  dit  eftre  les  derniers 
de  tous  les  biens.  Car  ils  ont  en  effet  leurs  grâces 
&  leurs  beaucez  ,  quoy  que  fi  on  les  comparer 
ces  biens  fuprémes  &  à  ces  richeffes  éternelles 
qui  feules produifent  vne véritable  félicité, ils 
n'ayent  rien  que  de  bas  &  de  méprifable. 

Il  a  tué  vn  homme ,  nous  dira-ton  de  quel- 
qu'vn.  Pourquoy  ?  Parce  qu'il  aimoit  fa  femme  ; 
ou  qu'il  auoit  deflèin  fur  fa  terre  ;  ou  qu'il  luy 
vouloit  prendre  fon  bien  pour  auoir  dequoy  fub~ 
iïfter;  ou  qu'il  craignoit  qu'il  ne  luy  pnft  ce  qu'il 
auoit;ou  qu'ayant  efté  oiïènfé  il  s'eft  laiffé  trans- 
porter à  l'ardeur  de  la  vengeance.  Que  li  l'on 
nous  difoit  :  Il  a  tué  vn  homme  fans  fujet,  pour 
auoir  feulement  le  plaifir  de  tuer  vn  homme  : 
cela  nous  paroiftroit  incroyable.  Au/fi  lors  que 
nous  lifons  dans  l'hiftoirc  d'vn  homme  brutal 
&  cruel  au  dernier  point ,  qu'il  eftoit  mefehant 
&  qu'il  tuoit  les  hommes  par  vn  diuertiflèment 
abominable  &  de  gayeté  de  coeur  ,  la  caufe 
néanmoins  eft  marquée  au  mefme  endroit,  de 
peur  dit  cet  Hiftorien ,  que  s'il  donnoit  quel- 
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que  relafche  à  fa  cruauté ,  fa  main  fanguinaire 
8c  foti  efprit  furieux  ne  perdiflent  cette  longue 
habitude  de  faire  des  .meurtres.  Que  il  vous  re- 
cherchez encore  la  caufe  de  cette  conduite  fî  in-* 
humaine,  vous  trouuerex  qu'il  ne  s'exerçoit  & 
ne  fe  fortifioit  ainiï  dans  le  mal ,  qu'afin  de  pou- 
uoir  en  fuitte  fe  rendre  maiftre  de  Rome ,  sefle- 
uer  aux  charges  ,  commander  aux  armées  & 
poffeder  de-  grandes  richefles  ,  ôc  tout  enfem- 
ble  pour  s'affranchir  de  rafiujcttifferaent  des 
loix  &  de  cet  eflat  miferable  oïl  il  fe  trouuoit 
réduit  par  la  jruïne  entière  de  û  maifon ,  &  par  la 
crainte  des  peines  ii  juftemenc  deues  aux  crimes 
que  fa  confeience  luy  reprochoit.  Ainiî  ce  Cati- 
lina  mefme  dont  nous  parlons  n  a  pas  aimé  pro- 
prement les  homicides  comme  homicides, niais 
comme  vu  moyen  d'acquérir  les  choies  qu'il  fe 

Îropofoit  pour  fa  fin  en  rcfpandant  le  fang  des 
ommes. 
■ 


Chapitre  VI. 
Il  monfire  excellemment  qu'il  fe  trotta  e  dans  les  pc- 
che\vne  faujfe  imitation  de  Dieu  j  O*  tlU 
cherche  dans  fon  larcin. 

•  * 

QV  e  pouuois  -  je  donc  aimer  en  toy  ,  ô 
malheureux  larcin  ,  malheureux  crime 
que  ie  commis  alors  durant  la  nuit  eftant  âgé 
de  feize  an*.  Car  tu  ne  pouuois  pas  auoir 
rien  de  beau  eftant  vn  larcin.  Et  ie  ne  fçay 
mefme  pourquoy  ie  t'addrefle  ma  parole  ,  puis- 
que tu  n'as  point  d'eftre  véritable.  Ces  poi- 
res que  nous  defrobafmcs  eftoient  belles,  par- 
ce quelles  eftoient  voftre  créature  ,  ô  mon 
Dieu  Créateur  de  toutes  chofes  ,  infiniment 
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beau  &  infiniment  bon  ,  qui  eftes  le  fouueraîn 
bien  8c  le  fcul  véritable  bien  de  mon  amc.  Ces 
poires,  comme  ie  dis,  eftoient  belles  :  mais  helas  v 
miferable  que  f  eftois  ie  ne  les  delïrois  pas  a  cau- 
fe  de  leur  beauté,puis  qu'en  ayant  quantité  d'au- 
tres beaucoup  meilleures  je  n'aimois  dans  cel- 
les-cy  que  le  plaiiir  que  j'auois  de  les  dcûroben 
Car  je  ne  les  eu  pas  pluftoft  cueillies  que  je  les .  - 
jettay,  fans  qu'il  m'en  reftaft  d'autre  fatisfa&ion 
que  celle  de  mon  péché  8c  de  ma  malice  qui  me 
tenoit  lieu  d'vn  feftin  délicieux.  Que  fi  j'en  man- 
geay  quelqu'vne  ,  je  n'y  trouuay  du  gouft  que 
parce  que  le  crime  eftoit  vne  eipece  d'afTaifon- 
nement  qui  me  rendoit  doux  &  agréable  ce  que 
j'en  mangeois. 

£t  maintenant ,  mon  Dieu ,  je  cherche  ce  qui 
m'a  pu  plaire  dans  ce  larcin,  &  je  n'y  trouue  au- 
cune apparence  de  beauté.  le  ne  dis  pas  feulement 
de  cette  beauté  qui  reluit  dans  la  prudence  8c 
dans  la  juitice  ,  ny  mefme  de  celle  qui  paroift 
dans  l'efprit  &  la  mémoire  de  l'homme,  8c  dans 
toutes  les  fondions  de  fes  fens  &  de  cette  vie 
qui  luy  eft  commune  auec  les  plantes.  le  ne  par- 
le pas  non  plus  de  cette  beauté  que  nous  remar-  | 
quons  dans  lesAftrcs  &dans  les  Eftoilcs  ,  qui  i 
brillent  chacune  en  leur  place  auec  vne  ordre  8c 
vne  harmonie  merucilleufe ,  ny  de  celle  encore 
qui  fe  voit  dans  la  terre  8c  dans  la  mer  en  cette 
multitude  innombrable  déplantes  8c  d'animaux, 
qui  fuccedent  les  vns  aux  autres  par  vne  généra- 
tion continuelle.  le  parle  de  cette  beauté  imagi-  j 
naire  dont  le  peché  couure  8c  déguife  fa  laideur* 
&  ie  n'en  trouue  aucune  dans  cette  a&ion. 

Car  il  fc  trouue  dans  les  vices  mefme  vne  ima- 
ge obfcure,ou  pluftoft  vne  ombre  des  biens  foii- 
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des  qui  trompe  les  hommes  par  vne  fauflè  appa- 
rence de  beauté.  Ainfi  l'orgueil  n'a  pour  but  que  la 
grandeur  &  leleucment:  Se  vous  leul  mon  Dieu, 
eftes  louuerainement  grand  &  infiniment  éleué 
au  deflîis  de  toutes  chofes.  L'ambition  afpire  aux 
honneurs  &  à  la  gloire  :  Se  vous  feul  méritez  vu 
honneur  fupreme  Se  eftes  cnuironné  de  gloiic 
dans  l'éternité.  La  cruauté  des  tyrans  ne  tend 
qu'à  fe  faire  craindre  :  mais  qui  mérite  d'eftre 
craint  que  vous  feul  mon  Dieu ,  dont  le  pou- 
uoir  abfolu  comprend  iî  généralement  tous 
les  temps ,  tous  les  lieux  ,  Se  toutes  les  créatu- 
re*, que  quoy  que  Ton  faflè  pour  tirer  quelque 
chofe  de  vos  mains  il  eft  impollible  ny  de  len- 
leuerpar  fuprife  ny  de  le  rauir  par  violence.  L'a- 
mour infâme  fe  veut  rendre  agréable  par  fes  ca- 
refles  :  mais  il  n'y  a  point  de  douceur  ny  de  ten- 
dreffe  égale  à  celle  devoftre  amour;  &ricn  ne 
mérite  d'eftre  aimé  auec  tant  d'ardeur ,  ny  ne 
rend  fî  heureux  ceux  qui  l'aiment  que  voftre  ve- 
rité  ,  qui  eft  plus  belle  fans  comparaifon  &  plus 
éclatante  que  toutes  les  belles  chofes  du  monde. 
Lacuriolïté  veut  pafler  pour  lafeience,  parce 
qu'elle  defire  tout  fçauoir  :  mais  vous  feul  mon 
Dieu  fçauez  tout ,  &  rien  n'eft  caché  à  voftre  lu- 
mière. L'ignorance  mefme  Se  l'indifcrction  fe 
couurent  du  nom  de  fîmplicité  Se  d'innocence , 
parce  que  vous  eftesles  plusfimplc  de  tous  les 
eftrcs  ,  Se  que  rien  n'eft  pur  ny  innocent  comme 
vous  ,  toutes  vos  ceuures  rendant  vn  tefmôigna- 
ge  public  que  vous  eftes  ennemy  de  toute  corru- 
ption Se  de  tout  mal.  La  parefïè  femble  ne  déli- 
rer que  le  repos  :  Et  ou  fe  trouue  le  repos  afleu- 
ré  Se  véritable  que  dans  le  Seigneur  ?  Le  luxe  & 
la  fuperfluité  veulent  pafTer  pour  richeffe  &  pour 
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abondance  :  mais  vous  elles  feul  la  fource  abon- 
dante Se  inepuifablc  d'vne  douceur  toute  celcfte 
Se  incorruptible.  La  profuiïon  veut  paroiftre  li- 
bérale &  magnifique;  mais  c'eltvous  qui  refpan- 
dez  toutes  foites  de  biens  fur  les  hommes  auec 
vnc  libéralité  Se  vne  magnificence  vrayement 
cHuine.L'auarice  veut  pofleder  de  grands  trefors: 
Et  vous  les  pofTèdez  tous.  L'enuie  difpute  de  la 
prééminence  Se  de  l'excellence  :  £t  qu'y  a-t'il  d'e- 
minent  Se  de  fublime  qui  ne  foit  bas  encompa- 
raifon  de  vous  ?  La  colère  veut  fe  vanger  :  mais 
vous  feul  fçauezvous  vanger  auec  vnelouueraine 
juftice.  La  crainte  fe  trouue  furprife  dans  la  veue 
d'vn  accident  fubit  Se  inopiné;elle  tremble  pour 
ce  qu'elle  aime,&  elle  tafche  de  s  affeurer  contre 
les  maux  en  preuenant  les  perilsrmais  pour  vous, 
mon  D  ieu,  que  vous  peut  il  arriuer  qui  vous  fur- 
prenne  ?  Qui  peut  vous  oftereeque  vous  aimez  ; 
Se  ou  trouuera-t'on  hors  de  vous  vn  ferme  repos 
Se  vne  pleine  afleurance?La  triftelTe  fe  defleche  & 
fc  coutume  dans  le  regret  des  chofes  qu'elle  a 
perdueSj&que  le  cœur  auoit  aimées  auec  paillon, 
parce  qu'elle  voudroit  qu'on  ne  luy  oftaft  rien 
de  tout  ce  qu  ellepoflède^omme  il  eft  impofliblc 
de  vous  rien  ofter  de  ce  que  vous  poiTedez.  Ainii 
l'ame  deuenat  adultère  fe  fepare  de  vous  qui  elles 
fon  Epoux  vnique  pour  s'abandonner  ai  affe&ion 
des  créatures;  Se  elle  s'efforce  de  trouucr  hors  de 
vous  les  biens  quelle  ne  peut  pofleder  tous  purs 
&  fans  meflange  que  lors  qu  elle  retourne  à  vous. 

En  cette  forte,  mon  Dieu,  ceux  mefmes  qui  s'é- 
loignent de  vous  &  qui  s'eleuent  contre  vous  par 
leurs  péchez  nelaiilènt  pas  de  s'efforcer  au  milieu 
de  leur'dcreglement  de  vous  deuenir  femblables 
en  quelque  chofe ,  quoy  que  d1  vne  manière  cri- 
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minelle.  Ceft  ce  qui  fait  voir  a  tout  le  inonde 
que  vous  elles  le  principe  &  l'auteur  Fouucrain 
de  tous  les  eftres,puifque  voftrc  créature  n  c  peut 
s'écarter  tellement  de  vous  qui  elles  la  beauté  fu- 
préme,qu  elle  n  en  conferue  quelques  ombres,  & 
qu  elle  ne  fafle  paroiftre  dans  fa  difformité  mef- 
me  quelques  traits  confus  qui  marquent  le  doigt 
de  fon  Créateur.  Qu  ay-je  donc  pu  aimer  dans 
ce  larcin,  &  en  quoy  ay-je  voulu  me  rendre  fem- 
blable  à  mon  Dieu,  mefme  par  vue  fauflè  &  vne 
criminelle  rcflcmblance  ?  Eft-ceque  defrobant 
de  la  forte  durant  la  nuit  jay  pris  plaifir  à  violer 
la  jufticcpar  vne  fecrette  tromperie,  lî  ie  ne  le 
pouuois  faire  par  vnepuiflance  fouueraine,  vou- 
lant paroiftre  fauflement  libre  lorsque  j'eftois  vé- 
ritablement efclaue  ,  &  me  flattant  dans  ce  pou- 
uoir  que  jauois  de  faire  impunément  ce  qu  il  ne 
m'eftoit  pas  permis  de  faire,come  dans  vne  ima- 
ge noire  &  tenebreufe  de  la  toutepuifïance  dûrnc. 
•><••<•      ii    i    ■  ..... 

Chamt.u  VII. 

Il  lout'Dieu  de  ce  qu'il  Uty  a  bar  donné  les  peche^quil  a 
commis /a  empejihe'd'en  commettre  plufîeurs  autres. 

O Efclaue  malheureux  qui  fuit  fon  maiftrc,& 
qui  n'embrafle  qu'vn  ombre  au  lieu  des 
biens  véritables  qu  il  a  quittez  !  O  corruption 
eftrange  !  ô  vie  monftrueufei  ô  abifmc  de  mort. 
Eft-il  poflïblequc  ien'aye  pris  plaifir  à  faire  ce 
qui  eftoitinjufte  ,  que  parce  qu'il  cftoit  injufte? 
Comment  pourray-je  jamais  affez  reconnoiftre 
voftre  infinie  mifericorde,mon  Dieu, de  ce  que  ic 
rcpaflè  maintenant  tous  ces  defordres  dans  mon 
cfpritfans  que  pour  cela  mon  amefe  trouble 
dans  lapprehenfion  de  voftre  juftice?  Que  ie  vous 
aime,Seigneur,que  ie  vous  rende  mille  adlions  de 
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grâces ,  &  que  ie  benifle  fans  ceiTe  voftre  fouue- 
raine  majefté  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  pardoa- 
ner  tant  d 'injuftices  Se  tant  de  crimes  que  j'ay 
commis.  le  reconnois  que  voftre  mifericorde  Se  . 
voftre  grâce  amoliffant  la  dureté  de  mon  cœur , 
a  fait  fondre  mes  péchez  comme  la  glace  fe  fond 
au  foleil  :  le  reconnois  que  c  eft  voftre  grâce  qui 
m'a  empefché  défaire  tout  le  mal  que  ien'ay 
point  fait*  Car  y  a-t'il  quelque  defordre  dont  ie 
ne  fufïè  capable ,  puifque  j  ay  bien  pu  prendre 
plaifir  à  commettre  vne  mauuaife  aftion ,  pour 
le  feul  plaifir  delà  commettre  ?  Ainfî  j'auouë  , 
mon  Dieu  ,  que  vous  mauez  tout  pardonné  gé- 
néralement ,  tant  les  maux  que  fay  commis  par 
moy-mefme ,  que  ceux  que  ie  n'ay  point  com- 
mis ,  parce  que  vous  ne  m'auez  pas  abandonné  à 
moy-mefme. 

Qui  éft  Thomme  qui  confîderant  bien  fa  mi- 
fere&  fa  foibleffe  olera  attribuer  À  fes  propres 
forces  (a  chafteté  Se  fon  innocence  qu'il  aura 
confëruée ,  &  fe  croira  moins  obligé  de  vous  ai- 
mer que  ceux  à  qui  vous  auez  pardonné  dauan- 
tage ,  comme  n'ayant  pas  eu  befoin  de  cette  mi- 
fericorde par  laquelle  vous  faites  grâce  aux 
grands  pécheurs  qui  fe  conuertifTent  &  quittent 
leur  mauuaife  vie?  Que  celuy  donc  qui  aura  efté 
fi  heureux  que  de  fuiure  la  voix  par  laquelle  vous 
l'aurez  appelle  à  vous  ,  Se  deuiter  tous  ces  def- 
ordies  dont  ie  me  reflbuuiens  maintenant ,  Se 
qu'il  pourra  lire  dans  ce  liure  ou  j'en  fais  vne 
confeffion  publique  ,  ne  fe  mocque  pas  de  moy 
en  me  voyant  tombé  dans  de  fi  extrêmes  mala- 
dies ,  puifque  le  mefme  médecin  qui  m'en  a 
guery  eft  celuy  qui  l'a  preferué  d'eftre  malade, 
ou  pluftoft  qui  à  fait  qu'il  fuit  moins  malade. 
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moins  ;  mais  qu'il  vous  en  aime'encore  dauan- 
tagc ,  reconnoiflant  que  cette  main  fauorable 
Ôc  toute-puiflante  qui  referme  les  bleflîires  pro- 
fondes de  mes  péchez,  eft  la  mefme  qui  a  rendu 
fon  ame  impénétrable  aux  atteintes  mortelles 
du  péché. 

-  -  -  ■         1  - 
Chapitri  VIII. 

Sjjtil  amit  au  fi  aimé  en  ce  larcin  le  flatfir  de 
le  commettre  en  compagnie. 

r  e  l  aduantage  ay-  je  donc  tiré  alors ,  mi- 
brable  que  j'eitois,  de  ces  aétions  criminel- 
les ^3 ont  la  penfée  feule  me  fait  rougir  mainte- 
nant ,  &  particulièrement  de  ce  larcin  dans  le- 
quel ie  n  ay  rien  aimé  que  le  larcin  mefme ,  c'eft 
a  dire  que  le  néant,  puifque  le  péché  n'eft  autre 
chofe;  en  quoy  ma  mifere  eitoit  d'autant  plus^ 
extrême.  Et  ncantmoins  ie  n  aurois  pas  fait  ce 
larcin  cftant  feul.  le  me  fouuicns  fort  bien  de  la 
difpofition  defprit  dâns  laquelle  j'eftois alors; 
8c  ie  voy  clairement  qué  ie  ne  l'aurois  jamais  fait 
eftant  j(euL  C'eft  donc  la  compagnie  des  autres 
que  j  ay  aymée  :  &  ainlî  il  n'eft  pas  vfay  que  ie 
n'aye  rien  aimé  dans  cette  a&ion  que  le  larcin; 
mais  au  contraire  ce  que  j'y  aimois  n'eftoit  rien 
en  effet ,  puifque  meune  ce  que  ie  viens  de  dire 
n'eft  encore  qu'vn  néant. 

Qu  eft-ce  donc  dans  la  vérité  que  le  fond  de 
ce  defordre  ?  Et  qui  me  Fenfeignera  finon  celuy 
qui  refpand  fa  lumière  dans  mon  ame ,  &  qui 
perce  au  trauers  de  fon  obfcurité  3c  de  fes  om- 
bres ?  Car  recherchant  encore  de  plus  prés  la 
caufe  de  cette  attion ,  examinant  la  difpofition 
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de  mon  efprit,  &  fondant  le  fond  de  mon  cœur, 
il  me  femble  que  fi  ie  n'euffe  aimé  que  ces  poires 
&:  fi  Je  n'euffe  eu  autre  deflein  que  d  en  manger, 
j'eufle  pu  commettre  ce  larcin  eftant  feul  pour 
fatisfaire  ainfi  mon  intempérance.  Et  cependant 
je  trouuc  au  contraire  que  ce  qui  allumoit  en 
moy  ce  defir  eftoit  que  nous  auions  fait  tous  en- 
femble  cette  partie ,  &  que  nous  nous  animions 
f vn  l'autre  dans  ce  deflein.  Ainfi  je  n  eftois  point 
poufle  par  le  plaifir  que  j'euflè  dè  manger  ces 
poires,mais  par  le  plaifir  que  je  prenois  à  les  de£- 
rober }  &  ce  plaifir  ne  venoit  que  de  ce  que  nous 
les  defrobions  en  compagnie. 

*L  .  _  

Chapitre  IX. 

Combien  V exemple  &  la  compagnie  font  commettre 
de  peche\que  Ton  ne  commettroit  point  fini 

QVellb  eftoit  donc  cette  difpofition  d'ef- 
prit  oû  ie  me  trouuois  alors?  Iefçay  qu'elle 
eftoit  tres-honteufe  &  tres-defreglée  ,  &  que  j  e- 
ftois  bien  mifcrable  d'eftre  tombé  dans  vn  fi 
eftrangc  defreglement.  Mais  encore,  quelle  eftoit 
cette  difpofition  ?  Helas  qui  peut  comprendre  la 
profond^ir  des  péchez  félon  l  oraclc  de  1  Efcri- 
ture?  Ce  neftoït  autre  chofe  fînon  que  nous  rions 
en  nous-mefmcs,  &  que  nous  ibntions  vn  plaifir 
dans  le  fonds  du  cœur  de  ce  que  nous  trompions 
ceux  à  qui  eftoit  ce  poirier ,  qui  ne  s  attendoient 
nullement  que  nous  leur  deuflîons  ainfi  enleuer 
leurs  poires  ,  8c  qui  en  feroient  fans  doute  tres- 
fenfiblement  touchez.  Pourquoy  donc  le  plaifir 
que  je  prenois  en  cette  a£Hon  vcnoit-il  de  ce  que 
je  la  faifbis  en  la  compagnie  des  autres?Eft-ccà 
caufe  qu'on  a  eft  pas  fi  porté  &  à  rire  &  à  fe  ref- 
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jouir  lors  qu'on  eft  feul  ?  Mais  quoy  qu'il  foie 
vray  que  cela  arriue  plus  rarement,  nous  voyons 
néanmoins  quelquefois  qu'vn  homme  qui  eft 
tout  feul  s'eclatte  de  rire,  s  il  luy  vient  tout  dVn 
coup  en  la  penfée ,  ou  s'il  fe  prefente  à  fes  yeux 
quelque  chofe  d'extraordinairement  plaifànt. 
Mais  quoy  qu'il  en  foit  il  eft  toujours  vray  qu  e^ 
ftant  ieul  je  n'euflè  jamais  fait  cette  a£tion.  C  eft 
ce  que  je  puis  dire  tres-afleurément.. 

Mon  Dieu,  vous  voyez  deuant  vous  ce  vif  8c 
ce  véritable  fouuenir  que  j  ay  encore  de  l'eftat 
où  j'eftois  alors.  Il  eft  certain  quelî  j'auois  efté 
feul  je  n'aurois  point  commis  ce  larcin,  puifque 
je  n  eftois  pas  porté  à  le  commettre  par  l'amour 
que  j  euflè  pour  la  chofe  que  je  defrobois  ;  mais 
par  le  plaihr  mefme  de  la  defrober.  Et  à  moins 
que  d'eftre  en  compagnie  . je  n'euflè  pris  aucun 
plaifir  à  le  faire,  &  ne  leufle  jamais  fait.  O  ami- 
tic  pernicieufe  &  ennemie  de  la  vertu,  cft-ce 
ainfi  que  tu  feduis  malheureufement  les  efprits  ? 
Eft-ceainfi  que  tu  leur  infpires  vnefecrette  en- 
uie  de  nuire  aux  autres  ?  Eft-ce  ainfi  que  tu  fais 
paffer  pour  vn  jeu  &  pour  vn  diuertiflement 
cette  injuftice  par  laquelle  nous  volons  le  bien 
d'vn  homme  fans  y  eftrepouflez  ny  par  la  ven- 
geance, puis  qu'il  ne  nous  a  fait  aucun  tort  ;  ny 
parle  gain ,  puis  qu'il  ne  nous  en  reuient  aucun 
aduantage  ;  mais  feulement  parce  qu'on  fe  dit 
l'vn  à  l'autre:  Allons,  faifons;  8c  que  l'on  a 
honte  de  tfauoir  pas  perdu  toute  honte» 
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C  H  A  P  I  T  R  fi  X. 

Il  detejle  fin  péché  &  de/îre  de  fi  repofir 

en  Die». 

QV  i  peut  defbroiiillcr  cette  confufîon  &  ce 
cahos  ?  Qui  peut  dcuelopper  tant  de  plis 
&  tant  de  replis,  qui  fe  trouuent  dans  vnea&ïon 
fi  defreglée?  Mais  pourquoy  m'arrefter  de  la  for- 
te fur  vn  objet  fi  honteux  &  fi  difforme?  le  ne 
veux  plus  le  regarder  :  ie  ne  veux  plus  y  penfer. 
Ceft  vous  que  ie  veux,  juftice  éternelle,  innocen- 
ce fouueraine,  dont  la  beauté  eft  incomparable, 
dont  les  grâces  font  les  délices  des  yeux  chartes, 
dont  la  joiiiflance  comble  l'ame  d'vn  plaifîr  ce- 
lefte ,  fans  luy  caufer  fe  moindre  degouft.  C'eil 
dans  vous  que  Ton  trouue  vne  paix  profonde, 
vne  vie  exempte  d'agitation  &  de  trouble.  Celuy 
qui  entre  dans  vous  entre  dans  la  joye  de  fon 
Seigneur  ;  &  il  n'aura  plus  rien  à  craindre ,  puis 
qu'il  ne  luy  peut  manquer  aucun  bien  eftant  vny 
ail  fouuerain  bien,  le  me  fuis  deftaché  de  vous, 
mon  Dieu,  durant  ma  jeuneffè,  de  vous  qui  elles 
feullcfouftien  ôc laffermiffement  des  ames.  le 
vous  ay  abandonné  malheuieufement  pour 
maller  perdre  dans  des  routes  égarées  ,  &deue- 
nant  raoy-mefmeà  moy-mefme  vne  terre  fteri- 
1c  &  infru&ueufc  je  fuis  tombé  dans  le  comble 
de  la  pauureté  &  de  la  mifere.  1 
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Chapitre  premier. 

liftant  allé  à  Carthage  four  y  adieuer  fis  eftuies ,  il 
fi  biffa  emporter  à  l'amour  deshonnefk. 

IE  vins  àCarthage,  oiiieme  trouuay  auflî- 
toft  enuironné  de  toutes  parts  des  feux  de 
l'amour  infâme.  le  n'aimois  pas  encore;  mais 
ie  defîrois  d'aimer  :  8c  dans  ma  pauurcté  &  mou 
indigence  des  biens  du  Ciel,  laquelle  eftoit  d'au- 
tant plus  grande  quelle  eftoit  plus  fecrette  ce 
plus  cachée  à  mes  yeux,  ie  me  voulois  mal  de  ce 
que  ie  n'eftois  pas  encore  aflez  pauure.  Comme 
ie  defirois  d'aimer ,  ie  cherchay  vn  objet  que  ie 
peufle  aimer.  Les  chemins  feurs  Se  ou  il  ne  fc 
rencontroit  point  de  pièges  &  de  périls  m'e- 
■    ftoient  deUcnus  odieux.  Mon  Coeur  eftoit  tout  Ccc 

6  tout  affamé  dans  la  priuation  &  le  befoin  où  il 
eftoit  de  cette  nourriture;  intérieure  qui  eft  vous- 
mefme  mon  Dieu:  mais  ie  ne  fentois  point  cette 
faim  fpirituelle  ,  Se  ie  n'efhois  touché  d'aucun 
defîr  pour  cet  aliment  celefte  ôc  incorruptible. 
Ainfy  le  peu  de  foin  que  j'auois  de  le  rechercher 
ne  procedoit  pas  de  mon  abondance  >  mais  de 
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ma  neceflîté  :  &  mon  dégouft  ne  venoit  .pas  de 
ce  que  j'en  fufle  raflafié  &remply;  mais  au  con- 
traire de  ce  que  j'en  eltois  trop  depourueti  Se 
trop  vuide.  Ce  défaut  de  la  feule  bonne  nourri- 
ture que  mon  ame  puft  reccuoir  Tauoit  rendue 
toute  languiffante  &  toute  malade  :  Se  comme 
elle  eftoit  couuerte  d'vlceres  elle  fe  jettoit  mife- 
rablement  horsd'elle-mefme,  fouhaittant  d'A- 
doucir l'ardeur  &  l'inflammation  de  fes  playes 
en  gouftant  les  plaifirs  voluptueux  del'attoucne- 
ment  des  créatures  fenfîbles  Se  animées^our  lejf- 
quelles  on  a  dautant  plus  d'amour  qu'elles  font 
viuantes ,  Se  qu'on  n'aimeroit  point  fi  elles  ne 
Teftoient  pas.  Ce  qui  faifoit  que  je  trouuois  plus 
de  délices  &plus  de  douceur  à  aimer  &à  eflxe 
aimé  lors  que  je  pofledois  entièrement  laper- 
fonne  c|ui  m'aimoit,  Se  qu'elle  s'eiloit  toute 
donnée  a  moy. 

,  Ceftoit  ainlï  que  je  corrompois  la  fource  de 
l'amitié  par  les  ordures  &  les  impuretez  de  mes 
defbauches  ;  &  que  je  nourriflbis  (a  fplendeur  Se 
fa  lumière  par  les  vapeurs  infernales  qui  for- 
toient  comme  de  labilme  de  mes  partions  char- 
nelles Se  vitieufes.  Cependant  lors  que  j'eftois  fi 
difforme  Se  fi  infâme  je  ne  trauaillois  par  mon 
exce/fiue  vanité  qu'à  paroiitre agréable  &  hon- 
nefte  homme  ;  &  je  tombay  dans  les  filets  de  l'a- 
mour où  je  defirois  tant  de  tomber  Se  d'eftre 
pris.  le  ne  feaurois,  mon  Dieu,  vous  bénir  aflez 
devoftremifericorde  lors  que  je  me  fouuicns 
combien  par  voftre  bonté  vous  meflaftes  de  fiel 
&  d'amertume  dans  la  douceur  fenfuelle  que  je 
gouftois.  Car  auflî-toft  que  ie  me  vis  aimé  félon 
mon  delïr  5  que  j'eus  obtenu  en  fecret  la  joiiif- 
fance  de  ce  que  j'aimois  ^  Se  que  je  fus  rauy  de 
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me  voir  lié,auec  les  nœuds  de  l'amour,  ïe  me 
vis  auilî-toft  cruellement  defehiré  comme  aucc 
des  verges  de  fer  toute  bruflantes  par  les  jalou- 
fïes,  les  foupçons,  les  craintes,  les  colères  &les 
piques. 

Cha  pitrb  II. 

Il  déplore  T amour  qnil  auoit  pour  les  Comédies,  &  le 
plaifîr  qu'il  fentoità  y  eftre  emeu  de  douleur. 

I'Avois  auffi  en  mefme  temps  vne  paillon 
violente  pour  les  fpe&acles  du  Theatrfe ,  qui 
e/loient  .pleins  des  images  de  mes  miferes  &  des 
flammes  amoureufes  qui  entretenoient  le  feu  qui 
me  deuoroit.  Mais  quel  eft  ce  motif  qui  fait  que 
les  hommes  y  courent  auec  tant  d ardeur,  & 

3u  ils  veulent  relfentir  de  la  trifteffe  en  regar- 
ant des  ebofes  funeftes  Se  tragiques  qu'ils  ne 
voudroient  pas  néanmoins  fournir  ?  Car  les  fpe- 
ftateurs  veulent  en  reflèntir  de  la  douleur  ;  8c 
cette  douleur  eft  leurjoye.  Quel  eft  ce  motif  iï- 
non  vne  folie  miferablc ,  puifqu'on  eft  damant 
plus  touché  de  ces  aduantures  poétiques  que 
1  on  eft  moins  guery  de  ces  pallions  ,  quoy  que 
d'ailleurs  on  appelle  mifere  le  mal  que  Ton  fouf- 
fre  en  fa  perfonne ,  Se  mifericorde  la  compaf- 
lîon  qu'on  a  des  malheurs  des  autres.  Mais 

Jjuelle  compaiïïon  peut-on  auoir  en  des  chofes 
eintes  &  reprefentées  fur  vn  Théâtre ,  puis  que 
Joli  n'y  excite  pas  l'auditeur  à  fecourir  les  foi- 
bks  &  les  opprimez ,  mais  que  Ton  le  conuie 
#  feulement  à  s'affliger  de  leur  infortune;  qu'il 
eft  dautant  plus  fatisfait  des  a&eurs  qu'ils  l'ont 
plus  touché  de  regret  Se  d'affli&ion  ;  &  que  fi 
ces  fujets  tragiques  &  ces  malheurs  véritables 
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ou  fuppofez  font  reprefentez  aucc  fi  peu  de  grâ- 
ce Se  à  induit  rie  qu  il  ne  s'en  afflige  pas ,  il  fort 
tout,  dégoutté  &tout  irrité  contre  les  Comédiens. 
Que  fi  au  contraire  iî  eft  touché  de  douleur  il  de- 
meure attentif  8c  pleure,  eftant  en  mefme  temps 
dans  la  joy e  &  dans  les  larmes.  Mais  puifque  tous 
les  hommes  naturellement  défirent  de  fe  resjoiïir, 
comment  peuuent-ils  aimer  ces  larmes  &  ces 
douleurs?  N'eft  ce  point  qu'encore  que  l'homme 
ne  prenne  pasplaifir  à  eftre  dans  la  mifere,il prend 
plaifir  néanmoins  a  eftre  touché  de  mifericorde: 
&  qu'à  caufe  qu'il  ne  peut  eftre  touché  de  ce 
mouuetnent  fans  en  refleurir  de  la  douleur,  il  ar- 
riuc  par  yne  fuitte  neceflaire  qu'il  chérit  &  qu'il 
aime  ces  douleurs  ? 

Ces  larmes  procèdent  donc  de  la  fource  de  l'a- 
mour naturel  que  nous  nous  portons  les  vns  aux 
autres.  Mais  ou  vont  les  eaux  de  cette  fource ,  & 
ou  coulent-elles?  Elles  vont  fondre  dans  vn  tor- 
rent de  poix  bouillante  d'oiifbrtcnt  les  violentes 
ardeurs  de  ces  noires  8c  de  ces  fales  voluptez  :  Et 
c  eft  en  ces  aétions  vitieufes  que  cet  amour  fc 
conuertit  &  fe  change  par  foivpropre  mouue- 
ment  lors  qu'il  s  écarte  &  s'efloigne  delà  pureté 
celefte  du  vray  amour.  Deuons-nous  donc  re- 
jetter  les  mouuemens  de  mifericorde  &  de  com- 
paflîon?  Nullement:  Et  il  faut  demeurer  d'ac- 
,cord  qu'il  y  a  des  rencontres  où  l'on  peut  aimer 
les  douleyrs.  Mais  ô  mon  ame ,  garde  toy  de 
lûmpareté.  Mets-  toy  fous  la  prote&ion  de  mon 
v  Dieu,du  Dieu  de  nos  pcr.es,  qui  doit  eftre  loué  8c 
glorifié  dans  l'éternité  des  lîecles.  Garde  -  toy 
JKion  ame  de  l'impureté  d'vjaç  compalfion  folle. 
Car  il  y  en  avneiàge  8c  raifonjnablc  dont  ie  ne 
laifle  pas  d'eftre  touché  maintenant.  Mais  alors 
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je  prcnois  part  à  la  joye  de  ces  amans  de  Théâtre 
lors  que  par  leurs  artifices  ils  faifoient  reuflir 
leurs  impudiques  dcfirs ,  quoy  qu'il  n'y  euft  rien 
que  de  feint  dans  ces  rcprefentations  &  ces  fpc- 
ttaclcs.  Et  lors  que  ces  amans  eftoient  contraints 
de  fe  feparer  je  m'affligeois  auec  eux  comme  fî 
j'euffe  efté  touché  de  compa/fion  ;  &  toutefois  je 
ne  trouuois  pas  moins  de  plaifir  dans  l'vn  que 
dans  l'autre. 

Mais  aujourd'huy  j*ay  plus  de  compaflîon  de 
celuy  qui  fe  rejoiiit  dans  les  excez  Se  dans  fes  vi- 
ces, que  de  celuy  qui  s'afflige  dans  la  perte  qu'il  a 
faite  d'vne  volupté pernicieufe  &  d'vnc  félicité 
mi  (érable.  Voila  ce  qu'on  doit  appellcr  vne  vraye 
mifericorde.  Mais  en  celle-là  ce  n  eft  pas  la  dou- 
leur que  nous  refTentons  des  maux  d'autruy  qui 
nous  donne  du  plaifir.  Car  encore  que  celuy  qui 
reflènt  de  la  douleur  en  voyant  la  mifere  de  fon 
prochain  luy  rende  vn  dcuoir  de  charité  qui  eft 
louable,  néanmoins  celuy  qui  eft  véritablement 
milericordieux  aimeroit  mieux  n'auoir  point 
de  fujet  de  reflentir  cette  douleur  :  Et  il  eft  auflî 
peu  poftible  qu'il  puiffe  délirer  qu'il  y  ait  des  mi- 
ferables  afin  cl'auoir  fujet  d'exercer  fa  mifericor- 
de ,  comme  il  eft  peu  ppflîblc  que  la  bonté  mef- 
mepuifle  eftre  malicieufe,  &  que  la  bien-veil- 
lance  nous  porte  à  vouloir  du  mal  à  noftie  pro- 
chain. 

Ainfi  il  y  a  bien  quelque  douleur  que  Ton  peut 
permettre  ;  mais  il  n'y  en  a  point  que  l'on  doiue 
aimer.  Ce  que  vous  nous  faites  bien  voir,  6  mon 
Seigneur  &  mon  Dieu ,  puifque  vous  qui  aimez 
les  ames  incomparablement  dauantage  &  plus 
purement  que  nous  ne  les  aimons  ,  exercez  fur 
elles  des  mifericordes  d'autant  plus  grandes  & 
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plus  parfaites  que  vous  ne  pouuez  cftre  touché 
d'aucune  douleur.  Mais  qui  eft  celuy  qui  eft 
capable  d'vne  iï  haute  perfeûion  ?  Et  moy  au 
contraire  jeftois alors  ii  miferable que j  aimois  à 
eftre  touché  de  quelque  douleur  &  en  chercho  is 
des  fujets  ,  n  y  ayant  aucunes  a&ions  des  Comé- 
diens qui  me  pleuffent  tant ,  &  qui  me  char- 
maflent  dauantage  que  lors  qu'ils  me  tiroient 
des  larmes  des  yeux ,  par  la  reprefentation  de 
quelques  malheurs  eft  rangers  &  fabuleux  qu'ils 
reprefentoient  fur  le  Théâtre.  Et  faut-il  s'en 
eftonner  ,  puis  qu'eftant  alors  vne  brebis  mal- 
heureufe  qui  m  eft  ois  égarée  en  quittant  voftre 
troupeau ,  parce  que  ie  ne  pouuois  Ibuffrir  vo- 
ftre conduitte ,  ie  me  trouuois  comme  tout  cou- 
uert  de  gale  ? 

Voila  d'od  procedoit  cet  amour  que  j'auois 
pour  les  douleurs  ,  lequel  toutefois  n'eftoit  pas 
tel  que  j'euflè  déliré  qu  elles  euflent  paffé  plus 
auant  dans  mon  coeur  &  dans  mon  ame.  Car  ie 
n  eufle  pas  aimé  à  fouffrir  les  chofes  que  j  aimois 
à  regarder  :  mais  /  eftois  bien  aife  que  le  récit  & 
la  reprefentation  qui  s'en  faifoit  deuant  moy 
m'egratignaft  vn  peu  la  peau  >  pour  le  dire  ainfi, 

2uoy  qu'en  fuitte  ,  comme  il  arriue  a  ceux  qui 
î  grattent  auec  les  ongles,cette  fatisfa&ion  paf- 
fagere  me  caufaft  vne  enfleure  pleine  d'inflam- 
mation d  où.  fortoit  du  fang  corrompu  &  de  la 
bouc.  Telle  eftoit  alors  mayie:  mais  peut -on 
l>ppeller  vne  vie,  mon  Dieu  ? 
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CHAPITRE  III. 

Il  parle  encore  de  fis  amours ,  &  de  V  ejloignement 
qu'il  auoit  de  Vinfelence  des  jeunes  gens 

de  Carthage. 

S E  i  g  n  e  v  r,  voftre  mifericorde  ne  m'aban- 
donnoit  point  dans  tous  ces  defordres ,  &  ic 
croy  pouuoir  dire  qu  elle  voIoit,bien  que  de  fort 
loin,  au  dcflus  &  tout  .i  J'cntour  de  moy, comme 
pour  mecouurir  de  lis  ailles.  Helas  i  Combien 
jme  fuis-jc  feché  &  confumédans  le  vice  ?  Com- 
bien ay-je  fuiuy  vne  curiofïté  facrilege  ,  qui  en 
m'efloignant  de  vous  me  conduifoit  dans  la  b*f- 
feflè  des  créatures  &  dans  les  tromperies  Ôc  les 
enchantemens  des  Demons,aufquelsie  facrifiois 
mes  aftions  criminellcsrEt  en  tout  cela  fefprou- 
uois  vos  chaftimens.  Mon  impudence  pafla  mef- 
me  jufqu'à  ce  point,  qu'en  Tvne  de  vosfeftes  les 
plus  {blemnelles  &  dans  voftre  propre  Eglife, 
j'ofay  conceuoir  des  defîrs  damnables  pour  vne 
perfonne  ,  &  traitter  auec  elle  vn  accord  funefte 
qui  ne  pouuoit  produire  que  des  fruits  de  la  mort 
Se  de  l'Enfer.  Vous  m'en  chaftiaftes  après  très  fc- 
ucrement,mais  non  pas  à  proportion  de  mon  cri- 
me :  tant  vous  eftes  grand  en  milericorde,ô  mon 
.  Dieu vous  qui  eftiez  mon  feul  &  mon  vnique 
refuge  dans  le  commerce  que  j'auois  alors  auec 
ces.infigncs  &  ces  epouuantables  pécheurs ,  par- 
my  lcfquels  ie  m'egarois  &  me  perdois  errant 
çà  &  là  la  telle  leuce  ,  m  éloignant  toujours  de 
vous ,  quittant  voftre  voye  fainte  pour  fuiure  les 
miennes  toutes  corrompues,  &  aimant  vne  fauf- 
fc  liberté  qui  n'eft  en  eitet  qu'vn  malheureux  ef- 
clauage. 
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Ces  eftudes  que  Ton  nomme  les  occupations 
des  honneltes  gens  me  conduifoient  d  'elles-mei- 
mes  au  Barreau,  vers  lequel  ie  commençoïs  des  ja 
à  jetter  les  yeux  dans  l'ambition  d'y  exceller  ,  Se 
d'y  receuoir  dautant  plus  de  loiiange  &  de  gloire 
que  icfçaurois  mieux  par  mon  éloquence  faire 
paflèr  le  menfonge  pour  la  vérité:  tant  eft  grand 
l'aueuglement  des  hoiiimes,qui  tirent  mefme  des 
fujets  de  vanité  Ôc  de  gloire  de  leur  propre  aueu- 
glement.  le  tenois  desja  le  premier  rang  dans  les 
Efcolles  de  Rhétorique.  Ce  qui  me  caufoit  vne 
joye  meûée  de  prefomption  &  me  rendoit  tout 
enflé  d'orgueil.  Vous  fçaûez  neanmoins^cigneur, 
qvR  j'eftois  plus  retenu  &  plus  modéré  que  les  au- 
tres, &  tres-efloigné  de  la  malice  de  ces  infolens 
railleurs  (qui  font  gloire  de  ce  nom,quoy  que 
cruel  &  diabolique,  &  le  font  pâfler  entre  eux 
pour  vn  terme  de  galanterie.  )  le  viuois  néan- 
moins parmy  eux  ayant  vne  efpece  de  pudeur 

Suri  venoit  pluftoft  d'impudence  que  de  retenue, 
e  ce  que  ie  ne  leur  reUèmbiois  pas.  le  me  plai- 
fois  quelquefois  en  leur  compagnie  &:  aux  tef- 
moignages  d'amitié  qu'ils  me  rendoient,bien  que 
j  euife  toujours  en  horreur  leurs  a£Hons,c'eft  à  di- 
re ces  railkrics  par  lefquelles  ils  fe  mocquoient 
auec  infoîence  de  la  modeftie  des  itouueaux  ve- 
nus &  des  étrangers  qu'ils  couurôientde  confu- 
fîon  8c  de  honte,  Ce  jouant  d'eux  pour  auoir  le  plai- 
fir  de  les  t  roub  1er  &  de  les  mettre  en  defordre,  Se 
nourriflant  de  ces  mocqueries  fanglantes  &in- 
jurieufes  la  malignité  de  leurs  diuertillèmens  & 
de  leurs  rejôuiflànces:  En  quoy  ils  imitoient  par- 
faitement les  aftions  des  Démons ,  &  au  lieu  du 
nom  de  railleurs  qu'ils  auqiént  pris  eftoient  eux- 
mefmes  raillez  iespremiers;  ces  elprits  infexjiaux 
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fe  raillant  d'eux  en  fccret  comme  eux  fe  rail- 
loient  des  autres ,  Se  les  trompant  par  leurs  arti- 
fices ,  en  cela  mefme  au  ils  aimoient  à  fe  moc- 
quer  des  hommes  Se  à  les  tromper. 

Chapitre  IV. 

Qi£à  tage  de  dix-neuf  ans  la  lefture  d'vn  Hure  de 
Ctceron  luy  infpira  vn  violent  amour 
four  la  fageffe. 

C 'Est  oit  parmy  cesperfonnes  qu'eftant  en- 
core fort  jeune  j'eftudiois  lcsliures  de  l'élo- 
quence, en  laquelle  iefouhaittois  d'exceller  ,  par 
cette  fin  damnable  &  malheureufe  de  l'ambition 
qui  ne  trauaille  que  pour  s'éleucr  dans  l'éclat  & 
dans  la  gloire ,  &  n'eftablit  les  fondemens  de  fes 
plus  folides  joyes  que  fur  le  vuide  de  la  vanité. 
Dans  le  cours  de  cette  eftude  &  félon  l'ordre 
qu'on  tient  pour  apprendre  cette  fcicncc  feitois 
arriué  àlale&ure  d'vn  liurc  de  Ciceron ,  de  cet 
Orateur  fameux,d  uquel  néanmoins  prcfque  tous 
les  hommes  admirent  plus  la  langue  que  le  cœur. 
Mais  ce  Hure ,  qui  porte  te  tiltre  d'ttortenfe  & 
contient  vne  exhortation  à  la  Phiiofophie ,  me 
toucha  de  telle  forte  qu'il  changea  mes  affe- 
ôions,  &  en  fuitte  les  prières  queie  vousfaifois, 
mon  Dieu,  Se  m'in/pira  d'autres  penfées  &  d'ait- 
tres  delîrs .  le  commençay  auffi-toft  à  mefprifer 
toutes  les  vaines  elperances  de  la  terre.  le  bru-, 
lois  d'vn  amour  ardent  &  d'vne  paflîon  incroya- 
ble d'acquérir  cette  fagefle  immortelle  ,  &  j'a- 
uois  desja  commencé  àmeleuerafin  de  retour- 
ner à  vous.  Car  iene  lifois  pas  ce  liure  pour  po- 
*  lir  mon  ftyle  ,  ce  qui  eftoit  le  fruit  que  ma  mere 
auoit  pour  but  en  m'entreçenant  dans  les  eftu- 

G  ui) 
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des ,  nuis  pour  nourrir  mon  cfprit  :  Et  y  confi* 
derant  plus  le  fens  que  les  termes  ;  &  l'excellen- 
ce du  lujet  qu'il  traitte  que  la  noblcfle  des  paro- 
les ,  iedemeuray  perfuadédeladottrincquil  y 
enfeigne.  I'eftois  alors  en  ma  dix-neufiefme  an- 
née ,  Se  il  y  auqit  plus  de  deux  ans  que  j  auois 
perdu  mon  père-  * 

Combien  brulois-je,mon  Dieu,  combien  bru- 
lois -je  du  defir  de  me  deftacher  des  chofes  baf- 
fes Se  terre/Ires  ,  afin  de  m'eleuer  vers  vous,  fans 
que  ie  feeufle  toutefois  à  quoy  tendoit  cet  amour 
que  vous  me  donniez  pour  la  fagefle.  Car  c'clt 
en  vous  que  fe  trouue  la  fagefle  ;  &cet  amour 
de  la  fagefle  eft  appelle  parles  Grecs  Philofo- 
phiej  Se  c  eftoit  à  l'amour  de  cette  feience  que  ce 
liure  m'enflammoit.  Il  y  en  a  toutefois  qui  s'en 
feruent  pour  tromperies  hommes ,  en  colorant 
Se  en  couurant  leurs  erreurs  de  leclat  Se  de  la 
beauté  d'vn  nom  il  grand  &  fi  vénérable.  Cet  au  - 
teur  dans  ce  Traité  a  parlé  prefque  de  tous  ceux 
qui  de  fon  temps  Se  dans  les  fiecles  paflèz  ont 
efté  tenus  pour  Philofophes  ;  Se  en  lifant  ce  dif- . 
cours  on  reconnoift  la  vérité  de  cet  aduertifle- 
ment  falutaire  que  voftre  Efprit  faint  nous  a  don-  . 
né  par  la  bouche  de  voftre  ridelle  feruiteur  lors 
qu'il  dit  :  Prenez  garde  que  ptrfonne  ne  vous 
trompe  parla  Philofophic  ôc  par  de  vaines  fub- 
tilitez,cn  fuiuant  pluftoft  les  traditions  des  hom- 
mes Se  les  maximes  du  monde  que  l*efprit  de 
lefus-Chrift,en  qui  la  plénitude  de  la  diuinité  re- 
fide  côrporeliement.  . 

Vous  fçauez,  mon  Dieu ,  vous  qui  eftes  la  lu- 
mière de  mon  coeur ,  que  ces  paroles  de  voftre 
Apoftre  neftoient  pas  encore  alors  venues  à  ma 
connoiflance  :  Se  la  feule  chofe  qui  me  plaifoit 
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encedifcours  deCiceron  eftoit  qu'il  mexhor- 
toit  puiflamment  à  aimer ,  à  chercher ,  à  acqué- 
rir ,  &  à  embrafler ,  non  vne  fefte  particulière 
de  fages  8c  de  Philosophes  ,  mais  la  fagefle  mef- 
me  quelle  qu'elle  pûft  eftre.  l'en  eftois  tout  raui 
ôc  tout  embrazé  ;  &  la  feule  chofe  qui  me  refroi- 
diflbit  vn  jfé\i  dans  vne  fi  grande  ardeur  eftoit 
que  ie  ne  voyoïs  point  le  nom  de  I  b  s  v  s  eferit 
dansceliure.  Carpar  voftremifericorde ,  mon 
Dieu,  ce  nom  de  mon  Sauueur  voftrePils  eftoit 
entré  dans  mon  cœur  dés  mes  plus  tendres  an- 
nées aucc  le  lait  de  ma  mere ,  8c  il  y  eftoit  de- 
meuré graué  fi  profondement ,  que  tous  les  dif- 
cours  oiiie ne trouuois point  ce  nom,  quelques 
remplis"  d éloquence,  de  doctrine  8c  deveritez 

qu'ils  fuffent  ne  me  rauiflbient  pas  entièrement^ 

—  -  -  ■•   .  ■«. 

-Chapitre  V. 

Que  fin  orgueil  fay  donna  du  degpuît  pour  t  EJZri* 
ture  fainte ,  à  caufe  de  U  fimj>Uàté 
de  fon  fiyle. 

DAns  cette  penfée  ie  refolus  de  m'appli- 
quer  à  lire  TEfcriture  &inte  pour  connoi- 
ftre  ce  que  c  eftoit.  Et  ie  reconnus  par  expérience 
8c  non  parlumiere,  que  ceft  vn liure  qui nepeut 
eftre  £enetré  par  les  fuperbes  ny  entendu  par 
les  enfans  :  qui  paroiflànt  bas  dans  l'entrée  fe 
trouuc  fort  eleuédans  la  fuite;  8c  dont  la  do- 
ârine  eft  voilée  de  myfteres  8c  de  figures.  le 
n  eftois  pas  capable  d'entrer  dans  fes  fecrets 
fi  fublimes  ,  ny  de  m'abaifler  pour  goufter 
fon  elocution  qui  eft  fimple  8c  humble.  Car 
ie  n'en  faifois  pas  alors  le  mefme  jugement 
qu'aujourd'huy  y  &  elle  me  fembioit  indigne 
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d'eftre  comparée  à  la  majefté  du  ftyle  de  Cice- 
ron.  Mon  orgueil  mefprifoit  fa  (implicite  ,  Se 
mes  yeux  n  eftoient  pas  aflèz  clairs  ny  allez  per- 
çans  pour  decouurir  fes  beautez  cachées.  Il  eft 
vray  que  paroifiànt  baflè  pour  s'accommoder 
aux  humbles  &  aux  petits,  elle  croift  aucc  eux 
&  fc  trouue  plus  eleuée  à  mefure  qff  ils  s'auan- 
cent  :  mais  ie  dédaignais  deftre  petit  ;  la  vanité 
dont  j'eftois  enflé  me  faifant  croire  que  j'eftois 
grand. 

_  .  __•      _  . 

Chapitre  VI. 
Comme  il  tomba  dans  Vhercfie  des  Manichéens. 

EStant en  cet  eftatietombay  dans  les  erreurs 
d'vne  fe&e  d'hommes  fuperbçsc&  infenfez, 
<jui  eftoient  tres-charnels  Se  très**  grands  par- 
leurs. Leurs  paroles  eftoient  vn  piège  du  Dia- 
ble &  comme  yn  charme  &  vn  enchantement 
compofé  du  meflange  des  lettres  de  voftre  nom, 
du  nom  de  noftre  Sauucur  Iefus-Chrift ,  &c  de 
celuy  du  faint  Efpirit  confolateur  de  nos  ames. 
Ils  auoient  à  toute  heure  ces  noms  en  la  bou- 
che ,  mais  leur  langue  en  proferoit  feulement  le 
fbn,  fans  que  leur  cœur  fuft  remply  des  veritez 
qu'ils  fignifient  .  Le  nom  de  la  vérité  eftoit  auflï 
continuellement  fur  leurs  lèvres  :  ils  mVn  par- 
taient fans  celle  ;  mais  elle  n'eftoit  point  en  eux. 
Car  ils  ne  difoient  que  des  chofes  fauflès ,  non 
feulement  de  vous  qui  eftes  véritablement  la  vé- 
rité ;  mais  auili  des  clcmens  &  des  créatures  du 
monde  qui  font  les  ouurages  de  vos  mains,dont 
les  Philofbphcs  mefmcs  ont  dit  beaucoup  de 
chofes  ttes-vrayes,mais  au  delà  defquelles  ie  de- 
uois  paffer  par  le  mouuemen t  de  voftre  amour , 
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qui  me  dcuoit  mener  jufqu'à  vous  ,  ô  monPere 
qui  eftes  la  bonté  founcrainc  &  la  beauté  fupré- 
me,  qui  eft  l'idée  &  le  principe  de  toutes  les 
beautés  du  monde. 

O  vérité!  vérités  combien  foupirois.je  deflors 
vers  vous  du  plus  profond  de  mon  amc  quand 
ces  hommes  vous  nommoient  iï  fouuent  &  me 
parloient  fi  fouuent  de  vous  ,  mais  feulement  en 
l'air  ,  quoy  que  ce  fuft  en  plulïeurs  volumes. 
Dans  cette  faim  &  ce  defir  que  j  auois  de  me 
raflafier  de  vous ,  ils  me  prefentoient  au  lieu  de 
vous  le  Soleil  6c  la  Lune ,  qui  véritablement  font 
d'excellens  ouurages  de  voftre  puiflance;  mais  vos 
ouurages  &  non  pas  vous-meIme,ny  les  premiers 
de  vos  ouurages,  puifque  vos  créatures  fpiri- 
tuclles  font  plus  excellentes  aue  ces  créatures 
corporelles ,  quoy  que  toutes  eclattantes  de  lu- 
mière &  toutes  celeftcs.    .  v  , 

Mais  ic  ne  cherchois  pas  mefmes  ces  premiè- 
res de  vos  créatures.  C'eftoit  vous  feule  que  ie 
cherchois,  6  vérité,  qui  n'eftes  capable ny  (Tertre 
changée  ny  d  eftre  obfcurcie.  f  auois  faim  &  foif 
de  vous  connoiftre;  ôc  au  lieu  de  vous ,  après  m'a- 
uoir  prefentéle  Soleil,  ils  me  prefentoient  encore 
des  fantofmes  lumineux,  qui  n'ayant  rien  que  de 
faux  &  n'arreftant  i eftmt  que  par  l'accouftu- 
mance  qu'il  a  de  s'attacher  aux  chofes  fenfibles,. 
méritent  encore  moins  d'eftre  aimez  que  ce  So- 
leil, qui  au  moins  eft  véritable  &  tel  qu'il  paroift 
à  nos  yeux.  Toutefois  parce  que  ie  croyois  que  ce 
fuft  vous ,  ie  me  repaiîlbis  de  ces  viandes  creufes; 
mais  non  pas  auec  auidité ,  parce  qu'alors  ie  n'y 
trouuois  pas  le  mefme  gouft  que  1  on  trouue  en 
vous.Aufii  n  eftes-vous  rien  moins  que  toutes  ces 
vaines  fixions  qui  au  lieu  de  me  nourrir  ne 
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feruoient  qu  a  m'efpuifer  dauanuge. 

.  Les  viandes  que  Ton  voit  en  fonge  font  tres- 
femblables  à  celles  que  l'on  nous  prefentc  iors 
que  nous  fommcs  cueillez  ,  &  toutefois  elles  ne 
nourriflcnt  pas  ceux  qui  (forment ,  parce  qu'ils 
dorment.  Mais  ces  chimères  n'eftoient  en  rien 
femblablcs  à  vous  ,  ainfi  que  vous  me  l'àuez  fait 
voir  depuis  ,  parce  que  c'eftoient  des  fantofmes 
corporels  ôc  des  corps  imaginaires  qui  n'ont  pas 
vn  eftre  folide  &  réel  comme  ces  véritables  corps, 
foit  celeftes  ou  élémentaires  que  nous  voyons 
de  nos  yeux ,  Ôc  que  les  belles  &  les  oyfeaux: 
voyent  au/fi  comme  nous.  Et  quoy  que  ces  corps 
fubfiftent  plus  véritablement  en  eux-mefmcs 
que  dans  noftre  imagination  ,  lors  que  noftre 
penfée  nous  les  reprefente  ,  néanmoins  nous  ap- 
prochons plus  prés  de  la  vérité  en  nous  les  ima- 
ginant tels  qu'ils  font, que  lors  que  nous  prenons 
fujet  de  ceux-là  de  nous  en  imaginer  d'autres 
beaucoup  plus  grands  de  mefmc  infinis  >  lefquels 
en  effet  ne  font  point  du  tout.  Tels  eftoient  ces 
vains  fantofmes  dont  ie  me  repaifTois  alors  fans 
m'en  pouuoir  raflafier. 

Mais  vous  mon  amour  en  qui  ie  trouue  d'au- 
tant plus  de  force  ,  quel'excés  démon  affection 
me  fait  tomber  dans  la  défaillance  &  dans  la 
langueur ,  vous  aeftes  ny  ces  corps  que  nous 
voyons ,  quoy  que  celeftes ,  ny  ceux  que  nous  ne 
pouuons  voir  d'icy  bas  ,  puifque  ce  ne  font  que 
vos  créatures ,  &  que  ce  ne  font  pas  les  plus  ex- 
cellentes. Combien  donc  elles- vous  efloigné  des 
fantofmes  que  ie  me  figurois  alors ,  de  ces  fan- 
tofmes  corporels  qui  ne  font  en  aucune  forte; 
puifque  les  images  des  corps  qui  ont  Tertre  ont 
beaucoup  plus  de  vérité  que  ces  fantofmes ,  que 
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les  corps  en  ont  encore  plus  que  les  images  ,  & 
que  l'ame  qui  cft  la  vie  de  ces  corps  en  a  beau- 
coup plus  que  ces  mefmes  corps  :  Et  que  vous 
n'eftes  néanmoins  ny  ces  images,  ny  ces  corps, 
ny  mefme  lame  qui  les  anime  &  qui  les  furpaiT: 
de  beaucoup  en  excellence.  Mais  ô  vie  de  mon 
ame,vous  eftes  la  vie  des  ames,là  vie  des  vies,  qui 
viuez  par  vous-mefme  ôc  qui  ne  changez  jamais. 
Où  eftiez-vous  donc  alors  à  mon  efgard  ,  ô  mon 
Dieu  ,  &  combien  eftiez-vous  éloigné  de  moy? 
Mais  ie  ne  l'eitois  pas  moins  de  vous  dans  ce 
malheureux  exil ,  011  comme  vn  enfant  prodigue 
ie  ne  pouuois  pas  feulement  me  raffafier  du 
gland  dont  ie  paifïbis  les  pourceaux.  .,<? 

Combien  les  fables  des  Grammairiens  &  *es 
Poètes  valent-elles  mieux  que  ces  dangereufes 
tromperies  :  tt  combien  les  vers  qui  nous  reprè* 
fentent  vne  Medée  qui  vole,  font-ils  moins  péril- 
leux que  ces  cinq  elemens  fantaftiques  qu  on  me 
déguifoit  en  tant  de  diuerfes  manières  pour  y 
trouuer  dji  rapport  auec  ces  cinq  antres  fenc- 
breux  qui  ne  font  point  &  qui  tuent  lame  de  ceux 
qui  les  croyent  ?  Car  la  poëfie  en  elle-  mefme  & 
l'art  de  faire  des  vers  peut  eftre  mis  au  nombre 
des  chofes  qui  font  capables  de  donner  quelque 
nourriture  à  noftre  efprit:  Ft  quant  à  ces  vers  qui 
reprefentent  vne  Medée  qui  voIe,ie  les  recitois  & 
les  entendois  reciter  aux  autres ,  mais  fans  pren- 
dre cette  fable  pour  autre  chofe  que  pour  vne 
fable;  au  lieu  que  j  ay  adjouftéfoy  à  çes  peril- 

leufes  tromperies. 

Hèlas  i  malheureux  que  j'eftois ,  par  quels  de- 
grez  me  fois- je  laifle  tomber  dans  la  profon- 
deur de  cet  abifme  ?  N'cftoit-ce  pas  en  me  tour- 
mentant &  en  m'agitant  par  l'ignorance  de  la 
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vérité ,  lors  mon  Dieu  (  car  ie  vous  confcfïc 
ma  faute,à  vous  qui  auez  eu  pitié  de  moy  quand 
ic  ne  vous  la  confeflbis  pas  encore  )  lors  dis  je , 
mon  Dieu ,  que  ie  vous  cherchois }  non  par  cet- 
te lumière  d  cfprit  Se  d'intelligence  que  vous 
m'auez  donnée  par  dcfliis  les  belles,  mais  par 
les  organes  de  mes  fens  corporels  qui  n'ont 
pour  objet  que  les  chofes  extérieures  ;  au  lieu 
que  vous  elles  plus  intérieur  à  mon  ameque  ce 
quelle  a  de  plus  caché  au  dedans  d'elle,  &  que 
vous  elles  plus  eleué  oue  ce  quelle  a  de  plus 
haut  &  de  plus  fublime  dans  fes  penfées.  le  tom- 
bay  entre  les  mains  de  cette  femme  audacieufe 
3c  impudente  dont  Salomon  parle  dans  fon 
c*ygmc ,  qui  eftant  affife  à  l'entrée  de  fa  porte 
crie  aux  paflàns  :  Mangez  hardiment  de  ce  pain 
^ue  j'ay  fait  cuire  en  cachette ,  &  beuuez  de  cet- 
te eau  que  j'ay  defrobée.  Cette  femme  me  trom- 
pa, parce  qu'elle  ne  me  trouua  pas  renfermé 
dans  moy- mefme,mais  refpanduau  dehors  dans 
les  objets  de  mes  yeux  charnels ,  &  repaflànt  par 
mon  imagination  les  images  qu'ils  auoientre- 
ceuës  auec  vue  lî  grande  auidité. 

— — T    » 

^^mmmmi      ■       ■      ■  ■  "     ■■  "^^wMMM 

C  B'A  ïil  li  vil. 
Il  réfute  Us  erreurs  des  ManiMens  touchant  la  nature 
de  D,eu  &  la  vertu  des  anciens  Patriarches. 

1 E  ne  connoiflbis  pas  encore  alors  cette  nature 
nmifible  qui  fcule  poflede  vn  eftrc  véritable 
&  fouueram  ;  &  iene  m'eftimois  pas  peu  habile 
lors  quereme  Iziffois  emporter  aux  vaines  fub- 
tilitez  de  ces  maiftres  impertinens  qui  me  ve- 
noxent  demander  de  quel  principe  le  mal  proce- 
dou  }  Si  Dxeu  cftoit  renfermé  dans  le  cercle  fi 
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cftioit  d'vne  forme  corporelle  ?  S'il  auoit  des 
cheucux  &  des  ongles  ?  Et  fi  ces  anciens  Patriar- 
ches qui  auoient  plufieurs  femmes  en  mefme 
temps,  quituoient  des  hommes  &  qui  facri- 
fioient  des  animaux  deuoient  pailêr  pour  des 
perfonnes  juftes  &  vertueufes  ?  Car  eftant  igno- 
rant comme  j'eftois  ,  ie  me  trouuois  furpris  par 
ces  que/lions  ;  mon  efprit  fe  remphiïbit  de 
trouble  &  de  nuages  ;  &  m'éloignant  de  la  véri- 
té ie  m' imaginois  m auancer  vers  elle  ,  par- 
ce que  ie  ne  fçauois  pas  que  le  mal  n'eft  autre 
choie  que  lapnuation  du  bien ,  qui  n'eft  propre- 
ment que  le  néant.  Et  comment  leufle-je  Iceu, 
puifquemon  œil  nepouuant  connoiftre  que  les 
corps  qui  fe  prefentoient  àluy,  mon  efprit  ne 
pouuoit  rien  comprendre  au  delà  des  images 
corporelles  &  des  fantofmes  que  mon  imagina- 
tion fe  figuroit. 

le  ne  Içauois  pas  que  Dieu  eft  vn  pur  efprit 
qui  n  apoint  de  membre,  qui  n'a  ny  longueur  ny 
largeur  ny  cette  eftenduë  qui  eft  propre  au  corps; 
parce  qu'vn  corps  eft  toujours  moins  grand  dans 
fa  partie  que  dans  fon  tout;  &  qu'encore  qu'il 
fuft  infiny  il  feroit  toujours  moins  grand  dans 
vn  certain  efpace  que  dans  toute  fon  eftenduë 
infinie;  ne  pouuant  jamais  cftre  tout  entier  en 
chaque  lieu  ;  ce  qui  n'eft  propre  qu'à  Dieu  ôc  aux 
natures  fpirituelles.  F ignorois  aufli  ce  qu'il  y  a 
en  nous  qui  nous  rend  lemblables  à  Dieu,  &  en 
quelle  forte  l'Efcriturc  a  raifon  de  dire  que  nous 
auons  efté  créez  à  fon  image.  le  ne  connoiflbis 
point  cette  juftice  intérieure  &  véritable ,  qui  ne 
juge  pas  félon  la  couftume  ,  mais  félon  la  loy 
tres-jufte  du  Dieu  tout-puilTant ,  &  qui  ordon- 
ne des  pratiques  différentes  félon  les  diuerfes 
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rencontres  des  temps  &  les  différentes  qualitcz 
des  nations,quoy  quelle  demeure  la  mefme  dans 
tous  les  temps  &  dans  toutes  les  nations.  le  ne 
confiderois  pas  que  c'eft  par  cette  juftice  qu'ont 
efté  juftes  Abraham,  Iiàac,Iacob,  Moyfe  & 
Dauid ,  &  tous  ces  autres  grands  Patriarches 
qui  ont  efté  louez  par  la  bouche  de  Dieu  mef- 
mc  j  &  que  s'ils  paflènt  dans  l'eftime  de  quelques 
ignorans  pour,  des  perfonnes  injuftes  &  defre- 
glees  ,  c'eft  parce  qu'ils  jugent  humainement  de 
ces  diuins  hommes,  &  qu'ils  mefurent  parleurs 
allions  &  leur  couftume  particulière  la  con- 
duitte'  générale  de  tous  les  hommes.  De  mefme 
que  fi  quelqu'vn  qui  n'auroit  jamais  oiïy  dire 
comment  il  fe  faut  armer,  entrant  dans  vn  Ar- 
fenal  fe  couuroit  la  tefte  auec  des  greues  8c  des 
cuiflàrts,  &  s'armoit  les  jambes  &  les  cuiffes 
auec  vn  cafque  ,  puis  fe  plaignoit  en  fuite  que 
ces  armes  feroient  mal  faites.  Ou  comme  fi  en 
vn  jour  ou  l'on  auroit  defFendu  de  tenir  marché 
laprefdifnée,  quelqu'vn  s'offenfoit  de  ce  qu'il  ne 
luy  feroit  pas  permis  de  vendre  alors  ce  qu'il. au- 
roit pu  vendre  le  matin.  Ou  enfin  comme  il 
quelqu'vn  trouuoit  effrange  que  dans  vne  mai- 
fon  quelques  feruiteurs  maniaflent  des  chofes 
falles  aufquelles  celuy  qui  donne  à  boire  ne  doit 
pas  toucher;  ou  que  l'on  deffendift  de  faire  au- 
près de  la  table  ce  que  l'on  peut  faire  derrière 
les  efeuries  ;  &  qu'il  trouuaft  mauuais  que  dans 
vne  mefme  maifon  &  parmy  les  feruiteurs  d'vn 
mefme  maiftre  toutes  chofes  nefuflent  pas  éga- 
lement permifes ,  ny  à  tous  ,  ny  en  tous  lieux. 

C'eft  ce  que  font  ces  perfonnes  qui  ne  peuuent 
fouffrir  qu'on  leur  die  que  ce  qui  a  efté  permis 
aux  anciens  juftes  dans  leur  fiecle  ne  l'eft  plus 
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aux  gens  de  bien  dans  celuy-cy,  parce  que  Dieu 
félon  la  diueriïté  des  temps  leur  a  commandé 
des  chofes  alors,  qu'il  ne  nous  commande  plus 
aujourd'huy,quoy  qu'ils  ayent  efté  foufmis  aulli 
bien  que  nous  à  fon  éternelle  juftice.  Et  néan- 
moins ils  n'ont  pas  de  peine  à  comprendre  que 
dans  vn  mefme  homme  l'habillement  qui  eft 
propre  à  Tvn  de  fes  membres  ne  l'eft  pas  a  l'au- 
tre ;  que  dans  vn  mefme  jour  ce  qui  a  efté  per- 
mis le  matin  ne  Teft  plus  au  foir  ;  &  que  dans 
vne  mefme  maifon  Ton  fouffre  &  l'on  com- 
mande mefme  de  faire  envn  endroit,  ce  que 
l'on  delïènd  &  Ton  punit  lors  qu'on  le  fait  en  vn 
autre.  Ainfï  la  juftice  de  Dieu  eft  immuable  , 
parce  qu'elle  eft  éternelle  ;  mais  les  ternps  chan- 
gent, parce  qu'ils  s'écoulent  fans  cefle,  &que 
leur  eftre  n'eft  qu'vne  perpétuelle  reuolution. 
C'eft  ce  que  les  hommes  ont  peine  à  compren- 
dre ;  d'autant  que  viuans  fi  peu  &  eftant  accou- 
ftumez  auxloix  d'vn  mefme  pays,ils  ne  peuucnt 
accorder  auec  ce  qu'ils  voyent  tous  les  jours 
ces  rencontres  &  ces  euenemens  fidifferens, 
qu'ils  n'ont  pu  voir  dans  la  fuite  de  tous  les 
iieclcs  ,  &  qui  s'eftendent  par  toutes  les  Prouin- 
ces  du  monde  ;  au  lieu  qu'ils  font  tefmoins  eux- 
mefmes  de  ce  qui  conuient  &  ne  conuient  pas 
dans  les  heures  d'vn  mefme  jour,  dans  les  mem- 
bres d'vn  mefme  corps ,  ôc  dans  les  endroits 
différents  d'vn  mefme  logis.Ceft  pourquoy  ils  fe 
foumettent  à  cet  ordre  humain  &  fenlible  dont 
ils  reconnoiffent  l'vtilité  par  leur  propre  expé- 
rience ;  &  ils  aceufent  au  contraire  l'ordre  de  la 
prouidence  de  Dieu  ,  parce  qu'ils  ne  peuuent 
voir  cette  chaifne  inerueilleufe  de  tant  d'effets 
diffcrens,qui  dcfcouurc  fon  ineffable  fagellè  dans 
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la  liaifon  ôc  dans  le  rapport  que  toutes  fes  par- 
ties ont  enfcmble. 

le  ne  fçauois  point  alors  ces  vente  2  :  ic  ne  fai- 
fois  aucune  reflexion  fur  ces  chofes;  &  ie  ne  m'ap- 
perceuois  point  d'vne  fi  grande  lumière ,  quoy 
qu'elle  me  frappaftles  yeux  ôc  qu'elle  jettaft  des 
rayons  de  toutes  parts.  le  ne  confiderois  pas  que 
lors  que  ie  faifois  des  vers  il  ne  m'eftoit  pas  per- 
mis de  mettre  toute  forte  de  pieds  par  tout  od 
}  a  m  ois  voulu  les  mettre  ;  mais  que  ie  dcuois  les 
placer  diiferemment  félon  les  différentes  cipeces 
de  vers  ;  ôc  que  dans  vn  mefme  vers  ie  ne pouuois 
pas  repeter  toujours  le  mefme  pied  ;  quoy  que 
nean  m  oins  l'art  de  la  poefie  par  lequel  ie  regloïs 
toutes  les  mefures  des  fyllabes  demeuraft  indiui- 
fible  dans  foy-mefme.  Qu'ainfî  la  juftitc  fuprê- 
me  de  Dieu  à  laquelle  toutes  les  a  m  es  f aimes  font 
foumifes ,  deuoit  en  vne  manière  fans  comparai- 
fon  plus  fublime  ôc  plus  excellente  renfermer 
en  elle -mefme  toutes  loys  differentes  qu'elle 
peut  donner  aux  hommes ,  &  qu'elle  demeure 
toujours  la  mefme ,  quoy  qu'elle  ne  leur  com- 
mande pas  toujours  la  mefme  chofe  ôc  qu'elle 
diuerfîfie  fes  ordonnances  félon  la  diuerfité  des 
perfonnes  &  des  temps.  Oeftcequi  me  portoit 
dans  l'aueuglcmcnt  ou  f  eftois,  ôc  me  faifoit  blat- 
mer  ces  faints  Patriarcbes ,  q  ui  non  feulement 
ont  vfé  des  chofes  prefentes  lelon  l'inftjnâ  ôc  le 
commandement  exprés  qu'ils  auoient  receu  de 
Dieu-  mais  qui  ont  mclme  anoncé  les  chofes 
futures  par  la  lumière  dminc  dont  il  a  éclairé 
leurs  ames. 
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i3j*e  ce  gai  f/î  ro/tfre  £*  a^tor*  ae  peut  efirepffmh; 
mais  que  ce  qui  efi  contre  la  coutume  O*  les  loys  des 
hommes  deuïent permis  quand  Dieu  le  commande. 

MAis  comme  il  y  a  des  loys  rres-juftcs  qui 
peuuent  changer ,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
changent  jamais.  Car  peut- on  s'imaginer  ou 
quelque  temps  dans  Tordre  des  fiecles ,  ou  quet- 

2ue  lieu  dans  le  monde  auquel  il  ne  foit  pas  jufte 
'aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur ,  de  toute  fon 
ame ,  de  tout  fon  efprir ,  &  fon  prochaincomme 
foy-mefme  ?  Et  airtlï  les  crimes  infâmes  8c  con- 
traires à  la  nature  tels  qu'eftoient  ceux  dcSo- 
dome  doiuent  cftre  rejettez  auec  exécration  & 
punis  auec  feuerité  en  quelque  temps  ôc  en 
quelque  lieu  que  fe  puiflè  eftre.Et  quand  tous  les 
hommes  de  la  terre  s'accorderoient  à  les  com- 
mettre ,  ils  feroient  tous  coupables  egallement 
felpn  les  règles  de  la  loy  éternelle  Se  immuable; 
l'homme  ayant  efté  créé  dans  vn  tel  eftat  que  ces 
actions  ne  peuuent  jamais  eftre  légitimes.  Car 
c'eft  violer  la  focieté  que  nous  deuons  auoir  auec 
Dieu  que  de  fouiller  ainli  par  ce  dérèglement 
brutal  ôc  abominable  la  pureté  de  la  nature  donc 
il  eft  l'auteur. 

Quant  aux  fautes  que  Ton  commet  rontre  les 
coutumes  des  pays ,  elles  fcJoiuent  euiter  félon 
que  les  moeurs  difièrcntes^Scs  peuples  nous  y 
obligent ,  fans  que  les  citoyens  ou  les  eftrangcrs 
fe  donnent  la  liberté  de  violcr^ri  ordre  eftably 
par  rn  long  vfage ,  ou  par  lcs^Dix  d'vne  viHe  ou 
de  tout  vn  peuple  ;  puifqu 'il  eft  certain  que  les 
hommes  dans  le  gouueincment  ciuil  compofent 
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cnfemble  vnmefme  corps  ,  &  qu  vne  partie  eft 
toujours  difforme  lors  quelle  eft  difproportion- 
née  à  fon  tout. 

Mlîs  quand  Dieu  commande  quelque  cliofe 
contre  les  loys  ou  les  couftumes  de  quelques 
pays,  on  doit,  ou  le  faire  quand  il  n'auroit  jamais 
efté  fait ,  ou  le  rcnouueller  quand  il  auroit  efté 
difeontinué ,  ou  Peftablir  quand  il  n  auroit  ja- 
mais efté  eftably.  Car  s'il  eft  permis  à  vn  Roy  de 
faire  dans  vne  ville  qui  luy  eft  fujette  quelque 
ordonnance  que  ny  luy,  ny  fes  predeceffeurs 
nauroient  jamais  faite  auparauant  ;  &fion  luy. 
obéît  fans  violer  Tordre  de  cette  ville;  ou  pluftoft 
fi  ce  feroit  violer  ce  mefme  ordre  que  de  ne  luy 
pas  obéir,  eft  an  t  vne  Ioy  générale  parmy  tous  les 
hommes,  que  chaque  peuple  doit  obeïr  à  fon 
Roy  :  Auec  combien  plus  de  raifon  deuons-nous 
obeïr  à  Dieu  auec  vne  foumiflîon  parfaite ,  luy 
qui  eft  le  Monarque  fouuerain  de  toutes  les 
créatures.  Que  fi  dans  lafocietéde  la  vie  hu- 
maine on  préfère  toujours  les  puiflànces  fupe- 
rièures  aux  inférieures  ,  qui  ne  voit  que  Dieu, 
doit  eftre  fans  comparaifon  préféré  à  tous,  eftant 
infiniment  eleué  au  defïus  de  tous  ? 

Ce  que  nous  auons  dit  des  crimes  infâmes  , 
qu'ils  ne  peuuent  jamais  eftre  permis,  fe  doit  dire 
auflï  de  ceux  oui  fe  commettent  contre  le  pro-. 
chain  auec  vn  defir  de  luy  nuire  ou  par  des  pa-  * 
rôles  outrageufes  ,  ou  par  des  aftions  injuftes  Se 
violentes  ;  foit  que^eluy  qui  l'ofFenfe  veille  fe 
vanger  ,  comme  vn  ennemy  fe  vange  de  fon 
ennemy  ;  foit  qiMl  ait  dcllèin  d'en  tirer  quelque 
bien  &  quelque  idgantage,  comme  vn  voleur  qui 
vole  vn  panant  ;  foit  qu'il  tafche  de  iedeliurer 
d'vn  nul  qu'il  appréhende,  comme  lors  que  l'on 
►  * 
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attaque  celuy  que  Ton  craint  ;  (bit  qu'il  foit 
poufle  cPenuie  ,  comme  vn  miferable  eft  jaloux 
du  bonheur  d'vn  homme  plus  heureux  que  luy, 
ou  comme  celuy  qui  eft  dans  vn  eftat  aduanta- 
geux  porte  enuie  à  ceux  qui  luy  donnent  fujet  de 
craindre  qu'ils  ne  deuicnncnt  fes  égaux, ou  à  ceux 
qu'il  voit  aucc  regret  l'eftre  delïa  deuenus  ;  foit 
enfin  qu'il  trouue  vn  plailïr  fenlîble  dans  le  mal 
d'autruy  ,  qui  eft  l'cfprit  de  ceux  qui  fc  plaifent 
à  voir  les  combats  fanglans  des  gladiateurs  ,  ou 
à  fe  railler  &  à  fe  jouer  de  tout  le  monde. 

Voilales  fources  des  péchez  des  hommes,  qui 
naiflent  tous  de  ces  trois  concupifcences  mar- 
quées par  rEfcriture,de  l'eleuenient  d'orgueil,de 
la  curioiîté  des  1  peftacles ,  &  des  plailirs  bas  6c 
fenfuels  ;  foit  qu'vn  homme  foit  pofledé  feule- 
ment del'vne  de  ces  partions  ,  ou  de  deux  ,  ou  de 
toutes  les  trois  cnfemble.  C'eft  ainfî,  mon  Dieu, 
qui  vous  approchez  autant  de  nous  par  voftre 
louueraine  bonté  ,  que  vous  eftes  eleué  au  defliis 
de  nous  par  voftre  fouueraine  puiflance,  que  tous 
les  defordres  delà  vie  humaine  violent  voftre 
Decaloguc  diuin  (  qui  eft  cette  harpe  myfterieu- 
fe  à  dix  cordes  )  les  dix  commandemens  que 
vous  auez  grauez  fur  les  tables  dclaloy,  dont 
les  trois  premiers  regardent  les  fautes  que  l'on 
peut  commettre  contre  vous  ,  3c  les  fept  autres 
celles  que  l'on  commet  contre  le  prochain. 

Mais  comment  eft-cc ,  mon  Dieu  ,  que  ces  pé- 
chez fe  commettent  contre  vous  ?  Qu'y  a-t'il 
qui  vous  regarde  dans  les  crimes  infâmes  des 
hommes  ,  par  lefqucls  ils  fe  corrompent  eux- 
mefmcs  ,  puifque  vous  eftes  entièrement  incor- 
ruptible ?  Et  que  vous  pcuucnt  nuire  les  injufti- 
ces  &  les  violences  qu'ils  font  à  leur  prochain , 
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puisqu'il  .eft  impolfible  que  Ton  vousfaffc  au- 
cun mal }  Vous  ne  laillèz  pas  néanmoins  de  pu- 
niï  les  fautes  que  les  hommes  commettent  con- 
tre eux-melmes  ,  parce  qu'ils  pèchent  tout  en- 
femble  &  contre  vous  8c  contre  leur  propres 
ames  ,  &  que  leur  iniquité  félon  l'Efcriture,  re- 
tombe fur  eux  ;  ou  lors  qu'ils  corrompent  la  na- 
ture que  vous  auez  créée ,  &  qu'ils  renuerfent 
tout  J'ordre  que  vous  y  auez  eftably  ;  ou  lors 
qu'ils  vient  aucc  excès  des  choies  qui  leur  font 
permifes  ;  ou  qu'ils abufent  d'eux-mefmcs  pour 
fatisfaire  à  leur  paflîon  brutale  en  violant  la  loy 
naturelle  ;  ou  lors  qu'ils  fe  fouleuent  contre  vous 
par  la  reuolte  de  leur  efprit  8c  parles  blafphe- 
mes  de  leurs  paroles  ,  &  qu'ils  veulent  relifter  à 
voftre  puiflance  qui  les  prefle  &  à  l'aiguillon 
qui  les  pique ,  pour  vfer  des  termes  de  l'Efcri- 
ture  :  ou  enfin  lors  que  rompant  les  liens  de  la 
focieté  ciuile  qui  tend  au  bien  gênerai  8c  vni- 
uerfcl ,  ils  diuifent  les  cfprits  par  des  partiali- 
tcz  ,  ou  les  vniflènt  auec  eux  par  des  faétions 
pour  exécuter  leurs  entreprifes  téméraires  Se 
pour  fatisfaire  à  leurs  interefts  particuliers ,  ou 
en  détournant  les  maux  qu'ils  craignent ,  ou  eu 
fe  procurant  les  biens  qu'ils  défirent. 

Ce  font  les  defordres  ou  les  hommes  fe  préci- 
pitent lors  qu'ils  vous  abandonnent ,  mon  Dieu, 
qui  eftes  la  fourec  de  la  vie  &  le  fcul  &  le  verica- 
blc  Créateur  &  Modérateur  du  monde  ;  &  qu'au 
lieu  d'aimer  la  vérité  éternelle  qui  doit  eftrc 
commune  a  tous,  ils  fe  portent  par  vn  mouue- 
ment  fuperbe  de  l'amour  propre  vers  vn  faux 
bien  qu'ils  fe  rendent  particulier  &  qu'ils  veu- 
lent poflèder  tous  feuls.  Mais  comme  nous  nous 
feparous  d'aucc  vous  par  vue  voloaté  fuperbe  y 
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nous  retournons  auffi  à  vous  par  la  pieté  d'vn 
cœur  humble  ;  &  en  fuite  vous  nous  guerifez 
de  ces  habitudes  vitieufes  &  corrompues  dans 
lefquelles  nous  auons  languy  fi  long-temps  ; 
vous  nous  pardonnez  nos  fautes  lors  que  nous 
les  reconnoillbns  ;  vous  exaucez  nos  gcmiflè- 
mens  lors  que  nous  foupirons  dans  noftre  efcla- 
uage  ;  &  vous  rompez  les  chaifnes  dans  lefquel- 
les nous  nous  fommes  engagez  volontaire- 
rement ,  pourueu  que  noftre  ame  ne  s'eleuc  plus 
contre  vous  par  l'audace  d'vne  fauffe liberté , 
dans  laquelle  aimant  plus  vn  faux  bien  qu'elle  fc 
rend  propre ,  que  vous  qui  eftcs  le  feul  bien  vé- 
ritable &  Ja  fource  vniuerfclle  de  tous  les  biens , 
clic  perd  tout  en  vous  perdant ,  pour  auoir  défi- 
ré  quelque  chofe  de  plus  que  vous ,  lors  quelle 
poffedoi  t  tout  en  vous  poffcdant. 


Chapitre  IX. 

^ue  les  jugemens  de  Dtc»  fînt  f ornent  dtjfirens  de 
ccféx  des  hommes  touchant  les  afàons  lionnes 

oh  maHuaîfîs. 

MA  i  s  outre  ce  grand  nombre  de  crimes 
dont  nous  venons  déparier,  qui  blefïènt 
ou  l'honnefteté  par  leur  infamie ,  ou  l'équité  par 
leur  in  juftice ,  il  y  en  a  d'autres  que  ceux  qui  en 
fçauent  bien  juger  blafment  dans  lave^edela 
perfeftion  dont  ils  font  encore  cloignez,&  qu'ils 
louent  en  mefme  temps  dans  leiperance  des 
fruits  que  ces  commencement  font  capables  ie 
produire;  comme  on  lotie  les  bleds  qui  femblent 
promettre  beaucoup,  quoy  qu'ils  ne  foient  enco- 
re qu'en  herbe.  U  y  a  auflî  des  actions  qui  paroif- 
fent  fcmblabies  à  ces  deux  efpeces  de  crimes 


$6  les  Confessions 

que  ie  viens  de  rapporter,  &  qui  font  innocentes 
néanmoins,  parce  qu'elles  ne  bleflènt,mon  Dieu, 
n'y  voftreloy  éternelle  ny  la  focieté  humaine  ôc 
lajufticeciuile,  comme  lors  que  desperfonnes 
ont  vfé  des  chofes  de  cette  vie  en  vnc  manière 
qui  eftoit  conforme  à  leur  temps ,  fans  qu'on  ait 
fu  jet  de  croire  qu'ils  l'ay  ent  fait  par  intempérant 
ce  ou  par  auaricc  ,  &  que  d  autres  ont  puny  les 
coupables  par  l'autorité  d'vne  puiiTance  légitime 
auec  vn  delir  de  corriger  lesexcez  des  hommes, 
fans  qu'on  ait  aulfi  fujet  de  croire  qu'ils  l'ayent 
fait  par  vn  mouucment  de  vengeance  &  de 
cruauté:  Ainfî  il  y  a  plufîeurs  actions  que  les 
hommes  ont  jugé  dignes  d'élire  condamnées 
que  vous  auez  néanmoins  autorilées  parvoftre 
approbation  diuine:  comme  il  y  en  a  plûfieurs 
que  les  hommes  approuuent  ôc  rcleuent  par  leurs 
louanges  que  vous  condamnez  néanmoins  par 
voftre  équitable  jugement  :  parce  que  fouuent 
l'intention  de  celuy  qui  agit  ,  &les  circonftan- 
ces  particulières  &  feercttes  du  temps  auquel  il 
agit  rendent  vnc  attion  toute  autre  qu  elle  ne  ' 
femble  cftre  à  ceux  qui  ne  la  confîderent  que  par 
l'apparence. 

Mais  lors  que  vous  commandez  vne  chofe 
toute  extraordinaire  ,  ôc  que  vous  auiez  aupara-' 
uant  deffenduë;  qui  doute  que  l'on  ne  doiue 
vous  obéir ,  quand  bien  vous  ne  defcouuririez 
pas  aux  hommes  les  raifons  fublimes  de  voftre* 
commandement ,  ou  qu'il  fe  trouueroit  contrai- 
re à  quelques  loys  de  la  focieté  humaine  ;  puis- 
que la  juftice  de  toute  focieté  confifte  à  vous 
obeïr.  Ainfi  il  faut  faire  tout  ce  que  vous  com- 
mandez :  mais  heureux  font  ceux  qui  fçauent 
que  c'eft  vous  qui  le  commandez.  Car  tout  ce 
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que  les  anciens  Patriarches  ont  fait  qui  paroift 
nouueau &  extraordinaire, ils  l'ont  fait  ou  pour 
s'accommoder  au  temps  auquel  ils  viuoient,  ou 
pour  tracer  dans  leurs  allions  vne  image  'des 
chofes  futures. 

—  •  -  - 

Chapitre  X. 

>  ReffKtics  des  Manichéens  touchant  les  fruits 

'    de  U  terre. 

MArs  comme  ie  ne  fçauois  point  alors  ces 
veritez  ic  me  mocquois  de.  ces  grands  . 
Prophètes  &  de  ces  hommes  diuins  qui  vous 
ont  ferui  auec  tant  de  pureté.  Et  que  faifois-je, 
mon  Dieu,  en  me  mocquant  deux,  fînon  de  me 
rendre  digne  d  eftre  moçqué  de  vous ,  m  eftant 
laifle  tomber  peu  à  peu  dans  des  refueries  pro- 
digieufes ,  jutques  à  m 'imaginer  que  lors  qu'on 
cueille  vne  figue  elle  pleure  auec  des  larmes  de 
laift  aufli-bien  que  le  figuier  qui  Ta  produite  : 
Et  que  néanmoins  fi  l'vn  de  ceux  que  les  Mani- 
chéens appellent  Saints  &  Elcus,euft  mangé  cet- 
te mefnae  figue ,  non  après  l'auoir  cueillie luy- 
melme ,  ce  qui  félon  leurs  maximes  l'euft  rendu 
coupable ,  mais  l'ayant  trouuée  cueillie  par  le 
crime  d'vn  autre,  il  pouffoit  dehors  en  ouurant  la 
bouche  ou  en  foupirant  dans  la  prière  de  petits 
Anges  ou  pluftoft  de  petites  parties  de  Dieu  mef- 
me  ,  du  Dieu  fouuerain  &  véritable ,  qui  fuflènt 
toujours  demeurées  vnies  &  comme  liées  à  ce 
fruit ,  fi  elles  n'en  euffent  efte  deitachées  par  les 
cet  eleu  &par  la.chaleur  de  fon  cftomac. 
Et  mon  aûeuglement  cftoit  crû  jufqu'à  tel  point, 
que  ie  me  figurois  qu  il  \raloit  mieux  auoir  com- 
pallion  des  fruits  de  la  terre  que  des  hommes 
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mefmes  pour  iefqucls  ils  ont  efte  créez.  Car  fi 
quelquVn  qui  n  euft  pas  efté  Manichéen  m'en 
cuit  demandé,  j'euffe  creu  que  ce  fruit  que  ie 
luy  aurois  donné  auroit  comme  condam- 
né à  vn  fuplicc  capital.     .  . 

1-  ■      ■  I    I  «  II! 

.Chapitre  XI. 

?rm*s  &  Urnes  de  Sainte  Monique  pour  la  conûer- 
fion  <fc  fin  fils.  Révélation  quelle  en  eut  enfonge 
neuf  ans  auparavant  quelle  arriuafb. 

VOila  hrbifme  dans  lequel  ie  m'eftois 
plongé.  Et  vous  mon  Dieu  vous  auez 
eftendu  voftre  main  du  haut  du  Ciel  pour  me 
retirer  de  ces  profondes  ténèbres  où  feftois  en- 
feucly :Ma  merc  cependant  me  pleuroit  auec  vne 
douleur  plus  fenfible,  que  les  mères  ne  pleurent 
leurs  enfans  lors  qu'ils  les  voyent  porter  en 
terre.  Car  elle  me  voy oit  mort  deuant  vous;& 
ellelcvoyoit  par  Foed  de  lafoy&par  la  lu- 
mière de  l'efprit  que  vous  auiez  reipandu  en 
eîle.Auffi  mon  Dieu  vous  auez  écouté  fes  vœux; 
&vousn'auez  point  mefprifé  fes  larmes  dont 
efle  verfoit  des  torrens  en  voftre  prefence  dans 
tous  les  lieux  où  elle  vous  offroit  la  prière.  Vous 
l'auez  exaucée  deflors,  6c  l'en  auez  comme  af- 
furée  par  ce  fonge  que  vous  feul  fans  doute  luy 
enuoyaftes,&  qui  la  confola  de  telle  foi  te  qu'elfe 
me  permit  de  demeurer  auec  elle  &  de  manger 
à  fa  table.  Ce  qu'elle  auoit  commencé,quelque 
temps  auparauant  de  ne  vouloir  plus,  tant  elle 
auoit  en  horreur  l'hereiie  detcftablc  que  ie 
fouftenoïs. 

11  luy  fembla  donc  qu'eftant  debout  fur  vne 
longue  règle  de  bois,  &eftant  toute  trille  & 
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toute  accablée  de  douleur ,  elle  vit  venir  a  elle 
vn  jeune  homme  eftincelant  de  lumière,  qui 
auec  vn  vifage  gay  &  foufriant  luy  demanda  le 
fujet  de  fon  afniftion  &  de  fes  larmes  conti- 
nuelles ,*  mais  d'vne  manière  qui  tefmoignoit 
aflez  qu'il  nelefaifoit  pas  tant  pour  s'en  infor- 
mer que  pour  la  confoler  &  pour  Tinftruirc. 
Surquoy  luy  ayant  refpondu ,  qu  elle  deploroit 
la  perte  de  mon  ame ,  il  luy  commanda  de  ne 
fe  mettre  plus  en  peine ,  &  de  confîderer  que 
j'eftois  au  mefmc  lieu  oïl  elle  eftoit  :  Qu'alors 
regardant  attentiuement  elle  sapperceut  que 
j'eftois  prés  d'elle  fur  cette  mefmc  règle.  Et  d'oa 
cette  confolation  lay  pouuoit-elle  venir ,  mon 
Dieu,  fïnon  de  ce  que  vous  daigniez  prefter 
l'oreille  à  la  voix  &  aux  gemifiemens  de  fon 
cœur?  ' 

O  Dieu  éternel,  qui  n'admirera  voftre  puif- 
fance  infinie  Se  voftre  bonté  egalle  à  voftre 
puiflànce  ,  voyant  que  vous  aucz  autant  defoin 
du  moindre  de  nous  que  fi  vous  nouiez  à  con- 
duire que  luy  feul  ;  &  que  vous  auez  autant  de 
foin  de  tous  les  hommes  enfemble  que  de  cha- 
que homme  en  particulier.  Mais  ne  fiftes-vous 
pas  voir  encore  fimpreflion  de  voftre  efprit 
dans  fon  ame  ,  lors  que  me  racontant  ce  fonge, 
comme  îe  tachois  de  l'interpréter  *à  mon  auan- 
tage,  en  luy  difant  qu'il  luy  marquoit  qu  elle 
pourroit  eftie  vn  jour  de  mon  fentiment ,  & 
non  pas  que  ie  deuffe  eftre  du  fien  ;  elle  me  ref- 
pondit  fur  le  champ  fans  heliter:  Cela  ne  peut 
cftre;  parce  qu'il  ne  m'a  pas  dit,  Conliderez  que 
vous  elles  où  iieft  ;  mais  conliderez  qu'il  eft  oïl 
vous  eftes.  le  vous  confefle ,  moh  Dieu  ,  ce 
qui  m'arriua  pour.lors ,  autant  que  ie  m'en  puis 
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fouuenir  ,  &  ce  que  jay  dit  fouuent  depuis,  que 
cette  refponce  fi  foudaine  de  ma  mere ,  par  la- 
quelle fans  fc  troubler  du  faux  fens  que  j'auois 
donné  à  ces  paroles  lequel  auoit  tant  d'apparen- 
ce de  veritéjelic  diflipa  ce  nuage  en  vnraomeut, 
&  vit  tout  d'vn  coup  xe  qui  n'eftoit  pas  lî  aifé  à 
defcouurir  ,  &  dont  ie  ne  jrcfeftois  pas  apperecu 
moy-mefme  auant  qu'elle  me  l'enit  dit.  Cette 
lefponfodisje,  me  toucha  deflqrs  beaucoup  da- 
uaatage  que  n'auoit  fait  le  fonge  &  la  vifioa 
dont  ilyous  pleut  de  faqorifer  la  pieté,  ayant 
voulu  pour  la  confoler  dans  fa.douleur  luy  faire 
voir  tant  de  temps  auparauant  vne  image  dc^la 
joye  dont  vous  déniez  la  combler  vn  jour. 

Car  depuis  ils'eft  paffé  prefque  neuf  années 
durant  lesquelles  ie  uiis  demeuré  dans  cet  abif- 
me  de  fange  &  de  boue  &  dans  ces  ténèbres  de 
Terreur ,  tafehant  fbuuent  de  me  releuer .  &  re- 
tombant toujours  encore  plus  bas;  Et  durant 
tout  ce  temps  mon  Dieu ,  cette  veuue  tfhaile 
fobre  8c  dcuote ,  telle  que  vous  les  aimez  ,  ne 
•cefla  point  de  gémir  pour  moy  deuant  vous  , 
•s'animant  de  telle  forte  par  lavineefperante  de 
vos  promeflès  ,que  bien  loin  d'en  deuenir  plus 
•négligente  elle  ne  donna  jamais  ny  de  relit che 
à  (es  loupirs ,  ny  de  trêve  à  fes-larmes  ,  ny  de  fin 
à  fes  vœux  &  à  f<$  prières.  Vous  receuiez  fàuo- 
rablement  le  Gicnfice  qu'elle  vous  offroit  pour 
moy ,  &  néanmoins  vous  me  laiflîez  plonger  de 
plus  en  plus  dans  cette  nuit  tenebreuic  de  J  un- 
pieté  &  de  Terreur 

> 
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Chapitre  XII. 

Belle  parole  $vn  Eue/que  à  Sainte  Monique  touchant 
la  future  conuerjton  de  fin  fils. 

MA  i  s  vous  ne  vous  eftes  pas  contenté,mon 
Dieu ,  de  luy  auoir  donné  cette  première 
parole  pour  gage  de  vos  biens  faits,  vous  luy 
en  auez  encore  donné  vne  féconde  en  vne  occa- 
fîon  que  ie  raconteray  maintenant,  puis  qu'elle  * 
me  reuient  dans  la  mémoire.  Car  ie  pallè  ocau- 
coup  de  choies ,  ou  parce  qu  elles  fe  font  effa- 
cées de  mon  efprit ,  ou  parce  que  ie  me  hafte  de 
venir  bien-toft  aux  faueurs  principales  que  j'ay 
receucs  de  vous,pour  lefquelles  ie  me  fens  pttfle 
de  vous  rendre  de  tres-humblesa&ions  de  grâ- 
ces. Vous  luy  auez  donc  parlé  encore  vne  fé- 
conde fois  par  vn  bon  Euefque  nourry  dans  le 
feinde  voftie  Eglifeôc  dans  la  connoiiïànce  de 
vos  Efcritures.  Elle  le  fuplioit  vn  jour  de  pren- 
dre la  peine  dé  conférer  auec  moy  pour  com- 
battre mes  erreurs  &  me  détromper  de  mes 
fauflès  opinions  en  m'inftruifant  de  la  vérité, 
ce  qu'elle  faifoit  toujours  lors  qu'elle  rencon-*. 
troit  des  perfonnes  qui  en  eftoient  capables  : 
Mais  ce  iage  Prélat  s'en  exeufa  (  &  certes  auec 
beaucoup  de  prudence ,ainfîque ielay reconnu 
depuis)  &  luy  refpondit  que  j  eftois  encore  trop 
indocile ,  parce  que  la  nouucauté  de  cette  here- 
fie  m'auoit  remply  de  prefomptkm  &  de  vani- 
té ,  &  que  jrauoïs  desja  embaraffé  plufieurs  per- 
fonnes ignorantes  par  la  vaihefubtilité  de  mes 
queftions  ,  ainfi  qu  elle  nicfme  le  luy  auoit  ra- 
conté. LailTcz-le ,  luy  dit  ce  Saine  homme; 
contentez-vous  de  bien  prier  Dieu  pour  luy  $  & 
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vous  verrez  qu'il  reconnoiftra  luy-mefme  l'er- 
reur &riro pieté  de  ces  hérétiques  par  lalefturc 
4c  leurs  propres  liu  res. 

Il  luy  conta  en  fuite  qucfamerc,  qui  eftoit 
aufli  bien  dans  Terreur  de  la  mcfme  fè£te , 
layant  donné  tout  petit  aux  Manichéens  afin  de 
Tinftruirc ,  il  auoit  non  feulement  leu,  mais 
tranfcrit  prefque  tous  leurs  ouurages  ;  Se  que 
fans  que  perfonne  fe  mift  en  peine  dedifputer 
contre  luy ,  ou  de  le  conuamere  par  des  argu- 
mens,il  auoit  découuert  de  luy»mefme  combien 
cette  herefie  eftoit  deteftable,  &  qu'en  fuite  il 
lauoit  abandonnée.  Çe  qu'ayant  dit  à  ma  raere  ; 
&  voyant  qu'après  cela  néanmoins  elle  ne  fe 
rendoitpas;  mais  qu'elle  le  prefloit  aucc  enco- 
re plus  d'inftance ,  &  fondant  en  larmes  le  con- 
juroit  de  me  voir  &  d'entrer  en  difeours  aucc 
moy ,  il  luy  refpondit  enfin  comme  importuné 
de  fes  prières  ;  Allez  Se  continuez  de  faire  ce 
que  vous  faites  :  Car  il  eft  impoflible  qu'yn  fils 
pleuré  auec  tant  de  larmes  perifle  jamais.  Ce 
qu'elle  receut ,  ainfi  qu'elle  ma  tefmoignë  fou- 
uent ,  auec  la  mcfme  confiance  que  li  Dieu  le 
luy  euft  dit  de  fa  propre  bouche, 

»  *  * 
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Chapitre  premier. 

'Durant  neuf  ans  ilejtoit  trompé      tromfoit  les 
autres,  ne  fUiuantque  terreur  &  la  vanité. 

DV  n  a  n  T  ce  temps  de  neuf  ans  qui  s'é- 
coula depuis  la  dix-neuuiefme  année  de 
mon  âge  jafqn'à  la  vingt-hui&iefme 
feftoisfcduit,  & ic feduifois les  autres:  Ieftois 
trompé ,  &ïe  trompois  les  autres 'dans  le  dérè- 
glement de  mes  différentes  pallions.  Ic  les  trom- 
pois en  public  par  ces  feiences  qu'on  nomme  les 
belles  lettres  ;  Se  ie  lestrdmpois  en  fecret  par  le 
faux  nom  de  religion.  Mon  orgueil  agiflbit  en 
1  vny  ma  fuperftition  en  l'autre  y  Se  ma  vanité  en 
tout.  D'vne  part  ie  brulois  d'vnii  grand  defîr 
pour  la  vaine  gloire  &pour  les  louanges  popu- 
laires que  ie  les  reckerebois  jufquesdans  les  ap- 
plaudilîèmens  du  théâtre ,  jufaues  dans  les  prix 
qu'on  donne  à  ceux  qui  rcumfleiit  en  quelque 
ouurage  d'efprit  au  deiTus  de  tous  les  autres,  juf- 
ques  dans  ces  ambitieux  combats  pour  des  cou- 
ronnes fragiles  Se  periflables ,  juiques  dans  les 
niaiferies  des  ipe&acles,  &  dans  les  difïblutions 
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des  voluptés.  Et  d'autre  part  defirant  d'eftre  pu- 
rifié de  ces  foiiillures ,  ie  portois  des  viandes  à 
ceux  que  les  Manichéens  appellent  faints  & 
éleus ,  afin  que  dans  leur  eftomac  où  ils  les  fai- 
foient  paffer  les  ayant  mangées  ,  ils  en  forgeaf- 
fent ,  comme  dans  vne  boutique,  des  Dieux  Ôc 
des  Anges  qui  me  rendirent  net  de  cette  corru- 
ption. Voik  les  erreurs  <jue  iefuiuois  ;  voila  les 
a&ions  ridicules  que  ie  faifois ,  Ôc  que  faifoient 
mes  amis  qui  n'eftoient  pas  moins  trompez  que 
moy ,  ôc  qui  rauoicnt  efté  par  moy-mefme. 

Que  ces  fuperbes ,  mon  Dieu ,  dont  l'orgueil 
n  eft  pas  encore  heureufement  abbatu  ôc  humi- 
lié fous  voftre  main  toute-puiflante  fe  moc- 
quent  de  moy  tant  qu'il  leur  plaira ,  ie  ne  laifle- 
ray  pas  de  vous  corifeffir  mes  crimes  ôc  mes 
defordrés:  Et  ie  vous  conjure  de  me  permettre? 
ôc  de  m'accorder  la  grâce  pour  voftre  gloire  de 
r'aflembier  maintenant  dans  mon  fouuenir  tous 
les  tours  Ôc  les  retours  de  mes  égaremens  paflèz; 
afin  que  ie  vous  les  offre  en  facrifice  de  louange* 
Car  on  puis-je  Seigneur,me  conduire  moy-mef- 
me fans  irous ,  fînon  dans  le  précipice  ?  Et  que 
fuis-je  lors  que  mon  amc  eft  dans  la  fanté  finon 
vn  petit  enfant  qui  fuce  le  lait  de  voftre  grâce, 
ou  qui  fe  nourrit  de  cette  viande  incorruptible 
qui  eft  vous-mefme  ?  Etqu'eft-ce  que  l'homme 
linon  erreur  ôc  aueuglement  ?  Et  quelque  hom- 
me quecefoit  eft-il  autre  chofe  puis  qu'il  eft 
homme }  Que  les  forts  ôc  les  puiuàns  fc  moc- 
quent  de  nous  û  bon  leur  ferablc  :  Quant  à  nous 
qui  fornmes  foibles  ôc  pauures  nous  reconnoi- 
ftronsdeuantvousnoftrefoibleflè  &noftrc  in- 
digence. 
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Chapitre  II. 

il  en  feigne  la  Rhétorique,  Il  entretient  vite  femme 
durant  tout  ce  temps  ;  Et  fe  mocque  d'vn  deuin  qui 
luy  promettait  de  luy  faire  guigner  vn  prix. 

I'Enseicnois  alors  la  Rhétorique  ,  &  ie  ven- 
dois  Fart  de  vaincre  lefprit  de  l'homme  par 
la  puiflance  de  la  parole  ,  cftant  moy-mefme 
vaincu  par  la  paillon  de  l'intereft  &  de  l'hon- 
neur. Vous  fçauez  néanmoins,  mon  Dieu,  que  ic 
delirois  dauoir  des  Efcoliers  fages  &  vertueux, 
ainii  que  les  hommes  les  appellent  ;  &  qu'auec 
fîmplicité  &  Tans  artifice  ie  leur  enfeignois  les 
artifices  de  l'éloquence ,  non  pour  faire  courir 
fortune  de  la  vie  à  vn  innocent,  mais  pour  fau- 
uer  quelquefois  celle  d'vn  coupable.  Vous  me 
voyiez  de  loin,  mon  Dieu,  lors  que  ie  chance- 
lois  dans  ce  chemin  ii  gliffant  ;  &  vous  voyiez 
reluire  comme  au  milieu  d'vne  fumée  tres-ef- 
paiffe  ,  la  fidélité  auec  laquelle  j'inftruifois  ceux 
qui  fe  rangeoient  fous  ma  difcipline,quoy  qu'ils 
ri aimaflent  que  la  vanité  &  ne  cherchaflent  que 
le  menfonge  non  plus  que  moy. 

Durant  tout  le  cours  de  ces  années  j'auois  vne 
femme  qui  ne  m'eftoit  pas  conjointe  par  vn  ma- 
riage légitime  j  mais  que  j'auois  choilîe  par  vne 
ardeur  volage  &  imprudente  d'vne  paillon 
amoureufe  &  déréglée.  C'eftoit  néanmoins  la 
feule  femme  que  ie  viflè ,  de  ic  luy  gardois  fidé- 
lité :  mais  ie  ne  laiffbis  pas  déprouuer  à  mou 
malheur  la  différence  qui  fe  rencontre  entre  l'y- 
nion  fainte  du  mariage ,  lequel  fe  contracte  afin 
dauoir  des  enfans  ,  Se  la  liaifon  d'vn  amour  de 
volupté  ,  ou  les  enfans  naiflènt  contre  le  defir 
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de  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  ;  quoy  qu'e- 

ftant  nez  ils  les  contraignent  malgré  eux.de  les 

aimer. 

le  mefouuieiisauiH  qu'ayant  refolu  d'entrer 
dans  vnc  difputc  publique  oiil'on  recitoit  fur 
vn  Théâtre  les  vers  que  l'on  auoit  conipofez , 
&  ou  celuy  qu'on  jugeoitauoir  mieux xeuflî  que 
les  autres  remportoit  le  prix ,  vn  Deuin  me  lit 
demander  ce  que  ie  luy  voulois  donner  pour  me 
faire  gaigner  ce  prix.  Aquoy  l'horreur  que  j'a- 
uois  de  ces  facrileges  abominables  me  ht  réf. 
pondre ,  que  quand  cette  couronne  feroit  d'or 
ôc  immortelle ,  icnefoutfrirois  pas  que  pour  me 
la  procurer  on  fift  mourir  vne  mouche.  Ce  que 
iedifois,  parce  qu'il  dcuoit  immoler  quelques 
animaux-  dans  fes  deteftables  facrifices  pour 
conuier  les  Démons  par  ces  hommages  impics 
à  me  vouloir  eftre  fauorables.  Mais ,  ô  Dieu  de 
mon  cœur ,  ce  ne  fut  pas  par.vn  defîr  chafte  de 
vous  plaire  que  ie  rejettay  ce  mal  &  ce  crime. 
Car  ie  ne  pouuois  pas  vous  aimer ,  puifque  mon 
efprit  ne  pouuoit  vous  conceuoirque  comme 
vnc  lumière  corporelle  ,>&  que  mon  ame  <^ui 
foupiroit  après  ces  fantofmes  vains ,  s'eloignoit 
ôc  Ce  feparoit  de  vous  comme  par  vn  adultère, 
en  s'appuyanc  fur  le  vuide  du  menfonge ,  &  fè 
rendant  le  jouet  des  vents.  Mais  lors  mefme  que 
ie  ne  voulois  pas  qu'on  facrifîaft  pour  moy  aux 
Démons  ,  ie  m'y  facrifiois  moy -mefme  par 
cette  maudite  fuperftitïbn.  Et  n'eft-  ce  pas  «fe 
rendre  le  jouet  des  vents,  q[ue  del'eftrc  de  ces 
efprits  de  ténèbres ,  lors  que  par  nos  erreurs  cri- 
minelles nous  leur  forames  vn  fujet  de  mocque- 
rie  &  de  riféc  l 
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C  H  A  P  I  T  K  !  III. 

Sa  pafîonpoitr  Vjiftrologte  tudiciaire ,  dont  il  ne  fût 
efire  iefiourné  far  Us  figes  remonftrances  <£vn 

très  -ff avant  Médecin. 

AInsi  parce  que  ces  obferuateurs  des  Aftres 
que  Ton  nomme  Mathématiciens  ,  ne  fai- 
(bient  ny  facrifices ,  ny  prières  aux  Démons ,  ic 
ne  ceflbisspoint  de  les  confulter  pour  acquérir 
parleur  moyen  la  conhoiflànce  des  chofes  aue- 
nir.  Mais  la  véritable  pieté  chreftienne  condam- 
ne auflî  cette  feien ce.  Car  l'homme  eft  obligé , 
Seigneur ,  de  vous  confeflèr  fes  fautes  8c  de 
vous  dire  •  Ayez  pitié  de  moy  ,  8c  ne  me  refil- 
iez pas  de  guérir  mon  ame  qui  eft  deuenue  ma- 
lade par  le  péché  :  Il  ne  doit  pas  abufer  de  vo- 
llre  bonté  pour  fe  porter  par  la  confiance  qu'il 
. .  a  en  voftre  mifericorde  a  vne  plus  grande  liber- 
té de  faire  le  mal  ;  mais  fe  fouuenir  de  cette  pa- . 
rôle  du  Sâuueur  :  Maintenant  que  vous  elles 
guery  gardez  vous  dépêcher  de  nouueau  ,de 
peur  qu'il  ne  vous  arriuepis.  Or  ces  Aftrologues 
s'efforcent  de  deftruire  vne  doéhine  fi  fainte 
lors  qu'ils  difent  :  Il  y  a  dans  le  Ciel  vne  caufe 
ineuitable  qui  "fait  pécher.  Et  ccft  Venus,  Sa- 
turne ,  ou  Mars  qui  vous  ont  fait  faire  vne  telle 
ou  telle  aftion  >  voulant  ainfi  que  l'homme  qui 
n'eft  que  chair  &  que  fang ,  &  vne  pourriture  ^     *  *  , 
pleine  d'orgueil  foit  exempte  de  toute  faute ,  8c 
quelle foit  rejettée  fur  celuy  qui  a  créé  lcsCieux 
8c  les  Aftres ,  &  qui  réglé  tous  leurs  mouuemens. 
Orquicftceluy-là  finon  vous  ,  mon  Dieu ,  qui 
elles  la  douceur  mefme  8c  l'origine  de  toute  ju- 
flice ,  qui  rendez  à  chacun  félon  fes  œuures ,  & 
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ne  mefprifez  pas  vn  cœur  contrit  &  humilié  ? 

Il  y  auoit  alors  à  Çarthage  vn  homme  de 
grand  efprit  tres-fçauant ,  ôc  très- célèbre  en  la 
Médecine  ;  &  c'eftoit  luy  qui  aupit  de  fa  propre 
main  mis  fur  ma  tefte  fi  malade  la  couronne 
qui  eftoit  le  ptix  de  ce  combat  de  vers  ou  jeftois 
demeuré  vi&orieux :  Et  il  me  lauoit  mife  en 
•  qualité  de  Proconful ,  ôc  non  pas  de  Médecin. 
Car  c'eft  vous  feul,  6*  mon  Dieu  ,  qui  eftes  le  . 
Médecin  de  ces  maladies ,  vous  qui  refîftez  aux 
fuperbes,&  qui  faites  grâce  aux  humbles.  Ce 
qui  n  empefene  pas  néanmoins  que  vous  ne 
m'ayez  affifté  par  ce  vieillard ,  &  que  deflors 
vous  n'ayez  pris  foin  de  la  guerifon  de  mon 
amc.  dzï  eftant  entré  dans  Ùl  familiarité,  & 
frouuant  vn  extrême  plaifir  à  efeouter  fes  dif- 
cours ,  qui  fans  vn  grand  ornemem  de  langage 
eftoient  grands  ôc  agréables  par  la  beauté  ôc  la 
Viuacité  de  fes  penfées ,  lors  qu'il  apprit  dans 
nos  entretiens  que  j'eftois  paffionnépour  les  li- 
ures  de  l'Aftrologk  judiciaire  ,  il  me  confeilla 
auec  vne  bonté  paternelle  de  ne  m'y  arrefter 
plus,  &  de  n'employer  pas  inutilement  à  vne 
eftude  fi  vâine  le  trauail  Ôc  le  foin  qui  font  ne- 
ceflàirés  pour  apprendre  deschofes  vtiles* 

Il  me  dit  en  fuite  qu'il  s'y  eftoit  autrefois  ap- 
pliqué de  telle  forte,  que  dans  les  premières 
années  de  fon  âge  il  auoit  eu  deffein  d'en  faire 
profeflîôn  pour  gaigner  du  bien  :  ôc  que  s'il  auoit 
pû  entendré  Hippocrate ,  il  auroit  auflî  pu  en- 
tendre les  liures  qui  traittent  de  cette  feience  : 
mais  que  depuis  il  1  auoit  abandonnée  pour 
eftudier  en  Médecine,  parce  qu'il  auoit  recon- 
nu qu'elle  eftoit  tres-faulïe,  Ôc  qu'eftant  homme 
d'honneur  il  auroit  efté  honteux  de  gaigner  du 
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bien  àtromper  le  monde.  Mais  vous  ,  me  di- 
foit-il ,  qui  poimez  fubfiftcr  en  montrant  la 
Rhétorique  ,  Se  qui  n'eftudiez  cette  feience 
trompeufeque  parvne  curiofité  toute  volon- 
taire ,  8e  non  par  la  necelfité  de  fçauoir  vn  art 
iqui  vous  donne  dequoy  viure,  vous  deuez  d  au- 
tant plus  adjouter  roy  à  mes  paroles  que  ie  me 
fuis  efforcé  de  Rapprendre  ii  parfaitement  que 
ie  pretendois  tirer  d  elle  feule  ma  vie  &  ma  fub- 
iîftance. 

Surquoy  luy  ayant  demandé  comment  il  Ce 
pouuoit  donc  faire  que  lonpredift  par  cet  art 
plufieurs  chofes  véritables  ,  il  me  refpondit 
comme  il  pût;  Que  la  puilEince  du  hazard  &  de 
la  fortune,  laquelle  il  difoit  eftrerefpandue  dans 
toutes  les  parties  delà  nature,  eneft  lacaufe. 
Car  fi  quelqu'vn  ,  difoit-il ,  ouurant  le  liure  d'vn 
Poe'te ,  dont  le  deflein  &  l'intention  dans  fon 
*  Poëme  eftoient  tres-eloignez  des  fu jets  fur  lef- 
quels  on  le  confulte  au  hazard,  ilarriue  fouuent 
par  vne  eftrange  merueille  qu'il  fe  rencontre  vn 
vers  conforme  à  la  chofe  dont  il  s'agit ,  Ton  ne 
doit  pas  s'eftonner  fi  l'cfprit  de  l'homme  pouffé 
par  quelque  inftinâ:  Se  quelque  cfprit  plus  élcué 
que  le  fien,  8c  fans  fçauoir  ce  qui  ie  paffe  en  luy- 
mefme,  peut  par  hazard  Se  non  par  feience  ref- 
pondre  quelque  chofe  qui  s'accorde  aux  actions 
&  à Teftât  des  affaires  de  celuy  qui  l'interroge. 

Voila ,  Seigneur ,  Tinltruftion  que  vous  me 
procurâtes  alors  par  ce  Médecin,  foit  quelle 
vinft  de  luy ,  ou  de  vous  par  luy  :8c  vous  corn- 
mençaftes  à  figurer  dans  mon  efprit  les  pre- 
miers traits  de  ce  point  de  do&rine  dont  ie  de- 
uois  vn  jour  m  efclaircir  par  moy-mefme  auec 
plus  de  foin  Se  d'exaftitude.  Car  pour  lors ,  ny 
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luy ,  ny  mon  très- cher  amy  Nebride ,  qui  bien 
que  tres-jeune  eftoit  très- vertueux  &  tres-cir- 
confpeft ,  Se  fe  mocquoit  de  toute  cette  feience 
de  prédire ,  ne  me  purent  perfuader  d'y  renon- 
cer ,  parce  que  l'autorité  de  ceux  qui  en  ont  eC- 
crit  eftoit  plutf  puifl'ante  fur  moy  que  celle  He 
nies  amis,  &  que  ie  n'auois  point  encore  trouué 
de  raifon  certaine  telle  que  ie  la  cherchois  ,  par 
laquelle  il  meparuft  claifement  que  ceft  par 
hazard  &  non  par  vne  feience  tirée  -  de  Tob fer- 
uation  des  Aftjres  ,  que  ces  Mathématiciens  di- 
fenc  quelque/ois  la  vérité  lors  qu'on  les  con- 
fulte. 


Chapitre  IV.  « 
Enjoignant  la  Rhétorique  à  Thagafie  il  perd  fi* 
amy  intime,  e*r  rejfent  vne  douleur  incroyable 

de  fa  mort. 

DAns  les  premières  années  que  fauois  com- 
mencé à  enfeigner  la  Rhétorique  en  la  vil- 
le où  ie  fuis  né,  la  conformité  des  mefmcs  eftu- 
des&  delà  mefmeprofedîon  în'auoit acquis  vn 
amy  qui  eftoit  en  la  fleur  de  la  jeunette  &  de 
mefme  âge  epe  moy.  Nous  auions  efté  nourris 
enfemble  des  noftre  enfance:  nous  auions  efté 
cnfemble  au  Collège,  &nous  auions  joué  en- 
femble. ^  Mais  noftre  amitié  n  eftoit  pas  alors  fi 
forte  qu  elle  fut  depuis ,  quoy  que  jamais  elle 
n  ait  efté  véritable ,  dautant  qu'il  n'y  en  a  point 
de  véritable  que  celle  que  vous  formez ,  mon 
Dieu ,  entre  ceux  qui  font  attachez  a  vous  par 
cette  charité  que  le  faint  Efprit  refpand  dans 
nos  cœurs.  Cette  amitié  néanmoins  m'eftoit  ex- 
trêmement douce;  parce  quelle,  eftoit  animée 
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par  la  chaleur  des  mefmes  dellcins  Se  des  mef- 

mcs  aft'e&ions.Si  ie  l'auois  dcftourné  de  la  vraye 
foy,  dans  laquelle  il  auoit  eftéinftruit  dés  fa  jeu- 
neîîe,  quoy  que  non  pas  plainemenc  &  parfait- 
tement ,  pour  le  porter  dans  ces  fuperfritieufes 
Se  ces  deteftables  refuer;cs,qui  faifoient  rcfpan- 
dre  à  ma  mere  tant  deJarmes  fur  mon  lu/et. 
Sonefprit  efroit  entré  auec  moy  dans  Terreur  ; 
&  ie  ne  pouuois  plus  viur-e  fans  luy.  Mais  vous, 
Seigneur,  qui  cftes  toutenfembie  le  Dieu  des 
vengcances-&  la  lourcc  des  miicricordes,  &  qui 
pourfuiuant  de  prés  vos  efclaucs  fugitifs  les 
l'çauez  ramener  à  vous  par  des  moyens  admira- 
bles, vous  me  l'enleuaftcs  &  le  tirades  du  mon- 
de ,  lors  qu'à  peine  il  y  auoit  vn  an  que  te  jouïf- 
fois  de  la  douceur  de  fon  amitié  ,  qui  m'eftoit 
plus  chère  que  tous  les  autres  platlirs  de  ma  vie. 

Qui  ci\  celuy  qui  pourroit  raconter  vos  bon- 
tez  ,  .Seigneur,  quand  il  ne  parlcroit  que  de  cel- 
les quilaefprouuéesenluy-mefme?  Que  fiftes- 
vous  alors,  mon  Dieu  ,  Se  combien  l'abyfme  de 
vos  jugemens  cit-il  profond  Se  impénétrable? 
Car  mon  amy  eftant  malade  d'vne  grande  fiè- 
vre il  demeura  long- temps  fans  fentiment  dans 
vnc  fueur  mortelle  :  Se  lors  qu'on  n'efperoit 
plus  rien  de  fa  vie  on  le  baptifa  fans  qu'il  en 
culï  connoifiance.  Ce  qui  ne  me  mit  pas  beau- 
coup en  peine  ,  parce  que  ie  m'imaginay  que 
l'eau  qu'on  auoit  verfée  fur  fon  corps  fans  qu'il 
le  1  ceuft  y  n'efîoecroit  pas  de  fon  cfprit  les  fenti- 
mens  que  ie  luy  auois  infpirez.  Mais  il  en  arriua 
tout  autrement.  Car  s'eftant  mieux  porté  en  fui- 
te de  fon  baptefme  ,  Se  ayant  efté  guéri  ;  ii  toft 
que  ic  luy  pus  parler  (  ce  que  ie  pus  dés  le  mo- 
ment qu'il  fut  en  eftat  de  m  entendre,  parce  que 
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ienele  quictois  point  &  que  nous  ne  pouuions 
viure  l'vn  fans  l'autre  )  ie  commençay  à  vouloir 
railler  auec  luy  ,  croyant  x\u'il  fe  mocqueroit 
auffi-bien  que  moy  du  bappefme  quïl  auoit  re- 
ceu  fans  connoiflance  &  fohs  fentiment,  &  qu'il 
fçauoit  bien  alors  auoir  receu.  Mais  il  ne  m  eut 
pas  moins  en  horreur  quand  ieluy  fis  ce  dif- 
çours  que  fi  j'euflè  efté  fon  ennemy  ;  &  il  me  dit 
auffi-toft  auecvne  admirable  fermeté,  que  ic 
ceflafle  de  luy  tenir  ce  langage  fi  ie  voulois  con- 
tinuer d  élire  fon  amy.  le  fus  furpris  &  troublé 
de  ces  paroles,  &  ie  differay  à  luy  en  tefmoigncr 
mes  fentimens  jufqu'à  ce  qu'il  fut  guéri  &  que 
fafanté  fuftaiTez  forte  pour  me  permettre  d'a- 
gir auec  luy  en  la  manière  que  ie  defirois.  Mais 
vous  le  deliuraftes  ,  Seigneur ,  de  Timportunité 
de  mes  folies,  en  le  retirant  du  monde  pour  me 
feruir  vn  jour  de  confolation  auprès  de  vous. 
Car  peu  de  jours  après  &  en  mon  abfence  la 
fièvre  le  reprit  &  il  mourut. 

La  douleur  de  fa  perte  remplit  mon  cœur  de 
ténèbres.  le  ne  voyois  autre  chofe  deuant  mes 
yeux  que  l'image  de  la  mort.  Mon  pays  m'eftoit 
vn  fupplice  :  La  maifon  de  mon  pere  m'eftoit  en 
horreur:  Tout  ce  qui  m'auoit  pieu  en  fa  com- 
pagnie m'eftoit  deuenu  fans  luy  vn  fujet  de 
tourment  &  daflli&ion  ;  Mes  yeux  le  cher- 
choient  par  tout,  &  ne  le  pouuoient  trouuer  :  Et 
ie  haïflbis  toutes  Jes  chotes  queie  voyois ,  parce 
queiene  le  voyois  point  en  aucune  d'elles  ,  & 
qu'elles  ne  pouuoient  plus  me  dire  ;  Il  viendra 
bien-toft  ;  corn  me  elles  me  le  difoient  durant  & 
vie  lors  qu'il  fe  trouuoit  abfent.  Ainfî  ie  deuins 
importun  à  rçioy  -  mefme  en  m'interrogeant 
fans  ceffe  &  demandant  à  mon  amc  pourquoy 

elle 
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elle  eftoit  trifte  ôc  me  troubloit  de  la  forte  :  à 
quoy  elle  ne  fçauoit  que  refpondre.  Et  lors  que 
ie  luy  difois  qu'elle  efperaft  en  Dieu,elle  me  def- 
obeiflbit  auec  juftice  ,  parce  que  cet  homme 
qu'elle  auoit  perdu  &  qui  luy  eftoit  fi  cher,eftoit 
meilleur  &  plus  véritable ,  que  ce  fantofme  dtt 
Dieu  des  Manichéens  auquel  ie  voulois  qu'elle 
mift  fon  efperance.  Àinii  ie  ne  trouuay  de  la 
confolation  qu  en  mes  larmes,  qui  ayant  fucce- 
dé  à  mon  amy  eftoient  deuenues  les  feules  déli- 
ces de  ma  vie. 

 ^-  . 

Chapitre  V. 

2/  demande  à  Dieu  foUrqmy  les  larmes  font  douces 

aux  afflige-^ 

Maintenant,  Seigneur  ,  que  ces 
mouuemens  de  mon  afttiftion  font  paflez, 
&  quela  douleur  de  maplaye  s'eft  addouciepar 
le  temps,  puisje  approcher  de  voftre  bouche  les 
oreilles  de  mon  cœur,  &  apprendre  de  vous  qui 
eftes  la  vérité  mefme  pourquoy  les  larmes  font 
fi  douces  aux  miferables?  Mais  n'ay-je  point 
tort  de  vous  faire  cette  demande ,  &  ne  doisje 
point  conliderer  qu'encore  que  vous  foyez  pre- 
îent  par  tout  vous  eftes  infiniment  efloigne  de 
nos  miferes  ?  Car  vous  demeurez  toujours  en 
vous-mefme  par  vne  immuable  fiabilité  :  Au 
lieu  que  nous  nous  fommes  agitez  &  troublez 
par  les  accidens  qui  nous  arriuent  dans  la  re- 
uolution  des  chofes  du  mpnde .  Mais  quelle 
efperance  nous  refteroit-il  dans  nos  maux  fî 
nous  ne  pleurions  deuant  vos  yeux?  le  vous 
demande  donc  >  ô  mon  Dieu ,  aod  vient  que 
Ton  cueille  des  fruits  fi  doux  des  amertumes  de 
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la  vie ,  telles  que  font  les  pleurs ,  les  foupirs ,  les 
gemiffemens  &  les  plaintes  ?  Eft-ce  lefperancc 
<}ue  nous  auons  d'eftre  exaucez  de  voftrc  bonté 
qui  nous  y  fait  trouuer  cette  douceur?  Cela  peut 
élire  yray  dans  les  larmes  que  nous  varions  en 
vous  priant,  parce  que  nous  les  refpandons  dans 
le  defîr  qu  elles  arriuent  juf^ues  à  vous.  Mais  la 
mefme  chofe  fc  rencontre-t  elle  dans  TafHi&ion 
d'vne  perte  femblable  à  celle  qui  m'accabloit 
alors  de  douleur  ?  Car  ic  n  efperois  pas  ny  ne 
demandois  pas  par  mes  pleurs  de  faire  rcuiurc 
xnonamy  ;  mais  ie  pleurois  &  foupirois  feule- 
ment parce  que  feftois  malheureux,  ôc  qu  en  le 
perdant  j'auois  perdu  toute  ma  joye.  Où  dirons- 
nous  que  les  larmes  font  ameres  dellcs-mef- 
mes ,  &  qu'elles  nous  femblent  douces  en  com- 
paraison du  regret  de  ne  joiiir  plus  de  ce  que 
nous  poflèdions  auparauant ,  &  de  l'horreur  que 
nous  donne  cette  perte  ? 

Chapitre  VI. 

Il  exprime  V extrême  douleur  ftilttjfentit  de  Lt 

mort  de  fin  amy. 

MAis  pourquoy,  mon  Dieu ,  entray-je  dans 
ce  dilcours ,  puifquc  cencft  pas  mainte- 
nant le  temps  de  vous  faire  des  queftions  ,  mais 
de  vous  confeffèr  mes  fautes  ?Ieftois  mifeirable; 
&  il  n'y  a  point  de  coeur  qui  eftant  engage  dans 
1  amour  des  chofes  mortelles  ne  foif 'mi/crable; 

3ui  ne  foit  defcliiré  lors  qu  >Hes  perd  ;  &  oui 
ors  ne  connôiffe&  ne  fente  la  mifere  par  la- 
quelle il  èftoic  desja  miferable  auant  mefme 
qu'il  les  euft  perdues. 
Voila  leftat  où  j  eftois  alors.  le  pleurois  très 
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amèrement  ,  &  ie  ne  trouuoïs  point  d'autre 
confolation  que  dans  l'amertume  de  mes  lar- 
mes. Ainfi  j'eftois  malheureux;  ôc  cette  vie  toute 
malheureufe  qu'elle  eftoit  m 'eftoit  encore  plus 
chère  que  mon  amy.-  Car  quoy  que  jeuffe  bien 
voulu  la  changer  pour  vne  plus  douce  ôc  plus 
agréable ,  ie  n'euflè  pas  mieux  aimé  la  perdre 
que  l'auoir  perdu.  Et  ie  ne  fçay  mefme  fi  j'eufle 
bien  voulu  la  perdre  pour  luy ,  comme  on  le  dit 
(  fi  ce  n'eft  point  vne  fable  )  d'Orefte  ôc  de  Pi- 
ladc  ,  qui  defiroient  de  mourir  l'vn  pour  l'autre 
ou  en  mefme  temps ,  parce  qu'il  leur  euft  efté 
plus  fafcheuxdene  viurepas  enfemble  que  de 
mourir.  Mais  ie  ne  fçay  par  quel  fentiment  fi 
contraire  à  celuy  de  ces  deux  amis ,  quoy  que 
j'culTe  vn  extrême  degouft  de  viure  ,  ie  n'auois 
pas  vue  moindre  apprehenfîon  de  mourir.  le 
croy  que  d'autant  puis  cjue  j  aimois  paflîonne- 
ment  mon  amy  ie  hayflbis  ôc  craignois  dauan- 
tagela  mort  qui  me  Tauoit  enleué,  ôc  la  regar- 
dois  comme  ma  plus  cruelle  ennemie,,  m' ima- 
ginant que  puifqu'elle  auoit  bien  pu  le  rauir, 
elle  rauiroit  bientoft  le  refte  des  hommes.  Voila 
l'eftat  miferable  où  j'eftois  alors. 

Mon  Dieu  ,  ie  vous  prefente  mon  cœur. 
Voyez  dans  fes  replis  les  plus  cachez  les  fautes 
dont  ie  me  fouuiens  ,  vous  qui  eftes  toute  mon 
efperance ,  &  qui  me  purifiez  de  la  corruption 
de  femblables  amitiez  en  me  faifant  leuer  les 
yeux  vers  vous  ,  ôc  en  me  tirant  des  filets  dont 
j'eftois  enueloppé.  Ic  m'eftonnois  de  voir  viure 
les  autres  hommes  après  fa  mort  de  ecluy  que 
j'auois  aimé  comme  ne  deuant  jamais  mourir. 
Et  parce  que  j'eftois  vn  autre  luy-mefme  ie 
m'eftonnois  encore  dauantage  de  me  voir  viure 
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après  fa  mort.  Certes  cet  ancien  auoit  raifoii> 
qui  parlant  de  fon  amy  le  nommoit  la  moitié 
de  fon  ame  :  Car  ie  reflentois  que  celle  de  mon 
amy  8c  la  mienne  n'auoient  efté  quVne  feule 
ame  qui  donnoitla  vie  à' deux  corps.  AufliU 
vie  meftoit  en  horreur  à  caufe  que  fé  ne  v  o  u  i  o  i  s 
pas  n  eftre  vîuant  qu'à  demy.  Et  c  eftoit  peut- 
eftre  par  cette  mefme  raifon  que  ie  craignois  de 
mourir ,  de  peur  que  celuy  que  }  àuois  fi  fort  ai- 
mé ne  mouruft  entièrement. 

* 

 .  .  ■  

.   Chapitrb  VIL 

L'impatience  de  fa  douleur  luy  fait  quitter  fon  pays 

&fajfer  àCartbage. 

QVelle  folie  de  ne  fçauoir  pas  aimer  les 
hommes  comme  des  hommes  «  Et  que 
i  nomme  eft  peu  fage  defouffrir  auec  tant  d'im- 
patience ces  infortunes  humaines.  le  m  agi- 
tois  ,  ie  foupirois ,  ieplcurois  &  j'eftois  en  trou- 
ble ,  fans  trouuer  aucun  repos  ,  ny  fans  fçauoir 
4  quoy  me  refoudre.  Car  ie  p  or  tois  mon  ame 
tojute  déchirée  &  toutefanglantequinepouuoit 
fouffrir  de  demeurer  dans  mon  corps,&  ne.  fçau- 
uois  ou  la  mettre.  Elle  ne  trouuoit  point  de 
ibulagement  ny  dans  les  bois  les  plus  agréa- 
bles ,  ny  parmy  les  jeux  8c  la  Mufique*  ny  dans 
les  lieux  les  plus  odoriferans,  ny  dans  les  feftins 
les  plus  magnifiques,  ny  dans  les  voluptez  de 
la  chair ,  ny  dans  les  liures  &  dans  les  vers. 
Toutes  choies ,  8c  la  lumière  mefme  m'eftoient 
cahojçreur  ;  8c  tout  ce  qui  neftoit  pas  mon  amy 
meftoit  deuenu  infupportable ,  excepté  les  lar- 
mes &  les  foupirs  dans  lefquels  feuls  ie  trou- 
uois  vn  peu  de  foulagemcnc 
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Quand  ie  cellbisde  pleurer  ie  me  fentois  auflî- 
toft  accablé  du  pefant  fardeau  de  mes  dou- 
leurs ,  dont  vous  îeul ,  ô  mon  Dieu  pouuiez  me 
defeharger  &  nie  guérir.  le  le  fçauois  bien  ; 
mais  ie  n  auois  ny  la  volonté  ny  la  puilïance  de 
vous  demander  du  fecours  :  Et  ie  m'en  trouuois 
d  autant  plus  incapable,  que  lors  que  ie  pen- 
fois  à  vous  ie  n'en  conceuois  rien  de  certain  ny 
de  folide  :  Car  ce  n  eftoit  pas  vous,  mais  ce  vain 
fantofme  &  mon  erreur  qui  eftoit  mon  Dieu. 
Si  ie  tafehois  de  mettre  mon  ame  en  repos  en  la 
mettant  entre  les  mains  de  ce  Dieu  imaginaire, 
elle  le  laiflbit  tomber  dans  cevuide,  &venoit 
encore  m'accabler.  Ainfi  j'eftois  a  moy-mefme 
vn  lieu  malheureux  où  ie  nepouuois  demeurer, 
6c  d'où  ie  ne  pouuois  m'efloigner:  Car  comment 
mon  cœur  euft-il  pu  s'efloigner  de  mon  propre 
cœur  ?  Comment  me  feroib-jc  enfuy  de  moy- 
mefme  ?  Comment  ne  me  ferois-je  point  fuiuy 
moy-mefme  ?  le  quittay  néanmoins  mon  pays 
parce  que  mes  yeux  cherchoient  moins  mon 
amyaux  lieux  où  ils  n  auoient  pas  accouftumé 
de  le  voir;  &  de  Taçafte  ie  vins  à  Cartilage. 

Chapitre  VIII. 
lldefcrit  de  quelle  forte  le  temps  &  la  comerfation 
de  fis  amis  adoucirent  fa  douleur, 

LE  temps  ne  pafle  pas  inutilement.  Il  neft  pas 
fterile  dans  fon  c  urs.  Il  fait  de  fortes  im- 
prelfions  fur  nos  fens,  &  produit  demerueil- 
leux  effets  dans  nos  cfprits.  A  mefure  qu'il  con- 
tinuoit  fes  rcuolutions  ,  il  jettoit  d'autres  efpe- 
cesdans  ma  fantaifïc  &  d'autres  images  dans 
ma  mémoire,  &mefaifoit  rentrer  peu  à  peu 
dans  mcsplailîrs  accouiïumez;  ma  douleur  ced- 
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dant  de  jour  en  jour  à  mes  diucrtilTemens  ordi- 
naires. Mais  fi  ce  n'eftoit  pas  d'autres  douleurs 
qui  luy  fuccedaffent ,  c  en  eftoit  au  moins  des 
caufes  &desfemences  pourl'auenir,  Card'od 
venoit  que  cette  affii&ion  m'auoit  fi  aile  ment 
pénétré  Iecœur,finon  de  ce 'que  j'auois  relpandu 
mon  ame  fur  l'inftabilité  d'vn  fable  mouuant,en 
aimant  vne  perfonne  mortelle  comme  fi  elle  euft 
efté  immortelle?  Or  ce  qui  me  remit  &  me  fou- 
lagea  dauantage  fut  la  douceur  de  la  conuerfa- 
tion  de  mes  autres  amis  9  aueclefquels  faim  ois 
ce  que  j'aimois  au  lieu  de  vous  mon  Dieu: ce  qui 
n'eftoit  qu'vne  grande  fable  &  vn  long  menfon- 
ge  dont  noftrc  ame  eftoit  encore  plus  infeftée 
par  les  impreflîons  corrompues  qu  ellç  conec- 
uoit  de  nos  difeours.  Mais  lors  qu'vn  de  mes 
amis  venoit  à  mourir  cet  objet  fabuleux  &  ima- 
ginaire ne  pouuoitpas  guérir  mon  afiliftion  vé- 
ritable. 

Il  y  auoit  au/fi  d'autres  chofes  qui  me  plai- 
foient  fort  en  leur  compagnie ,  comme  de  s  en- 
tretenir ;  de  fe  resjoiiir  ;  de  fe  rendre  diuers  tef- 
moignages  daffedtionjde  lire  enfemble  quelques 
liures  agréables;  de  fe  diuertir;  de  fe  traiter  auec 
vne  ciuilité  officicufc;de  difputer  quelquefois 
fans  aigreur ,  ainfi  qu  vn  homme  difpute  quel- 
quefois auec  foy-mefme,  &d'affaifonner  com- 
me par  le  fel  de  ces  légères  conteftations  qui 
font  tres-rares  la  douceur  fi  commune  &  fior- 


mcfmes  fentimens  ;  de  s'inftruire  fvn  l'autre,  & 
d  apprendre l'vn  de  l'autre*  d'auoir  de  Pimpa- 
tience  pour  le  retour  des  abfens ,  &  de  les  recc- 
uoir  auec  joye  à  leur  arriuéç. 
Ces  teûnoignages  d'affeiUon  &  autres  fem- 
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blables  qui  procèdent  du  cœur  de  ceux  qui 
s'entr'aiment ,  8c  fe  produifent  au  dehors  par 
leur  bouche ,  par  leur  langue ,  par  leurs  yeux, 
&  par  mille  autres  demonftrations  fi  agréables, 
eftoient  comme  autant  d'eftincclles  de  ce  feu  de 
l'amitié  qui  embrafe  nos  ames  &  de  pluiieurs. 
n'en  fait  qu'vne  feule. 

__  — -■—   ■         ■   ■     -  -  m 

Chapitre  IX. 

F  amitié  humaine  ;  &tqHtlnyenapointitheu- 
reufe  que  lors  qu'on  aime  fin  amy  en  Die». 

m 

C'Est  là  ce  qu'on  aime  dans  les  amis  ;  &  que 
Ton  aime  de  telle  forte ,  qu'vne  perfonne 
s'eftime  coupable  lors  qu'elle  n'aime  point  cc- 
luy  qui  l'aime ,  fans  rechercher  autre  chofe  l'vn 
de  Tautxe  que  des  tefmoignages  d  affèâion. 
C'eft  delà  que  procèdent  nos  plaintes  8c  les  té- 
nèbres de  noftre  douleur  quand  la  mort  nous 
cnleue  nos  amis.  C'eft  ce  qui  change  en  amer- 
tume les  douceurs  dont  nous  joui/tions  aupa- 
rauant.  C'eft  ce  qui  noye  noftre  cœur  dans*  nos 
larmes  ,  8c  fait  que  la  perte  de  la  vie  de  ceux  qui 
meurent  deuient  la  mort  de  ceux  qui  reftent 
en  vie- 
Seigneur  ,  bien-heureur  celuy  qui  vous  ai- 
me ,  8c  qui  aime  fon  amy  en  vous  ,  8c  fon  enne- 
my  pour  l'amour  de  vous.  Car  celuy-B  feul  ne 
perd  aucun  de  fes  amis  qui  n'en  aime  aucun 
qu  en  celuy  qui  ne  fe  peut  jamais  perdre.  Et  qui 
eft  celuy-lâ ,  finon  noftre  Dieu  qui  a  fait  le  Ciel 
8c  la  terre  ,  &  qui  les  remplit  parce  qu'il  les  a 
créez  en  les  rempliflant  ?  Nul  ne  vous  perd  ,  Sei- 
gneur ,  que  celuy  qui  vous  abandonne  r  Et  ou 
peut  aller  ou  s  enfuir  celuy  qui  vous  abandon- 
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ne ,  lînon  de  vous  fauorable,à  vous-mefmc  irri- 
té &  en  colère.  Car  où  ne  rencontre-il  pas  vo- 
ftre loy  vangerefle  dans  fes  peines  ,  voftre  loy 
qui  eft  la  vérité ,  comme  vous  cites  vous-nief- 
jne  la  vérité. 

k  .  :  —  

Chapitre  X. 

£2#e  les  créatures  efiantpaffageres  Vame  ny  peut 

trouutr  fin  repos. 

DI  e  v  des  vertus ,  conuertiflèz-nous  ;  mon- 
ftrez-nous  voftre  vifa^e  &  nous  ferons  fau- 
uez.  Car  de  quelque  cofte  que  fe  tourne  l'ame 
de  Thomme ,  &  quoy  qu'elle  recherche  pour  y 
trouuer  fon  repos  ,  elle  n'y  trouucquedes  dou- 
leurs jufqu  a  ce  qu  elle  fe  repofe  en  vous  ,  quoy 
que  Içs  chofes  qu'elle  recherche  hors  d'elle  ôc 
hors  de yous  foient  toutes  belles ,  parce  quelles 
font  vos  créatures  ,  qui  ne  feroient  rien  du  tout 
fi  elles  n'auoient  receudevous  tout  ce  quelles, 
font.  Elles  haiflent ,  Se  elles  meurent  :  En  naif-  x 
fan t  elles  commencent  d'eftre  ;  elles  croiflènt 
en  fuite  pour  venir  àlaperfe&ion  de  leur  natu- 
re, à  laquelle  elles  ne  font  pas  pluftoft  arriuées 
qu'elles  vieilliflènt  &  qu  elles  meurent.  Car  tout 
dépérit  en  ce  monde  $,  tout  eft  fujet  à  la  deffail- 
lancc  &  à  la  mort.  Ainfî  elles  ne  font  pas  plu- 
toft  nées  ,  qu  elles  tendent  en  croiflant  à  vn  eftrc 
plus  parfait  ;  &  plus  elles  fe  haftent  deftre  plus 
parfaitement  tout  ce  qu  elles  fçauroient  eftre , 
plus  elle  s  fe  haftent  de  n'eftre  plus.  Telle  eft  leur 
nature  ;  c  eft  tout  ce  qu'elles  ont  receu  de  vous  t 
3c  tout  ce  qu  elles  en  deuoient  receuoir  ,  puis 

? qu'elles  font  partie  des  chofes  quinepeuuent 
ubfiftcr  toutes  en  vn  mefme  temps ,  mais  qui 

en 
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en  s'ccoulant  &  en  fuccedant  les  vnes  aux  autres 
compofent  ce  grand  corps  de  l'vniuers  dont  el- 
les font  des  parties.  C'eft  en  cette  mefmc  ma- 
nière que  le  difeours  fc  forme  dans  noftre  bou- 
che par  vne  fuite  deplufîeurs  fons,  puis  qu'afîn 
qu'il  foit  acheué  il  faut  qu  aufli-toft  qu'vne  pa- 
role s'eft  faite  entendre  elle  pafTe  pour  donner 
lieu  à  vne  autre. 

Que  mon  ame  vous  loue' dé  toutes  ces  cho- 
fes,  ô mon. Dieu,  mais  quelle  ne  s'y  attache 
point  par  cet  amour  violent  qui  la  tient  captiue, 
lorsqu'elle  s  abandonne  aux  plaifirs  des  fens. 
Car  comme  ces  créatures  periflàbles  paflent  & 
courent  à  leur  fin ,  elle  eft  déchirée  par  fes  dif- 
férentes 'pallions  qu  elle  a  pour  elles  &  qui  la 
tourmentent  fans  ccffe;  parce  que  lame  déli- 
rant naturellement  de  fe  repofer  dans  ce  qu  elle 
aime ,  il  eftimpolfible  qu'elle  fe  rcpofè  dans  ces 
chofes  paflàgeres ,  puis  qu'elles  n'ont  point  de 
fubfiftance  &  quelles  font  dans  vn  flux  &  vn 
mouuement  perpétuel  :  elles  n'ont  pas  pluftoft 
paru  quelles  difparoiffent  & s'enfuyent  auec 
vne  telle  viteflè ,  que  lors  mefmes  quelles  font 
p  refentes  aux  fens  corporels,  les  fens  ne  peuuent 
les  atteindre  ny  les  fuiure  dans  leur  courte.  Ce 
qui  arriue ,  parce  que  nos  fens  font  terreftres  & 
gïofliers ,  comme  il  falloit  qu'ils  fuflent  pour 
eftre  proportionnez  à  ce  corps  pefant  Se  maté- 
riel. Ils  ont  aiFez  de  force  &  d'aûiuité  pour  re- 
ceuoir  les  impreflîons  de  ces  chofes  extérieures, 
&les  rapporter  à  l'ame  qui  eft  la  fin  à  laquelle 
ils  ont  efté  deftinez  ;  mais  i^on  pas  pour  les  ar- 
refter  dans  ce  mouuement  ^  rapide  par  lequel 
elles  paflent  du  point  qui  leur  eft  marqué  pour 
commencer  d'eftxe ,  au  terme  qui  leur  eft  mar- 
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qué  pdur  n'eftre  plus.  Car  comme  c'eft  voftre 
verbe,  mon  Dieu  ,  qui  en  les  créant  leur  donne 
tout  Teftre  qui  leur  eft  propre  ,  c'eft  luy  aufïï 
qui  leur  prelcrit  &  le  moment  de  leur  origine 
«pour  commencer  d'eftre  /  8c  Ton  terme  pour 
n  élire  plus. 

—  «   '  — 

Chapitre  XL 

$uc  les créatures  font Rangeantes-,     qu'il  »  j  a yne 

Die»  immuable. 

OM  on  ame  ,  ne  te  laide  pas  aller  au  Tain 
amour  des  creatures,&  prends  garde  que  le 
bruit  8c  le  tumulte  de  tes  vanitez  8c  de  tes  paf- 
fions  pour  les  chofes  periffables  ne  rci>de  foiir- 
-cies  les  oreilles  de  ton  coeur ,  &  ne  l'empefchent 
d'oiiir  la  voix  de  la  parole  éternelle.  Car  c'eft 
cette  paroie  éternelle,  c'eft  le  Verbe  qui  te  crie  du 
haut  du  Ciel  que  tu  retournes  à  luy  ,  8c  c  eft  en 
luy  que  tu  trouueras  vn  repos  inébranlable,  par- 
ce que  c'eft  en  luy  feul  que  l'amour  eft  aiîeuré  de 
n'eftre  jamais  abandonné  de  l'objet  qu'il  aime,  fi 
iuy-mcfmc  ne  l'abandonne  le  premier  &  s'il  ne 
cciîè  d  aimer  cet  objet  fi  diuih  8c  fi  aimable.  Les 
créatures  ne  demeurent  point  dans  vn  eftat  fer- 
me 8c  immobile  ;  cllespaflem  toutes ,  8c  il  faut 
quelles  palFent  neceflairement  afin  quelles 
foient  fuiuies  des  autres ,  8c  qu'elles  accomplit- 
fent  par  cette  fuecc/fion  continuelle  lecours  de 
ce  monde  inférieur  &fenfible  dont  toutes  les 
parties  font  coulâmes  8c  paflàgeres.  Mais  te 
1  Verbe  deDieu  ne  pafle  point  :  il  eft  immobile  8c 
immuable.  C  eft  en  luy ,  môn  ame  que  tu  dois 
eftablir  ta  demeure  :  C'eft  à  luy  que  tu  dois  don- 
ner en  garde  les  doîis  que  tu  as  receus  de  luy- 
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mefme  ;  &  le  faire  au  moins  maintenant  que  tu 
dois  eltrelafle  d'auoirefté  lî  long  temps  trom- 
pée. Attache-toy  déformais  à  la  vérité.  Remets 
en  fes  mains  ce  que  tu  as  receu  de  fes  mainsl  Tu 
conferueras  tout  en  la  rendant  depolïtaire  de 
tout.  Et  de  plus  tes  play  es  fe  refermeront  :  tou- 
tes tes  langueurs  fe  guériront  :  tes  défauts  fe  re- 
formeront :  ta  force  fe  renouuellera  :  les  choies 
qui  en  toy  font  fujettes  à  l'inconflance  Se  au 
changement  ne  s'écouleront  point  hors  de  toy  : 
elles  ne  te  porteront  point  en  bas  vers  le  néant 
ou  elles  tendent  ;  mais  elles  feront  immobiles 
auec  toy,eftant  appuyées  fur  ecluy  qui  eft  tou- 
jours le  mefme  éc  incapable  de  changer  jamais. 

Pourquoy  es- tu  fi  malheureufe  que  de  te  cor- 
rompre en  fuiuant  les  vitieufes  inclinations  de 
la  chair?  N'eft-cepas  pluftoft  à  elle  à  fe  purifier 
par  ta  pureté  &  à  te  fuiure  ?  Toutes  les  chofes 
que  tu  connois  par  les  fens  de  cette  chair  ne  font 
que  les  parties  de  ce  tout  que  tu  ignores,&  dont 
les  parties  ne  laiflent  pas  de  te  plaire.  Mais  fi  tes 
fens  charnels  auoient  vne  adtiuité  fi  eftenduc 
quilsfuffent  capables  d'embraflei;  &  de  com- 
prendre ce  tout  ;  &  que  Dieu  en  punition  de  tes 
offenfes  ,  ne  les  euft  point  bornez  comme  il  a 
fait,  à  n'en  connoiftre  que  quelque  partie,  tu  de- 
iirerois  que  ce  qui  s'en  p  refente  deuant  toy  paf- 
faft  auffi-toft  j  afin  que  le  refte  fuiuift  ,  Se  que 
toutes  les  parties  fe  tuccedant  fvne  à  lautre  ëc 
compofant  la  perfection  de  ce  tout ,  elles  te 
pleuflenr  dauantage  eftant  conlïderées  toutes 
enfemble.  Car  il  feroit  de  tous  les  fens  ceqùi 
eft  de  celuy  de  fouye  par  lequel  tu  entends  tout 
ce  que  Ton  peut  dire.  Or  tu  ne  veux  pas  que  les 
fillabes  demeurent  fixes  j  mais  qu'elles  pafient 
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auec  viftefle  afin  que  les  autres  leur  fuccedent, 
ôc  que  tu  entendes  tout  ledifeours.  Par  où  il  pa- 
roift  clairement  que  lors  qu  vn  tout  eft  compo- 
fé  de  plufieurs  parties,  &  que  ces  parties  ne  fub- 
fiftent  pas  toutes  enfemble  en  mefme  temps 
pour  lecompofer ,  elles  plaifent  beaucoup  da- 
uantage  lors  qu'on  les  peut  confiderer  toutes, 
que  lors  .qu'on  en  conndere  feulement  quel- 
que ne -en  particulier.  Mais  lautcur  de  toutes 
ces  créatures  paffa^eres  eft  incomparablement 
plus  excellent  quelles  ,  ôc  il  n'eft  point  fujet  à 
pafler ,  parce  que  lien  ne  peut  luy  fucceder  Ôc 
remplir  fa  place.  -Que  fi  les  corps  te  plaifent,  6 
mon  ame,  prens  d'eux  vn  fujet  de  louer  Dieu,  ôc 
porte  ton  amour  vers  cet  admirable  ouurier 
qui  les  a  formez  :  de  peur  qu'en  te  plaifant  feu- 
lement en  eux ,  ôc  n  eleuant  point  ta  penféc  vers 
leur  auteur,  tu  ne  vienne  à  luy  de  plaire  toy- 
mefme. 

    _   _^ 

C  H  A  P  I  T  R  B  XII. 

faut  aimer  les  ames  en  DUh  en  qui  feiél  eîi 
le  véritable  repos  ,  &vers  qui  Ufos+Chrift 
nous  rappelle  par  fin  Incarnation. 

QVb  fi  les  ames  te  plaifent ,  aime- les  en 
Dieu ,  parce  qu  elles  font  errantes  ôc  mua- 
blcs  en  ellcs-mcfmes , &  quelles  font  fixes  ôc 
immobiles  en  luy,  de  qui  elles  tiennent  toute  la 
folidite  de  leur  eftre ,  &  fans  qui  elles  s'ccoule- 
roient  ôc  periroient.  Ne  les  aime  donc  qu'en 
Dieu,;  ôc  entxaifne  vers  luy  auec  toy  joutes 
celles  <jue  tu  pourras, &  leur  dis:  Voila  celuy 
qui  doit  eftre  l'objet  vnique  de  noftrc  amour: 
voila  celuy  que  nous  dcuons  feul  aimer.  C  eft 


Digitized  by  Googl 


DE  S.    AVGVSTIN.    L  I  V.     IV.  II> 

luy  qui  a  créé  toutes  chofes,  &  il  n'eft  pas  cf- 
loigné  de  nous  :  Car  il  ne  s'en  eft  pas  allé  après 
les  auoir  créées  ;  maiseftant  toutes  procedées 
de  luy ,  elles  font  toutes  demeurées  en  luy.  Si 
on  le  cherche ,  on  le  trouuera  au  lieu  où  Ton 
goufte  la  douceur  de  la  vérité  :  On  le  trouuera 
dans  le  fond  du  coeur  ;  mais  le  cœur  s'eft  cfloi- 
gné  de  fa  prefence.  Pécheurs  reuenez  à  voftrc 
cœur  :  vniftez-vous  a  celuy  qui  vous  a  créez  : 
Attachez- vous  fortement  à  luy,  &  vous  ferez 
inébranlables:  Repofez-vous  en  luy ,  &  rien  ne 
troublera  voltrc  repos» 

Pourquoy  vous  egarez-vous  dans  des  chemins 
rudes  &  difficiles  ?  Où  allez-vous  ?  Le  bien  que 
vous  aimez  vient  de  luyrmais  ce  bien  n'eft  doux 
6c  agréable  que  lors  que  vous  l'aimez  pour  luy 
8c  en  luy  ;  8c  c'eft  auec  juftice  qu'il  fc  conuertit 
en  amertume  pour  ceux  qui  l'aiment  injufte- 
ment  lors  qu  ils  fe  feparent  de  celuy  de  qui  ce 
bien  8c  les  autres  biens  procèdent.  Pourquoy 
allez-vous  errant  çà&làpar  des  chemins  afpres 
8c  pénibles  ?  Le  repos  neft  pas  où  vous  le  cher- 
chez. Vous  faites  bien  de  le  chercher;  mais  il 
neft  pas  où  vous  le  cherchez.  Vous  cherchez 
vne  vie  heureufe  dans  la  région  de  la  mort: 
vous  ne  IV  trouuerez  pas.  Car  comment  trou- 
ueroit-on  la  vie  heureufe  où  Ton  ne  trouue  pas 
mefme  la  vie  ? 

Noftre  véritable  vie  eft  defeenduë  icy  bas  : 
Elle  a  foutfert  noftre  mort ,  8c  a  fait  mourir  no- 
ftre mort  mefme  par  l'abondance  de  fa  vie  :  Elle 
a  tonné  en  criant  que  nous  retournions  d'icy  à 
luy  dans  le  fecret  ou  habite  fa  diuinité  ,  8c  d'où 
il  eft  venu  à  nous  lors  qu'il  eft  defeendu  dans  le 
feindela  bien-heureufe  Vierge,  où  ilaefpoijfc 
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la  nature  humaine ,  cette  chair  mortelle  qu'il 
deuoit  rendre  immortelle  ,  8c  d  où  il  eft  forty 
comme  l'efpoux  de  fa  couche  nuptiale  y  Se  a 
marché  à  grands  pas  comme  vn  géant  qui  fe 
hafte  d'arriuer  jufqu'aii  bout  de  fa  carrière.  Car 
il  ne  s'eft  point  arrefté  ;  mais  il  a  toujours  cou- 
ru en  criant  par  fes  paroles  ,  par  fes  avions  ,  par 
fa  vie ,  par  fa  mort ,  par  fa  defeente  aux  enfers, 
par  fon  Afcenfion  dans  le  Ciel;&  ne  criant  autre 
cKofe  finon  que  nous  retournions  à  luy.  Il  eft 
difparu  de  deuant  nos  yeux,  afin  que  nous  reue- 
nions  à  noftre  cœur,&  que  là  nous  le  trouuions. 
11  s'en  eft  allé  ;  ôc  néanmoins  il  eft  icy.  11  n'a  pas 
voulu  demeurer  plus  long-temps  auec  nous  ;  8c 
toutefois  il  ne  nous  a  pas  abandonnez  :  Car  il 
s  en  eft  allé  au  lieu  d'otul  n'eftoit  jamais  party  , 
parce  que  c'eft  luy  qui  a  créé  le  monde ,  &  qui 
eftoit  en  ce  monde ,  8c  qui  eft  venu  dans  le  mon- 
de fauuer  les  pécheurs. 

C'eft  luy  à  qui  mon  ame  confeffe  toutes  Ces 
miferes ,  afin  qu'il  luy  plaife  de  la  guérir  :  Car 
c'eft  luy  qu'elle  a  offenfé.  Enfans  des  hommes 
jufques  à  quand  aurcz-Vous  le  coeur  endurcy  ? 
Eft-il  poilible  qu'après  que  la  vieeftdcfcenduë 
vers  vous ,  vous  ne  vouliez  pas  monter  vers  elle 
p  our  trouucr  la  vie  en  elle  ?  Mais  ou  eftes-vous 
montez  lors  que  vous  vous  eftes  eleuez  au  def- 
fus  de  vous-mefme  par  l'enflure  de  l'orgueil ,  & 
auez  porté  vos  teftes  jufques  dans  le  Ciel  ?  C'eft 
delà  que  vous  deuez  defeendre  par  l'humilité, 
afin  de  monter  en  fuite  ,  &  de  monter  vers 
Dieu  ;  puifqu'en  vous  eleuant  contre  luy  vous 
n'eftiez  pas  montez  vers  luy,  mais  tombez  daus 
le  fonds  d'vn  précipice.  Dis  leur  ces  chofes,  ô 
mon  ame ,  afin  qu'ils  pleurent  dans  cette  vallée 
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de  larmes  ;  &  entraifne-lcsamfîauec  toy  vers 
Dieu.  Tu  les  entraifneras  vers  Iuy  y  fi  c'eft  par 
fon  efprit  que  tu  leur  parles  :  8c  tu  leur  parleras 
par  fou  elprit,  fi  tes  paroles  font  toutes  ardentes 
de  enflammées  du  feu  de  la  charité. 
•  

Chapitre  XIII. 

D'où  procède  l'amour.  Et  de  deux  Hures  qu'il  auoit 
.  fuit  s  de  la  bïenfeance  Çr  de  la  beauté. 

IE  ne  comprenois  pas  alors  ces  veritez  :  ie  me 
precipitois  dans  l'abifme  ,  &  ien'aimois  que 
les  beautez  baflès  8c  periflables.  le  di fois  à  mes 
amis;  Aimons -nous quelque  chofequi  ne  foi t 
beau?  Car  qu'appelions- nous  eftre  beau?  8c 
queft-ce  que  la  beauté,  lînon  ce  qui  nous  attire 
&nous  attache  aux  objets  que  nous  aimons? 
Eftant  certain  que  s'il  n'y  auoit  en  eux  quelque 
agreément  8c  quelque  beauté  ils  n'auroient 
point  d'attraits  qui  nous  portaflènt  à  les  aimer, 
le  conlïderois  que  dans  les  corps  mefmcs  on 
peut  diftinguer  deux  chofes  :  ou  ce  qui  tient 
lieu  comme  d'vn  tout ,  Se  qui  pour  cette  raifon 
mefme  a  vne  beauté  qui  luy  eft  propre  :  ou  ce 
qui  a  rapport  à.  vn  autre  8c  qui  nous  plaift  à 
caufe  de  cette  conuenance  8c  de  cette  propor- 
tion qu'il  aauec  la  chofe  à  laquelle  il  fe  rap- 
porte ,  comme  chacun  de  nos  membres  eft 
proportionné  ànoftre  corps,  8c  comme  vn  fou- 
lier  bienfait  eft  proportionné  au  pied  pour  le- 
quel il  a  efté  fait.  Cette  confîderation  qui  eftoit 
iortiece  me  femble  du  plus  profond  de  mon 
ame  fit  vne  telle  impreilîon  dans  mon  efprit; 
que  j'eferiuis  deux  ou  trois  liures  ,  fi  ic  ne  me 
trompe ,  fur  ce  fujet  mefme  de  la  conuenance  & 
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de  la  beauté.  Car ,  mon  Dieu ,  vous  en  fçauefc  le 
nombre,  que  j'ay  oublié  maintenant ,  ces  liurcs 
n'eftant  plus  entre  mes  mains,  &  s'eftant  égarez 
fans  que  ic  fçache  moy-mcfme  ce  qu'ils  font 
deuenus.  ■ 


C   H    A  P  I   ï   K  B  XIV. 

S^uil  auoit  adirejfe  ce  hure  A  vn  Orateur  'Romain 
nommé  Iquere.  D* où  procède  V eftime     on  * 

des  ferfirmes  abfentes. 

*       *  -  . 

MA  i  s  qu  eft-ce  qui  me  pat  porter  alors, 
mon  Seigneur  &  mon  Dieu  ,  i  dedier  ces 
mefmes  liurcs  à  Iqucre  Orateur  Romain ,  que  ie 
n  auois  jamais  yeu ,  &  que  j'aimois  à  eau  fe  de  la 
réputation  de  fa  fuffifance ,  qui  le  rendoit  illu- 
ftre  parmy  les  hommes  de  (on  fiecie?  I'auois  feu- 
lement oiiy  rapporter  de  luy  quelques  paroles 
qui  m'auoient  lemblé  fort  belles  :  mais  1  eftime 
que  ie  faifois  de  cét  Orateur  venoit  principale- 
ment de  ce  que  ceux  qui  me  les  auoient  rappor- 
tées en  tefmoignoicnt  vnc  grande  eftime  ôc  le 
releuoient  aucc  des  'louanges  extraordinaires. 
Gar ils  ne  pouuoicnt  aflèz  admirer qu'vn hom- 
me originaire  de  Syrie,aprcs  s'eftre  rendu^exccl- 
lent  en  la  langue  Grecque  fuit  deuenu  vn  maiftre 
incomparable  de  l'éloquence  Latine,  &  qu'il  fuft 
tout  cnfemble  vn  des  plus  fçauans  Philofophcs 
de  fon  temps.  Comment  fe  peut-il  faire ,  mon 
Dieu ,  que  nous  aimions  vn  homme  lorsqu'il 
eft  fort  efloigné  de  nous ,  parce  qu'il  cft  loué  de 
ceux  qui  font  auec  nous  ?  Eft-ce  que  cet  amour 
paflè  de  là  bouche  de  celuy  qui  le  loué  dans  le 
cœur  de  celuy  qui  l'entend  louer  ?  Nullement. 
Maisl  amour  de  l'vn  allume  l'amour  de  l'autre; 
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Car  ce  qui  nous  potte  à  aimer  vn  homme  qu'on 
loue  deuant  nous,  eft  lors  queceluy  qui  le  loue 
nous  paroift  auoir  autant  d'eftime&de  reue- 
rence  pour  luy  dans  le  fond  du  cœur,  comme  il 
en  tefmoigne  par  fes  paroles ,  c'eft  à  dire  lors 
qu'il  le  loué  ,  parce  qu'ill'aime  véritablement. 

Voila  comme  j'aimois  alors  les  hommes , 
mon  Dieu  ,  en  me  réglant  fur  le  jugement  des 
hommes ,  au  lieu  de  me  régler  fur  le  voftre  qui 
eft  fouucrainement  jufte  Se  qui  ne  peut  jamais 
nous  tromper.  Néanmoins  ie  ne  loiiois  pas 
alors  ceux  que  j'eftimois  en  la  manière  qu'on 
loue  vn  célèbre  cocher  du  Cirque  ou  vn  chaf- 
feur  renommé  de  l'Amphiteatre  ;  mais  d'vne 
manière  entièrement  différente  Se  fans  compa- 
raison plus  graue  &  plus  ferieufe ,  comme  j'au- 
rois  defîré  moy-mefme  d'eftre  loiié.  Or  ie 
ncjfle  nullement  voulu  eftre  loiié  ny  eftre  ai- 
mé comme  le  font  les  Comédiens  3c  ceux  qui 
feruent  au  diuertiflement  du  peuple  ;  mais  au 
contraire  j'aurois  beaucoup  mieux  aimé  eftre 
inconnu  que  d'eftre  célèbre  de  la  forte ,  Se  eftre 
hay  mefme  que  d'eftre  aimé  en  cette  manière. 
Mais  comment  les  mouuemcns  fi  diflcmbla- 
bles  de  ces  differens  amours  pcuuent-ils  fe 
trouuer  tout  enfemble  dans  vne  mefme  ameî 
Comment  puis -je  aimer  dans  vn  autre  ce  que  ie 
hay  véritablement  dans  moy-mefme  ,  le 
fuyant  auec  vne  horreur  &  vne  auerfion  vio- 
lente ,  quoy  que  celuy  dans  qui  ie  l'aime  foit 
homme  aufu-bien  quemoy  ?  Car  ce  que  Ton 
peut  dire  à  l'efgard  d'vn  bon  cheual ,  que  celuy 
qui  l'aime  ne  voudroit  pas  néanmoins  eftre 
cheual  quand  il  feroitenfon  pouuoirdclede- 
uenir,ne  fepeut  pas  dire  en  cette  rencontre, 
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puifquvn  Comédien  eftànt  homme  aulli-bïen 
que  nous ,  nous  pourrions  paflèr  dans  fa  condi- 
tion &  dans  fon  eftat  ciuii  fans  rien  perdre  de 
noftre  eftat  naturel.  Comment  donc  eû ■-  il 

Eflîble  que  j  aime  dans  vn  homme  ce  que  ie 
y  &  ce  que  ic  fuyrois  d'eftre ,  moy  qui  fuis 
homme  auiE-bien  que  luy  ?  O.  mon  Dieu  ,  que 
l'homme  eft  vn  abiime  profond  &  impénétra- 
ble ;  qu'il  y  a  dans  luy  de  reflbrts  cachez  !  6c 
néanmoins  ,  mon  Dieu  ,  vous  fçauez  le  conte 
de  tous  les  cheueux  de  fa  tefte ,  félon  la  parole 
de  voftre  Efcriture ,  fans  qu'à  voftre  égard  il 
stai  puiffe  perdre  vn  feul ,  quoy  qu'il  foit  vray 
qu'il  eft  plus  aifé  de  conter  fes  cheueux  que 
cette  innombrable  variété  daffe£tions  Se  de 
mouuemens  qui  fe' forment  dans  fon  cœur. 
-   Mais  pour  ce  qui  eft  de  cet  Orateur  ie  le 
eonfiderois  d'vne  telle  forte  dans  laftcttiou 
que  ie  luy  portois  que  j'euflè  fouhaitté  de  pou- 
uoir  eft rc  ce  qu'il  eftoit.  Ainfî  ie  m'e^arois  dans 
les  penfées  vaines  &  prefomptueures  de  mon 
cfprit:  ieme  laifïbis  emporter  à  tous  les  vents 
de  mes  paffions  :  Et  néanmoins ,  mon  Dieu, 
vous  preniez  toujours  foin  de  moy  au  milieu 
de  ces  dereglcmens  par  vne  conduite  dautaut 
plus  merucdleufequ  elle  eftoit  plus  fecrette  ôc 
plus  cachée.    Mais  comment  fçay-je  affeuré- 
ment ,  mon  Dieu ,  ce  que  ie  vous  ay  dit  vn  peu 
auparauant ,  <jue  l'amour  que  ie  portois  à  cet 
homme  yenoit  pluftoft  de  ce  que  ceux  qui  le 
loiioient  deuant  moy  tefmoignoient  laimer, 
que  des  chofes  mefmes  dont  ils  le  loiioient  2  le 
le  fçay  parce  que  û  ces  mefmes  perforines  au 
lieu  de  me  le  louer  me  i'euflent  blafmc  ,  & 
xn'cuflènt  rapporté  ce  qu'ils  luy  auoieot  oiiy 
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dire  en  le  rabbaifTant  &  le  mefprifant ,  ie  nau- 
rois  fcnti  aucun  mouucmcnt  d'amour  pour 
luy.  Et  néanmoins  la  perfonne  euft  efté  la  mef- 
me,  les  chofes  eulïènt  efté  les  mcfmes,  &  il  n'y 
euft  eu  que  la  difpolîtion  différente  de  ceux  qui 
m'auroient  parlé  de  luy  qui  euft  pu  produire 
des  imprcfllons  fi  différentes  dans  mon  efprit. 
Voila  i  cftat  déplorable  ,  où  languit  vne  amc 
toute  foible  qui  n'eft  point  encore  appuyée  fur 
le  ferme  foutien  de  la  verité:felon  que  fouffient 
les  vents  excitez  par  lefprit  «Se  par  la  langue  de 
ceux  qui  luv  parlent  elle  fe  trouue  agitée  par 
des  mouucmens  tout  contraires  ,  elle  fe  tourne 
tantoft  d'vn  cofté  &  tan  tort  d'vn  autre,  Se  l'a 
lumière  s'obfcurcit  dVne  telle  forte  qu'elle 
ne  peut  difeerner  la  vérité ,  quoy  quelle  nous 
foit  toujours  prefente. 

le  conlïderois  comme  vn  grand  auantage 
pour  moy,  que  mes  cftudes  Se  ce  difeours  que 
j'auois  fait  peuflent  venir  à  la  connoiflanec  de 
cet  Orateur.  Que  s'il  les  euft  approuuez  j'aurois 
encore  efté  plus  brûlant  pour  mieux  faire  à 
Taduenir;  &  s'il  n'euft  pas  tefmoigné  lesap- 
prouuer,  j'en  aurois  efté  bielle  dans  le  coeur, 
parce  qu'il  eftoit  plein  de  vanité  Se  vuide  de 
cette  fermeté  inébranlable  qui  ne  fe  rencontre 
que  dans  vous.  Cependant,  mon  Dieu  ,  ie  pre- 
nois  plailir  à  faire  diuerfes  méditations  dans 
mon  efpnt  fur  la  bienfeance  &  la  beauté,  qui 
eft oient  le  fujet  de  ce  liure  que  ie  luy  auois  • 
addieffe  ,  &  ie  n'auois  point  befoin  pour  les 
admirer  que  perfonne  les  louaft  aucc  moy. 
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Chapitre  XV. 

Comme  fin  eftrit  eftant  obfcurcy  far  les  images  des 
chofes  corporelles  ne  fouuoit  comprendre  Us  Jpî- 
rituelles ,  &  croyoit  cjne  l'ame  cshit  vne  partie  de 
Die». 


M 


Ai  s,  ô Seigneur  tout-puiflant  qui  eftes 
feul  la  caufe  adorable  de  toutes  les 


ueilles  que  nous  voyons  ,  ie  ne  pouuois  com- 
prendre alors  dans  voftrefageflc ,  quieftl'art  de 
tous  les  arts  ,  le  fecret  dvne  vérité  li  importan- 
te.-Mon  efprit  ne  s  attachant  qu'aux  formes 
fcniïblcs  &  corporelles  diftinguoit  la  beauté  de 
la  bicn-fccance,  en  difant ,  que  ce  quieft  beau 
eft  beau  par  foy-mcfme  ;  &  que  ce  qui  eft  bien- 
fceant  n'eft  beau  que  par  vn  rapport  &  vne  pro- 
portion qu'il  a  auec  vne  autre  :  ce  que  iê  faifois 
voir  par  des  exemples  tirez  des  corps.  le  paffé 
de  là  à  vouloir  connoiftre  la  nature  de  mon 
ame  ;  mais  ie  ne  m'en  pouuois  reprefenter  quV- 
ne  faufleidéc  eftant  préoccupé  par  cette  faufle 
opinion  que  f  auois  touchant  les  chofes  fpiri- 
tuelles.  Et  lors  que  Tefclat  mcfme  de  la  vérité 
me  frappoit  les  yeux  8c  me  faifoit  violence  en 
quelque  ibrte ,  mon  efprit  s'cbloiïiflbit  de  fa  lu- 
mière ,  &  fe  tournoit  auifirtoft  de  la  coniidera- 
tion  des  chofes  incorporelles  pour  s'attacher 
aux  couleurs ,  auxlineamens ,  &  aux  grandeurs 
palpables  &  fcnfibles  qui  fc  trouuent  dans  les 
corps.  Et  pareeque  ie  ne  pouuois  former  dans 
mon  efprit  aucune  image  corporelle  par  la- 
quelle ie  me  peuflè  figurer  mon  ame,  ie  croyois 
qu'il  m'eftoit  impoflible  de  la  conceuoir. 
Mais  comme  ie  trouuois  dans  la  vertu  vne 


1 


Digitized  by  Googl 


DE   S.   A  V  G  V  S  T  I  N.    L  I  V.  I  V.  133 

paix  ôc  vne  tranquillité  qu'on  doit  aimer  ,  ôc 
dans  le  vice  vne  guerre  te  vne  difeorde  qu'on 
doit  hayr ,  ie  remarquois  qu  il  y  a  vne  certaine 
vnité  dans  la  vertu  ,  &  vne  certaine  diuilïon 
dans  le  vice.  Et  co  mme  ie  ne  fuiuois  que  le  fan- 
tofmc  de  mes  imaginations  vaines  &  égarées  , 
ie  mettois  dans  cette  vnité  famé  railbnnable  & 
la  nature  de  la  vérité  fupréme&  du  fouuerain 
bien  :  Et  dans  cette  diuilïon  ie  me  figurois  vne 
certaine  fubftance  d'vne  vie  irraifonnable  ôc 
la  nature  du  fouuerain  mal,  qui  non  feulement 
eftoit  vne  fubftance,  mais  qui  cftoit  mefmc 
vne  véritable  vie  ,  &  qui  néanmoins  ne  proce- 
doit  point  de  vous,  mon  Dieu  ,  qui  elles  la  cau- 
fe  vnique  ôc  fouucraine  de  tous  les  cftres.  Et 
comme  j'eftois  poflèdé  de  ces  refucries;  j'ap- 
pellois  cette  première  nature  à  laquelle  ie  rap- 
portois  tout  le  bien  ,  Vnité,  la  conliderant  com- 
mevn  efprit  fans  aucun  fexe  ;  ôc  cette  féconde 
à  laquelle  ie  rapportois  tout  le  mal ,  Duplicité, 
queie  coniîderois  comme  la  caufe  ,  tant  de  cet- 
te fureur  qui  poufle  les  hommes  dans  toutes  les 
a&ions  violentes  ôc  criminelles  ,  que  de  ces 
mouuemens  impurs  qui  les  portent  dans  les  de- 
fordres  honteux  de  leurs  paffions  brutalles. 

le  nefçauois  pas  ,  mon  Dieu  ,  ôc  vous  ne  m'a- 
uiez  pas  encore  appris ,  que  nulle  fubftance  n'eft 
vn  mal,  Ôc  que  noltrc  ame  n'eft  pas  le  bien  fou- 
uerain ôc  immuable.  Car  comme  on  tombe 
dans  les  crimes  d'injufticelors  que  cette  partie 
de  noftre  ame  qui  eft  le  fiege  de  la  colère  fe  re- 
uolte  contre  la  raifon  ,  Se  s  emporte  auec  vio- 
lence dans  des  mouuemens  tumultueux  Se  déré- 
glez :  Et  comme  on  tombe  dans  les  crimes 
d'intempérance  lors  que  cette  partie  de  i'ame 
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qui  reçoit  l'impreflion  desplailîrs  du  corps  Ce 
defreglc  &  s'emporte  dans  l'excez  :  Aiufi  l'on 
tombe  dans  la  fauflèté  &  dans  1  erreur  lors  que 
la  partie  fupericure  de  lame  raifonnable  fc  del- 
regle  &  fe  corrompt.  Et  c'eft  l'eftat  oii  je  lan- 
guiflbis  alors ,  ne  îçachant  pas  que  mon  ame 
deuoit  eftre  éclairée'  par  vne  lumière  plus  fubli- 
me  pour  eftre  participante  de  la  vérité  fupreme 
&  éternelle ,  n'eftant  pas  elle-mefme ,  comme 
ie  me  fimaginois  faulièment ,  la  nature  8c  Vc£- 
fence  de  la  vérité.  Car  ccft  vous  mon  Dieu  qui 
.allumez  ma  lampe.,  félon  la  parole  de  voftre 
Prophète  :  c'eft  vous  qui  éclairez,  mes  ténèbres  ; 
-&  nous  auons  tout  receu  de  voftre  plénitude  , 
.parce  que  vous  eftes  la  lumière  véritable  qui 
éclaire  tout  homme  venant  dans  le  monde ,  qui 
n'eft  point  fujetteàla  vicillitude  des  ficelés  ,  & 
•qui  eft  incapable  d  eftre  jamais  obfcurcic. 

le  tafehois  alors  d'aller  à  vous  ;  mais  vous 
me  rejettiez  loin  de  vous ,  me  laiflant  dans  mes 
erreurs  funeftes  &  mortelles,  parce  que  vous  re- 
filiez aux  fuperbes.  Et  pouuois-je  monter  dans 
vn  plus  haut  point  d'orgueil ,  que  de  m'imagi- 
ner  comme  ie  faifois  par  vne  folie  prodigieufe, 
que  j'eftois  naturellement  ce  que  vous  eftes.  Car 
ne  pouuant  pas  nier  que  ie  ne  fuffe  fujet  à  chan- 
ger ,  puis  queie  ne  delirois  d'acquérir  l'intelli- 
gence &  la  fageflè  que  pour  paffer  dans  vn  efiat 
•plus  parfait,  j'aimois  mieux  m'imaginer  que 
vous  eftiez  changeant,  auffi-bien  que  moy,  que 
de  croire  que  iénefufle  pas  ce  que  vous  elles. 
C'eft  pourquoy  vous  me  repouiÏÏez  loin  de  vous, 
&  vous  me  xefîftiez  auec  tres-grande  raifon 
dàns  l'extrauagancè  de  mes  penfées.  Mon  ima- 
gination eftoit  toute  remplie  de  ces  images  des 
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corps.  Ayant  l'ame  toute  chamelle  j'aceufois  la 
.chair  auec  les  Manichéens,  comme  eftant  mau- 
uaife  par  clle-mefme.  I'eftois,  félon  la  parole  Je 
voftre  Efcriture,  yii  efprit  qui  s'agitoit  fanscef- 
fe  Se  ne  retournoit  jamais  à  vous,  lit  m'égarant 
de  plus  en  plus  ie  me  reprefentois  vn  monde 
chimérique  Se  imaginaire  des  chofes  qui  n'e- 
ftoient  ny  dans  vous,  ny  dans  moy,  ny  dans  les 
corps  ,  qui  neftoient  point  desouurages  créez 
par  voftre vérité,  mais  des  refucries  que  mon 
imagination  fe  formoit  fur  les  fantofmes  qu  el- 
le auoit  receus  des  corps,  Iallois  attaquer ,  in- 
fenfé  que  j'eftois  ,  les  plus  fimples  des  enfans  de 
voftre  Eglife,  qui  font  maintenant  mes  conci- 
toyens Se  mes  frères ,  Se  de  la  compagnie  c^pf- 
qucls  j'eftois  alors  malheureufement  banni  faixs 
tle  connoiftre;  &  ie  leur  dilbis  aucc  autant  de 
prefomption  que  d'impertinence.  Comment 
l'ame  que  Dieu  a  créée  eft-elle  dans  Taueuglc- 
ment  &:  dans  l'erreur  ?  Et  ie  ne  voulois  point 
fouffrir  que  Ton  me  refpondift;  Comment  Dieu 
melmc  eft-il  dans  l'erreur,  puis  que  famé  eftant 
félon  vous  vne  partie  de  Dieu  ,  ceft  luy-mcfmc 
qui  erre  lors  qu'elle  erre.  Et  j'aimois  mieux  fou- 
tenir  félon  les  principes  des  Manichéens  ,  que 
voftre  nature  immuable  auoit  efté  contrainte7 
d'errer  en  méfiant  noftreame  quieft  vne  partie 
d'elle-mefme  aucc  la  nature  du  mal ,  que  de  re- 
connoiftre  que  famé  de  l'homme  qui  eft  mua- 
ble  a  pechépar  fa  propre  volonté,  Se  qu'en  fuite 
de  ce  dérèglement  volontaire  elle  eft  tombée 
par  vne  juiie  punition  dans  Taueuglement  Se 
dans  Terreur. 

I'auois  enuiron  vingt-fîx  ou  vingt-fept  ans 
lors  que  j'eferiuis  ces  liures;  Se  mon  efprit  cftoit 
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tellement  rempli  de  ces  fantofmes  &  Je  ces 
images  corporelles,  que  parmy  le  tumulte  &  le 
grand  bruit  quelles  excitoient  dans  mon  ame, 
ie  ne  pouuois  entendre,  ô  douce  &  éternelle  vé- 
rité ,  voftre  harmonie  celefte  &  diuine  qui  ne 
s'entend  que  par  l'oreille  du  coeur,  quoy  que  j'é- 
leuaffe  alors  le  mien  pour  vous  écouter ,  médi- 
tant en  moy-meCme  fur  cette  bien-fèance  & 
cette  beauté,&  délirant  de  me  tenir  deuant  vous, 
de  vous  efeouter  de  de  receuoir  cette  joye  dont 
l'ame  eft  rauie  lors  quelle  entend  la  voix  de 
l'Efpoux*  Mais  quoy  que  ie  fille ,  Terreur  dont 
j'eftois  preuenu  m  emportoit  auflï-toft  hors  de 
moy,dans  la  confideration  des  corps,&  le  poids 
de;maprefomption  &  de  mon  orgueil  me  pre- 
cipitoit  toujours  en  bas.  Car  vous  ne  refpandicz 
pas  encore  dans  moy  cette  joye  iècrette  que 
vous  donnez  àl'ame  qui  vous.efcoute  ;  &  mes 
os  ne  pouuoicnt  receuoir  ce  treffaillement  diuia 
dont  parle  voftre  Prophète ,  n'eftant  pas  encore 
brifez  &  humiliez. 

i 


Chapitre  XVI. 

Sji  il  auoit  entendu  de  fay-mefme  les  Catégories 
itAriJhte  &  tous  les  hures  des  arts  libéraux. 

QVe  me  feruoit-il ,  mon  Dieu ,  dans  l'eftat 
funefte  oii  j'eftois  alors  ,  de  ce  qu'emiiron 
à  l'âge  de  vingt  ans  m'eftant  tombe  entre  les 
mains  vn  traitté  d'Ariftote  que  Ton  nomme  les 
dix  Catégories ,  dont  j'auois  entendu  parler  à 
Carthage  auec  tant  d'oftentation  &  de  pompe  à 
mon  maiftre  en  rhétorique  &  à  d  autres  qui 
paflbient  pour  habiles,  ôc  que  pour  cette  rai/oa 
ie  fouhaittois  ardemment  de  lire  dans  la  créan- 
ce 
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ce  que  j  auois  que c'eftoit  quelque  chofe  tout 
extraordinaire  &  tout  diuin.  Ce  trait  té,  dis- je, 
m'eftant  tombé  entre  les  mains  ie  le  leus  feul  & 
l'entendis  :  de  forte  qu  en  ayant  conféré  depuis 
auec  ceux  qui  difoient  l'auoir  appris  d'excellens 
maiftres  qui  le  leur  auoient  expliqué,non  feule- 
ment de  viuç  voix ,  mais  aufli  par  des  figures 
qu'ils  en  auoient  tracées  fur  le  fable,  ils  ne  m'en 
peurent  dire  dauantage  que  ce  que  j'en  auois 
compris  de  moy-mefme  en  le  lifant  en  parti- 
culier. 

Il  me  fembloit  que  ce  liure  parloft  aflèz  clai- 
rement des  fubftances,  comme  eft  l'homme  ;  6c 
de  ce  qui  eft  en  elles  ,  comme  eft  la  figure  de 
l'homme  :  Quel  il  eft;  De  quelle  taille;  &  com- 
bien il  a  de  pieds  de  hauteur  :  De  fa  parenté, 
comme  de  qui  il  eft  frère  :  En  quel  lieu  il  eft  : 
En  quel  temps  il  eft  né  :  S'il  eft  debout  ou  aflîs  : 
S'il  eft  habillé  ou  arme  :  S'il  agit  ou  s'ilfouffre 
quelque  chofe  :  Et  généralement  de  tout  ce  qui 
eft  compris  fous  ces  neuf  derniers  genres  dont 
j'ay  rapporté  icy  quelques  exemples,  ou  dans  le 
genredelafubftance:  cequis'eftendprefquc  a 
l'infiny. 

Quel  bien  m'apportoit  cette  connoifianec  ? 
oupluftoft  quel  mal  ne  me  caufoit-t  elle  pas  ? 
puis  que  m'imaginanf  tout  ce  qui  eft  eft  ab- 
solument compris  fous  ces  dix  Catégories ,  j'e- 
ftois  contraint  de  vous  conecuoir,  mon  Dieu 
qui  eftes  parfaittement  iîmplc  &  immuable, 
comme  fi  voftre  grandeur  &  voftre  beauté  euf- 
fent  eftéen  vous,ainlî  que  des  accidens  font  dans 
leur  fujct,qui  eft  la  manière  en  laquelle  ces  qua- 
litcz  fe  rencontrent  dans  les  corps  :  Au  lieu  que 
vous  eftes  vous-mefme  voftre  grandeur  ,&  vo- 
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ftrc  beauté  ,  &  que  le  corps  n  eft  ny  grand  ny 
beau  entant  feulement  qu'il  eft  corps  ,  puis  que 
quand  il  feroit  moins  grand  ou  moins  beau  ,  il 
nelaifleroit  pas  d'eftre  corps.  Ainli  ce  que  ie 
penfois  de  vous  n  eftoit  qu'vn  ombre  Se  vn  fan- 
tofme,  Se  non  pas  la  vérité  de  voftre  nature  :  Ce 
n'cftoitque  des  fonges  &  des  refue ries  que  ie 
me  formois  dans  ma  mifere,  Se  non  pas  ces  per- 
fections fuprefmes  &  immuables  dont  vous 
jouïflèz  dans  voftre  éternelle  félicité.  Car  ie  por- 
tois alors  fur  moy-mefme  l'effet  de  cette  jufte 
peine  à  laquelle  vous  auez  condamné  tous  les 
hommes  j  mon  eiprit  eftant  vnc  terre  maudite 
qui  ne  meproduifoit  que  des  chardons  &  des 
cfpines,  Se  ayant  befoin  dvn  grand  trauail  pour 
acquérir  le  vray  pain  de  lame.  r 

Que  me  feruoit-il  encore ,  mon  Dieu  ,  d'à  • 
uoir  leu  alors  Se  d'auoir  entendu  feul  fans  l'aide 
d'aucun  homme  tous  les  liures  des  arts  libéraux 
qui  ont  pû  tomber  entre  mes  mains,  puisque 
toutes  ces  belles  lettres  ,  dont  le  nom  mefmc 
monftre  qu  elles  font  deftinées  pourvdes  per- 
sonnes libres  Se honneftes ,  nempefchoicnt  pas 
que  ie  nefufle  vn  efclauc  malheureux  de  mes 
pallions  déréglées  >  le  me  portois  dans  ces  con- 
noiffaaccs  auec  grand  plaifir  ;  Se  iè  ne  confide- 
nts pas  que  c  eft  vous  ,  mon  Dieu  ,  qui  eftes  le 
principe  &  la  fourec  de  tout  ce  qu'il  y  a  en  elles 
de  certain  &  de  véritable.  le  tournois  le  dos  à 
voftre  clarté,&  le  vifage  vers  vos  créatures  dans 
lefquclles  elle  reluit.  Et  ainfi  mes  yeux  qui 
voy oient  les  chofes  que  vous  éclairez  n'eftoient 

Eoint  éclairez eux-mefmes.  Iay  compris  fans 
èaucoup  de  peine  &fans  eftre  aidé  d'aucun 
homme  tout  ce  que  j  ay  pu  lire  touchant  l'art 
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de  l'Eloquence,  la  Diale&ique,  la  Géométrie,  la 
Mufiquc  &  l'Arithmétique.  Vous  fçauez,  mon 
Dieu  ,  que  ce  que  ic  dis  eft  véritable  :  Car  la 
promptitude  d'efprit  pour  bien  comprendre,  <3c 
la  netteté  pour  fe  bien  exprimer  font  vn  don  3c 
vne  faueur  que  vous  difpenfez  à  qui  il  vous 
plaift.  Mais  helasi  j'ay  efté  bien  éloigné  de  vous 
l'offrir  comme  ie  dcuois,  &  de  vous  en  faire  vn 
facritîce.  le  ne  me  fuis  ferui  que  pour  me  perdre 
de  ces  qualitez  qui  me  pouuoient  élire  fi  aduan- 
tageufes ,  &à  l'exemple  du  plus  jeune  de  vos 
deux  enfans  j'ay  voulu  eftrc  le  maiftre  de  cette 
part  démon  bien  ;  &  au  lieu  de  remettre  entre 
yos  mains  ces  richefles  que  j'auois  reccuës  de 
voftrc  bonté,  ie  m'en  fuis  allé  dans  vne  terre  ex- 
trêmement éloignée  pour  les  difliper  malhcu- 
rcufemejit  en  me  prortituant  à  l'amour  des  créa- 
turcs.  Et  que  me  feruoit  cette  bonté  d'efprit  que 
j'auois  receuêde  vous,  puisque  ie  n'en  v fois  pas 
bien.  Car  il  eft  vray  que  dans  la  facilité  auec 
laquelle  j'auois  appris  tous  ces  arts  &  ces  feien- 
ces  ,  ie  ne  m'apperceuois  de  la.  peine  que  les 
perfoimes  mefme  intelligentes  &  laborieufes 
ont  à  les  comprendre  ,  que  lors  que  ie  m'effor- 
çois  de  les  leur  rendre  claires  &  faciles  ;  n'y 
ayant  que  les  plus  fpirituels  qui  entendiffenc 
ai fé ment  ce  que  ie  difois. 

Mais  ,  mon  Seigneur  &  mon  Dieu  qui  cfles 
la  vérité  fupréme,dcquoy  me  feruoient  tous  ces 
Éiduantagcs,  puifque  ie  vous  confiderois  com- 
me vn  corps  refplendiffant  &  d'vnc  grandeur 
immenfe  dont  j'eftois  vne  petite  partie  ?  Y  a-t'il 
rien  de  plus  dcteftable  que  cette  opinion  iolle, 
6c  extrauagante  ?  C'cft  néanmoins  ce  que  ie 
croyois  alors  de  vous.   Et  ie  ne  rougis  point 


146 


les  Confessions 


mon  Dieu  ,  de  reconnoiftre  voftre  infinie  mife- 
ricordeen  le  confeffant,  &  d'implorer fur  moy 
le  feccurs  de  voftre  grâce,  puifque  îe  n'ay  point 
rougi  de  publier  mes  blafphemes  ôc  d'abboyer 
contre  vous  deuant  tous  les  hommes.  Que  me 
feruoit  donc  alors  cette  promptitude  &  cette 
viuacité  d'efprit  auec  laquelle  j'auois  pénétré 
toutes  ces  feiences,  3c  j'auois  cfclaircy  moy  feul 
fans  le  fecours  d'aucun  homme  tant  de  hures  fi 
obfcurs  &  fi  difficiles  ;  puifque  j'eftois  tombé 
dans  des  excès  fi  horribles  en  ce  qui  regarde  le 
falut  &la  doétrine  delà  pieté, par  vne  igno- 
rance honteufe  &  facrilcge.  Ou  que  nuifoit  aux 
plus  fimples  &  aux  plus  petits  de  vos  enfans 
d'auoir  vn  efprit  beaucoup  plus  lent,  puifqu  ils 
ne s'egaroient  point  comme  moy;  mais  que  fe 
tenant  toujours  prés  de  vous  ils  demeuroient  à 
couuert ,  ainfi  que  de  petits  oifeaux  du  Ciel, 
dans  voftre  Eglife  comme  dans  leur  nid ,  pour 
y  prendre  leurs  plumes  peu  à  peu,  &  pour  faire 
croiftre  toujours  de  plus  en  plus  les  deux  ailles 
de  leur  double  charité  ,  en  le  fortifiant  par  la 
nourriture  d'vne  foy  faine,  &  d'vne  do&rine 
véritable. 

O  mon  Seigneur  8c  mon  Dieu,  faites-nous  la 


feul ,  &  de  nous  tenir  cachez  fous  vos  aifles: 
Protegez-nous  contre  tous  nos  ennemis;  &  por- 
tez-nous dans  noftre  langueur.  Vous  nous  por- 
terez eftant  tous  petits  ;  6c  vous  nous  porterez 
jufqu'a  l'extrême  vieillcfle ,  parce  que  nous  ne 
fommesque  foi  blelTe  lors  que  nous  nous  ap- 
puyons fur  nous-mcfmes  :  mais  noftre  foibleîTe 
fe  change  en  force  lors  qu'elle  eft  fouftenuë  par 
voftre  force.  Noftre  bien  ne  périt  jamais  ,  puif- 
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qu  ileft  tout  en,  vous  qui  ne  mourez  point  :  Et 
nous  ne  tombons  dans  le  mal  8c  dans  le  def rè- 
glement ,  que  parce  que  nous  nous  éloignons 
de  vous.  %  Retournons  donc  ,  mon  Seigneur, 
retournons  à  vous ,  afin  que  nous  ne  periflîons 
pas.  Car  fi  nous  auons  efté  fi  malheureux  que 
de  nous  perdre ,  noftrc  bien  néanmoins  ne  s'eft 
pas  perdu  auec  nous,  puifque  c'eft  vous-mefmc 
qui  eftes  toujours  viuant  :  Et  quand  nous  re- 
tournerons dansnoftre  demeure  véritable  après 
vnefi  longue  abfencc ,  nous  ne  craindrons  pas 
de  la  trouuer  abbatuc,  puifque  nous  n  auons 
point  d'autre  demeure  que  voftre  éternité  qui 
eft  ijnmuablc., 
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Chapitre  Premier. 
Il  excite  fan  ame  à  louer  Dieu. 

REcbvez,  mon  Dieu  ,  ces  confeffions 
comme  vn  facrifice  que  vous  prefeate 
ma  langue ,  cette  langue  que  vous  auez 
formée  &  que  vous  faites  mouuoir  afin  qu'elle 
public  vos  louanges.  Gueriflez  toutes  lespuif- 
fances  de  mon  ame  ;  Se  qu  elles  difent  en  fuite  , 
Seigneur  qui  eft  femblable  à  vous  ?  Puifque  ce- 
luy  qui  le  confeffe  a  voftre  diuine  majefté  ne 
vous  apprend  rien  de  ce  quifepaflc  dansluy- 
mcfme  ,  non  plus  qu'vn  cœur  qui  fe  ferme  ne  fe 
cache  pas  à  vos  yeux  ,  &  n'eit  pas  aflèzfort  pour 
refifter  par  fon  endurciflement  à  la  puiflâijce  de 
voftre  main  :  Vous  domptez  fa  dureté  quand  il 
vous  plaift  ou  par  voftre  mifericorde  ou  par 
voftre  juftice  ;  &  il  ne  fe  peut  dépendre  de  voftre 
chaleur  félon  le  langage  du  Prophète», 

Que  mon  ame  vous  loue  donc  afin  qu  elle 
Vous  aime  dauantage  ,  de  quelle  publie  lès  grâ- 
ces que  vous  luy  auez  faites,afin  quelle  v pus  en 
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loue.  Toutes  vos  créatures ,  Seigneur ,  ne  cef- 
fent  iamais  de  célébrer  vos  louanges.  Celles 
qui  font  pourueuës  defprit  6c  d'intelligence 
vous  louent  par  leur  propre  bouche:  Et  les  ani- 
maux &  les  chofes  corporelles  &  infènfîblcs 
vous  louent  par  la  bouche  de  ceux  qui  vous  con- 
flderent,  afin  que  noftre  ame  fortant  par  voftrc 
affiftance  des  langueurs  6c  des  laflïttides  oii  elle 
eft oit  tombée  ,  ie  ferue  des  ouurages  que  vous 
auez  faits  comme  de  degrez  pour  paffer  à  vous 
&pourseIeuer  vers  vous  qui  eneftesle  mer- 
ueilleux  ouuricr,  &  qu'elle  trouue  fa  nourriture 
&  fa  véritable  force  dans  cette  fublime  éle- 
uation,      ;  .  , 

Chapitre  II. 

S^ue  les  mefihans  ne  ffauroient  fuit  la  pr  fence 
Die»,  o*  cp  ïls  doivent  flufiofl  retourner  à  luy. 

/~\  V  b  les  mefehans  cftant  troublez  6c  in- 
V/  quietez  s'en  aillent  6c  s'enfuyent  où  ils 
voudront  pour  tafeher  d'éuiter  voftrc  prefence: 
vous  les  voyez  par  tout  ori  ils  vont  :  vous  percez 
les  ombres  dont  ils  fe  couurent  j  &  découurez 
leur  deformité  6c  leur  laideur  parmy  les  beau- 
tez  de  toutes  les  parties  de  la  nature  qui  les  en- 
uironnent.  Quel  mal  vous  ont-ils  pu  faire  ?  ou 
enquoy  ont-ils  pu  deshonorer  la  majefté  de  vo- 
ftrc empire ,  qui  fubfîfte  dans  fa  juftice  6c  dans 
fa  fermeté  inébranlable  depuis  le  haut  des 
Cieux  jufques  au  fond  des  abyfmesrCar  qû  ont- 
ils  fuy  lors  qu'ils  ont  fuy  àeuant  vous  :  &  en 

3ael  lieu  ne  les  aucz-vous  point  trouuez  ?  Mais 
s  ont  fuy  afin  de  ne  pas  voir  celuy  qui  les  voit: 
&  ils  font  tombez  entre  vos  mains  au  milieu 
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de  leur  aueuglement ,  parce  que  vous  n'aban- 
donnez aucune  des  chofçs  que  vous  auez  faites. 
Ils  ontfuy  ,  8c  tout  ce  qu'ils  ont  fait  par  cette 
fuite  ,  ç'eft  qu  eftant  injuftes  ils  yous  ont  ren- 
contré armé  de  vengeances  &  de  peines  poul- 
ies chaftier  juftement;  &  que  fe  tirant  des  mains 
de  voftre  bonté  ils  font  tombez  en  celles  de  vo- 
ftre juftice;  8c  fe  font  venus  brizer  contre  la 
feucrité  de  vos  loix  8c  la  rigueur  de  voftre  cole- 
re.  Ils  font  fi  aueugles  qu'ils  ne  voyent  pas  que 
vous  eftes  par  tout  ;  que  nul  lieu  ne  vous  peut 
comprendre;  8c  que  vous  feul  eftes  prefent  à 
ceux-mçfmes  qui  s'éloignent  de  voftre prefen ce. 

Qu'ils  fe  conuertiflènt  donc  &  qu'ils  vous 
cherchent  ,puifque  vous  n'abandonnez  pas  vos 
créatures  comme  elles  abandonnent  leur  Créa- 
teur. Qu'ils  fe  conuertiilent  8c  qu'ils  vous  cher- 
chent y  puilque  vous  eftes  dans  leurs  cœurs,  dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  vous  confeilent  leurs  cri- 
mes ,  qui  fe  jettent  entre  vos  bras  ,  8c  qui  pleu- 
rent dans  voftre  fein  après  vn  long  8c  pénible 
égarement.  Voftre  bonté  cft  mefme  fi  grande 
que  vous  efTuyez  leurs  larmes  afin  qu'ils  pleu- 
rent encore  dauantage ,  8:  qu'ils  trouuent  leur 
joye  8c  leur  confolation  dans  leurs  pleurs  ;  par- 
ce que  ce  n'eft  pas  vn  homme  de  chair  8c  de 
fang,  mais  Cc.lt  vous-mefmes  leur  Créateur 
qui  les  fouftenez  dans  leurs  foiblcfles ,  8c  les 
confolez  dans  leurs  miferes.  Où  eftois-je  donc 
quand  ie  vous  cherchois  ?  Vous  eftiez  prefent 
deuant  moy ,  8c  j'eftois  éloigné  8c  comme  ab- 
fent  de  moy-  mefme  ;  8c  n'auois  garde  ainfi  de 
vous  trouaer  ,  puifque  ie  ne  pouuois  pas  me 
trouuer  moy  mefme. 
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Chapitre  III. 

De  Faufte  Ettefque  Manichéen  :  &de  ïaueuglement 
des  Thilofopbes  à       la  connoiffance  de  la 
nature  n a  point fer uy  four  adorer  Dieu. 

IE  parleray  maintenant  en  laprefencedejnon 
Dieu  de  l'cftat  où  jeftois  en  la  vingt-neuuief- 
Tîie  année  de  mon  âge.  Vn  Euefquc  des  Mani- 
chéens nommé  Faufte  eftoit  alors  venu  àCar- 
thage.  On  peut  dire  de  luy  que  c  eftoit  vn  grand 
pfege  du  Démon  ,  6c  où  pluiïeurs  perfonnes^fc 
prenoient  eftant  attirez  6c  charmez  par  Telegau- 
ce  de  fes  difcours.Mais  quant  à  moy,encore  que 
ie  loiiaflè  fon  éloquence  ic  fçauoîs  bien  nean* 
moins  la  difcfcrner  de  la  vérité  des  chofcs  auc 
iedefîrois  d'apprendre;  6c  ie  conliderois  plu- 
toft  qu  elle  eftoit  la  doctrine  que  cet  homme  iî 
eftimé  parmy  eux  me  propoloit  comme  vne 
viande  pour  raffafîer  mon  efprit ,  que  non  pas 
Tes  belles  paroles,  qui  eftoient  comme  les  vales 
&  les  plats  dans  lelquels  il  me  la  prefentoit: 
Car  fa  réputation  me  1  au  oit  fait  paffçr  pour 
tfes-f^auant  dans  toutes  les  belles  lettres ,  6c 
tres-inftruit  dans  tous  les  arts  libéraux. 

Or  d'autant  que  j'auois  1  eu  phifîcurs  liures  des 
Philolbphes  6c  auois  fort  bien  retenu  leurs  fen- 
timensSc  leurs  maximes,  j'en  conferois  quel- 
qUes-vns  auec  ces  longues  fables  des  Mani- 
chéens ;  &  ietroouois  beaucoup  moihs  de  vray 
femblanceen  ces  fables,  6c  plus  de  probabilité 
dans  ces  opinions  des  Philofophcs ,  dont  T  efprit 
a  bien  pû  connoiftre  les  fecrefs  de  la  nature  Ôc 
les  mcrueilles  du  monde ,  mais  non  en  trouuer 
le  Seigneur  6c  le  Créateur  ,  parce  que  voltrc 
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grandeur  eft  incomprehenlible  en  elle-mefme, 
&  que  regardant  de  prez  &d'vn  œil  fauorable 
les  modeftcs  8c  les  humbles ,  vous  ne  regardez" 
que  de  loin  &  auec  auerfïon  ceux  qui  s'cleuent 
dans  leur  orgueil;  vous  ne  vous  approchez  que 
de  ceux  qui  ont  le  coeur  contrit  8c  humilié ,  8c 
ne  vous  laiffez  point  trouuer  par  les  fuperbes  , 
quoy  que  leur  curieufe  8c  vaine  lcience  les  ren- 
de capables  de  compter  les  ctoilles  8c  les  grains 
de  fable  ,  de  mefurer  les  vaftes  régions  du  Ciel , 
&  de  defcouurir  les  routes  des  pïanettes  8c  des 
AftresrCarils  cherchent  ces  chofes  parla  lu- 
miere  naturelle  de  le/prit  que  vous  leur  auez 
donné  ,  &  ils  ont  trouué  beaucoup  de  feercts  : 
Ils  predïfent  pluiïeurs  années  auparauant  les 
ccliplcs  du  Soleil  &  delà  Lune  :  Ils  en  mar- 
quent le  jour  ,  l'heure  ,  &  la  grandeur  ;  8c  les  ef- 
fets finirent  leurs  prédirions  :  Ils  en  ont  mefme 
eferit  des  règles  qui  fe  liknt  encore  aujour- 
d'huy,  par  lelquelles  on  preuoit  en  quelle  an- 
née, en  quel  mois  de  Tannée,  en  quel  jour  du 
mois  5  à  quelle  heure  du  jour  ,  8c  en  quelle  par- 
tic  de  leur  globe  le  Soleil  8c  la  Lune  doiuent 
s'eclipfer  ;  8c  ce  qu'on  a  preueu  arriue  toujours. 

Ceux  qui  ignorent  ces  chofes  s'en  étonnent  8c 
les  admirent  :  ceux  qui  les  fçauent  s'en  glori- 
fient 8c  s'en  éleuent  ;  8c  par  vn  orgueil  impie,  en 
s'ëloignant  de  voftre  lumière  &  s'eclipfant  dans 
leurs  ames  parles  ténèbres  que  leur  caufe  cet 
éloignement ,  ils  preuoyent  fi  long-temps  aupa-r 
rauant  la  défaillance  du  Soleil  lors  quelle  eft  en- 
core à  venir ,  ôc  ne  voyent  pas  la  kur  propelors 
qu'elle  eft  prefente.  Car  ils  ne  cherchent  pas  auec 
vne  pieté  religieufe  quel  eft  l'auteur  de  cet  efprit 
auec  lequel  ils  cherchent  ces  chofes  :  Er  lors 
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Qu'ils  trouuent  que  ceft  vous  qui  les  auez  créez, 
ils  ne  fe  donnent  pas  à  vous  afin  que  vous  con- 
feruiez  ce  que  vous  auez  fait  en  eux  ,  &  qu'ils 
falTent  mourir  ce  qu'eux  feuls  ont  fait  en  eux- 
mefmes:  ils  ne  vous  of&ent  pas  en  fàcrifice  leurs 
penfées  vaines  8c  fuperbes ,  comme  des  oifeaux 
qui volpnt  dans lair  ;  leurs fpeculations  cùrieu- 
ies  ,  comme  des  poiflbns  qui  fe  promènent  par 
les  {entiers  feercts  des  abylmes  d'eauie  ;  8c  leurs 
fales  impudicitez  comme  les  beftes  des  champs 
qui  fe  plongent  dans  la  boue ,  afin  que  vous 
mon  Dieu,  qui  eftes  vnfeu  dcuorant  confutaipz 
en  eux  ces  malheureufes  paflîons  qui  les  con- 
duifent  à  la  mort ,  &  leur  donniez  vn  nouucl 
eftre  &  yne  vie  immortelle,         .  \«~ 

Mais  ils  ignorent  le  chemin  qui  les  peut  con- 
duire à  vous  :  8c  ce  chemin  n'eft  autre  que  voftre 
Verbe,  par  lequel  vous  auez  créé  toutes  les  cho- 
fes  dont  ils  trouuent  la  mefure  &  font  le  dé- 
nombrementjparlequelvouslesauçz  créez  eux- 
mcfmes  quilesnombrent  &lesmefurent  ;  par 
lequel  vous  auez  créé  les  fens  qui  leur  font  ap- 
perceuoir  ces  objets  quils  mefurent  8c  qu'ils 
nombrent  ;  8c  par  lequel  yous  auez  créé  refprit 
qtii  les  rend  capables  de  )çs  mefurer  8c  de  les 
nombre**.  Ceft  voftre  fageflè  qui  eft  fans  bornes 
Se  farts  mefures  :  8c  c'eft  voftre  Fils  vïiique  qui 
en  smcamant a  cfté fait  noftrc'fageflc  ,  noftrç 
juftice  &  noftrc  fanfhfîcation  :  qui  a  efté  pj-is 
pour  vn  d'entre  nous,  8c  qui  en  cette  qualité  a 
payé  le  tribut  àCefar.  Ils  ignorent  ce  chemin 
par  lequel  en  defeendant  de  lepr  vanité  8c  com- 
me d'eux-mcfmes  pour  aller  à  luy,  ils  pour- 
voient en  fuite  monter  vers  luy.  Ils  ignorent  en-  - 
tiereinent  ce  chemin;  &  fe  croyans  aulfi  éleuez 
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Se  auffi  refplendifTans  que  les  Aftres  ils  tombent 
en  terre ,  &  leur  cœur  enflé  de  folie  fc  rem- 
plit de  ténèbres  Se  d'aueuglement.  Ils  difent 
plufîeurs  chofes  véritables  en  parlant  des  créa- 
tures; mais  ils  ne  cherchent  pas  auec  pieté  la 
vérité  mefme  qui  eft  l'ouurier  qui  les  a  formées  ; 
Se  c'eft  pourquoyils  n'ont  garde  de  le  trouuer: 
ou  s'ils  le  trouuent  en  compilant  qu'il  eftDieu, 
ils  ne  l'honorent  pas  comme  vn  Dieu  ,  &  ne 
luy  rendent  pas  les  allions  de  grâces  qui  lui- 
ront deucs3  mais  ils  s'égarent  Se  fe perdent  dans 
la  vanité  de  leurs  penfées  :  &  comme  ils  fc  van- 
tent deftre  fages  en  s'attribuant  ce  qui  vient  de 
vous,,ils  vous  attribuent  au  contraire  par  vn 
aueuglement  deteftable  ce  qui  vient  d  eux. Ils  veu- 
lent faire  trouuer  le  menfonge  en  vous  qui  eftes 
la  vérité  mefme  :  Ils  changent  la  gloire  du  Dieu 
incorruptible  en  la  rciTemblancc  &en  l'image 
de  l'homme  qui  eft  corruptible ,  8c  en  celle  des 
oifeaux  ,des  beftes  ,  Se  des  ferpens.  Ils  conuer- 
tiflent  ainfi  voftre  vérité  en  menfonee  ,  Se  ren- 
dent  à  la  créature  les  honneurs  Se  les  adorations 
qui  ne  font  deues  qu'au  feul Créateur. 

I'auois  néanmoins  retenu  beaucoup  de  chofes 
véritables  que  ces  Philofophes  ont  dites  des 
créatures:  Se  comme  j'en  comprenoisles  raifons 
par  la  fupputation  Se  Tordre  des  temps  Se  par 
les  viiîblcs  reuolutions  des  Aftres  ,  ieles  confe- 
rois  auec  les  difeours  de  Manichée,  qui  ayant 
beaucoup  eferit  fur  ce  fujet  s'eft  monftré  fort 
fécond  en  refueries;  Se  ie  ne  trouuois  point  dans 
ces  fables  les  raifons  des  folftices,  des  equinoxes 
&  des  eclipfes ,  ny  de  tout  le  relie  de  ce  que 
j'auois  appris  de  la  nature  Se  du  cours  des  Aftres 
dans  les  liures  de  ces  Philolophcs  payens.  On 


iço  les  Confessions 
me  vouloir  néanmoins  obligez  d  y  adjouter 
foy ,  bien  qu'il  n'y  euft  aucun  rapport  aucc 
cette  connoiflance  que  j'en  auois  -acquife  tant 
par  les  règles  de  Mathématique  que  par  mes 
yeux  propres  ,  mais  qu'au  contraire  il  y  euft  vae 
différence  merueillcufe.  ,  r  -  ' 
 —  —  1  

C  H   A^fc  I  T  R  E     I  V. 

La  feule  connoiflance  de  Dieu  uoturend  heureux. 

SJEignevr  qyi  elles  leDieu  de  vérité ,  fuffit-il 
pour  vous  elhe  agréable  d'eftre  inftarit  dans 
ces  connoiflances  ?  Malheureux  eft  ecluy  qui 
connoift  toutes  ces  chofes,  8c  qui  uc  vous  con- 
noift pas.  Bienheureux  eft  celuy  qui  vous  con- 
noift, quoy  qu'il  les  ignore.  Et  quant  à  celuy 
qui  vous  connoift  &  connoift  aulli  ces  chofes, 
il  n'en  eft  pas  plus  heureux  pour  les  connoiftre;* 
mais  c'eft  la  feule  coftnoiflancc  qu'il  a  de  vous 
qui  le  rend  heureux ,  pourueu  qu'cti  vous  con- 
noiflant  comme  Dieu  il  vous  glorifie  aufli 
comme  Dieu  ;  qu'il  vous  rende  grâces  de  vos 
dons ,  &  qu'il  ne  fe  perde  pas  dans  la  vanité  de 
fés  penfées.  <  .  .  -  j    >  ' 

Car  comme  celuy  qui  poflede  vn  arbre  ,& 
vous  rend  grâces  des  fruits  qu'il  rapporte ,  fans 
fçauoir  combien  il  a  de  hauteur  ,ny  combien 
il  a  de  tour  ,  eft  plus  heureux.que  celuy  qui  fans 
le  pofleder  &  fans  connoiftre  ny  aimer  Tefprit 
tout-puiflànt  qui  l'a  formé  fçait  toutes  JcS  me- 
fures  &  tout  le  nombre  de  Ces  branches:  de 
mefme  ce  feroitvne  folie  de  douter  qu'vn  fi- 
délie  Chrcfticn,  à  qui  toutes  les  richelTes  du 
monde  appartiennent  de  droit,  6c  qui  n'ayant 
prefquc  rien  poflede  toutes  chofes  en  s'atta- 
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chant  à  vous  mon  Dieu  à  qui  elles  font  toutes 
affujett  ies ,  ne  foit  beaucoup  plus  heureux ,  en- 
core qu'il  ne  connoifle  pas  feulement  le  cours 
des  eftoilles  qui  font  à  Tentour  du  Pôle  ,  que 
celuy  qui  fçachant  mefurer  le  Ciel  nombrer  les 
eftoilks  Se  pefer  les  elemens  néglige  de  vous 
connoiftie,  vous  qui  auez  difpofé ;&  arrangé 
toutes  les  parties  defvniuers  auec  poids  nom- 
bre &  mefure. 
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Slut  les  fitujptt\de  Mamdrie  touchant  lès  Aflm  U 
rendaient  indigne  de  toute  créance  dans  les 
autres  points  de  fa  dottsine. 

MA  i  s  qui  obligeoit  Manichée  de  nous  fai- 
re dans  fes  liures  de  fi  longs  difeours  des 
Atfres^dont  la  connoiflance  neft  point  necelTai- 
té  pour  eftxeinftruit  dans  la  pieté?  6ar  puis  que 
vous  auez  daigné  apprendre  aux  hommes  dans 
vosEfcritujres  que  la  pieté  cft  la  vraye  fageiïè, 
quand  il  auroit  eu  vne  connoiiTance  parfaite  des 
Aftres„ce  nauroit  pas  efté  vne  preuue  qu'il  pof- 
fedaft  cette  vraye  fageflè  :  mais  c'eft  vne  preuue 
indubitable  qu'il  ne  la  poflèdoft  pas ,  de  ce  que 
ne  connoiflant  rien  dans  cette  feience  de  la  nar 
ture ,  il  a  eu  la  hardieffe  &  la  prefomption  d'en- 
feigner  ce  qu'il  ignoroit.  Ceft  mcfme  l'effet  or-* 
dinaire  de  la  vanité  de  fe  vouloir  lïgnaler  par 
cette  conaoiflance  des  chofes  naturelles  lors 
qu'on  la  poflede  :  au  lieu  que  c'eft  le  deuoir  de  la 
pieté  de  vous  rendre  grâces  de  de  confefler  vo- 
ftrenom.  Mais  vous  auez  permis  que  cet  hom- 
me qui  n'auoit  aucun  foin  de  vous  loiier  ait 
beaucoup  parlé  des  chofes  de  la  nature  ,  afin 
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qu  eftant  conuaincu  de  fauffeté  par  ceux  qui  en 
ont  vne  véritable  connoiflàncc,onpûft  voir  clai- 
rement quel  eftoit  fon  efprit  Se  fon  jugement 
dans  les  autres  qui  font  plus  cachées.  Car  il  h*a- 
uoit  pas  vne  médiocre  eftime  de  luy-raef  me  ; 
mais  il  s'efforçoit  de  perfuader  que  le  faint  E£- 
prit,  qui  remplit  de  diuihesconfolations  &1qui 
enrichit  des  dons  celeftes  les  âmes  qui  vous  font 
fidelles ,  refidoit  perfonnellemçnt  en  lu  y  auec 
vne  pleine  &  vneabfolue  puiflànce.  Ainfi  lors 
que  Ton  defcouure  fes  faufletez  en  ce  qu'il  dit  du 
Ciel ,  des  Eftoilles  &  du  mouuement  du  Soleil 
&  de  la  Lune ,  quoy  que  cela  ne  regarde  point  la 
do&rine  de  la  religion  ,  on  ne  Uine  pas  néan- 
moins de  connoiftre  manifeftement  que  la  Ifar- 
dieffe  auec  laquelle  il  en  a  eferit  eftoit  impië  8c 
facrilege  |  puis  qu'outre  qu'il  ignore  ce  doût  il 
parle  Se  tombe  dans  des  erreurs  Se  des  fauflfetez 
groflîcres ,  il  en  parle  auec  vne  fi  haute  préem- 
ption Se  vn  orgueil  fi  insupportable ,  qu'il  veut 
qu'on  adjoute  créance  à  tout  ce  qu'il  en  dit  com- 
me Ji  des  difeours  qui .  procèdent  dvne  per- 
fonne  diuinc. 

Quand  ie  voy  quelqu'vn  de  me  frères  en  le- 
fus-Chrift  qui  neftpas  inftruïtences  cohnbif- 
fances  ou  qui  s'y  trompe ,  ie  le  fouffre  làns  au- 
cune peine ,  fçacnant  qu'il  ne  luy  importe  nul- 
lement de  fçauoir  la  fituation  Se  leftat  d'vne 
créature  corporelle ,  pourueu  qu'il  ne  croyerien 
d'indigne  de  voftre  majefté  infinie,  ô  mon  Dieu 
Créateur  de  toutes  chofes.  Mais  cedeffaut  de 
connoiflance  luy  eft  dommageable  s'il  cftime 
qu'elle  fait  partie  de  la  doftnne  elTentielle  de  la 
pieté,  Se  s'il  ofe  fouftenir  auec  obftination  ce 
qu'il  ne  fçait  pas.  La  charité  ainfi  quvne  bonne 
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mere  fupporte  cette  foiblefle  en  celuy  quineit 
cacore  que  dans  l'enfance  de  la  foy  jufqu'à  ce  que 
deuenant  vn  nouuel  homme  8c  vn  homme  par- 
fait il  ne  foit  plus  fujetà  dire  agité  parles  vents 
des  diife  rentes  do&rines.  Mais  qui  n'auroit  en 
horreur  &  ne  rejetterait  comme  deteftable  1  a  fo- 
lie de  celuy  qui  feroit  conuaincu  dauoir  en  feigne 
des  chofes  faufles  après  auoir  voulu  pafler  pour 
do&cur,  pour  guide,  pour  chef  &  pourmaillrc 
de  ceuxa  qui  il  auroit  ofé  entreprendre  de  per- 
suader que  ces  chofes  dtoient  telles  qu'il  les  di- 
foit,  8c  de  le  faire  auec  tant  d'audace  que  de 
prétendre  qu'en  le  fuiuant  on  ne  fuiuroit  pas  vn 
homme  ,  mais  voftrc  Efprit  faint.  - 

Néanmoins  ie  ne  fçauois  pas  encore  bien 
afièurément  fi  Ton  pouuoit  expliquer  félon  la 
do&rine  de  Manichée  ces  changemens  qui  aug- 
mentent ou  qui  diminuent  la  longueur  des 
jours  8c  de  nuits ,  8c  les  viciflitudes  mefme  du 
jour  8c  de  la  nuit ,  ces  eclipfes  du  Soleil  &  de  la 
Lune ,  8c  ce  que  j'auois  remarqué  de  femblable 
dans  les  autres  liures  que  j'auois  leus.  Que  li 
cela  fe  pouuoit ,  8c  qu'il  n'y  euft  point  de  répu- 
gnance vifible  entre  ce  qu'il  a  eferit  &  ce  qui  fe 
paffe  dans  la  nature ,  ic  n'eflois  pas  toutefois 
afleuré  que  ce  qu'il  en  dit  fuft  véritable  ;  mais 
j'ellois  difpofé  a  me  rendre  à  fon  autorité  ,  à 
caufe  que  ic  le  tenois  pour  vn  faint  &  pour  vn 
homme  de  Dieu. 
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De  tebfience  de  Fattjle ,  &de  fin  ignorance 

dam  Us  fcicnces. 

DV  *  a  n  t  ces  neuf  années  qu  aucc  vn  ef- 
prit. errant  &  volage  fécoutois  ces  Mani- 
chéen$ ,  ic  brulois  d'impacience  de  voir  Faufte, 
dautant  que  ceux  que  jauois  rencontrez  juf- 
ques  alors  ne  pouuant  refpondre  i  mes  que- 
stions ,  me  promettoient  toujours  qu'auffi-toft 
qu'il  feroit  arriué  ôc  que  ie  ferois  entré  en  con- 
férence auec  luy,  il  me  donneroit  (ans  peine  vu 
efclairciflement  Ôc  vnc  fatisfa&ion  toute.~en- 
tiere ,  non  feulement  fur  ces  difficultpz  ,  mais 
aufll  fur  toutes  celles  qui  me  pourroient  venir 
en  Fefprit  bien  qu'elles  fuflènt  beaucoup  plus 
grandes. 

Lors  qu'il  fut  venu  ie  trouuay  qu'il  eftoit  de 
fort  douce  humeur  &de  fort  bonne  compa- 
gnie ,  Ôc  que  dans  fa  facilité  de  parler  il  contoit 
beaucoup  plus  agréablement  que  nul  des  autres 
les  fables  qu'ils  auoient  accoutumé  de  me  dire. 
Mais  toutes  ces  belles  paroles  qui  eftoient 
comme  des  vafes  pretieux  qu'il  me  prefentoit 
de  fort  bonne  grâce,  neft oient  pas  capables 
defteindre  ma  Ibif.  I'cftois  défia  las  ôc  rebuté  de 
pareilles  chofes.  le  ne  les  trouuois  pas  meilleu-  , 
res  pour  eftre  mieux  dites ,  ny  plus  vrayes  pour 
eftre  plus  éloquentes  :  Et  lefprit  de  cet  homme 
ne  me  paroiubit  pas  plus  lage  pour  voir  fon 
vifage  bien  compofé ,  ôc  fes  difeours  bien  étu- 
diez.  le  connus  alors  que  ceux  qui  me  1  auoient 
tant  vanté  eftoient  de  mauuais  juges  du  mérite 
ôc  de  la  fuffifance  des  perfonnes  ,  ôc  qu'ils  ne 
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l'eftimoienc  docte  Se  prudent  qu'à  caufe  qu  ils 
le  trouuoient  difert  S:  agréable  dans  l'es  dit- 
cours. 

l'ay  connu  aufïï  vne  autre  forte  de  gens  à  qui 
la  vérité eft  fufpeâe,  Se  qui  refufent  de  la  rece- 
uoirlors  quelle  leur  eft  propofée  en  de  beaux 
termes.  Mais  vous  m'auiez  deflors  cnfeigné, 
mon  Dieu ,  par  des  voycs  fecrettes  Se  admira- 
bles ,  qu  il  y  a  de  Terreur  dans  l'opinion  des 
vns&'des  autres.  Et. ce  qui  me  porte  à  croire 
que  c'eft  vous  qui  me  l'auiez  enfeigné  ,  eft  que 
cela  cil  véritable  &que  nul  autre  que  vous  ne 
peut  [en feigne r  la  vérité  de  quelque  part  &  de 
quelque  lieu  qu  elle  nous  vienne.  Tauois  donc 
des  ja  appris  de  vous  ,  que  Ton  ne  doit  pas  cfti- 
mer  qu' vne  chofe  eft  véritable  parce  qu'elle  eft 
dite  auec  éloquence,  ny  qu'elle  eft  fauffe  parce 
qu'elle  eft  exprimée  auec  des  termes  rudes  & 
barbares  :  comme  aufli  au  contraire  ,  qu'vnc 
choie  ne  doit  pas  eftrc  tenue  pour  véritable 
parce  quelle  eft  énoncée  fans  aucune  politefle, 
ny  pourfaufle  parce  quelle  eft  expliquée  auec 
vn  ftile  élégant  Se  magnifique  :  mais  que  la  vé- 
rité &  le  inenfonge .  la  fagefic  Se  la  folie  font 
comme  de  bonnes  ou  de  mauuaifes  viandes,  qui 
nous  peuucnt  eftre  prefentées  dans  des  paroles 
nobles  ou  baffes,  comme  dans  des  plats  d'ar- 
gent ou  de  terre. 

Cet  extrême  defir  que  jauois  depuis  fi  long- 
temps de  connoiftre  Fauftc  fut  donc  fatisfait 
en  quelque  manière  par  la  chaleur  Se  la  viuacité 
qu  il  faifoit  paroiftre  dans  fes  difeours ,  Se  par 
la  grande  facilité  qu'il  ;auoit  à  fe  feruir  de  ter- 
mes fort  propres  pour  expliquer  fes  penfées. 
En  quoy  ie  le  loiiois  Se  leftimois  autant  que 
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faifoient  les  autre$,&  mefmc  plus  qu'eux.  Mais 
ie  fouffrois  auec  peine  de  ce  qu  eftant  au  milieu 
d'vne  grande  troupe  d'auditeurs  ie  n'auois  pas 
la  liberté  de  luy  reprefenter  mes  doutes  ,  Se  de 
luy  faire  des  queftions  dans  vne  douce  Se  paifï- 
ble  conférence  pour  m'en  eclaircir  auec  luy 
en  luy  propofant  mes  raifons  &  en  écoutant  les 
lïennes.  C'eft  pourquoy  ayant  enfin  trouué  vne 
occafon  aflez  fauorablc  Se  eftant  accompagné 
de  mes  plus  intimes  arnis,ie  luy  demanday 
audience  en  vn  temps  Se  en  vn  lieu  où  fans 
blefler  la  bienfeance  nous  pouuions  conférer 
enlemblcdans  vne  liberté  toute  entière. 

Luy  ayant  propofé  quelques  queftions  qui  me 
fembloient  considérables  ,  ic  reconnus  d'abord 
que  de  toutes  les  feiences  il  ne  fçauoit  que  la 
Grammaire,  &  encore  allez  communément.  Et 
parce  qu'il  auoit  Ieu  quelques  oraifons  de  Cicc- 
ron  ,  quelques  traits  de  Seneque  ,  mais  fort  peu, 
quelques  vers  des  Poètes  ,  Se  les  liures  de  ceux 
de  fa  fedre  qu'il  auoit  trouucz  le  plus  élégam- 
ment eferits  en  latin ,  &  que  d'ailleurs  il  s'exer- 
çoit  fans  cefTe  à  parler  ,  il  auoit  acquis  cette  fa- 
cilité de  langage ,  qui  eftoit  d'autant  plus  agréa- 
ble Se  plus  propre  pour  feduire  Se  pour  inlpirer 
l'erreur ,  qu'elle  eftoit  accompagnée  d'adrelTe 
d'efprit  Se  d'vne  certaine  grâce  naturelle.  Sei- 
gneur mon  Dieu  qui  eftes  le  juge  de  ma  con- 
icicnce&  dont  l'oeil  difeerne  parfaitement  tout 
ce  que  j'ay  dans  le  cœur  Se  dans  la  mémoire ,  ce 
rapport  que  ie  fais  n'eft-il  pas  conforme  à  la  vé- 
rité ?  Cependant  vous  me  conduiriez  defiors 
par  les  voyes  fecrettes  Se  ineffables  de  voftre 
prouidence ,  Se  vous  commenciez  à  mettre  de- 
uant  mes  yeux  la  difformité  de  mes  erreurs  Se 
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de  mes  cgaremens  ,  afin  que  iç  les  viflc  &  que  ie 

les  euffç  en  horreur. 

- 
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Ç  ,H   A  P  I  T  R  E  VII. 

Il  fe  dégoûte -de  la  fette  des  Manichéens  après  auoir 
reconnu  [ignorance  de  faujle, 

I<  O  R  s  que  feus  reconnu  que  Fauftc  efloic 
^ignorant  dans  les  feiences  où  j'auois  creu 
qu'il  exçelloit,  iecommcnçay  à  defcfperer  de 
pouuoirpar  ion  moyen  eftreefclaircy  de  mes 
doutes  ,  dans  lelquels  néanmoins  il  auroît  pu 
n'eftrepas  inftruit  fans  laifler  d'eftre  intelligent 
en  la  doctrine  de  la  véritable  pieté,  pourueu 
qu'il  n'euft  pas  cfté  Manichéen.  Mais  les  liures 
de  ceux  de  cette  feûe  font  remplis  d'vn  nom- 
breinfiny  de  fables  touchant  le  Ciel ,  les  Eftoih- 
les  ,  le  Soleil  &  la  Lune  :  Ce  qui  faifoit  qu'en 
conférant  les  fupputations  Mathématiques  que 
j'auois  leuës  dans  d'autres  liures  auecce  qui 
eftoit  efcritdans  les  leurs  ,  pour  juger  fi  leurs 
raifons  eftoient  meilleures  ou  du  moins  auflî 
bonnes  que  celles  des  autres  auteurs  ,  ie  n'efpc- 
rois  plus  queFaufte  me  les  puft  expliquer  aufli 
nettement  que  ie  l'aurois  fouhaitté. 

Et  en  effet ,  au/Ii-toft  que  icluy  eus  propofé 
mes  difficultez  pour  les  examiner  il  refufa  mo- 
dcftementd'y  refpondre  ,  &  ne  fe  voulut  point 
charger  d'vn  fardeau  trop  pefant  pour  luy  ? 
Caril  fçauoit  bien  qu'il  ignoroit  cette  feience  , 
&  il  ne  rougit  point  de  me  Tauouer.  Il  n  cftoip 
pas  du  nombre  de  ces  grands  parleurs  dont  j  ay 
foufferf  plufieurs  auec  grande  peine  ,  qui  en 
s'efforçant  de  mefclaircir  fur  ces  points  ne  mç 
difoient  rien  de  folide  ny  de  raifonnable  :  mais 
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il  eftoit  retenu  &  judicieux  comme  I'eft  vu 
homme  d'honneur  :  Ec  quoy  qu'il  fuft  dans 
l'aueu^lement  au  regard  de  vous,  il  n  y  eftoit 
pas  d  vne  telle  forte  à  l'égard  de  luy  qu'il  ne 
connuft  bien  l'on  ignorance  ;  &  il  ne  voulut 
point  s'engager  mal  à  propos  dans  vne  difputc 
&dâns  des  difficultez  doit  il  voyoit qu'il  luy 
feroit  impoilible  defortir.  Cette  conduite  me 
le  fit  eftimer  encore  dauantage ,  parce  que  cette 
modération  d'efp rit  auec  laquelle  il  rcconnoif- 
foit  fes  deffauts  ,  eftoit  plus  belle  &  plus  cfti- 
mablequelcs  choies  mefmcs  dont  ie  defirois 
d'acquérir  la  connoiflance.  Etiele  vis  toujours 
procéder  de  cette  forte  dans  toutes  les  que- 
ftions  fubtiles  ou  difficiles  que  ie  propofois. 

Ayant  rallenty  parce  moyen  cette  grande  af- 
feftion  que  j'auois  pour  la  doftrinc  des  Mani- 
chéens ,  fc  perdant  de  plus  en  plus  l'efperance 
de  pouuoir  trouuer  de  la  fatisfaftion  en  confé- 
rant auec  leurs  autres  Do&curs,  puis  que  celuy- 
cy  qui  eftoit  iï  célèbre  parmy  eux  m  auoit  pavu 
tel  que  j  ay  dit  en  pluiîcurs  choies  que  iedefirois 
defçauoir,iecommençayàtraitter  auec  luy  de 
la  feience  qu  il  aimoit,  en  luy  parlant  de  la  Rhé- 
torique dont  j'eftois  alors  Profcffeurà  Carthage 
&  que  j'enfeignois  à  de  jeunes  gens  ,  &ielifois 
auec  luy  ou  ce  qu  il  deiîroit  le  plus  d'entendre, 
ou  ce  que  j'eftimois  auoir  le  plus  de  rapport  à 
fon  efprit.  Ainfi  tous  les  efforts  que  fauois  refo- 
lu  de  taire  pour  me  rendre  fçauant  en  cette  fefte 
ceflerent  entièrement  après  que  j'eus  connu  Fau- 
ftc:  non  pas  néanmoins  de  telle  forte  queiela 
quittafle  abfolument  :  mais  parce  que  iene 
voyois  encore  rien  de  meilleur  que  ce  que  j'auois 
embrafle  ie  refolus  de  m'en  contenter ,  fi  ie  n'en 
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tencontrois  quelqu'autre meilleure 6c plus  digne 
"d'eftre  fuiuie,        v  • 

.Tellement  queceFaufte  quiauoit  efté  pour 
tant  d'autres  vn  piège  mortel ,  auoit  desja  fans 
le  fçauoir  Se  fans  le  vouloir  commencé  à  me  ti- 
rer de  celuy  ou  j'eftois  tombé.  Car  dans  le  fecret 
de  voftre  prouidence,  mon  Dieu,  vous  n'aban- 
donniez point  mon  àm,e,  6c  voftre  main  me  con- 
ckiifoit  pat  des  voyes  cachées  6c  admirables, 
cependant  que  ma  merc  vous  offroit  continuel- 
lement pour  moy  en  facrifice  le  fang  de  fon 
cœur,  qui  jour  &nuit  çouloit  par  fes  larmes. 
C'eft  ainfï  que  vous  m'auez  traitté ,  mon  Dieu, 
puis  que  c'eft  vous  qui  conduifez  les  pas  de 
l'homme  &  faites  qu'il  defirc  d'entrer  dans  vos 
voyes.  Car  q\ii  peut  procurer  noftre  falut  finon 
voftre  main,  Seigneur,  qui  reforme  &  qui  repa- 
re ce  qu*elle-mefme  a  formé. 

■*        ■       ■  •  4 ,  •* 

 .  

^Chapitre  VIII. 
Il  va  à  Rome  contre  la  volonté  de  fa  mere. 

AI  n  s  1  ce  fut  par  l'ordre  de  voftre  proui- 
dence  que  ie  me  laiflay  perfuader  d'aller  à 
Rome  pour  y  enfeigner  la  Rhétorique  pluftoft 
qu'à  Carthage.  Et  il  faut  que  ie  raconte  icy  le 
fujet  qui  me  porta  à  ce  voyage ,  afin  de  vous  en 
tendre  grâces  6c  de  publier  vos  louanges  deuant 
tout  le  monde  ;  parce  qu'on  y  voit  reluire  d'vne 
manière  admirable  voftre  façeflc  toute  diuine 
dans  ces  deftours  fi  fecrets  6c  fi  imperceptibles 
par  lefquels  vous  m'auez  conduit,&  voftre  inef- 
fable mifericorde  toujours  prefente  pour  me 
fecourir  lors  mefme  que  j'eftois  fi  loin  de  vous. 
Car  j'entrepris  ce  voyage ,  non  dans  le  deflein 
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d'acquérir  plus  de  bien  &  plus  d'honneur  ainfi 
que  mes  amis  me  le  Faifoient  efpçrcr,quoy  qu'a- 
lors la  confideration  de  ces  auantages  pcuft 
auoir  quelque  force  fur  mon  efprit.  Mais  la 
principale  raifon  &  prefque  la  feule  qui  m  y 
porta ,  fut  quç  j'auois  oiiy  dire  que  la  jeunefle  y 
eftoit  beaucoup  plus  docile  $c  mieux  réglée  n  Se 
que  ceux  qui  eftudient  non  feulçment  ne  fe  jet- 
tent jamais  en  foule  &  auec  jnfolence  dans  la 
claiîç  d'vn  autre  Maiftre  que  le  leur ,  mats  qu'ils 
n'y  entrent  pas  mefme  que  lors  qu'il  le  leur 
permet. 

:  Au  contraire  à  Cartha^c  c'eft  vne  chofe  hon- 
teufe  que  de  voir  jufqua  quel  point  la  licence 
règne  parmy  les  efeoliers.  Us  entrent  dans  les 
claffes  auec  vne  impudence  extrême  qui  tient 
quelque  chofe  de  la  fureur  ;  &  après  y  dire  en- 
trez ils  troublent  Tordre  que  les  maiftres  y  ont 
eftabty  pour Tauancement  de  leurs  difciples,  ôc 
auec  vne  brutalité  nompareille  ils  commettent 
mille  infolences  qui  deuroient  cftre  punies  par 
les  loys  fi  elles  n'eftoient  autorifées  parla  cou- 
ftume.En  quoy  ils  font  dautant  plus  malheureux 
qu'ils  eftiment  comme  permis  ce  qui  fera  tou- 
jours deffendu  par  voftreloy  éternelle  &  inuio- 
lablc.  Et  après  cela  ils  s'imaginent  qu'ils  com- 
mettent ces  excez  impunément ,  ne  confideranr 
pas  qu'ils  font  punis  par  cet  aueugleraeup  meC- 
mç  dans  lequel  il  les  commettent,  &  que  les 
maux  que  leur  peché  caufe  dans  leur  ame  fonr 
incomparablement  plus  grands  quç  tous  ceux 
qu'ils  peuuent  faire  fournit  aux  autres.  Ainfî 
ayant  aimé  la  licence  lors  queie  n'eftois  qu'ef- 
colierdans  ma  jeunefle  ,  jeltois  contraint  delà 
fupporter  dans  les  jeunes  gens  en  cet  âge  od  j'e- 

ftois 
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ftôis  deuenu  leur  maiftre.  Et  ccft  ce  qui  jnc 
donnoit  dautant  plus  d'cnuie  d'aller  en  vn  lieu 
où  tous  ceux  qui  en  auoient  connoiflànce  m  af- 
feuroicnt  que  l'on  ne  yiuoit  pas  de  la  mcfme 
forte.  ■   .  >_*  s 

_  Ce  fut  la  le  véritable  mouucment  qui  me  fit 
refoudre  d'entreprendre  ce  voyage.  Mais  vous, 
mon  Dieu  mon  cfperancc  &  mon  threfor  en  la 
terre  des  viuans  ,  vous  me  portiez  à  changer  de 
lieu  pour  me  faire  changer  de  vie:  vous  me  fai- 
fiezLcntir  des  dégoufts  &  des  dcfplaifirs  pour 
m'arracher  de  Carthage^  vous  mefaifîez  pro- 
pofer  des  conditions  fauorables  &  auantageufes 
pour  m'attirer  à  Rome,  employant  en  l'vn  &  en 
l'autre  l'entremife  de  perfonnes  qui  n'aimoïent 
qu'vne  vie  morte,  dont  les  vus  m 'irritaient  par 
leurs  excez  ,&  les  autres  ne  me  promettaient 
que  des  chofes  vaines.  Ainfi  par  vne  conduite 
fterette  de  voftre  prouidence  vous  vous  feruiez 
&  de  leur  dérèglement  &  du  mien  propre  pour 
me  faire  fortir  de  mes  erreurs.  Car  ceux  qui 
troubloient  mon  repos  cftoient  pofledez  d'vne 
paflion  aueugle  &  furieufe  :  &  ceux  qui  me  pro- 
mettoient ailleurs  vn  eftat  plus  fauorable  n'a* 
uoient  des  penfées  que  pour  la  terre.  Quant  à 
moy  comme  ie  fuyois  à  Carthage  vne  véritable 
mifere,  ie  cherchois  a  Rome  vne  fauffe  félicité. 

11  n'y  auoit  que  vous  ,  mon  Dieu,  qui  fceuflîez 
la  véritable  caufe  de  mon  voyage  :  mais  vous  ne 
la  defcouuriez  ny  à  moy  ny  a  ma  mere ,  laquelle 
s  affligea  extraordinairement  de  mon  départ  &  me 
fuiuit  jufqu'à  la  mer.  Voyant  qu'elle  s'opiniaftroit 
i  ne  me  point  abandonner  afin  de  m'obliger  à  re- 
tourner auèc  <He  ou  à  luy  permettre  de  me  fuiure, 
ie  feignis  querhondeflein  eftoit  feulement  d  ac- 
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compâgner  vn  de  mes  amis ,  jufqu'à  ce  que  le 
temps  eftant  deuenu  plus  fauorable  il  fe  fuit  cm- 
1  barque,  &  euft  fait  voile.  le  trompay  ma  mere  de 
la  forte ,  &  yne  mere  qui  m'aimoit  auec  tant  de 
paflion,  &  ie  me  dégageay  d'elle  par  ce  menfonge. 
Mais  vous  m'auez  pardonné  cette  faute,  mon 
Dieu,  auec  vneinfinitéd  autres,  m'ayant  preferu  é 
par  voftre  mifericorde  des  eaux  de  la  mer  lors  que 
mon  ame  eftoit  fouillée  par  tant  d'impietez  exé- 
crables ,  pour  me  conduire  jufqu  a  leau  de  voftre 
grâce ,  qui  me  purifiant  dé  toutes  mes  taches  dans 
le  baptefme  dcuoit  arrefter  enfin  ces  torrens  de 
larmes  qui  cpuloient  tous  les  jours  des  yeux  de 
ma  mere  lors  qu'elle  vous  addreflbit  fes  vœux  8c 

\  .  '  fes  prières  pour  ie  falut  de  mon  ame.  Néanmoins 
voyant  qu'elle  nepouuoit  fe  refoudre  à  s'en  re- 
tourner fans  moy ,  ie  luy  perfuadé  enfin  auec 
grande  peine  de  paffer  la  nuit  fuiuante  en  vn  lieu 
proche  de  noftre  vaiiTeau  où  il  y  auoit  vn^  cha- 
pelle dédiée  en  l'honneur  de  S.  Cyprien  ,  dans  la- 
quelle s'en  eftant  allée  prier  &  pleurer  pôur  moy, 
ie  me  defrobay  fecrettemeret  &  panis  la  mefme 
riuit.  Et  que  vous  demandoit-elle,mon  Dicu,auec 
tant  de  larmes  (mon  que  vous,  empefchaflîez 
mon  voyage  ?  Mais  vous  qui  vouliez  l'exaucer 
dans  le  plus  grand  de  fes  defîrs  félon  Tordre  de  la 
profondeur  de  vos  confeils,  vous  luy  refufaftes  ce 

\  qu'elle  vous  demandoit  alors ,  pour  luy  accorder 

#        en  vne  manière  plus  haute  ce  qu'elle  vous  de- 
mandoit toujours.  v 

Le  vent  s'eftam  leué  durant  la  nuit  nous  fifmes 
voile,  &  nous  perdifmes  bien-toft  la  vttic  du  riua- 
ge  :  Od  ma  mere  venant  le  matin  &  ne  me  trou-n 
uant  plus ,  elle  fut  outrée  de  douleur ,  &  elle  fe 
plaignoit  à  vous  dans  la  violence  de  fçs  gemiflè- 
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mens  &  de  fes  foupiis.  Mais  vous  n'efeoutiez 
point,  mon  Dieu ,  tout  ce  qu'elle  vous  difoit,  per- 
mettant que  ïefuffe  emporté  par  le  mouuement 
de  mes  paillons  en  vn  lieu  où  vous  auiez  refolu  de 
les  guérir,  &  que  cette  extrême  affliction  quelle 
reffentoit  àcaulc  de  moy  fuit  la  jultc  punition  de 
cette  tendreflè  humaine  &  charnelle  qu'elle  auoit 
pour  moy.  Car  elle  ne  pouuoit  me  quitter,  8c  elle 
cftoit attachée  à  moy  comme  font  les  meresd  or- 
dinaire, 8c  beaucoup  plus  que  beaucoup  de  mères. 
Ainlî  elle  regrettait  mon  abfence,  ne  1  çachant  pas 
que  vous  vous  en  feruiez  pour  faire  ce  quelle  fou- 
haittoit  fiardamment,&:  pour  la  combler  de  joye. 
Elle  ignoroit  le  fuccc7  de  ce  voyage:  8c  c'eft  ce  qui 
la  portoit  à  fe  tourmenter  &  à  s'affliger  de  la  for- 
te: En quoy  elle tefmoignoit  quelle  eftoit  héri- 
tière de  la  faute  Se  de  la  punition  d'Eue,  recher- 
chant auec  tant  de  douleurs  celuy  qu'elle  auoit 
enfanté  dans  les  douleurs.  Et  néanmoins  après 
s  eltre  plainte  de  cette  tromperie  que  ieluy  auois 
faite ,  8c  de  la  cruauté  auec  laquelle  ic  la  traittois, 
8c  vousauoir  recommandé  denouueau  le  foin  de 
mon  ame  elle  s'en  retourna  chez  elle  -y  8c  moy  ie 
continuay  mon  voyage  pour  aller  à  Rome. 


Chapitre  IX. 

JEJlant  à  Rome  il  tombe  dtnsvne  grande  maladie, 
dont  il  attribue  la  guerifîn  aux  prières 
de  fa  mere. 

■ 

"TStant  arriué  à  Rome  vous  me  frappaftes 
jLfoudain  d'vne  grande  8c  perilleufe  maladie; 
8:  j'eltois  fur  le  point  de  défendre  dans  les  enfers 
chargé  de  tant  de  crimes  que  j'auois  commis 
contre  vous,  contre  mon  prochain,  8c  contre 

0  ij 
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moy-mefme  ,  outre  l'engagement  où  ie  me 
trouuois  du  péché  originel  par  lequel  nous 
_  mourons  tous  par  le  premier  homme.  Car  vous 
né  m'auiez  fait  encore  aucune  grâce  en  faueur  de 
Iefus-Chrift;  Se  il  n'auoit  point  encore  effacé  par 
le  mérite  de  fa  Paflion  l'inimitié  que  fauois 
contra&ée  auec  vous  par  mes  defreglemens  ôc 
mes  defordres.  Et  comment  l'auroit-il  pu  effacer 
par  fa  Croix.,puifqueiemela  reprefentois  com- 
me fantaftioue  &  imaginaire .  Ainfî  autant 
qti'eftoit  faune  dans  mon  efprit  la  mort  de  fon 
corps  ,  autant  eftoit  vraye  en  effet  la  mort  de 
mon  ame:  Et  autant  qu'eftoit  véritable  en  foy 
cette  méfme  mort  de  fon  corps  /autant  eftoit 
fauflè  la  vie  de  mon  ame,  en  cela  mefme  qu'elle 
ne  croyoit  pas  en  la  mort  de  ce  Sauueur.  Cepen- 
dant ma  fièvre  redoubloit  toujours ,  Se  feftois 
fur  le  point  de  mourir ,  &  de  mourir  pour  l'éter- 
nité Car  oi\  pouuois-je  aller  fi  iefuflè  mort  en  cet 
eftat ,  finori  dans  les  fiâmes  de  l'enfer  parmy  des 
tourmens  proportionnât  à  l'énormité  de  mes 
rames,  félon  l'ordre  éternel  &  immuable  de  vo- 
ftre  fouueraine  juftice  ?  Ma  mere  qui  ne  fçauoit 
pas  l'eftat  déplorable  ou  feftois  réduit  ne  laifloi t 
pas  de  prier  pour  moy  en  mon  abfence.  Et  vous 
mon  Dieu,  qui  eftes  prefent  par  tout  l'efcoutiez 
fauorablement  au  lieu  oii  elle  eftoit ,  &  me  faifiez 
mifericorde  au  lieu  oii  feftois ,  tirant  mon  corps 
d'vne  maladie  fi  violente ,  lors  que  mon  ame 
eftoit  infiniment  plus  malade  par  fon  impiétés 
par  fès  blafphemes.  Car  eftant  à  l'extrémité  & 
dans  vn  perilfi  vifîble  ie  ne  demandois  pas  néan- 
moins que  l'on  me  donnaft  le  baptefme,  tefmoi- 
gnantauoir  moins  de  fentiment  de  pieté  en  cét 
âge  que  ie  n'en  auois  n'eftant  qu'vn  enfant  >  lors 
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que  dans  vnc  grande  maladie  ïe  dcmanday  a  ma 
mere  qu'elle  me  fift  baptifer ,  ainfi  que  ie  l'a  y 
rapporté  cy-deflus  &  que  ie  vous  en  ay  rendu 
grâces. 

Mais  en  deuenant  plus  grand  j'eftois  deuenu 
plusextraua^ant  &  plus  inlcnfé ,  &  ma  frcncfie 
eftoit  montée  jufqu  à  tel  point  que  ie  me  moc- 
quois  mefme  de  ce  remède  diuin  8c  ineffable  que 
vous  prefentez  aux  hommes  dans  le  baptcfme. 
Ainfi  vous  nauez pas  permis,  mon  Dieu,  que- 
ftant  dans  vn  eftat  fi  funeite  ie  mourufle  d'vne 
double  mort  :  ce  quieuft  bleflë  ma  mere  dvne 
playe  fi  profonde  &  fi  fenfible  quelle  fuft  de 
meurce  inconsolable  durant  toutlcrefte  de  fa 
vie.  Car  ie  ne  puis  allez  exprimer  combien  cfloit 
violente  cette  affe&ion  quelle  auoit  pour  moy, 
Se  auec  combien  plus  de  peines  &  plus  de  dou- 
leurs elle  tafehoit  de  m  enfanter  à  Dieu  par  l'ef- 
pnt ,  quelle  n'en  auoit  relïènty  dans  le  corps 
pour  me  mettre  au  monde.  le  ne  voy  donc  pas 
comment  elleeult  pu  jamais  fe  confolcr  lï  vous 
euflîez  permis  qu'vnc  ame  qui  luy  eftoit  fi  chere 
fuft  perie  par  vne  mort  lï  malheureufe,  qui  luy 
euft  déchiré  les  entrailles,  &  qui  leuft  percée 
jnfque  dans  le  fonds  du  cœur.  Et  que  fuffent  de- 
uenu s  ,  mon  Dieu  ,  tant  de  vœux  3c  tant  de  priè- 
res quelle  vous orfroit  fans  celle  auec  tant  de  zè- 
le ?  Auriez-vous  bien  pu  mefprifer  ,  mon  Dieu  , 
vous  qui  n  eftes  que  mifericorde ,  le  cœur  contrit 
&  humilié  d'vne  veuue  chafte ,  fobre  ,  charitable 
enuers  les  pauures,  quirendoit  toute  forte  de  fou- 
million  ôc  de  deuoirs  à  vos  feruiteurs  ,qui  auoit 
foin  tous  les  jours  d'allïftcr  à  loblation  fainte 
qui  fc  fait  à  voftre  Autel ,  qui  ne  manquoit  ja- 
mais de  fe  trouuer  à  TEglife  deux  fois  le  jour ,  le 
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matin  &  lefoir ,  non  pour  s'entretenir  de  vaîns 
diïcours  ôc  de  ces  conter  que  font  la  plufprirt  des 
vieilles  gens  ;  mais  pour  vous  entendre  dans  vo- 
ftre parole  y  3c  pour  eftrc  entendue  de  vous  dans 
fes  prieras. 

Auriez-vous  bien  pû  mcfprifer  fes  larmes ,  ô 
mon  Seigneur  &  mon  Dieu ,  par  lcfquellcs  elle 
ne  vous  demandoit  pas  de  1  or  3c  derargent  ;  ny 
quelque  bien  paflager  ôc  periflàblc ,  mais  lague- 
rifon  de  l'amc  &  le  falut  de  fon  propre  fils  ?  Au- 
riez-vous  bien  pu  la  rejetter  dans  cette  demande 
Se  luy  rèfiifer  voftre  afliltancc  diuine ,  vous  qui 
luy  auiez  donné  cette  pieté  mefme  Se  cette  foy 
auec  laquelle  elle  auoit  recours  à  vous?  Non 
certes  mon  Dieu  ;  vous  n  auiez  garde  de  la  ttait- 
ter  de  Ja  forte  :  mais  au  contraire  vous  iafliftiez 
de  voftre  grâce,  vous  Tcfcoutiez  fauorablcment 
dans  fes  prières ,  difpolant  toutes  chofes  pour 
mon  falut  félon  Tordre  preftrit  &  arrefté  dans 
vosdefleins  éternels.  Vous  n'auiefc  garde  de  la 
tromper  dans  ce  que  vous  luy  auiez  reuçlé  en 
fonge  &  dans  ces  paroles  que  vous  luy  auiez 
fait  dire  par  vos  leruiteurs  touchant  ma  con- 
uerlion ,  dont  j'ay  rapporté  qnelqnes-vnes  fans 
d'autres  encore  que  faypaffé  fous  iiience.Ceftoit 
des  gages  qne  vous  luy  auiez  donnez ,  Se  comme 
vne  promeffe  fignée  de  voftre  main  diuine  qu'el- 
le conferuoitdans  fon  cœur ,  &  qu'elle  vous  pre- 
fentoit  fans  ceflè  dans  fes  prières  comme  pour 
vous  faire  fouuenir  de  l'acquitter. Car  voftrebon- 
té  eft  lï  exce/Iîue  enuers  nous,qu  encore  que  vous 
nous  remettiez  toutes  nos  debtes  ,  vous  voulez 
bien  néanmoins  vous  obliger  à  nous  ôe  vous 
rendre  noftre  redcuable  par  vos  promeflès. 

\  •  ;  • 
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Chapitre  X. 

j$W  fi  dégoûtant  peu  à  peu  ie  h  doftr'me  da  Marti-  "j 
chéens  il  en  retcnoit  envore  néanmoins 
beaucoup  d'erreurs. 

-«.  > 

O  v  s  me  retiraftes  donc ,  mon  Dien ,  de  cet- 
te grande  maladie  ,&  vous  fauuaiteslc  fils 
de  voftre  feruante ,  afin  que  me  rendant  la  fanté 
de  ce  corps  fragile  ie  peuflê  reccuoir  vn  jour  en 
vne  manière  fans  comparaifon  plus  excellente  la 
guerifon  de  moname.  le  vôyois  alors  fouuent 
dans  Rome  ceux  que  les  Manichéens  appellent 
Saints  ,  que  ces  hérétiques  ont  trompez  mal- 
heureusement, &  qui  en  fjuite  trompent  les  au^ 
très.  Et  ie  ne  viuois  pas  feulement  aucc  ceux  qui 
font  au  rang  des  difciples  parmy  eux,  du  nombre 
defqucis  eftoit  celuy  chez  qui  j'auois  efté  mala- 
de &  f  au  ois  recouuré  ma  farçté,  mais  encore  aucc 
ceux  à  qui  ils  donnent  le  nom  d'Elcus.  fkr 
le  croy  ois  encore  que.ee  n'eft  pas  nous  qui  pen- 
chons ;  mais  qne  c'eft  vne  certaine  nature  eftraiv- 
gère  qui  peche  eti  nous.  Comme  j'eftois  fuperbe 
ic  prenois  plaifir  à  croire  que  ie  n'eftois  jamais  t 
coupable  :  Et  lors  que  j  auois  fait  quelque  mal  ie 
ne  voulois  point  reconnoiftre  que  ie  vous  euflê 
offenfé,&  vous  fupplier  de  guérir  mon  ame;  mais 
j  eftois  bien  aife  de  me  juftifier  &  de  rejetter  ma 
faute  fur  ie  ne  fçay  quel  principe  qui  eftoit  dir 
ftinguédempy,  quoy  qu'il  fuft  e:i  moy.  Cepen- 
dant,mon  Dieu,  j'eftois  moy-mefme  tout  ce  que 
ie  fentois  dans  moy-mefme  me  porter  au  mal  : 
c  eftoit  mon  propre  dérèglement  qui  auoit  caufé 
en  moy  cette  diuiiïon  &  cette  reuolte  :  &  mon 
péché  eftoit  damant  plus  incurable  que  ie  ne 
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croy ois  point  dire  pécheur.  Ainfi  mon  orgueil 
me  portoit  à  cette  injuftice  deteftablc  d'aimer 
mieux  que  ce  fuft  vous  ,  ô  Dieu  tout-puiflant, 
qui  fuffiez  furmonté  en  moy  (félon  cette  erreur 
oii  f  eftois  alors ,  que  mon  ame  qui  fe  laiflbit 
vaincre  par  le  péché  eftoit  vne  partie  de  vous- 
mcfme)que  non  pas  moy  qui  fuft  furmonté 
par  vous  en  foumettant  ma  volonté  corrompue 
a  la  puiflance  de  voftre  gracc,quoy  que  1*  vn  Fuft 
la  caufe  de  ma  perte ,  Se  que  l'autre  deuft  cftre  la 
tfaufede  monîalut. 

Mon  Dieu ,  vous  n'auiez  pas  mis  encore  vne 
fentinelle  à  ma  bouche  ,  félon  la  parole  de 
voftre  Prophète ,  &  vne  porte  de  circonfpcciion 
à  mes  lèvres ,  afin  que  mon  coeur  ne  s'emportaft 
point  en  des  paroles  malitieufes  pour  chercher 
des  exeufes  dans  fes  péchez,  comme  font  les 
hommes  injuftes  &  criminelstEt  c'eftpourqtioy 
ieviuois  encore  auec  leurs  Elcus.  Mais  contmc 
te  n'auois  plus  d'efperance  de  pouuoir  dans 
cette  faufle  do&rine  acquérir  la  connoiflauce 
de  la  vérité,  ie  commençois  de  jour  en  jour  à 
auoir  plus  de  froideur  6c  d'indiftèrenec  pôur 
elle ,  epoy  que  ie  fuffe  refolu  de  m'en  contenter 
jufqu  a  ce  que  f  eufle  trouué  quelque  chofe  de 
plus  certain  &dc  plus  foiidc.  Il  me  vint  auffi  en 
îe(prit  que  ces  Philofophcs  que  Ton  nomme 
Académiciens  auoient  cfté  plus  fages  &  plus 
prudens  qne  les  autres  lors  qu'ils  ont  foutcnU 
que  l'on  doit  douter  de  tout ,  ôc  que  l'homme 
eft  incapable  de  comprendre  aucune  vérité.  Car 
ie  penfois  ,  comme  on  le  croit  d'ordinaire ,  que 
ce  fuft  là  leur  opinion  ,  ne  conceuant  pas  bien 
alors  qu'elle  auoic  efté  fur  ce  point  leur  inten- 
tion véritable,  - 

Eftant 
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Eftant  dans  ces  fentimcns  ie  ne  fis  point  de 
difficulté  de  tefmoigner  à  celuy  chez  qui  ie 
logeois  qu'il  auoit  trop  bonne  opinion  des  Ma- 
nichéens ,  8c  qu  il  adjoutoit  trop  de  foy  à  tant 
det fables  dont  leurs  Hures  font  remplis.  Il  eft 
vray  que  ie  viuois  auec  eux  dans  vne  plus  gran- 
de familiarité  quauec  les  autres  qui  ri eftoient 
pas  infedtez  de  cette  herelîe  :mais  ie  n'auois 
plus  cette  ardeur  3c  cette  animofîté  à  la  dépen- 
dre que  j'auois  tefmoigné  autrefois  ,  quoy  que 
l'amitié  qui  me  lioit  auec  ces  hérétiques /qui 
font  à  Rome  en  aflèz  grand  nombre  &  qui  s'y 
tiennent  cachez  ,  m  empefchaft  de  me  mettre 
fort  en  peine  de  chercher  quelque  chofe  de  plus 
affeuré  que  iepeufle  fuiure.  Ce  qui  meretenoit 
doutant  plus  ,  qu'après  les  faufles  imprdlîons 
qu'ils  m'auoient  données  ie  defefperois  entière- 
ment depouuoir  trouuer  la  venté  dans  voftrc 
Eglife  ,  ô  Dieu  éternel ,  maiftre  fouuerain  du 
Ciel  8c  delà  terre  ,  Créateur  de  toutes  les  chofes 
vifibles  8c  inuiiibles. 

Il  me  fembloit  qu'il  eftoit  honteux  pour  vous 
de  croire  que  vous  euftîez  vne  figure  humaine 
femblable  à  la  noftre ,  &  que  vous  fufliez  com- 
pofé  de  membres  3c  de  parties  qui  euflent  les 
mcfmes  traits  &  les  mefmes  lineamensqua  no- 
ftre corps  ,  8c  qui  fufTcnt  renfermez  dans  vne 
au/Iî  petite  circonférence.  Mais  la  principale  chofe 
&:  prefquc  la  feule  qui  îrTentrctenoit  dans  Ter- 
reur 8c  me  mettoit  dans  vne  impofllbilité  d'en 
fortir ,  eftoit  que  lors  que  ie  me  f  oulois  former 
vne  idée  de  Dieu  ,  ie  me  reprefentois  toujours 
quelque  chofe  de  corporel  8c  de  fcnfible,  m'ima- 
•ginant  que  ce  qui  n'auoit  point  de  corps  n  auoic 

point  d'eftre.  Ceft  ce  qui  me  port  oit  à  croire 
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qu'il  y  auoit  vne  certaine  fubftance  du  mal  qui 
eitoit  auflî  corporelle ,  &  qui  auoit  vne  forme 
hideufe  &  efpaiffe  à  laquelle  ils  donnoient  le 
nom  de  terre ,  &  vne  autre  plus  déliée  &  plus 
fubtilc,  telle  que  peu?  eftre  le  corps  de  l'air ,  la- 
quelle ils  s'imaginoient  eftre  le  mauuais  efprit 
qui  eftoit  refpandu  fur  cette  terre.  £t  parce  que 
cette  étincelle  de  pieté  que  ie  pouuois  auoir  en 
moy  me  forçoit  de  croire  que  Dieu  eftan;  bon 
comme  il  ci): ,  ne  pouuoit  pas  auoir  créé  aucune 
nature  qui  fuft  mauuaifc  ,  j  eftabliflbis  deux 
maflès  contraires  &  oppofées  &  toutes  deux 
infinies  3  quoy  que  celle  du  maL  le  fuft  moins, 
&  que  celle  du  bien  le  fuft  dauantage. 

De  ce  principe  fortoiem  toutes  mes  autres  er- 
reurs ,  comme  des  ruiffeaux  corrompus  d'vne 
fourec  empoifonnée.  Car  lors  que  ie  voulois  re- 
courir à  la  foy  de  voftre  Eglife ,  mon  efprit  ea 
eftpit  frappé  auflï-toft,  parce  que  mon  imagina- 
tion melareprefèntoit  tout  autre  qu'elle  neftoit 
en  effet.  Et  il  me  fembloit,  mon  Dieu,  qui  m'a- 
uez  fait  vne  mifericorde  que  ie  ne  fçaurois  ja- 
mais aflez  reconnoiftre ,  il  me  fembloit,  dis-je, 
que  ie  tefmoignerois  plus  de  pieté  enuers  vous, 
vous  croyant  infini  de  toutes  parts,  quoy  que  ie 
fuife  contraint  d  auoiïer,quc  du  cofté  où  le  prin- 
cipe du  mal  s'oppofe  à  vous  vous  eftiez  fini,  que 
non  pas  de  erpire  que  vous  fufliez  borné  &  renr- 
fermé  de  tous  coftez  dans  la  circonférence  fî 
petite  d'vn  corps  humain ,  qui  eftoit  l'opinion 
chimérique  que  les  Manichéens  faifoient  p^fler 
pour  la  roy  de  voftre  Eglife. 

Il  me  fembloit  qu'il  valloit  mieux  croire  que 
vous  n'auiez  point  créé  le  mal  (lequel  ie  me  per-» 
fuadois  eftre  iion  feulement  vnc  fubftançc,  mais 
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vnc  fubftance  corporelle,  ne  pouuant  pas  me  fi- 
"gurer  qucrcfprit  mefme  fuft  autre  chofe  qu'vn 
corps  fubtil  qui  occupoit  quelque  place  & 
quelque  lieu)  que  de  vous  croire  l'auteur  delà 
nature  du  mal  tel  que  ie  me  la  reprefentois.  le 
penfois  de  mefme  que  voftreFils  vnique  Iefus- 
Chrift  noftre  Sauucur  eftoit  forti  pour  noftre 
fal  ut  de  cette  étendue  brillante  Se  lumineufe  de 
voftre  grandeur  ,  ne  pouuant  croire  de  luy  autre 
chofe  que  ce  que  ma  folle  imagination  me  re- 
prefentoit.  En  fuite  dequoy  ieconcluois,  qu'e- 
ftant  de  cette  nature  il  ne  pouuoit  pas  naiftre  de 
la  Vierge  fans  eftre  méfié  auec  la  chair;  &  qu'il 
ne  pouuoit  pas  s'y  méfier  fans  en  receuoir  quel- 
que tache  dans  fa  fouueraine  pureté.  Ainfî  j'ap- 
prehendois  de  reconnoiftre  qu'il  fuft  né  aucc  vn 
corps,  de  peur  d'eftre  contraint  d'auoiier  qu'il 
euft  efté  fouillé  en  quelque  forte  par  cette  allian- 
ce auec  le  corps.  le  ne  doute  point  que  les  per- 
fonnes  plus.fpirituelles  &  plus  éclairées  de  vo- 
ftre Eglilé  eftant  touchées  d'amour  &  de  cha- 
rité pour  moy ,  ne  fe  rient  doucement  de  ces 
imaginations  iï  extrauagantes  lors  qu'ils  les  ver- 
ront reprefentées  dansceliure.  Mais  néanmoins 
j'eftois  tel  alors. 


Chafitre  XL 

Ridicule  rejjjonfe  des  Manichéens  aux  fàjfagjss  du 
Kouueau  Teflament  qu'on  leur  oppofuit. 

IE  croyois  de  plus  ,  qu'il  eftoit  impofliblc  aux 
Catholiques  de  défendre  les  paflages  de  l'Ef- 
criture  que  les  Manichéens  combattoient.  Il  eft 
vray  nayimoins  que  ie  fouhaittois  quelquesfois 
de  conférer  fur  chacun  des  points  dont  il  s'agif- 
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fojt  auec  quelque  homme  tres-fçauant  dans  l'in- 
telligence de  ces  faints  liufçs.  Car  ayant  aififté  à 
Carthage  à  vne  conférence  qu'eut  auec  les  Ma- 
nichéens vn  nommé  Helpide  qui  di(putoit  con- 
tre eux  &  les  combat  toit  de  viue  voix ,  ie  fus 
touché  de  luy  auoir  veu  propôfer  quelques  paf- 
fages  de  l'Efcriture  qui  me  fembloient  extrême- 
ment forts,  &  aufqnels  ie  ne  voyois  pas  que  ces 
hérétiques  pculTent  bien  refpondre.  Aufli  eux- 
mcfmes  auoient  peine  d  auancer  en  public  la 
principale  refponee  qu'ils  y  donnoient  ,  la- 
quelle ils  nous  difoient  à  nous  autres  en  particu- 
lier, qui  eft  que  les  Efcritures  du  nouueau  Tcfta- 
ment  auoieat  efté  falfifiées  par  quelques  per- 
sonnes qui  vouloient  méfier  la  loy  des  Iuifs  auec 
la  foy  de  TEglife  ;  quoy  que  cependant  ils  ne 
peuflent  cux-mcfmes  produire  aucun  exemplaire 
pluscorrett  ouiferuift  depreuueà  cette  falfifi- 
carion  prétendue.  Mais  ce  qui  me  perdok  prin- 
cipalement, mon  Dieu,  eft  que  mon  cfprit  eftoit 
tellement  remply  de  ces  images  corporelles  & 
jnaterielles  qui  me  reucnoieqt  fans  çeflcdansla 
penfée  ,  qu'en  eftant  accablé  &  comme  eftouffé 
en  quelque  forte,  il  ne  pouuoit  quelque  effort 
guil  fift,  refpirer  cet  air  iï  pur  &  fi  calme  de  vo- 
itre  éternelle  verit& 

•    G  H  A  P  X  T  *  B  XIL 

£$ue  les  Efioliers  Je  Rome  quittaient  leurs  Maittres 
four  lespriùerdes  recontpenfes  qu'ils  leur  deuoient. 

CO  m  m  e  feftois  veau  à  Rome  pour  y  enfei- 
gner  la  Rhétorique  $  j'auois  commencé 
desja  de  le  faire  auec  tout  le  foin  qui^n'eftoifr 
poffible.I  auois  aflèmblépour  celaen  mon  logis 
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?[uelqucs  écolicrs,qui  me  connoiflant  m'auoient 
ait  en  fuite  connoiftre  aux  autres.  Mais  j'appris 
bien-toft  que  il  les  defordres  qui  regnoient  en 
Afrique  ne  fe  trouuoient  pas  en  ce  lieu ,  il  y  en 
auoit  d'autres  qui  ne  valoient  gueres  mieux. 
Car  il  eft  vray  qu'on  n'y  voit  pas  comme  à 
Carthâge  ces  infolences  des  jeunes  gens  qui  en- 
trent impudemment  dans  vne  claflc  pour  y 
troubler  tout  Tordre  &  la  difeipline.  Mais  on 
m'aduertit  d'vn  autre  tromperie  qu'ils  ont  ac- 
coutumé de  faire,  qui  eft  que  plufîeurs  jeunes 
hommes  confpirant  enfemble  pour  ne  rien 
donner  à  ceux  qui  prennent  la  peine  de  les  in- 
ftruire  ,  abandonnent  tout  d'vn  coup  leur  mai- 
lire  8c  vont  à  vn  autre.  Ames  bafles  fans  foy  & 
fans  honneur  ,  qui  ne  craignent  pas  pour  épar- 
gner vn  peu  d'argent  de  fouler  aux  pieds  l'équité 
&  la  juftice.  Mon  coeur  haylïoit  desja  ces  per- 
fonnes  ,  quoy  que  cette  haine  ne  fuft  pas  par- 
faite. Car  peut-eftre  que  ie  ne  les  haïflois  pas 
tant  parce  que  leur  attion  cftoit  injufte  en  cllc- 
mcfme,  que  parce  que  leur  injufticc  m'eftoit 
def-aduantageufe. 

Il  eft  vray  néanmoins  que  ceux  qui  agiffent  de 
la  forte  font  infâmes  à  vos  yeux  ,  8c  qu'ils  vous 
abandonnent  par  vn  adultère  fpirituel  en  fe 
proftituant  à  l'amour  des  chofes  paflagercs  8c 
periiTkblcs  ,  8c  en  fe  laiflant  aller  à  la  paillon  de 
l'argent,  qui  n'eftant  que  de  la  boue  fouillent 
les  mains  qui  le  tiennent.  Ils  s'efforcent  d'em- 
braffer  8c  de  retenir  auec  eux  ce  monde  qui  les 
quitte  8c  qui  fuit  toujours,  8c  ils  vous  mefpri- 
fent ,  mon  Dieu ,  vous  qui  demeurez  éternelle- 
ment Se  qui  rappeliez  «à  yous  l'ame  pecherefle 
qui  ne  dcuoit  aimer  que  vous ,  eftant  preft  de 
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vous  reconcilier  auec  elle  après  mefme  qu'elle 
a  corrompu  fa  pureté  par  fes  dereglcmens  & 
m  fes  defordres.  le  hay  maintenant  de  telles  per- 
fonnes  comme  citant  pécheurs  ,  quoy  que  ie  les 
aime  comme  fe  pouuant  corriger  de  leurs  vices 
&  de  leurs  péchez  >  &  ie  fouhaitte  que  s'en 
corrigeant  en  effet  ils  préfèrent  à  l'argent  la 
feience  qu'ils  apprennent ,  8c  qu'ils  vous  préfè- 
rent à  la  feience ,  mon  Dieu ,  vous  qui  eftes  la 
.  vérité  fuprême,la  fource  inefpuifable  d'vn  bien 
qui  ne  fc  peut  perdre,  la  paix  &  les  délices  tres- 
pures  des  ames  pures.  Mais  pour  lors  j'auois 
pluftoft  peine  à  les  fouffrir  eflant  mefehans, 
parce  que  j'aimois  mon  aduantage  particulier, 
,  que  ie  ne  fouhaittois  qu'ils  deuinfïcnt  bons 
pour  le  feul  intereft  de  voftre  gloire. 

C  H  A  P  I   T  R   £  XIII. 

Symmaque  ïenmye  à  Milan  pour  y  enfîigner  la  Rfre- 
tmept  i  <Jr  il  y  eîtrece*  favorablement par  ' 
faïnt  Ambroifc. 

EN  ce  mefme  temps  ceux  de  Milan  ayant  cf-, 
crit  à  Symmaque  Gouuerncur  de  Rome  afin 
qu'il  luy  pleuft  de  leur  donner  vn  Profefleur  en 
Eloquence  ,  que  la  ville  deuoit  faire  venir  i  fet 
defpens  ie  pourfuiuis  cet  employ  par  ceux 
melmcs  qui  eftoient  polTedez  de  ces  refueries 
des  Manichéens ,  qui  ne  fçauoient  pas  non  plus 
que  moy  que  j'en  deubis  eftre  dégagé  par  ce 
voyage.  Et  Symmaque  m'ayant  ordonné  de 
faire  vnc  harangue  pour  juger  fi  j'eftois  capable 
de  cette  fon£Uon ,  il  en  fut  fatisfait  ôc  m  y  en- 
uoya. 

Eftaat  arriué  à  Milan  j'allay  trouuer  l'Euefquc 
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Ambroife  yoftre  feruiteur  fidelle,  qui  eftoit 
alors  illuflre  par  toute  la  terre  àc  conlîderé  com- 
me l'vndes  plus  grands  perfonnages  defonfie- 
cle.  Il  faifoit  fa  charge  aucc  vnfoin  merueil- 
leux,  difpenfant.  à  voftre  peuple  parfesfaints 
di (cours  le  froment  ties-pur  de  voftre  parole 
qui  engraifle  &  qui  fortifie  les  ames  ,  l'huile  fa- 
crée  &  myfterieufc  qui  nous  donne  vnejoye 
toute  diuine ,  &  le  vin  celefte  qui  nous  rendant 
plus  fobres  dans  les  chofes  de  la  terre  nou*  en- 
yure  faintement  des  plaiiîrs  du  Ciel.  Vous  m'ad- 
dreflîcz  à  luy  ,  mon  Dieu  ,  fans  que  j'y  penfafle, 
afin  qu'il  me  fift  penfer  à  me  conuertir  à  vous. 
Ce  faint  homme  me  receut  en  perc ,  &  tcfmoi- 
gna  fc  re'joiiy  r  de  ma  venue  auec  vue  charité  di- 
gne dVnEuefquc. 

Aufll-toft  ie  commençây  à l'aimer ,  non  pas 
d'abord  comme  vu  mailtre  de  la  vérité  ,  puis- 
que j'auois  perdu  entièrement  iefperancc  de 
pouuoir  la  trouuer  dans  voftrc  Eglife  ;  mais 
comme  vne  perfonne  qui  auoit  deTaffe&ion 
pour  moy.  I'allois  l'efcouter  aucc  grand  foin 
lors  qu'il  enfeignoit  le  peuple ,  non  aucc  l'inten- 
tion que  ie  deuois ,  mais  comme  pour  éprouuer 
fî  fon  éloquence  refpondoit  à  la  réputation  qu'il 
auoit  acquife,  où  s'il  eftoit  moins  ou  encore 
plus  cloquent  que  la  renommée  ne  le  publioit. 
Tout  mon  efprit  eftoit  occupé  à  confiderer  les 
paroles ,  mefprifant  les  chofes  &  n'y  faifant 
nulle  attention;  &ieprenois  grand  plaiiir  à  la 
douceur  de  fes  difeours,  quoy  qu'il  fuft  vray 
quittant  beaucoup  plus  folides  8c  plus  fçauans 
que  ccuxdeFaufte ,  ils  n'eftoient  pas  néanmoins 
il  agréables ny  remplis  de  tant  de  charmes  en  ce 
qui  eftoit  des  exprefljons  &  de  la  grâce  de  s'ex- 

P  nij 


ij6  lis  Confessions 
pliqucr.  Car  quant  au  fens  il  n'y  auoît-aucunc 
comparaifon  ;  l'vn  s'cgarant  dans  les  chimères 
trompeufes  des  Manichéens  ,  &  l'autre  inftrui- 
fant  tres-vtilement  les  hommes  pour  les  con- 
duire au  falut.  Mais  ce  falut  eft  bien  éloi- 
gné des  pécheurs  tel  que  j'eftois  alors ,  Se  néan- 
moins ie  m'en  approchois  peu  à  peu  fans  que  ie 
le  feeufle. 

Chapitre  XIV. 
Ayant  oiïy  prefeher  faint  Ambroife  il  quitte  h$  Ma- 
wchéens,  &  nfeut  de  demeurer  Cathecumene  dam 
lEghfî  jnfqt*à  ce  qu'il  ettîl  trouué  la  vérité. 

CAk  comme  écoutant  ce  faint  Euefquc  ie 
ne  me  mettois  point  en  peine  d  apprendre 
ce  qu'il  difoit,  mais  feulement  de  juger  de  la  ma- 
nière en  laquelle  il  k  difoit  $  (  cette  vaine  affe- 
ction pour  l'éloquence  m'eftant  reftée  après  auoir 
perdu  toute  efperance  qu'vn  homme  pûft  trou- 
uer  vn  chemin  pour  aller  à  vous)  néanmoins 
comme  les  choies  cftoient  infeparables  des  pa- 
roles, ie  ne  pouuois  pas  empefeher  que  les  vnes 
&  les  autres  neatrafient  tout  enfemble  &  com- 
me en  foule  dans  mon  cfprit.  Et  lors  que  j'ap- 
pliquois  toute  mon  attention  à  bien  remarquer 
1  éloquence  de  fes  difeours,  j'en  .reconnoiflbis  en 
mefmc  temps  la  force  &  la  vérité  :  ce  qui  néan- 
moins ne  fc  fit  que  peu  à  peu'  8c  par  degrez.  Car 
d'abord  il  me  fembla  que  ce  qu'il  difoit  fc  pou- 
uoit  défendre ,  &  que  j'auois  eu  tort  de  croire 
qu'on  ne  pûft  fans  témérité  foutenir  la  foy  Ca- 
tholique contre  les argumens  des  Manichéens: 
Enquoy  ie  meconfinpay  dauantage  api  es  luy 
auoir  entendu  expliquer  louuent  auec  vnc  mer- 
ueilicufe  clané  quelques  pafiàgcs  des  plus  diffi- 


Digitized  by  Google 


V    W  4 


DE  S.   AvGVSTIN.    LlV.   V.  I77 

ciles  &:  des  plus  obfcurs  de  l'ancien  Teftament 
qui  faifoient  mourir  mon  amc  lors  que  ie  les  în- 
terpretois  félon  la  lettre  qui  tue. 

C'eft  pourquoy  après  luy  auoir  veu  expliquer 
félon  le  fens  fpirimcl  de  allégorique  plulîcurs 
endroits  de  la  vieille  Loy  ,  ie  commençay  à  con- 
damner cette  faufle  créance  o^uc  j  auois  eue  qu  il 
fuft  impoiïible  de  rcfpondre  a  ceux  qui  font  mil- 
le railleries  de  vomiflcnt  mille  blafphemes  con- 
tre la  Loy  de  les  Prophètes.  le  n'eftimois  pas  en- 
core néanmoins  que  ce  f  uft  vneaiTcz  forte  rai fon 
pour  m'obliger  à  embrafTer  la  foy  Catholique 
que  de  ce  qu'elle  pouuoit  auoir  des  hommes  fça- 
uans  qui  eftoient  capables  de  Jadeffendrc  puif- 
famment  contre  les  objections  de  fes  aduerfai- 
res.  Comme  auflî  ie  ne  croyois  pas  deuoir  encore 
condamner  les  Manichéens ,  quoy  que  les  deux 
partis  me  femblalTent  également  loutenablcs. 
Car  lî  la  foy  Catholique  ne  me  paroiflbit  plus 
alors  vaincue  comme  auparauant,  elle  ne  me  pa- 
roiflbit pas  néanmoins  encore  victorieufe. 

l'employay  tous  mes  efforts  pour  tafeher  a 
trouuer  des  ^rgumei!*  çanabks  de  çonuainerc  de 
faune  té  les  opinions  des  Manichéens.  Et  iij  eulïc 
pu  me  reprefenter  dans  mon  cfprit  vne  fubftance 
lpirituelle,  toutes  ces  chimères  &  ces  fantofmcs 
Ce  fuilent  dillipez  de  cuanouis  :  Mais  cela  n  eftoit 
pas  en  mapuinàncc.  Cependant  quant  à  ce  mon» 
de  élémentaire  6c  toutes  les  paities  de  la  nature 
qui  peuuent  tomber  fous  la  connoiflanec  de  nos 
fens,plus  ie  confîdcrois  auec  foin  leurs  opinions 
de  les  comparois  auec  celles  des  Philolophes, 
plus  ie  trouuois  que  plufieurs  d'entre  ces  der- 
niers en  auoient  parlé  d'vnc  manière  beaucoup 
plus  vray-femblable  de  plus  folide. 
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Ainiï  fclon  lacouftume  des  Académiciens,  (au 
moins  comme  on  explique  d'ordinaire  leurs 
îentimens)  doutant  de  tout  fans  pouuoir  me  dé- 
terminer a  rien,  ie  refolus  d'abandonner  les  Ma- 
nichéens. Car  dans  l'incertitude  oii  j'eftoisjie  ne 
croyois  pas  deuoir  demeurer  dans  vne  fefte 
dont  la  doârinc  me  paroiflbit  moins  probable 
que  celle  de  beaucoup  de  Philofophes ,  aufquels 
néanmoins  j'eltois  tres-éloigné  crauoir  recours 
pour  trouuer  la  guerifôb  de  mon  ame  ,  ne  ren- 
contrant parmy  eux  aucune  trace  du  nom  &  de 
la  connoiflance  falutaire  de  Icfus-Chrift.  le  re- 
folus donc  enfin  de  demeurer  Cathecumene 
dans  TEglife  Catholique  que  mon  pere  Ôc  ma 
mère  m'auoient  tant  recommandée  ,  jufqu'a  ce 
qu'il  me  paruft  quelque  chofe  de  plus  certain 
que  ie  puffe  fuiure  3c  qui  pûft  me  régler  dans  là 
conduite  de  ma  vie. 
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Chapitre  Premier. 

Sainte  Monique  le  va  trouver  a  Milan  \  &  ayant 
fceu  de  luy  qu'Un' estait  plus  Manichéen  s ajfeure 
quUferoitbïen-toft  Catholique. 

M"  O  n  Dieu  en  qui  j'auois  rais  mon  efpe- 
ranec  dés  ma  plus  tendre  jeunefle,  ou 
^eftiez-vous  alors,  &  en  quel  lieu  vous 
eftiez-vous  retiré  pour  vous  éloigner  de  moy  ? 
N'eft-ce  pas  vous  qui  m'auiez  formé  Se  donné 
vne  nature  différente  de  celle  des  animaux  de  la 
terre  &  des  oifeaux  qui  volent  dans  l'air  ?  Ne 
m  auiez-vous  pas  départy  plus  de  connoiflance 
ôc  plus  de  lumière  qu'à  ces  créatures  ?  Et  cepen- 
dant ie  marchois  dans  des  ténèbres ,  &  dans  des 
chemins  gliflàns.  le  vous  cherchois  hors  de 
moy  , 8c nauois garde d# vous  trouuer , puifquc 
vous  efles  le  Dieu  de  mon  cœur.  Teftois  tombé 
dans  le  profond  de  l'abifmc  ;  5c  non  feulement 
jeftois  dans  la  deffiance,  mais  mefme  dans  le 
deiefpoir  de  pouuoir  rencontrer  la  vérité, 
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Mamcre,  dont  la  pieté  genereufenc  trouuoit 
rien  de  difficile,  m  ayant  liiïuy  par  mer  &  par 
terre  eftoit  arriuée  à  Milan.  La  confiance  qu  el- 
le auoit  en  vous  luy  faifoit  mefprifer  les  plus 
grands  périls ,  Se  dans  le  danger  de  faire  naufra- 
ge elle  confoloit  mefme  les  matelots ,  quicon- 
iolent  d'ordinaire  ceux  qui  n'eftantpas  accou- 
ftumez  à  la  nauigation  loin  agitez  de  trouble 
&  de  crainte  lors  qu'ils  voyent  vne  tempefte  ;  & 
elle  leur  allèuroit  qu'ils  arriueroient  à  bon  port , 
parce  que  vous  le  luy  auiez  promis  dans  vne  vi- 
îîon  quelle  auoit  eue.  Ellemetrouua  encore  en 
très-grand  péril  par  le  defefpoir  oujeftois  de 
pouuoir  connoiftre  la  vérité ,  &  lors  que  ie  luy 
deelaray  que  ie  neftois  plus  Manichéen  ,  mais 
que  ie  neftois  pas  encore  Chreftien  Catholique , 
elle  ne  s'emporta  point  de  joye  comme  fï  ie  luy 
cullè  dit  quelque chofe qui l'cuft  furprifc ,  quoy 
que  fes  pleurs  ne  fufientplus  déformais  accom- 
pagnez d'appreheniïon  en  ce  qui  touchoit  ce 
point  de  ma  mifere,  pour  lequel  elle  me  pleuroit 
en  voftre  prefenec.  comme  mort ,  mais  comme 
vn  mort  que  vous  deuiez  refllifciter,  &  quelle 
portoit  continuellement  dans  le  fonds  de  fa  pen- 
îee  ainfi  que  dans  vn  cercueil ,  afin  que  touché 
de  compafiion  vôus  difllez  au  fils  de  cette  veuuc: 
Ieune  homme  leuez-vous  :  le  vous  le  comman- 
de :  Se  qu'ainfï  il  refiufritaft  ,il  rccouuraft  la  pa- 
role ,  Se  que  vous  le  rendiffiez  a  fa  mdre. 

Son  cœur  >  comme  ie  viens  de  dire  ,ne  treflail- 
lit  point  d'vne  joye  immodérée  ,  lors  qu'elle 
apprit  que  vous  auiez  des-ja  fait  en  moy  vne  fi 
grande  partie  de  ce  qu'elle  vous  demandoit  tous 
les  jours  auec  tant  de  larmes  qu'il  vous  pleuft 
d'y  faire ,  de  que  j  auois  quitté  l'erreur  ,  quoy 
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queie  nefuffepas  cnçore  entré  dans  la  vérité. 
Au  contraire  parce  qu  elle  fçauoit  auec  certitude 
que  vous  ne  manqueriez  pas  d'accomplir  la  der- 
nière partie  qui  reftoiV  de  cet  ouurage  d'autant 
que  vous  luy  auiez  promis  de  Pacheuer  tout  en- 
tier ,  elle  me  refpondit  auec  vn  efprit  tranquille 
Se  plein  d'vne  extrême  confiance,  qu'elle  s'afleu- 
roit  en  Iefus-Chrift  qu'auant  qu  elle  partift  de 
ce  monde  il  luy  ferpip  la  grâce  de  me  voir  bon 
Catholique.  ' 

Voila  ce  qu  elle  me  dit.  Mais  en  mefme  temps 
elle  redoubloit  fes  larm'es  &  fes  prières  vers 
vous,  mon  Dieu  qui  elles  la  fource  des  miferi- 
cordes ,  afin  qu'il  vous  plenft  d'auancer  voftrc 
fecours ,  &  d'illuminer  bien-toft  mes  ténèbres. 
Elle  ail  oit  àl'EgJife  auec  plus  de  foin  &defer- 
ueur  que  jamais.  Elle  eftoit  rauie  d'entendre  vo- 
ftre  feruiteur  Ambroife ,  &  de  boire  à  cette  fon- 
taine des  veriteï  Euangeliques  dont  les  claires 
eaux  rejallifïbient  jufqucs  à  la  vie  éternelle.  Elle 
aimoit  &  reueroit  ce  laint  Prélat  ainfî  qu'vn  Anr 
ge  de  Dieu,  parce  qu'elle  fçauoit^que  c'eftoit  luy 
qui  m  auoit  réduit  dans  le  doute  ou  feftois  alors, 
lequel  elle  regardoit  comme  vne  crife  qui  après 
m'auoir  mis  en  quelquç  forte  plus  en  danger,  me 
deuoit  faire  pafler  dans  vne  fauté  parfaitte. 

Chapitre  II. 

Comme  Sainte  Monique  fe  rendit  à  Voràre  de  faint 
Amhroife ,  de  ne  point  apporter  de  viandes  aux 
tombeaux  des  Martirs.  *- 

MA  merè,  félon  la  coutume  de  l'Afrique 
ayant  apporté  du  pain,  du  vin,  de  quelques 
yiandes  aux  chapelles  desMartirs,  &  le  portier 
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de  l'Eglife  luy  ayant  dit  qu'il  ne  luy  pouuoit 
permettre  de  prefenter  cette  offrande  ,  à  caufe 
que  l'Euefque  l'auoit  defFendu  ,  elle  receut  cet 
ordre  auec  tant  de  refpe&&  d'obeïflance,  que 
ie  ne  pus  voir  fans  admiration  qu'elle  le  fuit  fi 
facilement  refoluë  à  condamner  pluftoft  la 
coutume  qu'elle  fuiuoit  auparauant ,  qu'à  exa- 
miner pourquoy  on  ne  luy  permettoit  pas  de  la 
fuiure.  Auffi  l'intempérance  ne  pouuoit  rien  fur 
ion  efprit  ;  &  l'amour  du  vin  ne  la  pôrtoit  pas  à 
la  haine  de  la  vérité ,  comme  ilarriuc  à  beau- 
coup d'autres  de  l'vn  &  de  l'autre  fexc,qui  eftant 
yurognes  n'ont  pas  moins  de  degouft  des  exhor- 
tations qu'on  leur  fait  touchant  la  fobrteté , 
que  du  vin  qui  eft  meflé  auec  beaucoup  d'eau . 
Lors  qu'elle  apportoit  a  l'Eglife  fon  petit  pc- 
nier  plein  des  viandes  qu'elle  deuoit  offrir  à 
l'honneur  des  faints  Martirs  pour  en  goufter  & 
donner  le  relie  aux  pauures ,  elle  ne  releruoit 
pour  elle  que  fort  peu  devin  bien  trempé  afin 
d'en  vfer tres-fobremenr,  Et  s'il  arriuoit  quelle 
vouluft  honorer  de  cette  forte  pluiîcurs  Mar- 
tirs ,  elle  ne  portoit  par  tout  que  la  mefme 
chofe.  Et  ainli  le  yin  qu'elle  beuuoit  n'eftoit  pas 
feulement  fort  trempé ,  mais  aufiî  fort  chaud, 
&  elle  en  donnoit  à  goutter  à  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  en  cette  deuotion,  parce  qu'en  ces 
exercices  religieux  elle  ne  cherchoit  qu'à  fatis- 
fairç  à  fa  pieté ,  &non  pas  à  fon  plaiiïr. 

Ainfi  lors  qu'elle  eut  appris  que  félon  l'ordre 
de  ce  faint  Euefque  &  de  cetilluftre  Prédicateur 
de  voftrc  parole ,  cette  coutume  ne  fc  deuoit 

{>lus  pratiquer  par  les  perfonnes  mefmes  qui 
'obferuoicnt  auec  plus  de  fobrieté ,  afin  de  ne 
point  donner  fujet  d'en  abufer  à  ceux  qui 
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eftoient  plongez  dans  l'intempérance,  &  parce 
qu'elle  auoït  trop  de  rapport  à  la  fuperftition 
des  Payens  dans  les  funérailles  de  leurs  parens 
&  de  leurs  amis,  elle  s'en  départit  trcs-volon- 
tiers  :  Et  au  lieu  d'vn  panier  plein  de  fruits 
terre/Ires ,  elle  apprit  à  apporter  fur  les  tom- 
beaux des  Martirs  vn  cœur  plein  de  vœux  purs 
&  religieux  :  &  fe  referuant  de  faire  ailleurs  les 
aumol'nes  aux  pauures  félon  fon  pouuoir,  elle  fe 
contentoit  de  participer  dans  l'Êglifc  au  corps 
preticux  de  Iefus-Chrift  dans  la  célébration  des 
"  diuins  myftcrcs  ,  puifque  ç'a  efté  par  l'imitation 
du  facrifice  de  ce  mcfmc  corps  en  la  Croix  que 
les  Martirs  ont  efté  immolez  &  couronnez. 

Il  me  femble  toutefois,  mon  Dieu ,  &  c'eft  le 
fentiment  de  mon  cœur  en  voftre  prefence,  que 
ma  mere  euft  eu  grande  peine  à  quitter  cette 
couftume  lï  elle  luy  euft  efté  défendue*  par  vn  au- 
tre qu'elle  n'euft  pas  tant  honoré  &  aiméqu'Am- 
broifc ,  quelle  arfectionnoit  principalement  par 
rdperanec  que  vous  vous  en  feruiriez  pour  me 
iauuer  :  Et  luy  de  fa  part  faimoit  ii  fort  à  caufe 
de  fa  pieté  exemplaire  qui  la  rendoit  tres-feruen- 
te  dans  l'exercice  des  bonnes  œuures,  &:  tres-af- 
iîduc  a  l'Eglife,  que  lors  qu'il  me  voyoit  il  ne 
pouuoit  s'empefeher  de  la  louer,  6c  de  fe  resjoiïir 
fouuent  auec  moy  de  ce  que  j  auois  vue  telle  mè- 
re. Mais  helas  I  il  ne  fçauoitpas  quel  fils  elle 
auoit  en  moy  ,  qui  doutois  encore  de  toutes  les 
veritez  de  la  religion  Catholique ,  &  ne  croyois 
pas  qu'on  puft  trouuer  le  chemin  de  la  véritable 
vie, 
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* 

Chapitre  III. 

jjjjje  fes  occupations  &  les  eftudes  de  famt  Âmhrotfc 
î empcfchoient  de  t  entretenir  autant  quil 
euSt  bien  voult*. 

IE  ne  foupirois  point  encore  par  des  prières 
enflammées  afin  de  vous  appeiler  à  mon  fe* 
cours  :  mais  mon  efprit  eftoit  feulement  attentif 
à  chercher  la  vérité ,  &  ardent  à  difeourir  &  à 
raifonner.  le  n'auois  pas  mefme  d  autre  penféc 
touchant  voftrc  feruiceur  Ambroife,  iînon  que  ic 
le  regardois  comme  vn  homme  heureux  félon  le 
monde ,  le  voyant  lï  fort  honoré  des  plus  gran- 
des puiflances  de  la  terre  ;  de  il  n'y  auoit  que  fon 
célibat  qui  me  fembloit  difficile  a  fupporter.  le 
ne  pouuois  m'imaginer  ,  comme  ne  V ayant  ja- 
mais efprouué, quels  eftoient  fes  combats  contre 
les  attaques  de  la  vanité;  quelles  eftoient  fes  et 
perances  ;  quelles  eftoient  les  confolations  dont 
vous  le  fauorifîez  dans  les  euenemens  les  plus 
fafcheux ,  &  quelles  eftoient  fes  joyes  lors  que 
fon  cœur  fc  nourrifibit  du  pain  fi  délicieux  de 
vosEfcriturcs  faintes.  Une  fçauoit  pasaufli  de 
fon  cofté  quelles  eftoient  les  agitations  de  mon 
efprit,  &  le  précipice  où  j'eftois  preft  de  tomber. 
Car  ic  ne  pouuois  m'éclaircir  de  mes  doutes  auec 
luy  comme  ie  leufTe  bien  déliré ,  la  grande  mul- 
titude des  perfonnes  qui  auoient  aftaire  à  luy  6c 
qu  il  afliftoit  dans  leurs  befoins ,  m'empefehant 
de  luy  pouuoir  parler  à  mon  aifet  &  Ce  peu  dé 
temps  durant  lequel  ils  le  laiflbient  libre  ne  luy 
donnant  autre  loiiîr  que  de  reparer  les  forces  de 
fon  corps  par  les  fouftiens  neceflàires  à  la  vie ,  & 
celles  de  fon  efprit  par  la  ledturc. 

Lors 

» 
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Lors  qu'il  Jifoït ,  Ces  yeux  couroient  les  pages 
duliure  ;  mais fon  efprit  s'arreftoit  pour  en  pé- 
nétrer l'intelligence;  ôc  fa  langue  &  fa  voix  fe  re- 
pofoient.  Eftant  fouuent  entré  dans  fa  chambre, 
dont  la  porte  n'eftoit  jamais  fermée  à  perfonne , 
&  oi\  tout  le  monde  entrait  librement  fans  qu'on 
l'aduertift  de  ceux  qui  venoient ,  ie  le  trouuois 
lifant  tout  bas,  Ôc  jamais  d'vn  autre  forte.  Apres 
m'eftre  aflîs  &  cftre  demeuré  dans  vn  long  filen- 
ce  (  car  qui  aurait  ofé  le  troubler  le  voyant  fi  at- 
tentif ?  )  ie  me  retirais,  parce  queiejugeois  bien 
ant  ce  peu  de  temps  qu'il  auoit  à  luy  pour 
re  vnenouuellc  vigueur  en  fuite  d'vn  fî 
gr&nd  romp.crricnt  de  te/le  que  les  affaires  d'au- 
truy  luy  auoient  caufé ,  il  ne  defiroit  pas  d  élire 
diuerti ,  8z  qu'il  craignoit  poffible  qu'en  lifant 
haut  ceux  quife  trouueroient  prefens  &  l'écou- 
teroient  attentiuement,  n'entraflènt  en  quelques 
doutes  s'il  fe  rencontrait  daiis  l'auteur  qu'il  kfoït 
des  paflages  qui  fuffent  obfcurs  ,  &  que  luy  en 
fuite  ne  fe  trouuaft  obligé  de  les  expliquer,  & 
qu'ainfi  employant  la  plus  grande  partie  de  fon 
temps  en  ces  explications  il  ne  puft  lire  tout  ce 
qu'il  s'eft oit  propofé.  Ou  bien  ledefir  deconfer- 
uer  fa  voix  qui  s'enroiioit  fort  aifément  luy 
eftoit  vn  jufte  fujet  de  lire  tout  bas.  Enfin  quel- 
que raifon  qui  le  portail  à  en  vfer  de  la  forte, 
elle  ne  pouuoit  eftrequc  bonne  puifqu'il  eftoit 
fî  façc  &  de  fî  grande  vertu. 

Ainfi  ien'auois  aucun  moyen  de  m'éclaircir 
de  ce  que  ie  defîrois  en  confultant  ce  grand  Pré- 
lat qui  eftoit  comme  voftre  faint  Oracle,  fî  ce 
n'eftoit  quelque  chofe  quife  puft  expliquer  en 
peu  de  mots.  Mais  les  doutes  &  les  inquiétudes 
qui  m'agitoient  auoient  befoin  de  rencontrer 
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vne  perfonne  qui  cuft  aflez  de  loifir  pour  me- 
donner  le  temps  de  les  luy  déclarer  en  particu- 
lier de  de  les  refpandre  tous  dans  fon  fein ,  de  ic 
ne  le  trouuois  jamais  en  cet  eftat.  Ic  ne  mon- 
quois  point  tous  les  Dimanches  d'aller  entendre 
les  prédications  ,  dans  lefquelles  il  expliquoit 
excellemment  voftreparolea  fon  peuple  :  &  elles 
me  confirmoient  tous  lesv  jours  de  plus  en  plus 
dans  la  créance  qu'il  n'eftoit  pas  impôlfible  de 
demefler  tous  les  nœuds  de  ces  artiheieufes  c** 
lomnies,  pair  lefquelles  ces  trompeurs  des  Mani- 
chéens deichirent  les  diuines  Efcriturcs  du  vieux 
Teftament.  « 

Mais  lors  <jue  jeus  auflî  appris  ,  qu'encore 
que  les  plus  ipirituels  d'entre  vos  enfans  que 
vous  aues ,  mon  Dieu  ,  engendrez  par  voftrc 
srace  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique  oui  eft 
leur  Mere,  croyent  que  vous  aucz  formé  l'hom- 
me à  voftre  image ,  ils  ne  croyent  pas  toutesfois 
que  vous  foyez  renfermé  dans  les  limites  d'vne 
forme  humaine  &  d'vn  corps  humain  :  quoy 
que  iene  pûfle  auoir encore  aucune  idée,  non 
pas  mefme  groflïere  &  imparfaite  d Vne  nature 
purement  fpirituelle  $  ic  ne  laiflày  pas  néan- 
moins de  reilèntir  vne  joye  meflée  de  honte  de 
ce  qu'ayant  efté  durant  tant  d'années  fi  téméraire 
&  fi  impie  que  de  blafmer  par  mes  difçours  des 
chofes  dont  ie  deuois  m'enquerir  pour  m'en  in- 
ftruire ,  ce  n'eftoit  pas  contre  la  Religion  Ca-. 
tholique  que  fabboyois ,  mais  contre  les  chi- 
mères de  mes  imaginations  fantaftiques.  Car 
o  mon  £>ieu ,  qui  pour  eftre  eleué  au  deflus  de 
toutes  chofes  n'en  eftes  pas  moins  proche  de 
nous  ,  de  qui  pour  eftre  fi  caché  a  nos  yeux  n'en 
eftes  pas  moins  prefent  à  vos  créatures ,  comme 
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vousn'eftes  point  compofé  départies  dont  les 
vues  foient  plus  grandes  ou  plus  petites  que  les 
autres  ,  mais  qu'eftant  tout  entier  en  chaque  lieu 
vous  n  eftes  néanmoins  en  aucun  lieu ,  vous  n'a- 
uez  auffi  nullement  cette  fôrme  corporelle  que 
ie  m'imaginois  alors,  quoy  que  l'homme  que 
vous  auez  créé  à  voftre  image  foit  compris  en- 
tièrement dans  vn  efpaçe  limité  de  toutes  parts. 
1  _  — 

Chapitre  IV. 

Il  a^rend  des  Sermons  de  faint  Amhroife  que  FEglift 
n'enfeïgnoit  pas  ce  que  les  MamAéens 
luy  Imputaient.     '  * 

AI  n  s'i  ne  pouuant  comprendre  comment  îl 
fe  pouuoit  faire  que  l'homme  fuft  créé  à  vo- 
ftre image ,  ie  deuois  me  contenter  depropofet* . 
mes  doutes  pour  apprendre  ce  que  l'on  en  de- 
uoit  croire ,  &  non  pas  infultei  aux  Catholiques 
comme  s'ils  croyoient  ce  qu'en  effet  ils  ne 
croy ent  pas*  C'eft  pourquoy  ie  me  fentois  pref- 
fé  dans  le  fonds  du  cœur  d'vn  defir  d  autant  plus 
ardent  de  connoiftre  la  vérité,  que  j'auois  honte 
d'^iuoirefté  trompé  fi  long-temps  par  lçs  vaines  * 
promeffes  des  Manichéens ,  qui  en  fe  vantant  de  > 
ne  rien  dire  que  de  certain  m  auoient  fait  foute-  , 
nir  auec  opiniaftreté  &  auec  vne  ignorance  pué- 
rile tant  de  chofes  incertaines  comme  certaines 
&  afîeurées.  I'ay  veu  clairement  depuis  qu'elles 
eftoientfaufles  ;  mais  deflors  ie  connoifTois  auec 
certitude  qu'elles  eftoient  du  moins  incertaines, 
lors  qu  auec  tant  d  aueuglement  de  tant.de  cha- 
leur ie  blafinois  dans  mes  difputcs  voftre  Eglifc 
Catholique.  Ieftois  afleuré  deflors  qu'encore 
que  ie  ne  connuflè  pas  ii  la  do&rinc.qu  elle  cn- 
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feignôit  eftoit  Véritable,  âu  moins  ie  ne  pouUOi  s 
douter  qu  elle  n'enfeignoit  point  les  choies  dont 
ie  lauois  accuféc auec  tant  d'aigreur.  Ainiï  ie 
me  trouuois  confus  $  le  changeois  de  fentiment, 
&me  resjolliflbis  mon  Dieu,  de  ce  que  voftre 
Eglife  vnique  ,  qui  eft  le  corps  de  voftre  fils 

v nique  ,  dans  laquelle  dés  mon  enfance  on  m'a 

fait  connoiftre  le  nom  de  Iefu$ ,  n'atioit  rien  dû 
ridicule  dans  fa  créance  ,&  qu'elle  n'enfeignoit 
nullement  dans  la  pureté  de  fa  doftrine ,  que 
vous,  mon  Dieu ,  créateur  de  toutes  chofes  ayez 
vne  figure  humaine ,  Ôc  qu  ainfi  vous  foyex  ren- 
fermé dans  lefpace  d'vn  lieu  terminé  de  toutes 

Î>arts ,  quelque  grand  &  quelque  vafte  que  Ton 
e  le  f  ttifle  imkginer:  4  « 

le  reffentois  âufli  beaucoup  de  joye  de  ce 
qu'en  m'expliquant  la  Loy  &  les  Prophètes  on 
ne  me  les  propofoitplus  à  lire  auec  ces  mefmcs 
yeux  qui  m'y  faifoienr  auparauant  remarquer 
tant  d'abfurditez  Se  âCcufer  vos  Saints  comme 
s  ils  les  euiftnt  entendus  tout  litteralcmenc,bien 
qu  en  effet  ils  en  fufTent  tres-efloignez  :  Et  ie 
prenois  grand  plaifir  à  oviïr  Saint  Ambroife  re- 
peter fouuent  dans  fes  fermons  Ôc  recomman- 
der tres-expneffément  à  fon  peuple  comme  vnc 
règle  delà  foy ,  cette  importante  maxime:  Que 
la  lettre  donne  la  mort;  mais  que  lefprit  donne 
Ja  vie.  JEt  lors  qu'en  tirant  les  voiles  myftiques 
il  découuroit  les  fens  cachez  des  paflages  qui  à 
les  interpréter  félon  la  lettre  fcmblent  enfei- 
gner  vne  mauuaife  doftrine ,  il  ne  difoit  rien 
qui  me  choquait,  quoy  que  j'ignorafle  encore  fi 
ce  qu'il  difoit  cftoit  véritable.  Mais  la  crainte 
de  tomber  dans  le  précipice  tenoit  moncfprit 
en  fufpens  fans  qu'il  voulult  pancher  decofté 


Digitized  by  Googl 


DE  S.   AVGVSTIN.     L  I  V.  VI.  189 

ny  d'autre  ;  8c  cette  fufpenfion  m'y  faifoit  tom- 
ber d'vne  autre  manière  encore  plus  dangereu- 
fe.  Car  ie  voulois  eftreaufli  afieuré  des  chofes 
que  ie  ne  voyois  pas ,  comme  ie  le  fuis  que  trois 
&  fepf  font  dix  ;  n'eftant  pas  capable  que  de 
mettre  en  doute  fi  ie  ne  me  trompois  point  en 
ftifant  cette  fupputation  $  mais  defirant  feule- 
ment de  comprendre  toutes  les  autres  chofes 
auec  la  mefme  certitude  ,  Toit  qu'elles  fuflent 
corporelles  8c  efloignées  de  mes  fens,foit  qu'el- 
les fuflent  fpirituellcs ,  bien  qu'alors  ie  ne  m'en 
figuraflè  aucunes  que  comme  eftant  corporel- 
les. Or  cela  nepouuoit  arriuer  qu'après  que  la 
foy  auroit  guéri  mon  ame  8c  dégagé  mon  efprit 
des  nuages  qui  robfcurciflbient  3  afin  qu'il  puft 
en  quelque  forte  arrefter  fa  veue  fur  voftre 
éternelle  &  immuable  vérité. 

Mais  comme  il  arriue  fouuent  que  celuy  qui 
a  paflé  par  les  mains  d'rû  mauuais  Médecin 
appréhende  de  fc  confier  àvn  bon,  mon  ame 
ainll  demeuroit  malade.  Carne  pouuant  recc- 
uoir  faguerifon  que  par  la  foy,  la  crainte  qu'elle 
auoit  d'adjouter  créance  à  des  chofes  fauflès  la 
portoit  à  refufer  les  remèdes ,  8c  à  refifter  à 
voftre  conduite ,  mon  Dieu  ,  qui  atiez  eftabli  la 
foy  comme  vne  médecine  falutairc  ,  dont  la 
vertu  merueilleufe  eft  capable  de  guérir  les  ma- 
ladies fpirituellcs  de  tout  l'vniuers. 
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■    ..  ■  f  t» 

Chapitre'  V, 

£^uil  eft  neceflaire  de  croire  ce  que  l'on  ne  comprend 
pas  encore  y  &  comme  il  commença  à  recomiotjtrc 
V autorité  des  Efçritnres. 

1E  commençay  néanmoins  deflors  à  préférer  la 
do&rine  Catholique  à  celle  des  Manichéens', 
en  ce  queietrouuay  que  le  procédé  des  Catho- 
liques qui  veulent  que  Ton  croyeauec  foumif-' 
lîon  ce  que  l'on  ne  comprend  pas  auec  cuidencc 
(  foit  qu'on  le  puifTe  faire  comprendre i  mais 
que  ceux  auec  qui  Ton  traitte  en  foient  incapa-= 
blés  ;  foit -qu'on  ne  le  puifle  pas  )  eftoit  beau-u* 
coup  plus  modefte  6c  plus  fîncere  que  celuy  des 
Manichéens ,  qui  en  mocquant  delà  crédulité 
de  ceux  qui  felaifiènt  perfuader  ce  qu'ils  ne  fçau-* 
roient  comprendre ,  promettent  d'abord  de  ne 
rien  cnfeigner  que  de  très-  clair  ;  6c  puis  ne  pou- 
uantprouuer  ce  qu'ils  auancent,  veulent  qu'on, 
adjoutefoy  fur  leur  parole  à  mille  contes  fabu-" 
Jeux  &  ridicules.  *         1   '         J  >  > 

Voftre  main  ;fauorable  ayant  en  fuite,  mon 
Dieu  ,  touché  6c  amoly  peu  a  peu  mon  coeur, 
vous  me  fiftes  confîderer  combien  ie  croyois  de 
chofes  que  ie  n'auois  jamais  veuës  ,  6c  fans  que 
j'eufle  elté  prefent  lors  qu'elles  s*eftoient  paffées, 
comme  tant  déuenemens  que  j'auois  leus  dans 
les  hiftoires  profanes;  tant  de  lieux  6c  tant  de 
villes  od  ie  n'auois  jamais  efté  >  tant  de  chofes 
que  j 'auois  entendu  dire  à  mes  amis ,  à  des  mé- 
decins 8c  à  plulîeurs  autres  perfonnes ,  aufquel- 
les  il  Ton  n'adjouftoit  point  de  foy  il  faudroit 
bannir  tout  le  commerce  de  la  vie  humaine.  Et 
enfin  auec  quelle  certitude  indubitable  ie  me  te- 
.  1    .  • 
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nois  aflcuré  d  eftrc  le  fils  de  Patrice  Se  de  Moni- 
que ,  encore  que  ie  ne  le  peufTe  fçauoir  que  par  la 
créance  que  j'auois  adjoutécà  ce  qu'on  m  en  auoit 
dit. 

Vous  me  fiftes  connoiftre  de  cette  forte  mon 
Dieu  ,  qu'il  ne  faut  pas  blafmcr  ceux  qui  adjou- 
ftent  foy  à  vos  Efcritures,dont  vous  auez  fi  puif- 
faniment  eftabli  l'autorité  prefque  dans  toutes 
les  parties  du  monde  :  mais  qu'au  contraire  ceux 
quirefufent  d'y  croire  mentent  d'eftre  blafmcz, 
&  qu'on  ne  les  doit  point  efeouter  lors  qu'ils 
nous  difent;  D'où  fçauez-vous  que  ces  liurcs  ont 
efté  donnez  aux  hommes  par  l'efprit  du  vray 
Dieu  ,  du  Dieu  qui  eft  la  vérité  mefmc  ?  Car  ce 
qui  mefaifoit  voir  que  ie  n'en  dcuois  point  dou- 
ter, efioit  que  toute  cette  diucriîté  de  fentimens 
&de  queftions  fophiftiques  des  Philofophes  qui 
fe  combattent  lesvns  les  autres  &  dont  jauois 
leu  les  liures  ,  n'auoit  pu  efbranler  dans  mon  ef- 
prit  cette  ferme  créance  que  vous  cftiez  ,  encore 
que  ie  ne  feeuffe  pas  ce  que  vous  cftiez  ,  ny  me 
faire  douter  que  la  conduite  deschofes  humai- 
nes ne  fuft  yii  effet  de  voftre  admirable  proui- 
denec.  Il  eft  vray  que  ma  foy  neftoit  pas  tou- 
jours égalle,  ayant  efté  tantoft  plus  forte  &  tan- 
toft  plus  foïblc;  maisicn'ay  jamais  douté  de  vo- 
flre  eftre  ,  ny  du  loin  que  vous  daignez  prendre 
de  nous,  encore  que  j'ignoraffe  quelle  eftoit  l'idée 
qu'on  dcuoit  auoir  de  voftre  nature,  &  quelle 
elt  la  voyc  qui  nous  conduit  ou  qui  nous  ramt- 
nc  à  vous. 

Ayant  ainfi  reconnu  que  nous  fommes  trop 
foibles  de  nous-mefmes  pour  trouuerla  vérité 
par  des  rait'ons  claires  &  euidentes  ,  6c  que  pour 
cet  effet  nous  auons  beibin  de  l'autorité  des  li- 
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uresdiuins,  iecommençay  deflors  à  croire  que 
vous  n  en  auriez  pas  donné  vnc  fi  grande  par 
tout  fvniucrs  à  cette  Efcriture  que  l'Eglife  reue- 
re  3c  tient  pour  fainte,  fi  vous  n'aiùez  voulu 
que  par  elle  on  vous  cherchait  3c  l'on  creult  en 
vous.  Et  parce  que  j'en  auois  des-ja  entendu  ex- 
pliquer pîufieurs  endroits  en  des  lens  tres-rai- 
lbnnables  ,  j'attribuois  à  la  profondeur  des  my- 
fteres  quelle  contient  ces  prétendues  abfurditcz 
que  iepenfoisy  auoir  trouuées,  &  qui  auoient 
accoutumé  de  me  choquer.  Et  Ton  autorité  me 
fembloit  dautant  plus  digne  de  foy,  plus  fain- 
te, &  plus  vénérable ,  que  d'vne  part  elle  eft  fim- 
plc  pour  le  ftyle  3c  proportionnée  à  l'intelligen- 
ce des  lecteurs  les  plus  fimples  &  les  moins  habi- 
les ,  &  que  de  l'autre  elle  renferme  danslefens 
caché  fous  l'efcorce  delà  lettre  la  fublime  di- 
gnité de  fes  my Itères  fecrets;s'expofant  ainfiaux 
yeux  3c  à  la  lctture  de  tous  les  hommes  par  des 
termes  tres-clairs  ôc  par  des  exprellions  très- 
baffes  3c  tres-ordinaires  ,  3c  exerçant  en  mefmc 
temps  tout  l'efprit  3c  toute  la  fuffifance  de  ceux 
qui  ont  vnc  plus  haute  lumière  3c  vne  veu'e  plus 
perçante.  Ainfi  par  vn  langage  fi  populairc,com- 
me  par  vn  chemin  public  3c  royal ,  elle  reçoit 
tous  les  hommes  dans  fon  fein  ;  3c  par  la  péné- 
tration de  fes  vérité*  obCcures ,  comme  par  des 
routes  difficiles  à  trouuer  3c  par  des  (entiers 
eitroits,  elle  conduit  vers  vous  quelques  perfon- 
nes  particulières.  Et  quoy  que  le  nombre  de  ces 
perfonnes  foit  aflèz  petit ,  il  ne  fe roi t  pas  néan- 
moins fi  grand  qu'il  eft  ,  fi  elle  neftoit  éleuée  à 
ce  haut  point  d  autorité  quelle  s  eft  acquife  fur 
tous  les  peuples,  &  ficllcnattiroit  à  elle  toutes 
les  nations  de  la  terre  par  l'humilité  fainte  de- 
fou 
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fon  langage.  le  meditois  fur  ces  chofcs  Se  vous 
mailifliez  :  iefoupirois,  Se  vous  m'entendiez  :  ic 
flottois  fur  cette  mer ,  Se  vous  gouucrniez  ma 
courfe  :  ie  nregarois  dans  la  voye  large  du  fie* 
clc,  Se  vous  ne  m'abandonniez  pas . 

Chapitrjb  VI. 

Datant  réciter  vn  Panegirique  de  F  Empereur  tire* 
"  connoiît  la  mi  fixe  des  ambitieux,  en  fe  comparant 
à  vn  pauvre  que  le  vin  amtt rendit  gaj. 

IE  foqpirois  après  les  honneurs ,  les  richefles, 
&le  mariage  :  mais  vous  vous  mocquiez  de 
raoy  :  Car  dans  laideur  de  ces  partions  ie  fouf- 
frois  des  douleurs  tres-ameres  &  tres-cuifantes, 
&  vous  meftiez  d'autant  plus  fauorable  que  vous 
me  laifliez  moins  rrouuer  de  doucirur  Se  de  dé- 
lices hors  de  vous  ,  mon  Dieu.  Mais  puis  que 
vous  auez  voulu  me  conferucr  le  fouuenir  de  ces 
circonftances  ,  Se  m'infpirer  la  penféc  de  vous 
les  confcflèr  auec  aftion  de  grâces,  examinez  s'il 
vous  plaift  le  fond  de  mon  cœur  que  ie  tiens  en 
voftre  prefence,  Se  faites  que  mon  ame  que  voas 
auez  dégagée  des  pièges  de  la  mort  du  péché 
d'où  il  eftoit  fi  difficile  de  la  retirer,  Vattacne  dé- 
formais fortement  à  vous.  Dans  quelle  mïfere 
neftoit-ellc point  rdluite  Se  vous  touchiez  fes 
playes  pour  les  luy  faire  fentir,  afin  que  renon- 
çant à  toutes  chofes  elle  fe  conuertift  a  vous  qui 
elles  éleué  au  deflus  de  toutes  chofes  Se  elles  IV- 
nique  principe  de  l'eftre  de  toutes  chofes  ,  afin 
dis-je  qu'elle  fe  conuertift  ,  Se  que  dans  fa  coa- 
uérfion  elle  trouuaft  la  eucrifon  de  fes  playes. 

Plus  donc  j'eftois  milerable  ,  plus  vous.fuflcs 
mifericordieux  enuers  moy,  mon  Dieu ,  dans  le 
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moyen  dont  vous  vous  feruiftcs  pour  me  faire 
çonnoiftre  ma  mifere ,  lors  que  ie  me  preparoïs 
à  prononcer  vn  Pancgirique  en  Ja  louange  de 
l'Empereur,  oi\  icdeuois  dire  beaucoup  de  men- 
fonges  qui  n'auroient  pas  laifle  d  eftre  fauora- 
blement  efeoutez  de  ceux-mefmes  qui  fçau- 
roient  que  iementois.  Car  il  me  fouuient  que 
mon  çfprit  eftant  tourmenté  d'inquiétudes  fur 
ce  fujet,  Se  comme  agité  dVnç  fieure  ardente  par 
les  penfées  qui  troublent  les  hommes  en  ces 
rencontres ,  lors  que  ie  paflbis  par  vnc  ruë  de 
Milan  j'apperceus  vn  pauure  qui  à  mon  aduis 
auoit  vn pea  beu,&  qui fe  réjouiflbit  &  fc  joiioit. 
Le  voyant  ie  ijpupiray,&  me  tournant  vers  quel- 
ques-viisdc  mes  amis  qui  m'accompagnoient, 
ieieurparlay  auec  fentiment  de  tant  de  maux 
que  noftre  rolie  nous  f ai  foie  fouffrir,  &  leur  rc- 
prefentay  quepar  tous  nos  efforts,  pareils  à  ceux 
qui  me  donnoient  alors  tant  de  peincs,&  qui  par 
les  aiguillons  d  Vnc  ardente  ambition  mecon- 
traignoient  de  traifner  la  charge  fi  pefante  de 
ma  mifere  y  &de  l'augmenter  en  la  traifnanr, 
nous  ne  prétendions  autre  chofe  que  de  poffeder 
vne  joye  au/fi  tranquile  que  celle  dont  ce  pau- 
urc  joiiiflbit  des-ja  deuant  nou  s,3c  à  laquelle  nous 
narritierions  peut-eftre  jamais  ;  puisqu'aucc  ce 
peu  d  argent  qu'il  auoit  rtmaffe  defesaumof- 
nés  il  auoit  acquis  ce  que  ie  m  efïbrçois  d  acqué- 
rir par  tant  de  trauaux ,  tant  de  tours  &  de  re- 
tours, fçauoir  la  joye  d  Vne  félicité  temporelle. 

Il  eft  vray  qu'il  ne  jouiflbit  pas  dVne  véritable 
joye.  Mais  celle  que  mon  ambition  me  faifoit 
rechercher  auec  tant  dardeur  eftoit  encore 
moins  véritable.  Et  enfin  il  eftoit  gay,  &  moy 
trifte:  Il  eftoit  fans  apprehcnlion ,  &  moy  dans 
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la  crainte.  Que  fi  quelqu'vn  m'euft  demandé  ce 
que  j'aurois  mieux  aimé,ou  meresjoiùrou  crain- 
dre ,  j'aurois  refpondu  fans  doute  que  j'aurois 
mieux  aimé  me resjoiiir.  Et  fi  Ton  m'euft  auifi 
demandé  ce  que  j'aurois  mieux  aimé  ,  ou  d'eftre 
tel  que  ce  pauure  eftoit  alors,  ou  tel  quej'eftois 
alors  moy-mefme  ,  j'aurois  pluftoft  choifi  fans 
doute  d'eftre  tel  quej'eftois  que  nonpasdeluy 
reflembler,  quoyqueieme  lentiffe  accablé  de 
iniile  foins  Se  de  mille  inquiétudes  :  mais  ç'au- 
roit  efté  pluftoft  par  aueuglemcnt  que  par  rai- 
fon,  Se  {cl qp  la  vérité  que  ieme  ferois  porté  à  ce 
choix.  Car  ic  ne  dcuois  pas  me  préférer  à  ce 
pauure,  parce  que  j'eftois  plus  fçauant  que  luy, 
puis  que  ma  feience  ne  me  donnoit  pas  de  la 
joye,  Se  que  ie  ne  m'en  feruois  que  pour  me  ren- 
dre agréable  aux  hommes  ,  non  en  les  inftrui- 
fant ,  mais  en  voulant  feulement  leur  plaire. 
C'eft  pourquoy,  Seigneur,  vous  preniez  la  verge 
de  voftre  juftice  Se  vous  brifiez  mes  os  ,  félon  la 
parole  du  Prophète ,  parce  que  ie  n  auois  pour 
but  que  de  plaire  aux  hommes. 

Loin  donc  de  moy  ceux  qui  difent  qu'il  faut 
faire  différence  entre  les  fujets  que  chacun  a  de 
le  resjoiiir.  Le  pauure  trouuoit  fa  joye  dans  fon 
yureffe  ;  Se  moy  ic  cherchois  la  mienne  dans  la 
gloire:  mais  dans  quelle  gloire,  Seigneur?  dans 
celle  qui  n'eft  pas  en  vous.  Et  ainli  comme  la 
joye  de  ce  pauure  n'eftoit  pas  vnc  véritable  joye; 
aufli  la  gloire  que  ie  cherchois  n'eftoit  pas  vne 
véritable  gloire  ;  Se  elle  me  troubloit  fefpric 
plus  que  le  vin  ne  troubloit  celuy  de  ce  pauure. 
Mais  de  plus, fon  yurefle  deuoit  finir  auec  la  nuit; 
Se  moy  ie  m'eftois  couché  &  leuc  auec  la  mien- 
ne, &  j'eftois  çneftat  de  m'y  leuer  Se  de  m'y 
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coucher  encore  long-temps.  I'auouë  donc  qu'il 
faut  faire  différence  entre  les  diuerfes  caufes  de 
noftre  joye ,  &  que  celle  qu'vne  folide  eiperance 
donne  à  vne  ame  vrayement  chrettienne,  fur- 
pafTe  fans  comparaifon  ce  vain  contentement 
dont  ce  pauure  joiiiflbit  alors.  Mais  il  ne  laiïToit 
pas  d'auoir  en  cepoijit  de  faduantage  fur  mqy, 
puis  qu'il  eftoit  plus  heureux  ,  non  feulement 
parce  qu'il  eftoit  transporté  de  jôye  lors  que  fa- 
uois  le  cœur  defehiré  de  mille  foins  ;  mais  auffl 
parce  qu'il  auoit  trouué  dequoy  acheter  du  vin 
en  foubaittant  toutes  fortes  de  profperitez  à 
ceux  qui  luy  donneroient  raumome*aulieu  que 
ie  trauaillois  pour  acquérir  vne  vaiue  réputation  , 
en  publiant  des  menionges. 
.  le  dis  alors  plufieurs  enofes  femblablcs  à  mes 
amis,  Se  faifant  fouuent  des  reflexions  fur  l'eftat 
où  ie  me  trouuois,  ie  me  trouuois  toujours  dans 
vn  eftat  miferablc  :  Et  plus  ie  m'en  affligeois 
plus  ie  redoublois  ma  mifere.  De  forte  que  s'il 
m'arriuoit  durant  ce  temps  quelque  fuccez  fa- 
uorable  j  auois  peine  à  en  auoir  de  la  joye ,  parce 
que  c'eftoit  comme  ynoifeau  qui  s'enuoloitdc 
mes  mains  ptefqu'auparauant  que  ie  le  peufle 
tenir. 


Chapitre  VII. 

De  fin  amy  Alipe,   Comme  il  F  auoit  retiré  de  ta 
.  fafiion  four  les  Jpeftacles  du  Cirque  ,  &  V  auoit 
depuis  engagé  dans  therefie  des  Manichéens. 

VOil  a  quel  eftoit  entre  mes  amis  &  moy 
lefujet  ordinaire  de  nos  plaintes.  Mais  j'en 
parlois  principalement  &  auec  beaucoup  plus 
de  confiance  auec  Alipe  &  Ncbride,  dont  lèpre- 
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mier ,  fçauoir  Alipc  eftoit  d'vnedcs  meilleures 
maiions  de  Tagalte  oi\  j'eftois  né ,  &  eftoit  plus 
jeune  que  moy  ,  y  ayant  efté  mon  efcolicr  Se 
depuis  *i  Carthagc.  Il  m'aimoit  extrêmement 
parce  que  ie  luy  paroiflbis  fçauant  &  homme 
d'honneur:  &  mon  affection  pour  luy  n'eftoit 
pas  moindre  à  caufe  dé  la  grande  inclination  à  la 
vertu  qui  reluifoit  en  fes  mœurs ,  bien  qu'il  fuft 
dans  vn  âge  lî  peu  auancé.  Néanmoins  le  gouffre 
de  la  vie  libertine  de  Carthagc  oii  la  jeunefle  eft 
toute  bouillante  d'ardeur  pour  les  amufemens  des 
fpedtacles,  l'auoit  entraiûié  dans  vne  folle  paf- 
iion  pour  les  diuertiffemens  du  Cirque.  Lors 
qu'il  eftoit  miferablement  tranfporté  de  cette 
manie  Se  que  j'cnfeignois  la  Rhétorique  en  pu- 
blic ,il  ne  venoit  point  encore  à  mes  leçons,  à 
caufe  de  quelque  mauuaife  intelligence  qui  eftoit 
furuenuë  entre  fon  pere  Se  moy  :  Se  ayant  appris 
qu'il  aimoit  éperduëmcnt  ces  fpedlaclcs  ,  ic 
fouffrois  vne  extrême  douleur  de  voir  qu'il  eftoit 
furlepoint  de  me  faire  perdre,  s'il  ne  l'auoit  dcsja 
fait ,  les  grandes  efperances  que  j'auois  conceu'es 
de  luy.  Mais  ie  ne  pouuois  ny  l'aduertir  de  fa 
faute ,  ny  l'en  corriger  en  vfant  ou  de  la  liberté 
d'vn  amy  ou  de  l'autorité  d'vn  maiftre.  Car  ie 
croyois  qu'il  eiloit  entré  fur  mon  fujet  dans  les 
metmes  fentimens  qu'auoit  fon  pere:  Ce  qui 
n'eftoit  pas  néanmoins.  Mais  au  contraire  fans 
s- y  arrefter  il  ne  laiflbit  pas  de  me  faluer  Se  de 
venir  en  ma  claflê ,  d'od  il  fortoit  après  auoir  vu 
peu  écouté. 

Cela  fut  caufe  toutefois  que  j'oubliay  le  def- 
fein  de  luy  parler  pour  le  conjurer  de  ne  pas  per- 
dre vn  aulïi  bon  efprit  qu'eftoit  le  lien ,  en  le 
huilant  emporter  dans  raueugle&furieufc  paf- 

R  iij 


198  les  Confessions 

fion  de  ces  jeux  publics.  Mais  vous ,  Seigneur, 
qui  par  voftre  prouideuce  régnez  fur  toutes  vos 
créatures  &  réglez  la  conduite  de  leur  vie,  vous 
n'auiez  pas  oublié  que  vous  l'auiez  deftiné  à  eftre 
du  nombre  de  vos  enfans,pour  en  faire  après  vn 
grand  Eucfquedans  voftre  Eglife.C'eft  pourquoy 
afin  qu'il  paruft  Atout  le  monde  que  ion  chan- 
gement ne  pouuoit  eftre  attribué  qu'à  vous  feul, 
vous  le  fiftes  bien  par  moy  ,  mais  fans  que  j'en 
eufle  la  moindre |>en fée.  Car  comme  iefaifois  vh 
jour  ma  leçon  a  mon  ordinaire  f  il  vint ,  me 
falua ,  prit  place  entre  mes  efeoliers ,  ôc  com- 
mença à  m  efeouter  auec  beaucoup  d  attention. 
Il  arriua  en  fuite  que  pour  expliquer  vn  paflàgc 
de  l'auteur  que  ie  lifois,  j  eftimay  à  propos  d' vler 
de  la  comparaifon  des  fpe&acles  qu'on  voit  au 
Cirque ,  par  laquelle  il  me  fembloit  que  ie  pou- 
uois  faire  comprendre  plus  agréablement  ôc 
plus  clairement  l'explication  que  ie  voulois 
donner  à  ce  pallage,  &  en  meûne  temps  ie  repris 
auec  vne  raillerie  piquante  ceux  qui  fc  laifienc 
emporter  à  vne  telle  manie.  • 
Vous  fçauez ,  mon  Dieu  ,  Que  ic  ne  penfois 
nullejnent  alors  à  guérir  Alipe  de  cette  folle  paf- 
fion.  Mais  il  prit, cela  pour  luy  ôc  creut  que  ie  ne 
lauoisdit  que  pour  luy  feul  -,  ôc  au  lieu  qu'vn 
autre  qui  m'auroit  entendu  parler  de  la  forte  euft 
prisfujet  de  m'en  vouloir  mal,  luy  qui  eftoit 
fort  bien  né  n'en  voulut  mai  qu  a  luy  mefme  , 
ôc  m'en  aima  encore  dauantage.  Au/ïi  vous  auez 
dit-il  y  a  long-temps  dans  vos  faintes  Efcritu- 
res  ;  Reprenez  le  Sage  ôc  il  vous  aimera.  le  ne 
l'auois  pourtant  pas  repris  ;  mais  vous  ,  Sei- 
gneur ,  qui  vous  (eruez  de  toutes  fortes  de  per- 
sonnes ,  foit  qu'elles  agiflent  auec  dçflcin  ou  fans 
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deflein  ,  pour  exécuter  les  ordres  éternels  ôc  tou- 
jours juftes  de  voftre  fageffc  ,  vous  fïftes  de  mou 
cœur  &  de  £  ma  gangue  des  charbons  ardeas 
pour  confumcr  &  pour  çuerir  la  paflion  qui  ' 
dcffechoit  cet  e  t  prit  lequel  donnoit  défi  belles 
efperances. 

Que  celuy-là  ,  mon  Dieu ,  taife  vos  loliangcs 
qui  ne  connderc  pas  vos  mifericordes  ,  dont  îe 
vous  rends  du  plus  profond  de  mon  ame  de 
tres-humbles  allions  de  grâces.  Alipe  après  ce 
difeours  fe  retira  de  ce  gouffre  dans  lequel  il 
prenoir  plaifîr  de  s'abifmcr ,  &  oi\il  Ce  laiflbit 
aueuçler  par  vue  miferable  volupté.  11  en  deta- 
cha  courageulcmcnt  ion  ctpnt  :  Il  renonça  a 
toutes  les  f  olies  du  Cirque  ,  &  n'y  retourna  ja- 
mais depuis. ^11  obtint  en  fuite  de  fon  pere  , 
quoy  quauec  peine  ,  de  luy  permettre  de  m*a- 
uoir  pourmaiftre  :  Et  ainlï  citant  retourneà  mes 
leçons  il  sembarafla  auec  moy  dans  les  erreurs 
des  Manichéens  ,  aimant  en  eux  cette  profeiTion 
publique  qu'ils  faifoient  d'vne  haute  continen- 
ce,laquelle  il  croyoit  iîneere  &  véritable,  au  lieu 
que  ce  n'eftoit  qu'vne  feinte  Ôc  vne  image  vaine, 
propre  feulement  à  tromper  les  ames  bien  néesé 
qui  neconnoifiant  pas  encore  le  fond  de  la  vraye 
&  de  la  folide  vertu, felailïènt  aifément  efolouïr 
par  l'efclat  ôc  l'apparence  d'vne  vertu faufle  ôc 
contrefaite. 


Cha  p  r  t  r  e  VIII. 

jflipe  fe  laiffe  emporter  à  lapafîion  pour  les  Jpefta- 
cles  des  Gladiateurs  qui 'il abhorroit  auparavant. 

SO  n  pere  &  fa  merc  eftant  des  perfonnes  tou- 
tes attachées  au  fiecle &  à  la  terre  l'auoicn  t 
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toujours  porté  à  s'auancer  dans  le  monde.  Et 
comme  leurs  paroles  auoient  fait  impreflîon  fur 
*  fon  efprit ,  il  eltoit  allé  à  Rome  pour  y  appren- 
1  dre  le  droit,  Dèmeurant  en  cette  ville  il  deuinc 
paflîonné  pour  les  combats  des  Gladiateurs  t  & 
fa  paflîon  n'eftoit  pas  moins  extraordinaire  dans 
fa  caufe&  fon  origine  que  violente  dans  fon 
exeez.  Car  lors  qu'il  en  eftoit  le  plus  éloigné  & 
ou  il  en  auoit  le  plus  d'horreur/juelques-vns  de 
les  compagnons  &  de  fes  amis  l'ayant  rencon- 
tré par  hazard  auflîtoft  après  difner  ,  Tentraif- 
nerent  comme  en  fe  jouant  aucc  luy ,  quelque 
refiftance  qu'il  leur  peuft  faire ,  &  le  menèrent  i 
l' Amphitcatre  au  temps  de  ces  jeux  funeites  , 
quoy  qu'il  leur  criaft  ;  fi  vous  auez  affez  de  for- 
ce pour  en trailher  mon  corps  en  ce  lieu,  enau- 
rez-vous  affez  pour  rendre  malgré  moy  mes 
y  eux  de  moa  efprit  attentifs  à  la  cruauté  de  ce» 
fpcftacles?  l'y  aflifteray  donc  fans  y  cftrc  &  fans 
y  rien  voir  ;  &  ainfi  ic  triompheray  d'eux  &  de 
vous.  Us  ne  laiflerent  pas  néanmoins  de  l'em- 
mener auec  eux  ,  voulant  peut-eftre  éprouues 
si  1  auroit  affez  de  pouuoir  fur  luy  pour  faire  ce 
qu'il  difoit. 

Lors  qu'ils  furent  arriuez  en  ce  lieu  8c  qu'ils 
fc  furent  placez  le  mieux  qu'ils  peurent,  ils  trou- 
ucrent  tout  l' Amphitcatre  dans  l'ardeur  de  ces 
plailirs  cruels  &  abominables.  Alipe  fermâtes 
yeux  aufli-toft  ,  &  deffendit  à  fon  ame  de  pren- 
dre part  à  vnc,  fi  horrible  fuçeur  :  Et  pleuft  i 
Dieu  qu'il  euft  encore  bouché  fes  oreilles  :  Car 
les  fentant  frapper  auec  violence  par  vn  grand 
cry  que  fit  tout  le  peuple  dans  vn  accident  ex- 
traordinaire qui  arriua  en  ces  combats  ,il  fc 
1  Jlà  emporter  à  la  curiofité.  Et  s'imaginant 
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qu'il  feroit  toujours  au  dcflus  de  tout  ce  qu'il 
pouiroit  voir ,  &  qu'il  le  mcfpriièroit  après 
î'auoir  veu,  il  ouurit  les  yeux,  &  fut  frappé 
aufli-tôft  dVne  plus  grande  playe  dans  famé 
que  le  Gladiateur  ne  1  auoit  efté  dans  le  corps. 
Il  tomba  plus  malheureufement  que  celuy<jui 
par  fa  cheute  auoit  excité  cette  clameur  ,  la- 
quelle eftant  entrée  dans  fon  oreille  auoit  en 
mcfme  temps  ouuert  fes  yeux  pour  luy  fairé 
receuoir  le  coup  mortel  qui  le  perça  jufques 
dans  le  coeur.  Car  la  fermeté  qu'il  auoit  tef- 
moignée  cftoit  pluftofi:  vne  audace  qu'vne  véri- 
table force  ,  parce  qu'elle  eftoit  prefomptueufe; 
&  qu'au  lieu  de  s'appuyer  fur  vous  ,  mon  Dieu, 
qui  rendez  forts  les  plus  foibles  ,  il  ne  s  ap- 
puyoit  que  furluy-mefme ,  quin'eftoit  que  fra- 
gilité &  que  foiblefïè.  Il  n'eut  pas  pluftoft  veu  - 
couler  ce  fang  qu'il  deuint  cruel  &  fanguinaire  : 
Il  ne  deftourna  point  fes  yeux  de  ces  fpc&acles , 
mais  il  s'y  ar relia  au  contraire  auec  ardeur  : 
Cette  barbarie  pénétra  jufques  dans  le  fond  de 
fon  ame  ,  8c  fe  taifit  d'elle  fans  qu'il  s'en  apper- 
ceuft  :  11  goûta  cette  fureur  auec  auidité  comme 
vn  breuuage  délicieux;  &  il  fc  trouua  en  vn  mo- 
ment tout  tranfporté  &  comme  enyuré  d'vn 
plailir  û  fanglant  &  fi  inhumain.  Ce  n'eftoit 
plus  ce  mefme  homme  qui  venoit  d'arriuer , 
maislvii  de  la  troupe  du  peuple,  &  le  compa- 
gnon véritable  tant  d'efprit  que  de  corps  de 
ceux  qui  l'auoient  emmené.  Que  diray-je  da- 
uantage  ?  11  deuint  fpcttatèur  comme  les  autres; 
il  jetta  des  cris  comme  les  autres  ,  il  s'anima  de 
chaleur  comme  les  autres ,  &  il  remporta  de 
ce  lieu  vne  palfion  d'y  retourner  encore  plus 
violente  que  celle  de  tous  les  autres,  n'y  retour^ 
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nant  pas  feulement  auec  ceux-qui  l'y  auoient 
entraifné  la  première  fois ,  mais  y  entraifnant 
luy-mefme  tous  ceux  qu'il  pouuoit.  Vous  l'a- 
ùez  tiré  néanmoins  de  ;cet  abifme ,  '  mon  Dieu , 
(  quoy  que  ce  ne  fut  que  long-temps  après  )  par 
vnc  mifericorde  &  vne  puiffance  egallement  in- 
finie ,  Iuy  apprenant  à  n'efperer  plus  que  de  vch 
ftre  grâce  ce  qu'il  auoit  efperé  en  vain  de  fes 

propres  forces.    '  •'[>    J  ** 
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0 

Comme  Alipe  eftant  encore  a  Carthage  fut  arreftt 
fut  le  futiùfon  S  auoit  commis  vn  latàn.  r' 

AInsi,  mon  Dieu ,  vous  vouluftes  que  la 
mémoire  de  cette  cheute  luy  demeurait 
Çrauée  dans  l'efprit  pour  le  preferuer  de  tomber 
a  l'aduenir .  C'eft  ce  qui  me  fait  fouuenir  encore 
de  ce  qui  luy  arriua  citant  a  Carthage  lôrs  qu'il 
efludioit  fous  moy  ,  8c  que  fc  promenant  fur  le 
raid  y  dans  la  falle  du  Palais,  &  pen&nt  à  v  ne  dé- 
clamation qu'il  deuoit  faire  pour  s'exercer  félon 
la  couftume  des  Efcoliers ,  il  fut^rrefté  comme 
vn  voleur  par  les  gardes  du  Palais. r  Car  vouç 

{Jcrmiftcs  fans  doute,  mon  Dieu  queect  accident 
uy  arriuaft,  afin  que  deuant  eftre  vn  jaur  vnc 
perfonne  fi  confiderabic  dans  voftre  Eghfe,  il  ap- 
prift  deflors  auec  combien  de  retenue  &  de  cir- 
confpc&ion  vn  homAedoit  juger  la  caufe  d'vn 
homme ,  de  peur  qu'il  ne  condamne  vn  innocent 
par  vne  crédulité  inconfiderée. 

Voicy  donc  comme  cette  hiftoire  fc  rafla. 
Alipe  le  promenoit  feul  deuant  le  lieu  oii  Ton 
rendoit  la  juftice ,  ayant  des  tablettes  à  la  main, 
lors  qu'vn  jeune  efcolier  qui  efloit  vn  verirable 
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voleur  ,  commença  fans  qu' il  s'en  apperceut ,  à 
couper  auec  vne  coignée  qu'il  auoit  apportée  en 
cachette  des  barreaux  de  plomb  aui  auançoienc 
fur  la  rue  des  Orfèvres.  Les  Orievres  qui  tra- 
uailloient  au  deflbus ,  ayant  entendu  le  bruit  de 
cette  coignée  commencèrent  à  crier ,  &  enuoye- 
rent  des  gens  pour  prendre  ecluy  qu'ils  trouue- 
roient.  Ce  garçon  entendant  cette  rumeur  s'en- 
fuit ,  «Se  lama  la  fa  coignée  de  peur  qu'on  ne  le 
furprift  eneftant  faifi  Alipe  quinel'auoit  point 
veu  entrer  l'entendant  forcir  8ç  voyant  qu'il  fe 
rctiroit  iï  vifte  s'approcha  pour  en  apprendre  la 
caufe,  &  ayant  trouué  la  coignée,  il  la  prit  &  la 
conlîderoit  touteftonné,  ne  fçachant  rien  de  ce 
quis'eftoit  pafle.  Sur  ces  entrefaites  ceux  qui 
auoientefté  enuoyefc  ponr  prendre  le^oleur  ar- 
riuent  8c  trouuent  Alipe  feul  tenant  à  la  main 
cette  mefme  coignée  qu'ils  auoient  entendue 
d'en  bas,  8c  dont  le  bruit  leur  auoit  donné  l'a- 
larme. Au/Ti-toft  ils  fe  faififlent  de  luy ,  ils  l'en- 
traifncnt  comme  vn  criminel,  8c  affemblent 
ceux  qui  demeuroient  dans  le  Palais,  fe  resjoiïif- 
fant  auec  eux  dauoir  pris  fur  le  fait  vn  voleur 
public,  8c  le  menoient  deuant  le  luge  pour  luy 
faire  fonprocez.  . 

Mais  comme  ce  qui  cftoit  arriué  jufques  icy 
fulîîfoit  pour  donner  à  Alipe  vne  inftruftion  lï 
necelTairc,  auifi,  mon  Dieu,  vous  nediifcraftcs 
pas  dauantage  de  juftifîer  fon  innocence  donc 
vous  eftiez  fvnique  tefmoin.  Car  comme  ils  le 
menoient  ou  en  prifon  ou  au  fupplicc,  ils  trou- 
uerent  en  leur  chemin  vn  Architefte  qui  auoit 
le  principal  foin  de  tous  les  édifices  publics  :  ce 
qui  redoubla  encore  leur  joyc  eftant  rauis  da- 
uoir rencontré  fi  h  eureufement  celuyqui  auoic 
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accoutumé  de  les  foupçonner  d'aubir  pris  ce  qui 
fe  voloit  dans  le  Palais,  afin  qu'il  reconnuft  luy- 
mcfme  ceux  qui  eftoient  véritablement  <foùpa- 
bles  de  tous  ces  vols.  Mais  il  arriuaparbon-lieur 
que  cet  Archite&e  connoiffoit  Alipe,  l'ayadt  veu 
fouucnt  chez  vn  Sénateur,  auquel  il  alloit  réndre 
fes  deuoirs:  Ceft  pourquoyil  le  prit  auln-toft 

Ear  la  main,  le  tira  à  part,  &  luy  àyanr  demândé 
i  caufe  d  vn  û  grand  defordre  ,  il  apprit  it  luy 
tout  ce  qui  s'eftoit  paffé.  L'Archite&e  coniiiian- 
da  en  fuite  à  cette  populace  iï  émeue  &  fî  irfcitée 
de  venir  auec  luy.  Et  comme  ils  paflbieiit  par- 
deuant  le  logis  de  celuy  qui  eftoit  coupâbJfc  de 
ce  vol ,  ils  virent  à  la  porte  vn  petit  garçotl  qur 
eftoit  à  luy  ,  &  qui  eftoit  iï  jeune  qu  il  potiiibit 
defcouurir*aifément  tout  ce  qu'il  fçauoit  fan» 
craindre  de  fafcher  fon  maiftre,  qu  il  auoit  fui- 
ui  lors  qu'il  auoit  efté  pour  couper  ce  pldmb; 
Alipe  l'ayant  reconnu  il  en  aduertit  l'A-rchitélfte, 
lequel  luy  monftrantla  coignée  &luyder4àn- 
dant  à  qui  elle  eftoit  ;  Elle  eft  à  nous  refpoildit 
l'enfant  ;  Et  luy  ayant  fait  cncoie  quelqués1  de- 
mandes il  tira  de  luy  tout  le  refte.  Ainfi  ce  érfme 
retombant  fur  cette  maifon  ,  &  tout  ce  peuple 
qui  auoit  des-ja  commencé  de  triompher  d'Ali- 
pe  demeurant  confifs  5  voftre  feruiteur ,  hlon 
Dieu,  fortit  heureufement  de  cette  rencdtitre, 
&  apprit  par  fa  propre  expérience  à  eftreehfcbre 
plus  iage  &  plus  circonfçeAàl'aducnir,  luy  qui 
dcuoit  eftre  vn  jour  le  diipenfateur  de  voftrç  pa- 
role ôc  le  luge  de  tant  d'aflàires  importâmes 
dans  voftre  Eglife;         *  , 
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Chapitre  X. 

Exemple  mémorable  de  V intégrité  d'Alpe  ;  &  de 
r  ardeur  an  auott  vn  autre  de  fes  amis  nommé  Ne- 
bride  pour  la  recherche  de  la  vérité. 

1\Avois  rencontré  Alipe, dont  ie  parle,  dans  la 
ville  de  RomcrEt  il  s'vnit  à  moy  par  le  lien  d V 
ne  fi  eftroitte  amitié  ,  que  lors  que  j  allay  à  Mi- 
lan, il  fe  refolut  d'y  venir  auffi  pour  ne  me  point 
quitter,  &  tout  enfemble  parce  qu'ayant  appris 
la  lurifprudcnce  il  eftoit  bien-aile  d'y  trouuer 
quelque  employ  pour  l'exercer  ,  fuiuant  en  cela 
pluftoft  l'inclination  de  fes  païens  quelalîenne 
propre.  Il  auoit  des-ja  efté  trois  fois  en  charge 
ôc  tefmoigné  vne  probité  fi  incorruptible  qu  il 
eftoit  admiré  de  tous  les  autres  :  Au  lieu  que  luy 
au  contraire  admiroit  qu'il  pûft  y  auoir  ctes  per- 
sonnes qui  preferaflent  vn  peu  d  argent  à  l'inté- 
grité de  d  l'innocence.  Car  eftant  employé  à  Ro- 
me en  qualité  d'AlTeflcur  auprès  d'vn  des  princi- 
paux Officiers  des  finances  de  l'Empereur  au  dé- 
partement d'Italie,  on  auoit  tafché  d'ébranler  fa 
fermeté  &  fa  confiance ,  non  feulement  par  les 
interefts  du  bien  &de  la  fortune,  mais  encore 
par  la  terreur  &  par  les  menaces.  Il  y  auoit  vn 
Sénateur  extrêmement  puiflant,  qui  s'eftoit  aflu- 
jetti  la  plufpart  des  Officiers  ou  par  la  confide- 
ration  de  fes  bienfaits,  ou  par  l'apprchenfion  de 
fon  crédit  Se  de  fon  autorité.  Comme  il  auoit 
accoutumé  de  ne  trouuer  rien  qui  luy  refiftaft ,  il 
voulut  faire  quelque  chofe  qui  eftoit  deffendu 
parlesloix,  Alipe  s  y  oppofa.  On  luy  offrit  des 
prefens  ;  il  les  rejetta  auecmefpris  :  On  le  fit  me- 
nacer ;  il  fe  moqua  de  ces  menaces;  tout  le  mon- 
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de  admirant  que  par  vn  courage  &  vne  genero- 
fité  toute  extraordinaire,  il  ne  defiraft  point  cTa- 
uoir  pour  amy,ny  ne  craigmft  pointxTaudir  pour 
ennemy  vnMagiftrat  fi  confiderable,&  qui  auoit 
mille  moyensoud 'obliger'ceux qu'il aimoit,  ou 
de  perdre  ceux  qu'il  haïffoit.  L'Officier  mefîne 
dont  Alipe  eftoit  AfleiTeur  n'ofoit  le  refufer  ou- 
vertement y  quoy  qu'il  ne  fouhaittaft  pas  non 
plus  que  l'affaire  rciïlîift  :  mais  il  s'exeufoit  jfur 
luy ,  difant  qu'il  s'y  oppofoit  ;  &  il  difoit  vrây, 
puis  qu'en  effet  Alipe  auroit  pluftoft  quitté  fa 
charge^ue  d'y  conlentir. 

La  feule  chofe  qui  penfa  tenter  Alipe  à  caufe 
de  fon  amour  pour  les  lettres ,  fut  de  receuoir 
quelque  argent  dans  l'exercice  de  fa  charge  dont 
il  auroit  peu  acheter  des  liures.  Mais  ayant  con- 
sulté les  règles  de  la  juftice ,  il  prit  vne  meilleure 
refolution ,  &  jugea  qu'il  valoit  mieux  ne  pas 
faire  ce  que  fon  deuoir  luy  defendoit ,  aue  da- 
bufer  du  pouuoir  qu'il  auroit  eu  de  le  taire.  Ic 
fçay  bien  que  ce  n'eft  pas  là  vne  grande  chofe, 
mais  celuy  qui  eft  fidelle  dans  les  petites  le  fera 
auffi  dans  les  grandes  :  Et  cet  oracle  mon  Dieu 
de  voftre  vérité  éternelle ,  eft  infaillible  ;  Si  vous  ^ 
n'auez  efté  fidelle  dans  la  difpenfation  des  fauf-  j 
fes  richeffes ,  qui  vous  confiera  les  véritables  ?  Et 
fi  vons  n'auez  pas  efté  fidelle  dans  le  manie- 
ment d'vn  bien  qui  eft  hors  de  vous ,  qui  vous 
donnera  les  biens  de  Tarne  qui  font  feuls  pro- 
prement à  vous?  Alipe  donc  eftoit  dans  la  difpo- 
fition  d'efprit  que  ie  viens  de  dire.  Et  pour  lors 
nous  eftions  vnis  enfemble  d'vne  amitié  très-  ' 
cftroite ,  cftant  tous  deux  agitez  de  doutes  &  ' 
d'inquietuefes  touchant  la  manière  de  vie  que 
nous  deuions  fuiurc. 
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Il  y  auoit  aufli  vn  de  mes  amis  nommé  Ne- 
bride,  lequel  ayant  quitté  fon  pays  qui  cftoit 
prochede  Carthage,  ayant  quitté  Carthage  mef- 
me  ou  il  demeuroit  d'ordinaire;  ayant  quitté  fon 
bien  paternel  qui  cftoit  tres-confiderable  ;  ayant 
quitté  fa  mai  fon  3c  la  mere  mcfme  ,  qui  n'eftoit 
pas  pour  le  fuiurc  comme  la  mienne ,  n'eftoit 
venu  à  Milan  pour  autre  raifon  que  pour  viure 
auec  moy,  3c  pour  trauailler  cnfemble  félon 
l'ardeur  violente  qui  l'animoit  à  la  recherche  de 
la  vérité  3c  de  la  fagefle.   Il  foupiroit  comme 
moy  ;  il  cftoit  dans  Tirrefolution  3c  dans  le 
doute  cherchant  auec  vncpaflion  extrême  la  vie 
bienheuretffe  ,  &  ayant  vne  lumière  3c  vne  viua- 
cité  d'efprit  admirable  pour  pénétrer  dans  les 
queftions  les  plus  difficiles.  Ainfînous  eftions 
trois  amis  enfemblc  ,  tous  trois  pauures  3c 
mifcrables  ,  gemiflant  l'vn  auec  .l'autre  3c  dé- 
plorant noftre  miferc,&vous  prefentant  nos 
bouches  ouucrtes  dans  la  faim  qui  nous  pref- 
foit ,  afin  que  vous  daigriafliez  les  remplir  de  la 
nourriture  celefte  après  laquelle  nous  foupirions, 
attendant  le  temps  fauorable  que  vous  auiez 
marqué  dans  Tordre  de  voftre  éternelle  proui- 
dence.  Et  parmy  tous  les  dégoûts  3c  les  deplai- 
firs  que  nous  caufoit  noftre  vie  toute  feculiere, 
par  vne  fecrette  conduite  de  voftre  mifericorde 
fur  nous  ,  lors  que  nous  voulions  vn  peu  con- 
fiderer  quel  eftoit  noftre  but  dans  tous  les  maux 
que  nous  fouffiions  ,  il  ne  fe  prefentoit  à  noftre 
cfpritque  des  fantofmcs  &des  ténèbres.  Nous 
en  auions  peine  nous-mefmcs  ,  3c  nous  nous  di- 
fions  Tvn  a  l'autre  ;  Ne  fortirons-nous  donc  ja- 
mais de  cet  eftat  miferable ?  Nous  rcdilîons  cet- 
te parole  fort  fouuent,  3c  nous  n  en  fortions  pas 
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néanmoins,  parce  que  nous  ne  trouuions  rien  de 
ferme  &  d'aflcuré,  furquoy  nous  nouspeuffions 
appuyer  en  quittant,  toutes  ces  chofes  vaines  & 
periflàbles.  .  <  •  -  , 
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Chapitre  XL 

ll&efcrit  excellemment  quelles  ejloient  fis  irrefblutioos 
fis  diuerfis  p enfiles  touchant  U  vie 
'  ,<p'ïlembrajferott. 

MA i s  rien  ne  m'eftonnoit  dauantagc  que 
lors  que  ie  repaflbis  dans  mon  efprit  ôc 
confïderoisattentiuement  le  long-temps  qui  s'e- 
ftoit  écoulé  depuis  la  dix-neuuiefme  année  de 
mon  âge,  en  laquelle  j'auois  commencé  à  brufler 
de  l'amour  de  la  fageffe,  me  difpofant  après  Ia- 
uoir  vne  fois  acquife  de  renoncer  à  toutes  les 
vaines  efperânces  ôc  aux  promeflès  trompeufes 
de  l'ambition  ôc  de  la  fortune.  Car  j  auois  des-ja 
trente  ans ,  ôcie  me  voyois  encore  plongé  dans 
la  fange  Se  dans  la  bou'é  od  j'eftois  alors,  ne  pen- 
fant  qu'à  joiiir  des  choies  prefentes  ,  qui  m'ef- 
chappoient  des  mains  Se  qui  diuifoient  mon  ef- 
prit par  vne  infinité  de  deûrs  Ôc  de  paflions.  De- 
main, difois-je  toujours,  nous  trouwerons  ce  que 
nous  cherchons.  La  vérité  fe  defcouixrira  à  nous; 
&nous  nous  attacherons  à  elle.  Fauftc  s'en  va 
venir,&  il  nous  efclaircira  toutes  chofes.  O  Aca- 
démiciens ,  c'eft  vous  qui  auez  excellé  parmy 
tous  les  Philofophes ,  lors  que  vous  nous  auez 
appris  qu'on  ne  peut  rien  luiure  de  certain  & 
d'afluré  pour  le  règlement  de  cette  vie.  Mais 
pourquoy  defefpercr  de  la  forte?Cherchons  pl\3- 
toft  auec  foin  &  auec  confiance.  C'eft  des -ja 
beaucoup  que  les  paffages  jdcrEfcriturc  fainte  ne 
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me  femblent  plus  abfurdes  &  infoutenables 
comme  ielesauoiscreusauparauant;  mais  que 
ie  reconnois  au  contraire  qu'on  les  peut  fort  bien 
foutenir ,  &  d'vne  manière  qui  ne  choque  nulle- 
ment la  railon.  Il  faut  m'arrefter  cependant  en 
ce  mefme  lieu  ou  mon  pere  &  ma  mere  m'a- 
uoient  mis  dés  mon  enfance,  en  attendant  que  ie 
m'éclairciiTc  de  la  vérité.  Mais  où  la  chercher 
&  quand  la  chercher.  L'Euefque  Ambroife  n'a 
point  de  temps  pour  me  refoudre  mes  doutes, 
8c  ie  n'en  ay  point  moy-mefme  pour  pouuoir 
lire.  Mais  quand  j  en  aurois  od  trouucrons-nous 
des  liurcs  ?  Quand  les  aurons-nous?  Où  eft  l'ar- 
gent pour  en  acheter?  Od  font  les  perfonnes  qui 
nous  en  pourroient  prefter  ? 

D  vn  autre  cofté  ie  difoîs  :  Il  faut  régler  mon 
temps  &  diilribuer  mes  heures  d'vne  telle  forte 
qu'il  m'en  refte  pour  fonger  à  mon  falut.  Voicy 
vn  grand  fujet  de  mieux  efperer  pour  l'aduenir. 
L'Eglifc  Catholique  n'enfeigne  pas  ce  que  ie 
penfois  :  Elle  eft  tres-efloignée  des  erreurs  dont 
ie  l'aceufois  iî  injuftement  :  Ceux  qui  font  in- 
ftruits  dans  fa  doctrine  condamnent  comme 
vn  blafpheme  cette  penféc  ,  que  Dieu  foit  ren- 
fermé dans  la  circonférence  d'vn  corps  hu  - 
main.Puifquc  ie  fuis  des-  ja  fatisfait  fur  vn  point 
il  important,»!  quoy  tient-il  queie  ne  prede 
pour  receuoir  leclairciflèment  des  autres  ?  Si  ie 
fuis  obligé  de  donner  à  mes  Efcoliers  toutes  les 
heures  de  la  matinée ,  qu  ay-je  à  faire  durant  le 
relTc  du  jour  ?  Pourquoy  ne  l'employcray-je  pas 
à  vne  occupation  fi  importante  ?  Mais  quand 
iray-je  donc  rendre  mes  deuoirsàmes  princi- 
paux amis  &  aux  perfonnes  de  condition  dont  le 
fuport  &  la  faucur  me  font  necclfaires  ?  Quand 
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cftudieray-je  pour  préparer  des  leçons  pour  les- 
quelles iereçoy  quelque  recompenfe  de  mes  Ef- 
coiiers? Quand  prendray~jc  du  temps  pour  moy- 
mefme ,  afin  de  donner  quelque  relafchc  à  mon 
efprit  après  tant  de  foins  &  tant  de  veilles  ?  Mais 
que  tout  fe  perde  ,  que  tout  periffe ,  à  la  bonne 
heure.  Abandonnons  toutes  les  chofes  du  monde 
qui  font  fi  vaincs  &  fi  inutiles,  8c  donnons-nous 
tous  entiers  à  la  recherche  de  la  vérité.  Cette  vie 
n'eft  que  mifère ,  &  l'heure  de  la  mort  eft  incer- 
taine; fi  elle  nous  furprend  tout  d'vncoup,  en 
quel  eftat  fortirons-nous  de  ce  monde  ?  Oiî  ap- 
prendrons-nous ce  que  nous  n  y  aurons  pas  ap- 
pris par  noftre  faute?  Ou  pluftoft  que  nous  refte- 
ra-t'il  finon  d'eftre  punis  feuerement  d'vnc  né- 
gligence fî  criminelle?  Mais  peut-eftre  qu'il  ne  re- 
fte  plus  aucun  fentiment  a  l'homme  après  fa 
mort ,  &quel'ame  eftant  efteinte  toutes  fes  in- 
quiétudes ceflent  auec  elle.  Il  eft  donc  dautant 
plus  neceflaire  de  bien  éclaircir  ce  point.  Mais  a 
Dieu  neplaife  que  cela  foit  ainfî.  Ce  n'eft  pas  en 
vain  que  la  Religion  Chreftienne  s'eft  éleuée  en 
vn  fi  haut  point  de  gloire  ,  &  s'eft  acquitè  vne  fi 
grande autoritépar  toutela  terre.  Dieu  n  auroit 
jamais  fait  pour  nous  tant  de  prodiges  &  tant  de 
merueilles,  iï  noftre amc  deuoit  mourir  auec  no- 
ftre corps.  Pourquoy  donc  differerons-nous  da- 
uantage  de  renoncer  à  toutes  les  efperancesdu 
fiecle  ,  pour  nous  employer  tous  entiers  à  con- 
noiftre  Dieu  &  à  rechercher  la  vie  bien-heu- 
reufe? 

Mais  attendons  encore  vn  peu.  Cette  vie  qu'on 
mené  dans  le  monde  a  fes  douceurs  &  fes  char- 
mes. Et  il  ne  faut  aifément  s'en  retirer ,  parce 
qu'il  feroit  honteux  d'y  rentrer  après  en  eftrc 
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forty.  le  fuis  fur  le  point  d'obtenir  quelque 
employ  conliderablc  ;  &  quand  j'en  feray  venu  à 
bout  n'auray-je  pas  fujet  deftre  content  ?  I'ay 
beaucoup  d'amis  ,  qui  font  trcs-puifïànts  ;  Et 
quelque  hafte  quej'aye  de  borner  mes  efperan- 
ces  ,  ie  puis  toujours  afpircr  à  quelque,  charge  de 
judicaturc.  Apres  cela  ie  pourray  prendre  vne 
femme  qui  ait  du  bien  ,  afin  de  pouuoir  entre- 
tenir  vne  famille  ;  Et  mon  ambition  &mes  de- 
firs  feront  alors  fatisfaits.  Combien  a-t*on  veu 
de  grands  perfonnages  Se  tres-dignes  de  feruir 
d'exemple  à  tous jlcs  autres ,  qui  pour  s'eftre  en- 
gagez dans  le  mariage  ,  nom  pas  laiffé  de  s'occu- 
per à  leftude  de  la  fageffe. 

Dans  cette dïuerlïté  de  mouuemcns  Se  depen- 
fées  dont  j'eftois  agité  en  mefmc  temps  &  pouffe 
tantoftd'vn  cofté&  tantoft  d'vn  autre  ,  comme 
vn  nauire  battu  par  des  vents  contraires  ,  le 
temps  (è  paflbit,  &  iedemeurois  irrefolu.  le  dif- 
ferois  toujours  de  me  conuertir,  ô  mon  Seigneur 
Se  mon  Dieu  ,  pour  trouuer  la  vie  en  vous  ,  ne 
confiderant  pas  la  mort  prefente  Se  inéuitable 
queie  trouuois  hors  de  vous.Aimantla  vie  bien- 
heureufe  j'apprehendois  le  lieu  od  elle  refide ,  Se 
iem  imaginois  la  chercher  lors  que  ie  la  fuyois. 
le  croyois  que  ce  me  feroit  vne  extrême  mifere 
de  paflèr  ma  vie  làns  vne  femme,  ne  confiderant 
pas  que  c'eft  voftrc  grâce  qui  nous  doit  guérir  de 
cette  foiblcflê,parceque  ie  n'auois  jamais  éprou- 
\iè  vn  remède  fi  diuin;  Se  me  figurant  qu'vn  hom- 
me doit  eftre  chafte  par  fes  propres  forces  3en- 
quoy  iereconnoiflbis  monimpuiflance  ,  j'eftois 
lï  aueugle  que  de  ne  fçauoir  pas  cet  oracle  de  vo- 
ftrc Efcriturc ;  Que  nul  ne  peut  eftre  continent  fi 
vous  ne  luy  donnez  cette  vertu.  Et  vous  me 
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feufliez  donnée  (ans  doute ,  mon  Dieu ,  fi  j-'euflê 
crié  long-temps  par  le  gemilTemènt  de  mon 
Cœur,  &fij'euffe  remîs  entre  vos  mains  tcrtites 
mes  inquiétudes  Se  mes  peines  par  vne  foy  folide 
Se  véritable. 

.  té 

Chapitre  XII. 

Viuers  finùmem  de  luy  &  SAUpe  touchant 
le  mariage  Q*  le  célibat. 

A  Lipb  faifbit  tous  fes  efforts  pour  tafeher  a 
A  me  diuertir  du  mariage,  difant  que  fi  ie  m'y 
engageôis  nous  ne  pourrions  jamais  viure  en- 
femble  auec  vn  parfait  repos  dans  l'amour  delà 
fageilè ,  airifî  que  nous  le  defirions  depuis  long- 
temps. Carquantàluyileftoit  tres-enaftë.  Cp 
qui  cftoit  dautant  plus  merueilleux  qu'eftant 
tombé  dans  quelques  dcfreglemens  en  fa  pre- 
mière jeuneflè,  il  s'en  eftoit  retiré  au ffi-toft  auec 
vn  dégouft  &  vn  regret  de  s'eftre  laifle  emporter 
à  ce  defordre ,  &  depuis  il  auoit  vefcu  dans -vne 
parfaite  continence. 

le  luy  refiftois  de  mon  cofté  en  luy  oppofant 
les  exemples  de  ceux  qui  après  s'eftre  mariez 
eftoient  toujours  demeurez  dans  l'eftudc  de  la  fa- 
geflè, dans  le  iferuice  de  Dieu,  Se  dans  l'affeftion 
Se  la  fidélité  qu'ils  deuoient  à  leurs  amis.  Mais 
j'eftois  tres-efloigné  de  l'emincnce  de  la  vertu  qui 
a  paru  dans  cés  perfonnes.  le  ne  meferûois  de 
leurs  noms  que  pour  couurir  ma  foibleflc  Se  det- 
te maladie  dans  laquelle  ie  lânguiffbis.  Careftanr 
enchanté  par  la  mortelle  douceur  dvn  plaifir 
brutal ,  Se  ne  pouuant  fouffrir  que  l'on  touchaft 
à  mes  playes,  ie  traifnois  ma  chaifne  après  moy, 
appréhendant  qu'on  nela  rompift ,  Se  repoufianc 
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tout  ce  qu'on  me  pouuoit  dire  en  faueur  de  la 
chafteté  ,  comme  vne  main  qui  vouloit  me  néf- 
lier &  me  tirer  dvne  feruitude  que  j'aimois. 

De  plus  le  Démon  le  feruoit  de  moy  pour 
feduirc  Alipe.  Il  luy  tendoit  des  pièges  par  mes 
paroles  pleines  d'attraits  &  de  charmes,  pour  le 
faire  tomber  &  luy  faire  perdre  la  pureté  &  la 
liberté  de  Ion  cfprit.  Car  ayant  vne  opinion 
aduantageufede  moy,  il  admiroit  que  ie  fuile 
tellement  attaché  à  ce  plaiiïr  bas  &  fcniùel , 
jufqu'àluy  auoiier  franchement  toutes  les  fois 

?iue  nous  nous  entretenions  enfemble  fur  ce 
ujet,  que  iene  mepouuois  refoudre  en  façon  du 
monde  de  palier  ma  vie  dans  le  célibat .  Et 
voyant  que  pour  me  dcrFendre  fur  ce  qu'il  tef- 
moignoit  eftre  furpris  de  ce  fentiment  dans  le- 
quel j'eftois,ieluy  difois,  qu  i!  y  auoit  bien  de  la 
ditî:rcnce  entre  vn  plaiiîr  paflager  qu'il  auoit 
éprouué  autrefois  ,  dont  il  luy  reftoit  à  peine 
quelque  trace  dans  la  mémoire \Sc  la  vie  réglée 
qu'on  peut  mener  auec  vne  femme ,  lors  parti- 
culièrement qu'elle  eft.  jointe  à  riionneftcte  d'vn 
légitime  mariage;  Se  qu'ainfî  il  nefalloit  pas 
trouuer  eftrange  ou  que  j'eftimaffe  ce  genre  de 
vie,  ou  que  luy  mefprifaft  ce  qu'il  ne  connoilïbit 
pas.  Vovant,  disje,  que  ie  luy  parlois  de  la  forte, 
il  commença  à  fè  porter  luy- mcfme  au  ma- 
riage, eftant  vaincu  non  par  vne  volupté  fen- 
fuelle  ,  mais  par  la  curioiîté  Se  par  le  defir  d'é- 
prouuer  comme  il  tefmoignoit  luy-mefme  quel 
pouuoit  eftre  ce  contentement ,  fans  lequel  ma 
vie  qu'il  eftimoit  beaucoup  d'ailleurs  me  fem- 
bloit  vn  fupplice  pluftoft  qu'vne  véritable  vie. 

Son  efprit  quieftoit  libre  de  ce  joug  s  etonnoit 
de  ma  feruitude  ;  Se  cet  étonnement  le  portoit  à 

S»  •  • 
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vouloir  éprouuer  lï  ce  qui  melembloit  fi  defî- 
rable  l'eftoit  en  effet  autant  queie  me  lefigurois, 
ne  coniîderant  pas  que  par  cette  expérience  qu'il 
vouloit  faire  ,  il  tomberoit  peut-cûre  dans  la 
mcfme  feruitude  qui  efloit  la  caufè  de  fon 
eftonnement  ;  parce  qu'il  vouloit  faire  alliance 
auec  la  mort,&  que  félon  la  parole  de  l'Efcriture, 
ecluy  qui  Jaimc  le  péril  fè  perdra  dans  le  péril. 
Car  ny  luy  ny  moy  n'eftions  que  fort  légère- 
ment touchez  du  delîr  de  conduire  auec  lagcfle 
vne  famille ,  de  bien  viure  auec  vnc  femme ,  &c 
d'eleucr  des  enfans  en  l'amour  &  en  la  crainte  de 
Dieu  ,  qui  cft  tout  ce  qu'il  peut  y  auoir  de  re- 
commandablc  dans  le  mariage.  Pour  moy  ie 
n'eftois  poulie  que  par  le  defir  de  fatisfairc  cette 
paillon  brutale  qui  n'eft  jamais  fatisfaite ,  de  qui 
m'accabloit  depuis  fi  long-temps  fous  la  pefan- 
teur  de  fes  chaifncs:  Et  pour  luy  l'étonnement  de 
me  voir  efclaue  le  portoit  à  le  rendre  efclauc 
aulfi-bien  que  moy.  Voila  l'clrat  déplorable  oit 
nouseftions  alors,  ô  mon  Dieu,  jufques  à  ce  que 
vôfhe  grandeur  infinie  n'abandonnant  pas  no- 
fhe  bailèiTc  ôc  eftant  touchée  de  compa/Tion 
pour  noftre'mifere  ,nous  daignait  tirer  de  cet 
cfclauage  par  vnc  conduite  merueillcufc  &  en- 
tièrement inconnue  aux  hommes. 


Chapitre  XIII. 

Sa  tnere  fi  diJ]>ofant  à  le  marier  ne  put  obtenir  de 
Dieu  aucune  révélation  fur  ce  mariage. 

ON  trauailloit  auec  foin  pour  me  marier, 
l'auois  des-ja  fait  la  recherche d'vne  fille ,  & 
on  melauoit  des-ja  promife.  Ma  merc  fit  tout 
ce  qu'elle  pût  pour  auancer  cette  affaire ,  dans  le 
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defîr  qu'elle  auoit  qu'après  que  ie  ferois  marié  îe 
reccullè  le  baptefme,  auquel  elle  reconneiflbit 
auec  grande  joye  que  ieme  difpofois  chaque  jour 
de  plus  en  plus ,  efffcrant  de  trouuer  ainfi  dans 
ma»  profeflion  de  foy  raccompliiTcment  de  fes 
voeux  &  de  vos  promefles.  Mars  lors  que  pour 
fatisfaire  à  fan  propre  mouuement&  à  ma  priè- 
re tout  enfemble ,  elle  vous  demandoic  fans  cefle 
Se,  du  plus  profond  de  ion  cœur  qu'il  vous  pleuft 
de  lu  y  faire  connoiftre  en  fonge  quelque  chofe 
de  mon  mariage  auenir ,  vous  ne  vouluftes  ja- 
mais le  luy  accorder.  Elle  voyoit  feulement 
quelques  images  vaincs  &  fantaftiques  caufées 
par  les  efforts  continuels  de  fbn  cfprit  dans  la 
violente  application  qu'elle  auoit  à  cette  penfée. 
Et  elle  me  les-racontoit  auec  mefj>ris  ,  Se  non 
auec  la  foy  qu'elle  auoit  accouftume  d'adjouter 
aux  chofes  que  vous  luy  faifiez  connoiftre.  Sur- 
quoy  elle  me  difoit ,  qu'elle  difeernoit  aift'ment 
parvne  certaine  douceur  qui  ne  fc  peut  expri- 
mer par  les  paroles,  ce  que  vous  daigniez  luy  re- 
ueler  durant  fon  fommeil ,  d'auec  ce  que  fou 
imagination  luy  reprefentoitdans  fes  fongetf.  On 
continuoit  néanmoins  de  faire  inftance  fur  mon 
mariage;  Se  la  fille  que  Ton  demandoit  pour  moy 
ne  pouuant  eftre  de  deux  ans  en  âge  de  fe  ma- 
rier, on  eftoit  relblu  d'attendre ,  parce  qu'on 
jugeoit  ce  party  auantageux. 

Chapitre  XIV. 

De  la  propofîtion  qu'il  auoit  faite  avec  quelques -vas 
défis  amis  de  viure  tous  en  commun. 

N Ovs  eftionsplufieurs  amis  enfemble,  qui 
nous  entretenans  fouuent  des  peines  &  des 
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inquiétudes  de  la  vie  du  monde  qui  nous  paroiC- 
foient  infiipportahles,  auions  propofé  8c  preftjuc 
refolu  deviure  en  repos, en  quelque  lieu  à  lcf- 
cart.  Noftre  dcflèin  eltoit  de  mettre  en  commun 
tout  ce  que  nous  pofledions  ;  de  ne  faire  plus 
qu'vne  famille  de  toutes  nos  familles  différentes, 
afin  que  laminé  qui fprmoit  l'vnion  de  nos 
cœurs  empelcliali  la  diuilîon  de  nos  biens  j  8c 
qtfainfi  nul  de  nous  n'ayant  rien  de  propre,  tou- 
tes chofes  fullènt  à  tous  en  gênerai  &  a  chacun 
en  particulier..  Nous  eftionsenuirondix  perfon- 
nés  qui  croyions  pouuoir  viure  dans  cette  focie- 
zé  :  Et  il  y  en  auoit  dç  fort  riches,  mais  particu- 
lièrement vn  nommé  Romanien  quieftoit  de  la 
mefme  ville  que  moy  ,  &mon  intime  amy  dés 
mon  enfance.  La  pourfuite  de  quelques  affeires 
tres-importantes  lauoit  alors  amène  à  la  fuite 
de  la  Cour  de  l'Empereur  ;  8c  nul  n  auoit  plus 
d'ardeur  que  luy  pour  cette  propofîtion  ny  plus 
d'autorité  pour  nous  la  perfuader  à  tous,  dautant 
qu'il  auoit  beaucoup  plus  de  bien  qu'aucun  des 
'autres. 

Nous  auions  aduifé  Qu'en  chaque  année  deux 
d'entre  nous  feroient  choifis  comme  Intendans 
pour  auoir  l'adminifrration  de  tout  le  bien  8c 
de  toutes  les  chofes  necefîàires  à  la  famille,  pen- 
dant que  les  autres  demeureroient  dans  vn  plein 
repos  fans  fe  mefler  d'aucunes  affaires.  Mais  lors 
que  nous  vinfmes  à  conlïdcrer  fi  les  femmes  que 
quelques-vns  auoient  des-ja  &  celle  que  ie  vou- 
lois  auoir  demeureroient  d'accord  de  noftre  def- 
fein  ,  tout  ce  beau  projet  que  nous  croyions  fi 
bien  eftably  s'euanouit  8c  s'en  alla  en  fumée. 

Nous  nous  retrouuafmes  donc  dans  nos  fou- 
pûs  &  dans  nos  plaintes  ordinaires ,  &  nous  fuf- 

mes 
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mes  obligez  de  retourner  dans  le  chemin  large 
du  fîecle,  parce  que  ces  penfées  diflfcrentes  qui 
rouloient  dans  noftre  efprit  eftoiçnt  des  penfees 
vaines  &  inutiles ,  au  liçu  que  vos  deflèins ,  mon 
Dieu  ,  font  immuables  ôc  éternels.  Ainfî  vo- 
it re  fageflè  fe  moquoit  de  nos  rcfolutions, 
cftant prefle  d'accomplir  Jes  fiennes,  &  deuant 
nous  donner  bien- tort  la  nourriture  qui  nous 
eftoit  neceflaire  au  temps  que  vous  auiez  jugé 
le  plus  proore,  &  ouunr  voftre  main  libérale 
pour  remplir  nos  ames  de  benediftions  &de 
grâce. 

Chapitrb  XV. 

La  femme  c±»'il  enttetenoit  s*  en  eîlant  retournée  en 
Afrique  il  en  prend  vne  autre. 

GEpendant  mes  péchez  fe  multiplidicnt. 
Tauois  fouffert  que  l'on  eloignaft  de  'moy 
la  femme  que  j'entretenois  ,  parce  qu'elle  eftoit 
comme  vn  obftacle  à  mon  mariage.  Maisiena- 
uois  pu  l'arracher  de  mon  cœur ,  où  elle  eftoit  lî 
fortement  attachée  ,  fans  le  defehirer ,  &:  cette 
playe  faignoit  encore.  Quant  à  cette  femme 
elle  s  en  retourna  en  Afrique  m'ayant  laifle  vn 
fils  que  jauois  eu d elle:  Ôc  fe  voyant  feparée 
de  moy ,  elle  vous  fit  vœu,  mon  Dieu,  de  pafler 
toutlereftede  fa  vie  en  continence.  Mais  ie  fus 
iî  malheureux  que  ie  n'eus  pas  feulement  lç  cou- 
lage d  imiter  vne  fimple  femme ,  &  que  ne  pou- 
uant  fouffrir  le  retardement  de  deux  ans  qu'à  me 
falloit  attendre  pour  me  marier;  parce  queie 
neftois  pas  tant  amoureux  du  mariage  quefcla- 
ue  de  la  volupté,  ie  pris  vne  autre  femme,  au  lieu 
de  celle  qui  s'en  eftoit  tetournée,  comme  fi  feuflè 
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eu  deflein  défaire  durer  toujours  la  maladie  de 
mon  ame,  8c  meûne  de  l'accroiftre  jufqu'à  ce  que 
mapafïion  déréglée  fe  changeait  en  vn  amour 
légitime.  Ainfi  laplayequejauoisreceue  par  Té- 
loîgnement  de  cette  première  femme  n  eftoit  pas 
guérie;  mais  au  contraire  apres-vne inflamma- 
tion Se  des  douleurs  tres-cuifantes  elle  auoit  pa(- 
fé  àvne  éfpecc  de  corruption  &  de  pourriture 
qui  rendoit  ma  maladie  encore  plus  incurable 
&  plus  defefperée ,  quoy  qu'elle  ne  paruft  pas  fi 
violente. 

-  :  i  

Chapitre  XVI. 

Sa  crainte  de  la  mort  &  du  jugement  auenir  >  &  que 
la  vie  bien-heureufi  ne  fe  trame  point  dans 
les  volupte^charnelUs. 

QVe  le  Ciel  vous  loue  :  que  la  terre  vous 
glorifie ,  ô  fource  de  grâce  &  de  bonté. 
Plus  ma  mifere  m'efloignoit  de  vous,  8c  plus  vo- 
ftre  mifericorde  sapprochoit  de  moy.  Vous 
auanciez  des-ja  voftremain  peur  me  tirer  de  la 
fange  de  mes  crimes ,  8c  me  lauer  dans  les  eaux 
facrées  du  baptefme  lors  que  ie  n  auois  pas  la 
moindre  penfée  de  ce  qui  eftoit  fi  preft  d'arriuer. 
Dans  la  paflîon  que  j'auois  pour  des  voluptez 
charnelles,  ieneftois  retenu  que  par  la  feule  ap- 
prehenfion  de  la  mort  8c  de  voftre  jugement  ;  la 
diueriïté  de  tant  defaufles  opinions  qui  me  font 
paffees  par  l'efprit  n'ayant  pu  en  effacer  cette 
crainte. 

-le  m 'entretenons  de  la  fin  des  biens  &  des 
-maux  aucc  mes  deux  amis  Alipc  Se  Nebride ,  8c 
leur  tefmoignois  que  j'aur ois  préféré  les  fenti» 
mens  d'Epicure  à  ceux  de  tous  les  Pliilofophes 
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de  l'antiquité,  lî  j'euflepiî  perdre  la  créance  que 
j'auois  qu après  que  le  corps  efl:  mort  lame  eft 
encore  valante  ,  &  qu'elle  fera  traittée  fclon  le 
mérite  de  les  aclions  :  ce  qu'Epicure  n'a  point 
voulu  croire.  Ielcurdcmandois  pourquoy  nous 
ne  ferions  pas  heureux,  &  ce  que  nous  voudrions 
chercher  dauantage  fi  nous  cftions  immortels,  8c 
iî  nous  viuions  dans  vne  perpétuelle  volupté  des 
fens  fans  aucune  crainte  delapouuoir  perdre: 
ne  conliderant  pas  que  cette  penfée  que  j'auois 
faifoit  connoiftre  la  grandeur  de  ma  mifere ,  en 
ce  quelle  tcllmoignoit  que  j'eftois  fi  aucuglé& 
fi  plongé  dans  le  vice  que  ie  ne  pouuois  apper- 
ceaoir  la  lumière  toute  pure  de  cette  beauté 
celelîe,  qui  mérite  fe.ulç  d'eftre  aimée  pour  ellc- 
mefme  8c  fans  aucun  intereft  d'aucune  autre 
recompenfe ,  que  les  yeux  de  la  chair  font  in- 
capables de  voir,  8c qui  ne  feauroit  cftre  veuë 
que  des  yeux  de  famé  8c  au  fond  du  cœur. 

Malheureux  que  j'eftois  ic  ne  conliderois  pas 
<{e  quelle  fourec  venoit  le  plaifir  que  ie  prenois 
à  m  entretenir  doucement  de  ces  chofes ,  quoy 
que  honteufes,  aucc  mes  amis  ;  8c  que  félon  les 
fentimens  oi\  j'eftois  alors  ,  8c  au  milieu  mefme 
de  toutes  les  voluptez  charnelles  ie  n'eufle  piî 
viure  heureux  fi  j'eulïc  efté  fans  amis,  &  fans 
des  amis  que  ie  n'aimais  nullement  par  inte- 
reft ,  8c  que  j'eftois  afieuréqui  m'aimoient  de  la 
mefme  forte. 

O  voyes  égarées  \  Malheur  à  l'ame  audacieufe 
qui  en  s'éloignant  de  vous  e(pere  trouuer  quel- 
que chofe  de  meilleur  que  vous.  Elle  a  beau  fe 
tourner  8c  fe  retourner  de  tous  coftez ,  elle  ne 
trouue  par  tout  que  des  inquiétudes  &  des  def- 
plailïrs.  Car  vous  feul  elles  fon  repos  ;  8c  vous 
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venez  foudain  Ja  fecourir:  vous  la  tirez  de  cet 
égarement  funefte  :  vous  la  faites  entrer  dans 
voftre  voye  :  vous  la  confolez  &  luy  dites  ; 
Courez  y  ie  vous  foulHendray  :  le  vous  condui- 
ray  où  vous  défiiez  aller;  &  là  ie  vous  fouftien- 
dray  encorç. 
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Que  {efforçant  de  cormoifireDieté  ilnauoit  pà  fie  le 
figurer  que  comme  vne  fuh fiance  infiniment  efien- 
due ,  ce  qtû  efiott  encore  le  concevoir  en  la  manière 
\  des  corps. 

C>(Et  âge  dans  lequel  ie  m'eftois  laiiTé  em- 
porter  à  toutes  fortes  de  débordemens 
-f  &  de  vices  eiloit  lors  finy,&  j  entroisdans 
la  jeuneffe  :  Mais  plus  f  auançois  dans  le  cours  de 
mes  années ,  plus  ie  me  perdois  dans  les  égare- 
mens  de  mon  efprit ,  ne  pouuant  me  reprelenter 
autrement  vne  fubftance  que  comme  quelque 
chofe  de  corporel  &  qui  fe peut  voir  par  les  yeux 
du  corps.  le  ne  vous  confîdcrois  pas  néanmoins, 
mon  Dieu  ,  comme  ayant  vne  figure  humaine. 
Car  depuis  que  j'auois  receu  quelque  inftruftion 
delà  vérité,  j'auois  toujours  rejette  yne  telle  er- 
reur ,  &  me  resjoiiiflbis  de  la  voir  condamnée 
par  la  foy  de  voftre  Eglife  Catholique,  qui  eft 
noftre  mere  fpirituelle.  Mais  ie  ne  fçauois  que 
enfer  autre  chofe  de  vous;  ôc  neftant  qu'vn 
omme  &  yû  homme  fîaueuelc,  ie  m'efforçois 
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de  vous  comprendre ,  vous  qui  eftes  le  feul  Dieu 
fouuerain  &  véritable.  I'auois  vne  ferme  créan- 
ce que  voftre  nature  eft  incapable  de  corruption, 
d'altération  8c  de  changement  ;  parce  qu'encore 
queie  ne  fceuffe  pas  les  raifons  diurnes  de  cette 
haute  vérité ,  ie  connoiflbis  néanmoins  euidem- 
ment  &  j'eftoiàtres-pcrfuadé,  que  ce  qui  ne  fe 
peut  ny  corrompre,  ny  altérer  ny  changer  ,  eft 
fans  doute  plus  parfait  &plus  excellent  que  ce 
qui  eft  capable  de  corruption,  d'altération  &  de 
changement. 

•  Monefprit  sefibreoit  de  rejetter  loin  de  luy 
tous  ces  vains  fantoimes  ,  8c  ic  tafehois  d'éloi- 
gner de  ma  penfée  ces  images  trompeufes  8c 
groflîeres  qui  voloient  fans  cefle  à  Tentour  de 
moy,  Mais  à  peine  cette  nuée  eitoit  diflîpéc 
quelle  fe  raflembloiten  vn  clin  d'œil ,  8c  auflï 
cfpaiflc  qu  auparauant  venoit  fondre  fur  mon 
efprtt ,  qu'elle  couuroit  de  ténèbres  8c  me  con- 
♦  traignoit,non  pas  de  vous  conceuoir  fous  la  for- 
me d'vn  corps  humain ,  mais  de  penfer  néan- 
moins que  vous  eftiez  quelque  chofe  de  corpo- 
rel, qui  feittpiiiToit  toutes  les  parties  du  monde, 
&qui  dftoit  mefme  refpandu  hors  du  monde 
dans  des  efpaces  infinis ,  quoy  qu'en  mefme 
tiémps  ie  vous  cfeufle  incorruptible,  inaltérable 
8c  immuable,  parce  que  ces  qualités  meparoit- 
fôient  beaucoup  plus  e'*<*el lentes  qtteléurs  con- 
traires. La  raifon  qui  m'en  faifoit  juger  ainfi 
eftoit ,  qué  tout  ce  qu<>  it  me  ferois  kîzjâté  fan® 
lieU  8c  fëns  éfpace  n'euft  êfté  rien,  iô  dis  riert  dur 
tout ,  &  non  pasmefifcc  vn  vuide  tel  que  fcrùit 
Vn  lieu  dùqud  oft  aU*oit  ofté  généralement  tou- 
te forte  de  corps  ,  ott  tâetefte  y  ou  ôompôfé  de 
terre ,  d  eàu  ou  d'air  ,•  en  forte  qu'il  ne  demeu- 
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raft  qu  vn  vuide  comme  vn  fpaticux  ncant. 

Mon  coeur  s'cltant  donc  appefanti  &  deuenu 
tout  charnel  ie  ne  me  connoïllois  pas  feulement 
moy-mefme ,  &  ie  tenois  pour  vn  pur  néant 
tout  ce  qui  ne  s'eftendoit  &  ne  fe  refpandoit 
point  dans  quelque  efpacc,  ou  qui  au  moins  n'e- 
itoit  pastel  qu'il  compriit ,  ou  qu'il  pull  com- 
prendre quelque  chofe  de  femblablc.  Car  mon 
efprit  fe  formoit  des  images  proportionnées  aux 
feuts  objets  de  mes  yeux ,  &  ie  ne  m'apperceuois 
pas  que  cette  aftion  de  mon  efprit  par  laquelle 
ie  me  formois  ces  images  corporelles  n'eftoit 
pas  corporelle  comme  elles  ,  &  que  néanmoins 
elle  neuft  peu  les  former  fi  elle  n'euft  cfté  elle- 
mefme  quelque  chofe  de  fort  grand. 

Ainlî,  mon  Dieu,  qui  eftes  la  vie  de  ma  vie,  la 
penfée  qi^iauois  de  voftre  grandeur  mefaifoit 
croire  qiwPous  eftiez  refpandu  en  des  efpaces 
infinis ,  &  que  vous  pénétriez  de  telle  forte  tout 
le  corps  dcrvniuers  que  vous  vous  eftendiez  de 
toutes  parts  au  delà  de  luy  fans  aucunes  bornes 
&  fans  aucunes  limites,  en  forte  que  la  terre,  le 
Ciel  &  toutes  les  chofes  créées  fuffent  remplies 
de  vous  &:  fe  terminaflent  en  vous,  fans  que  pour 
cela  vous  fufîîez  terminé  en  aucune  forte.  Car 
tout  ainfi  que  le  corps  de  cet  air  élémentaire  qui 
couure  la  terre  ne  fçauroit  empefeher  la  lumière 
du  Soleil  de  le  pénétrer  ,  non  en  le  déchirant  ou 
en  le  diuifant,  mais  en  le  rempliflant  tout  entier 
de  fa  clarté  ,  ie  m'imaginois  que  vous  palliez  de 
la  mefme  for^non  feulement  à  trauers  les 
corps  du  Ciel,cflPair  &  de  l'eau,  mais  auili  a  tra- 
uers le  corps  de  la  terre ,  toutes  leurs  parties  de- 
puis les  plus  grandes  jufques  aux  moindres  vous 
faifant  place  pour  jouir  de  la  prefence  de  vollre 
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Majefté  fuprcmc,qui  en  conduifant  touc  ce  qu'el- 
le a  fait  fe  mefloit  ôc  fe  répandoit  d  vnc  manière 
imperceptible  au  dedans  &  au  dehors  de  toutes 
les  créatures.  \ 

Voila  quelle  eftoit  ma  penfée  fur  ce  fujet,  par- 
ce que  ie  ne  pouuois  m'imaginer  autre  chofe,:  Et 
neantmoins  cette  imagination  eftoit  faufle,  |>uis 
que  fi  cela  eftoit  ainfi  vne  plus  grande  partiê  de 
la  terre  contiendroit  vnc  plus  grande  partiè  de 
voftre  eftre,  ôc  vne  plus  petite  vne  moindre  5  & 
toutes  chofes  feraient  tellement  remplies  de 
vous  que  le  corps  d'vn  éléphant  en  contiendroit 
vne  plus  grande  partie  que  celuy  d' vn  petit  oi- 
feau;  parce  qu'eftant  beaucoup  plus  grand  il  oc- 
cuperoit  vn  plus  grand  lieu  ;  &  ainH  à  propor- 
tion dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  les  J)lus 
grandes  comprend  voient  de  plus  M^ides  par- 
ties ,  &  les  plus  petites  de  plus  petfW:  Ce  qui 
n'eft  pas  néanmoins  ;  mais  ie  m'efgarois ,  ihon 
Dieu,  parce  que  vous  n'auiez  pas  encore  éclairé 
les  ténèbres  de  mon  amc. 

-  ■         ■■        ■  ■  1     ■  ■■  »   _  _  t 

Chafitrh  II. 

Ra'tfom  de  Nebride  pour  confondre  les  Manichéens. 

LE  fcul  argument  de  Nebride  contre  les 
Manichéens  me  dcuoit  fuflire,  mon  Dieu, 
pour  confondre  ces  trompeurs  malheureux  qui 
font  les  premiers  trompez  par  leurs  vaincs  lim- 
itons ,  &  que  Ton  peut  appeller  tout  enfemble  ôc 
de  grands  parleurs  &des  muet?-  puifqueleur 
langue  qui eft  fi  prompte  àdeWrer  leurs  longes 
ôc  leurs  refuerics,  eft  toujours  muette  pour  par- 
ler félon  voftre  Verbe  Ôc  voftre  parole  éternelle. 
Et  yoicy  quel  eftoit  cet  argument  dont  il  fe  fer- 


Digitized  by  Google 


DB  S.  Avgvstin.  Liv.  VII.  us 
uoit  d'ordinaire  contre  eux  dés  dcuant  que  nous 
fuflïons  partis  deCarthage,  8c  qui  auoit  fort 
ébranlé  tout  ce  que  nous  eftions  qui  l'auions  , 
otiy  :  Il  leur  demandoit  quel  mal  vous  eut  pu 
faire  cette  nation  de  ténèbres  dont  ils  font  vu 
principe  oppofé  à  vous, fi  vous  îveuifiez  pas  vou- 
lu combattre  contre  elle.  Si  Ton  refpond  qu'elle 
vous  en  pouuoit  faire  ;  il  s'enfuiuroit  donc  que 
vous  ne  feriez  pas  inuiolable  &  incorruptible. 
Et  fi  l'on  dit  au  contraire  qu'elle  ne  vous  pou- 
uoit faire  aucun  mal  ;  on  n'a  donc  point  raifon 
de  feindre  que  vous  ayez  fujet  de  combattre,  8c 
de  combattre  encore  d'vne  telle  forte,  que  vous 
ayez  efté  obligé  de  faire  qu'vne  portion  8c  vne 
partie  de  vous-mefmes  ,  ou  vne  production  de 
voftre  propre  fubftance  vint  a  fe  méfier  parmy 
ces  puiflançes  que  vous  n'auriez  point  créées  8c 
qui  vous  feroient  ennemies,  8c  à  élire  corrompu 
par  elles  de  telle  forte  que  paflânt  de  la  félicité 
dans  la  miferc,  elle  euft  beLbin  de  fecours  pour 
la  retirer  de  ce  malheur  8c  la  purifier  de  fes  ta- 
ches. Or  ils  difent  que  cette  partie  de  voftre  fub- 
ftance cft  l'arac  de  l'homme  ,  que  voftre  Verbe 
cftant  libre  pur  8c  fans  défaut  cft  venu  fecourir 
lors  qu'elle  eftoit  efclauc,  impure  8c  toute  défi— 
guréejd'oil  il  s'enfuiuroit  qu'il  ne  feroit  pas  luy- 
mefme  incorruptible,  puis  qu'il  n'eft  qu'vne  feu- 
le 8c  vne  mefme fubftance  auec vous. 

Ainfi  Nebride  confondoit  les  Manichéens,  8c 
faifoit  voir  que  quelques  fentimens  qu'ils  euf- 
fent  de  voftre  fubftance  ,  s'ils  la  crpyent  incor- 
ruptible toutes  leurs  fuppofitions  qui  ne  font 
fondées  que  fur  ce  combat  prétendu  du  bien  8c 
du  mal  font  vifiblement  fauffes  3c  deteftablcs  ; 
Et  que  s'ils  ofent  dire  que  vous  eftes  corrupti- 


xi6  les  Confessions 

ble ,  cela  feul  eft  vn  blafpheme  fi  grand  &  fi 
cftrange  que  Ton  ne  fçauroit  pas  mefme  le  pro- 
férer Tans  horreur.  Une  m'en  falloir  donc  pas 
dauantage  pour  rejetter  entièrement  Se  detefter 
vne  fi  pernicieufe  doârine  ,  puis  qu'ils  ne  pou- 
uoient  refpondrc  à  cet  argument  Tans  que  leur 
cœur  8c  leur  langue  commiftvn  horrible  fàc ri- 
lege;  leur  cœur  s'ils  auoient  vn  fentiment  fi  in- 
digne de  voftrc  adorable  Majefté  ;  6c  leur  langue 
s  ils  auoient  la  hardieflê  de  proférer  vn  fi  grand 
blafpheme. 

Chapitre  III. 

De  la  peine  qu'il  auoit  à  comprendre  d'où  fournit 
venir  U  nul,  qtèoy  qu'il  reconnaît  des-ja  qu'il  ne 
pomoit  venir  de  Dieu,  mais  du  libre  arbitre. 

M A  i  s  encore  que  ic  creuffe  deflors  ferme- 
ment que  le  Seigneur  noftre  Dieu,  le  Dieu 
véritable  qui  a  créé  non  feulement  nos  ames, 
mais  aufll  nos  corps;  Se  non  feulement  nos  ames 
&  nos  corps  ,  mais  généralement  tout  ce  qui  a. 
Tertre  ,  pûft  en  façon  quelconque  cftre  capable 
d'altération,  de  corruption  ou  de  changement,  ie 
ne  pouuois  toutefois  pénétrer  Se  diftinguer  auec 
aflcz'dc  clarté  quelle  eftoit  la  caufe  du  mal.  le 
jugeois  bien  néanmoins  que  quelle  qu  elle  pûft 
citre,  ie  la  deuois  conlïdercr  de  telle  forte  qu  el- 
le ne  m'obligeait  pas  a  croire ,  que  ce  Dieu  qui 
,  par  fa  nature  eft  immuable ,  fuftfu jet  à  change- 
ment ,  afin  de  ne  deuenir  moy-mefme  mauuais, 
en  cherchant  la  caufe  du  mal.  Ceft  pourquoy 
dans  cette  recherche  &  dans  ce  doute  ie  fuppo- 
fois  comme  vne  chofe  confiante  &  indubitable, 
que  ce  que  les  Manichéens  difoientfur  ce  fujet 
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eftoit  très-faux  ,  $  jauois  vne  auerfîon  8c  vne 
horreur  extrême  cieleur  fentiment,  voyant  qu'ils 
recherchoient  Je  principe  8c  l'origine  du  mal 
auec  vne  malice  fi  noire  8c  iîaueuglc  ,  qu'ils  ai- 
moient  mieux  lbutenir  que  voftrc  fubfrance  di- 
uine  eiioit  fufceptible  du  mal,  que  d'auouer  que 
la  leur  foible  8c  miierable  eftoit  capable  de  le 
commettre. 

le  m'erïbrçois  de  connoiftre  &  de  compren- 
dre la  vérité  de  ce  que  j'auois  oiiy  dire ,  que  le 
mal  que  nousfaifons  vient  de  noftrc  libre  arbi- 
tre, 8c  que  le  mal  que  nous  IburFrons  vient  de 
l'équité  fuprê me  de  vos  jugemens.  Mais  ie  ne 
pouuois  bien  demefler  ce  point  ny  m'en  éclaircir 
comme  ie  le  detîrois.  Ainii  lors  que  ie  tafehois 
de  me  retirer  de  cet  ab  if  me  iî  profond  ,  j'y  re- 
tombois  auffi-toft  ,  8c  faifant  fouuent  les  mef- 
mes  efforts  ie  me  retrouuois  toujours  dans  le 
mefmc  eftat. 

Vne  chofe  me  faifoit  vn  peu  ouurir  Se  leuer 
les  yeux  vers  voltre  lumière  :  c'eft  que  ie  n'eftois 
pas  plus  afïcuré  de  viure ,  que  ie  Tcftois  d'auoir 
vne  volonté:  Ainlî  quand  ie  voulois  ounevou- 
lois  pas  quelque  chofe  ;  ie  ne  pouuois  douter 
que  ce  ne  fuit  moy  qui  vouloit  ou  ne  vouloir 
pas;  Et  des-ja  iecommençois  à  m'apperceuoir 
que  ceftoit  en  cela  que  confîltoit  la  caufe  de 
mon  péché  :  Mais  quant  à  re  que  ie  cômmçttois 
a  regret >1  me  fembloit  que  ie  ne  faiibis  pas 
tant  ce  mal  que  ie  le  foutïrois  ,  8c  ie  jugeois  que 
ce  n'eftoit  pas  tant  vn  pechc  comme  vne  peine: 
lurquoy  considérant  que  vous  eftes  juite  ie  me 
trouuois  aufli-toft  obligé  de  reconnoiftre  qu'il 
falloit  que  iefuflè  chaftié  8c  puni  auec  jultice. 

Mais  ie  difois  en  fuite:  Qui  ma  créé?  Neit-cc 
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pas  le  Seigneur  mon  Dieu, qui  non  feulement  eft 
bon ,  mais  la  bonté  mefme  ?  D'où  vient  donc 
que  ie  me  fuis  rendu  coupable,  en  voulant  le 
mal  Se  ne  voulant  pas  le  bien ,  pour  me  rendre 
ainfi  digne  du  fupplice  ?  Et  puifque  j'ay  efté 
formé  tout  entier  par  vn  Dieu  qui  eft  fouuerai- 
nement  doux ,  qui  eft-ce  qui  a  pu  planter  dans 
mon  cœur  vne  racine  fi  amerc  ?  Si  c  eft  le  Dé- 
mon comment  eft-ce  que  luy-mefme  eft  deuenu 
Démon  ?  Et  fi  c  eft  fa  mauuaifc  volonté,  qui  d'vn 
bon  Ange qu il  eftoit  auparauant  la  fait  deuenir 
vn  Ange  de  ténèbres,  d'oii  eft  procedée  en  luy 
cette  mauuaifc  volonté  qui  la  rendu  vn  Démon; 
puifque  fon  Créateur  qui  eft  Ibuueraincmcnt 
bon  l'auoit  créé  tout  bon  en  le  faifant  Ange.  Ces 
penfées  me  renipliffant  l'cfprit  d'irrefolution  & 
de  doutes  me  faifoient  retomber  dans  mon  er- 
reur, (ans  defeendre  néanmoins  jufquen  cet 
abifme  fi  profond  &  comme  en  cet  enfer  oi\ 
voftre  nom  ne  peut  eftre  glorifié ,  qui  eft  l'eftat 
de  ceux  qui  ofent  dire  par  vn  blafjpheme  exécra- 
ble ,  que  c'eft  pluftoit  vous  qui  fouffrez  le  mal 
par  contrainte,  que  non  pas  nous  qui  le  com- 
mettons. 

Chapitre  IV. 

Que  Die»  eftant  le  fouverain  bien  il  estneceffaire- 

ment  incorruptible . 

1E  faifois  tous  mes  efforts  pour  trouuer  Pcf- 
clairciflcment  de  mes  autres  difficultez  en  la 
mefme  forte  que  jauois  des-ja  remarqué  que  ce 
qui  eft  incorruptible  eft  beaucoup  meilleur  que 
ce  qui  ne left  pas  ;  &  quainlï  l'on  eft  oblige  de 
demeurer  d'accord  que  quel  que  vous  foyez , 
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mon  Dieu, vous  auez  vn  eftre  incorruptible. 
Car  nul  ef  prit  n'a  jamais  pu  &  ne  pourra  jamais 
rien  conceuoir  de  plus  excellent  que  vous  ,  puif- 
que  vous  eftes  le  fouuerain  bien.  Or  eftant  con- 
fiant &  indubitable  que  Ton  doit  préférer  ce  qui 
eft  incorruptible  à  ce  qui  eft  fujet  à  corruption, 
comme  deflors  ie  ne  mettois  pas  en  doute  de  l'y 
préférer  ;  j'aurois  pu  mon  Dieu,  fi  vous  n'eftiez 
pas  incorruptible  éleuer  mapeniiée  jufqua  con- 
ceuoir quelque  choie  de  meilleur  que  vous. 

Voyant  donc  que  ce  qui  eft  incorruptible  eft 
préférable  à  ce  qui  eft  corruptfble  ,  je  deuois 
vous  chercher,  mon  Dieu  ,  dans  cet  eftat  le 
plus  parfait ,  &  confiderer  en  fuite  d'où  peut 
procéder  le  mal,  c'eftà  dire  cette  fource  de  cor- 
ruption, qui  ne  peut  en  façon  du  monde  altérer 
la  pureté  dCiVoltre  liibftance.  Car  Dieu  ne  peut 
cftre  fufccptible  de  corruption ,  ny  par  fa  vo- 
lonté ,  ny  par  neceiîîté,  ny  par  ha7ard  :  Il  ne  le 
peut  eftre  par  fa  volonté,  parce  qu'il  eft  Dieu  ôc 
qu'il  ne  veut  rien  pour  foy  que  le  bien,  &  qu'il 
eft  luy-mefme  l'eflencc  du  bien.  Or  ce  ne  feroit 
pas  vn  bîen  que  d'eftre  fujet  à  corruption.  £t 
vous  ne  pouuez  auiïï,  mon  Dieu,  eftre  contraint 
à  rien  faire  contre  voftrc  gré,puifquc  voftre  vo- 
lonté qui  vous  rend  incapable  de  vouloir  le 
mal,  n'a  pas  plus  d'eftendue  que  voftre  puifianec 
qui  vous  rend  incapable  de  le  fouffrir  ne  le  vou- 
lant pas  ;  la  volonté  &  la  puiflànce  de  Dieu 
eftant  Dieu  mefme ,  &  ainli  l'vne  ne  pouuant 
eftre  plus  grande  que  l'autre ,  fi  vous  n'eftiez 
vous-mefme  plus  grand  que  vous-mcfme  :  En- 
fin que  peut-il  arriuer  d'inopiné  à  vous  qui 
connoiffez  toutes  chofes  ,  &  qui  les  connoinez 
de  telle  forte  que  la  connoiflance  que  vous  auez 
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de  toutes  les  créatures  eft  la  caufe  de  leur  cftre? 
Mais  pourquoy  cherche-je  tant  de  railbns  pour 
monftrer  que  cette  fubftancc,  qui  eft  Dieu  mef- 
me  eft  incorruptible ,  puis  quelle  ne  feroit  pas 
Dieu  fi  elle  pouuoit  eftre  corrompue?   *  ' 


C  H  A  P  I  T  R  B  V. 

Il  continue  à  reprefînter  fes  doutes  toud>ant 

V  origine  du  mal. 

IE  cherchois  d'où  pouuoit  procéder  le  mal; 
mais  ie  le  cherchois  par  vn  faux  raifonne- 
ment,&ainfî  ma  recherche  ettoit  inutile  pour  le 
decouurir.  Voicy  donc  comme  ic  le  cherchois. 
Mon  cfprit  fe  reprefentoir  l'Vniuers  &  tout  ce 
qui  eft  vïfible  dans  fon  eftenduë ,  comme  la  ter- 
re ,  la  mer,  l'air,  les  aftrcs,  les  plantes  &  les  ani- 
maux. Il  fe  reprefentoit  auflî  tout  ce  que  nos 
yeux  nefçauroient  apperceuoir ,  comme  le  fir- 
-  marnent,  les  anges,  &  tous  les  cfprits  celeftes  ;  & 
mon  imagination  les  plaçoit  en  certains  lieux 
comme  s'ils  euflent  efté  corporels.  De  tout  cela 
ie  compofois  vne  grande  mafle  oïlic  rangeois 
par  ordre  tous  ces  diuers  corps  de  vos  créatu- 
res, taat  celles  qui  en  effet  font  corporelles  ,  que 
celles  que  ic  m'eftois  imaginé  relire ,  quoy  que 
ce  ne  (bit  que  de  purs  efprits.  le  me  figurois  cet- 
te maflè  au/îî  grande  qu'il  me  plaifoit ,  ne  pou- 
uantpas  fçauoiren  effet  fa  vcriwblegrandeur  j 
mais  ie  me  la  reprefentois  toujours  finie  &  bor- 
née de  toutes  pans.  Apres  cela  ie  vous  cdnfide- 
rois,  mon  Dieu,  comme  enuironhant  &  péné- 
trant entièrement  cette  maflè,  8c  demeurant 
néanmoins  infini  de  tous  coftez  :  de  mcfmequc 
fi  vne  mer  infinie  de  toutes  parts  enfermoit  vne 
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efponge  d'vne  grandeur  démefuree,  mais  pour- 
tant finie ,  cette  efponge  feioit  toute  remplie  de 
cette  mer  fans  bornes  &  fans  limites. 

Ainfi  ie  m'imaginois  mon  Dieu  ,  que  voftre 
elTenceeftant  infinie  elle  rempliflbit  delamcf- 
mc  lorte  vos  créatures  qui  font  finies  ,  &  ie  di- 
fois  en  moy-mefme;  Voila  quel  cft  Dieu,  8c 
quelles  font  les  créatures  :0  combien  il  cil  bon 
&  incomparablement  meilleur  qu  elles  ,  quoy 
qu'eftant  tout  bon  il  n'ait  pu  les  créer  que  bon- 
nes. Voila  de  quelle  forte  il  les  enuironne&  les 
remplit.  Mais  cela  citant  ainfi,  d  où  peut  donc 
procéder  le  mal ,  &  comment  s'cft-il  glifle  dans 
le  monde?  Quelle  cft  la  racine  dont  il  cft  forty? 
Quellecft  la  (emence  dont  il  a  cJlé  produit?  Mais 
peut  -  cft  reauffi  qu'il  n'y  a  point  de  mal.  Si  cela 
eft  ,  pourquoy  donc  le  craignons-nous  &  nous 
tenons-nous  fur  nos  gardes  contre  vn  ennemy 
purement  imaginaire?  Que  il  ccft  (ans  caufe 
que  nous  craignons  ,  cette  crainte  eft  donc  vn 
mal  elle-mefmc,  puisqu'elle  agite  &  tourmente 
noftre  efprit  fans  aucun  fujet  ;  Et  ce  mal  cft 
dautant  plus  grand  ,  qu'il  nous  porte  à  craindre 
fans  qu'il  y  ait  rien  a  craindre.  Ainfi  ou  il  n'y  a 
point  de  mal  que  nous  deuions  appréhender,  ou 
cela  mefmc  eft  vn  mal  que  nous  appréhendons 
comme  vn  mal  ce  qui  en  effet  n'eft  point  vn 
mal. 

Quel  eft  donc  le  principe  du  mal ,  puifque 
Dieu  qui  eft  tout  bon  n'a  rien  fait  qui  ne  fuit 
bon.  Il  eft  vray  qu'eftant  le  fouucrain  bien  il  n'a 
pu  communiquer  fa  bonté  a  fc.c  créatures  dans 
la  plénitude  qu'il  la  polTedc  ;  mais  cela  n'empef- 
che  pas  que  le  Créateur  8c  les  créatures  ne 
foient  bous?  D  ou  peut  donc  procéder  le  mal,  8c 
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dequoy  Dieu  a-t'il  fait  toutes  les  chofes  créées? 
Y  auoit-il  quelque  matière  mauuaife  qu'il  ait 
formée  &  mife  en  ordre;  mais  en  telle  forte 
néanmoins  qu'il  ait  laifle  quelque  chofe  de 
mauuais  qu'il  n'ait  pas  voulu  changer  en  bien? 
Et  pourquoy  auroit-il  fait  cela  ,  puis  qu  eftant 
tout-puiflant  il  ne  luy  auroit  pas  efté  dimeile  de 
la  conuertir  8c  de  la  changer  entièrement  fans 
qu'il  reftaft  en  elle  rien  de  mauuais  ?Ou  pourquoy 
a-t'il  voulu  fe  feruir  de  cette  matière  corrompue 
pour  en  former  quelque  chofe?  Et  que  ne  l'a-t'il 
pluftoft  anéantie  par  fa  toute-puiflànce  ?  Pou- 
uoit-clle  fubfifter  contre  fa  volonté  ?  Ou  bien  il 
elle  eftoit  éternelle ,  pourquoy  durant  tous  ces 
temps  infinis  qui  ont  précédé  la  naifTance  des 
fiecles  a-t'il  fouffert  qu'elle  demeurait  de  la 
forte ,  8c  pourquoy  s'eft-il  auifé  fi  tard  de  s'en 
feruir  pour  en  former  quelque  créature  ?  Que  il 
Dieu  s'eft  refolu  tout  d'vn  coup  de  faire  quel- 
que chofe;  ce  qu'il  deuoit  faire  eftoit  pluftoft 
a  anéantir  cette  matière  mauuaife,  afin  de  de-  * 
meurcr  luy  feul  comme  eftant  le  bien  fuprême 
8c  véritable  &  la  fource  infinie  de  tous  les  biens. 
Ou  fi  celuy  qui  eftoit  infiniment  bon  deuoit 
communiquer  fa  bonté  &  la  faire  reluire  par  la 
création  de  quelque  excellent  ouuragc  ;  ne  pou- 
uoit-il  pas  deftruire  cette  matière  mauuaife  & 
en  former  vne  bonne  dont  il  euft  créé  toutes 
chofes  ?  Car  il  ne  feroit  pas  tout  puiffant  s'il  ne 
pouuoit  rien  créer  de  bon  fans  l'aide  d'vne  ma- 
tière mauuaife  que  luy  -  mefme  n  auroit  pas 
créée. 

Voila  les  penfées  que  ie  roulois  dans  mon 
cfprit,qui  eftoit  lors  en  vu  cftat  déplorable, 
agité  fans  cefle  par  la  frayeur  de  la  mort ,  8c 

rongé 
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rongé  de  mille  foins  qui  le  deuoroient.  Et  quoy 
que  ie  ne  connufle  pas  encore  la  vérité ,  mon 
cœur  néanmoins  eftoit  ferme  8c  inébranlable 
dans  la  foy  de  Ielus-Chrift  noftre  Sauueur  8c 
noftre  fouucrain  maiftre  que  TEglife  Catholi- 
que nous  enfeigne.  Ce  n'eft  pas  que  la  foy  que 
j'en  auois  alors  ne  fuft  très  informe  8c  comme 
flottante  en  plufieurs  points  ;  mais  elle  demeu- 
roit  enracinée  dans  mon  ame  8c  s'y  fortifioic 
tous  les  jours  de  plus  en  plus. 

« 

— ^— —  — — — ____ . 

Chapitre  VI. 

Des  vaines  prédirions  des  Aftrolognes, 

I*Avois  au/fi  renoncé  dcflorsaux  trompeufes 
prédirions  des  Aftrologues  8c  à  l'impiété  de 
leurs  refueries.'Que  ie  vous  bcnifTe  encore  fur 
ce  point ,  mon  Dieu ,  du  plus  profond  de  mon 
cœur ,  8c  que  ie  reconnoifle  la  mifericorde  infi- 
nie que  vous  m'auez  faite.  Ouy,  mon  Dieu,  c'eft 
vous  feul  qui  m'auez  détrompé  de  ces  illufions 
&  de  ces  fonges.  Car  qui  peut  nous  tirer  de  tou- 
tes les  erreurs  pernicieufes  8c  mortelles  que  cc- 
luy  qui  eft  la  vie  fuprême  qui  ne  peut  mourir, 
qui  eft  la  fagefle  éternelle  qui  écfàirc  toutes  les 
ames  dans  leurs  ténèbres  &  dans  leurs  aucugle- 
mens  fans  auoir  befoin  d'aucune  lumière,  8c  qui 
gouuerne  tout  i'vniuers  par  cette  admirable  pro- 
uidènee  qui  seftend  jufqu'à  vue  feuille  d arbre 
que  le  vent  emporte. 

Vous  vous  feruiftes,  mon  Dieu,  d'vne  rencon- 
tre merueilleufe  pour  vaincre  cette  opiniaftreté 
auec  laquelle  ie  combattois  les  raifons  du  fage 
vieillard  Vindicien  8c  de  Nebride  ,  qui  bien  que 
jeune  auoit  vne  lumière  d'cfprit  incomparable; 

V 
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dont  le  premier  foutenoir  très-fortement ,  8c  là 
fécond  me  difoitfouucnt,  quoy  qù'auec  quelque 
forte  de  doute ,  qu'il  n'y  apoint  de  fcience  capa- 
ble de  preuoir  les  chôfes  futures  ;  mais  que  les 
conje&uies  des  hommes  rencontrent  quelque- 
fois par  hazard  la  vérité,  8c  que  dans  la  multitu- 
de des  chofes  qu'ils  predifènt  ilenarriue  quel- 
ques-vnes,  non  que  ceux  qui  les  affairent  en 
ayeht  aucune  connoiffmce  ;  mais  parce  qu'entre 
tant  d'euenemens  imaginaires  qu'ils  predifènt 
en  J  ait ,  il  eft  prefque  împofliblc  que  dans  le 
cours  des  chofes  du  monde  il  ne  s'en  trouuc 
quclqu'vn  de  véritable.  * 

Vous  vous  fëruiftes  donc  pour  me  faire  rendre 
â  la  Vérité,  d' vn  de  mes  amis  qui  n'eftoit  pas  fort 
fçauant  en  Aftrologie  >  8c  qui  eftoït  néanmoins 
fèrt  curieux  &fort  ardent  a  cohfulter  les  Aftro- 
logucs.  Il  auoit appris  dcfon  pere  vnc chofe  ttes- 
impor tante  pour  ruïnertoutc  la  vaine  cltimede 
cette  fcicnce  fur  laquelle  il  ne  faifoit  pas  alfez  de 
reflexion.  Cet  hiûftime  nommé  Firmin  qui  auoit 
efté  fort  bien'éleiië  8c  qui  n'eftoit  pas  peu  in- 
ftruit  dans  l'èlequènce ,  me  confultânt  vn  jour 
comme  le  plus  cher  defesatais  touchant  quel- 
le affaire  qi!i?  lu  y  doflnoit  vhe  grande  cfperance 
pour  (à  fortune,  &  me  demandant  ce  qu'il  m'en 
lèmbloit  felon  ce  que  j'en  pouoois  juger  par  fon 
horofcope,ie  ne  refufay  pas  de  luy  dire  mescon- 
jcââres  8c  ce  qui  me  vint  eh  la  penlee.  Mais 
comme  ie  commençois  des-jà  à  entrer  for  ce 
fujêt  dàns  l'opinion  de  Nebride,  j'y  adjoufté  que 
j'eftois  prefque  petfuâdé  oue  toutes  ces  prédi- 
rions cftoient  vaines  8c  ridicules.  • 

Alors  il  me  raconta  que  fon  pere  auoit  eu  vne 
cttriofîfé  norhpateillc  pour  les  liures  qui  trait  - 
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tcnt  de  cette  feience ,  &  qu'il  auoit  vn  amy  qui 
ne  les  aimoit  pas  moins  queluy  :De  forte  que 
lVn  Se  l'autre  donnoit  tout  fon  temps  à  cette 
eftude  &  brufloit  d  vnc  telle  paflîon  pour  ces 
niaiferies,  qu'ils  obferuoient  juiqu'à  la  naiflanee 
des  animaux  qui  naiiToient  chez  eux  ,  &  remar- 
quoient  quelle  eftoit  la  lituation  du  ciel  en  ce 
moment,  afin  de  fè  rendre  fçauans  par  ces  fortes 
d'expériences. 

Il  difoit  donc  auoir  appris  de  fon  pere ,  que 
lors  que  fa  mere  eftoit  grofle  de  luy  qui  me 
parloit ,  il  fe  rencontra  qu'yne  feruante  de  fon 
amy  l'eftoit  au/fi  :  Ce  qu'il  ne  manqua  pas  de 
reconnoiltre  aufli-toft  ,  luv  qui  obferuoij  mef- 
me  fi  exactement  quand  tes  chiennes  fafoicnç 
leurs  petits  :  Ainfiilarriua  que  tous  deux  re- 
marquant auec  vn  foin  nomp^reil  le  ïour,T heu- 
re &  le  moment.de  l'accouchement ,  I'yiï  de  fa 
femme,  8c  l'autre  de  fa  feruante,  elles  accouchè- 
rent toutes  deux  cnfemble  ,  &  fi  fort  en  mefme 
temps,  que  n'y  ayant  pas  à  dire  vne  minute,  ils 
furent  obligez  de  faire  tous  deux  la  mefme  fi- 
gure ,  r vn  de  la  naiflanee  de  fon  fils  ,  3c  l'autre 
de  celle  du  fils  de  fa  feruante  :  Car  comme  ces 
deux  femmes  commencèrent  d'eftre  en  trauail 
ils  fe  donnèrent  aduis  de  ce  qui  fc  paflbit  dans 
leurs  maifons ,  &  tinrent  des  valets  tous  prêts 
pour  s'enuoyerà  Imitant  qu'elles  feroient' ac- 
couchées, ce  qui  leur  eftoit  facile  par  le  pou- 
uoir  que  chacun  d'eux  auoit  chez  foy.  Il  ad- 
joutoit  que  ces  valets  qu'ils  s'enuoyerent  fe  renr 
contrèrent  fi  luftement  à  moitié  chemin ,  qu'ils 
ne  peurent  ny  Tvn  ny  l'autre  remarquer  qu'vn 
mefme  moment  &  vn  mefme  regard  des  pla- 

nettes  dans  la  naiflanee  de  ces  deux  enfaas.  Et 
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néanmoins  Firmin,commc  eftant  d'vnc  mai  Ton 
çonfiderable  parmy  les  liens  ,  viuoit  dans  le 
monde  auec  cftime  6c  auec  efclat  >  ion  bien 
s'augmentoit  cous  les  jours  ,  6c  il  eftoit  eleuc 
dans  les  charges  les  plus  honnorablcs  ;  au  lieu 
que  le  fils  de  cette  feruante  eftoit  toujours  dans 
vne  vie  fujette  6c  malheureufe ,  fans  fentir  di- 
minuer le  poids  du  joug  fi  rude  6c  fi  ennuyeux 
de  fa  condition  feruile  :  Ce  que  je  fçauois  par 
le  rapport  de  celuy-Ià  mefme  qui  le  connoiflbit 
parfaitement. 

Ayant  oiïy  cette  hiftoire  6c  l'ayant  crciie , 
parce  que  celuy  qui  la  racontoit  eftoit  tres-di? 
gne  de  foy  y  ce  qui  me  reftoit  de  doute  fut  ef- 
claircy ,  6c  toute  ma  refiftance  fut  vaincue.  La 
première  chofe  que  je  fis  en  fuite  fût  de  tafeher 
a  guérir  mefme  l'efprit  de  Firmin  de  cette  cu- 
riofité  fi  vaine,luy  reprefentant  pour  cela,  qu'en 
confiderant  la  figure  de  fa  natiuité  j'aurois  deu, 
pour  luy  dire  vray,  y  remarquer  que  fes  parens 
eftoient  des  principaux  de  leur  Prouince ,  6c  te- 
noient  vn  grand  rang  dans  leur  ville ,  qu'il 
eftoit  fort  bien  né  ,  qu'il  auoit  efté  clcué  auec 
grand  foin  6c  inftruit  dans  les  belles  lettres. 
Que  fi  ce  feruiceur  fuft  venu  me  confultcr  & 
me  faire  voir  ouc  les  mcfmes  conftellations 
auoient  prefidé  a  fa  naiflânee ,  puifque  félon  ce 
qu'il  m'en  auoit  rapporté  luy-mcfme  il  ne  pou- 
uoic  y  en  auoir  eu  d'autres,  il  euft  fallu  que  pour 
luy  dire  la  vérité  j'y  eufle  reconnu  qu'il  eftoit 
ne  d'vne  famille  tres-bafle  ,  d'vne  condition 
feruile  ,  6c  que  toutes  les  autres  circonftanccs 
de  fa  fortune  eftoient  très -différentes  6c  tres- 
cfloignées  de  celles  que  jeufle  deu  auoir  remar- 
quées auparauant.  Or  comment  aurois-jc  pd 


de  S.  A  y  c  vst  in-  Liv«  VIL  137 
n'ayant  que  les  mefmes  aftres  à  confulter  dans 
ces  deux  natiuitez  ,  leur  refpondre  diuerfes 
chofesi  ce  que  néanmoins  j'aurois  deu  faire  pour 
leur  dire  la  vérité  à  tous  deux  ;  puifque  fi  je  leur 
auois  voulu  dire  à  tous  deux  les  mefmes  chofes 
comme  l'infpe£tion  des  aftres  m'y  obligeoit,  je 
me  ferois  neceflairement  trompé  en  l'vn  ou  en 
l'autre.  De  là  je  conclus  tres-certainement  que 
ce  que  l'on  dit  de  véritable  après  auoir  obferué 
ces  aftres  fedit  par  hazard  Ôc  non  par  feienec; 
&  que  ce  que  Ton  dit  faux  ne  fe  doit  pas  attri- 
buer au  défaut  de  l'art  ^  mais  à  la  tromperie  qui 
fe  rencontre  aifément  en  tout  ce  qui  ne  fc  dit 
que  par  hazard.  V-  . 

Le  récit  de  cette  hiftoirc  rn  ayant  donné  vn 
grand  jour  pour  découurir  entièrement  la  fauf- 
feté  de  cet  art  ;  Comme  ie  fbuhaittois  auec  paf- 
fion  de  pouuoir  conuaincre  d'erreur  &  rendre  ri- 
dicules ceux  qui  font  profeffion  de  cette  feienec, 
de  qui  vendent  aux  autres  leurs  fonges  &  leurs 

nsries  ,  pour  leur  ofter  tout  moyen  de  fe  def- 
re,  en  Qifant  que  Firmin  ou  fon  pere  n'auoit 
pas  dit  vray  en  ce  qui  m'auoit  efté  conté,ie  com- 
mençay  à  confiderer  en  moy-mefme  tout  ce  qui 
fe  pouuoit  dire  fur  cette  matière,  &  à  faire  parti- 
culièrement reflexion  fur  l'exemple  de  deux  ju- 
meaux, dont  la  plufpart  venant  au  monde  fe  fui- 
uent  de  iî  prés ,  que  de  quelque  importance  que 
l'on  vucille  dire  qu'eft  ce  petit  interualle  de 
temps  dans  la  nature  des  choles.il  eft  néanmoins 
fîinfenfîble  qu  vn  Aftrologue  ne  fçauroit  le  re- 
marquer ny  faire  pour  cela  d'autre  figure  que 
celle  qu'il  eft  oblige  de  confiderer  pour  bien  reiïf- 
fir  dans  (es  prédirions.  Etneantmoins  fes  pré- 
dirions ne  fe  trouueroicnt  pas  véritables,  puis 
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qu'en  obferuant  deux  figures  tout  a  fait  fembla- 
bles,  il  auroit  deu  dire  les  mefmes  chofes  d'Efaii 
8c  delacob  ,  dont  Javie  ayant  efté  iï  différente, 
ces  mefmes  chofes  qu'il  auroit  prédites  le  fe- 
roient  par  confequent  trouuéesfaufles.  Ou  s'il 
preditoit  véritablement  les  euenemens  de  leur 
vie  ,  il  nediroit  donc  pas  les  mefmes  chofes  de 
tous  les  deux ,  quoy  qu'il  ne  piîft  voir  que  les 
mefmes  dans  les  figures  de  la  natiuité  del'vn  8c 
de  l'autre.  Et  ainiî  ce  feroit  par  hazard  8c  non 
par  feience  qu'il  diroit  vray. 

Car  comme  vous  gouuernez  tout  Tvniuers, 
mon  Dieu,  auec  vne  juftice  fuprême  8c  vne  fa- 
gelTc  incomparable  ,  votis  faites  par  de  fecrets 
mouuemens,  que  fans  que  ces  Aitrologues  ny 
ceux  qui  les  confultcnt  fçachcnt  ce  qui  fe  pafïe 
dans  eux ,  les  vns  rendent  des  refponces  ,  &  les 
autres  les"  reçoiucnt  telles  qu'ils  méritent  fefon 
la  corruption  qui  eft  cachée  dans  le  fonds  des 
ames,  8c  .l'abyime  impénétrable  de  vos  juge-* 
mens.  Et  que  l'homme  ne  fou  pas  fi  hardy,mon 
Dieu  que  de  vous  demander;  Qucit-ceque  cela? 
Et  pourquoy  cela?  Qu'il  fe  garde  bien  de  vous  le 
demander ,  puis  qu'il  eft  homme  8c  par  confe- 
quent incapable  de  pénétrer  les  fecrets  devoftre 
admirable  conduite. 

Chapitrh  VII. 

1/  fiuffre  de  grandes  peines  en  fin  eftrit  en  reéher- 
ebant  la  caufe  du  mal,  C  ne  pouvant  concevoir 
les  chojls  JpintHeUes. 

SEignevr  qui  eftes  mon  protefteur  &  mon 
fcul  appuy ,  vous  m  auiez  alors  affranchi  de 
ces  liens  ;  mais  ic  ne  pouuois  encore  trouucr  aur 
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cune  îfluë  pour  fortir  du  labirinthe  où  j'eftois 
entré  en  voulant  chercher  la  caufe  du  mal: 
Vous  ne  permettiez  pas  néanmoins  que  l'agita- 
tion de  mes  penfées  fur  ce  f'ujet  peuft  me  dé- 
tourner en  aucune  forte  de  la  foy  qui  me  faifoit 
croire ,  non  feulement  que  vous  eftes,  mais  que 
voitre  eflènec  eft  immuable  ;  que  vous  prenez 
foin  des  hommes  ;  que  vous  les  jugez  félon 
leurs  œuores,  &  que  Iefus-Chrift  voitre  fils  vni- 
que  noftre  Seigneur  ,  &  rinftru&iondes  diuines 
Efcritures  que  l'autorité  de  voitre  Eglife  Ca- 
tholique nous  rend  li  rccommandables ,  loin  la 
feule  voye  de  falut  par  laquelle  vous  voulez 
conduire  les  hommes  à  cette  vie  bien-heureufe 
que  vous  nous  referuez  après  noftre  mort. 

Ces  veritez  eitant  donc  fi  puiffamment  cfta- 
blies  dans  mon  efpnt  que  rien  n'eitoit  capable 
de  les  ébranler,  ie  ne  LuiTois  pas  toutefois  de  i re- 
chercher auec-mille  inquiétudes  &  mille  peines 
d'od  pouuoit  procéder  le  mal.  Quels  tourmens 
mon  cœur  ne  fouffrit-il  point  dans  l'enfante- 
ment de  ces  pefifées?  Quels  foupirs  ne  jetta-ril 
point  ?  Vos  oreilles  les  entendoient ,  mais  iene 
k  fçauois  pas  ;  8c  lors  que  dans  le  filcnce  ic  tra- 
uâillofe  auec  tant  é'effort  à  cette  rec%rche ,  ces 
accablcmens  muets  de  mon  cfprit  eftoient  com- 
me des  voix  éclatantes  qui  s  elcuoient  jufqu  au 
throfne  de  voftrc  mifcncorde.  * 

Vous  fçauicz ,  mon  Dieu  ,  ce  queie  fouffrois, 
&  nul  homme  du  monde  ne  le  fçauoit.  Car 
qu  eftoit-ce  que  ce  peu  que  j'en  difois  à  mes  plus 
intimes  amis  ?  Comment  auroient-ils  pu  péné- 
trer jufques  dans  mon  amc  pour  y  voir  ce 
grand  trouble  de  ce  grand  tumulte  dont  elle 
cftôit  agitée ,  Se  que  ie  n'aurais  pas  pu  moy- 
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xncfme leur  decouurir  quand ie naurois  fait  au- 
tre chofe  que  de  m'en  entretenir  auec  eux  ?  Mais 
tous  ces  eftorts  &  toutes  ces  plaintes,qui  eft oient 
comme  des  rugiflèmens  de  mon  cœur,  mon- 
toient  jufquà  vous  :  Mes  dclîrs  eftoient prefens 
deuant  vous  ;  &  la  lumière  de  mes  yeux  n  cftoit 
plus  auec  moy,  pour  vfer  des  termes  de  l'Efcri- 
ture  ;  Car  cette  lumière  eft  intérieure  ,  &  j'eftois 
tout  extérieur  :  elle  n'occupe  point  de  lieu  ,  Se  ie 
ne  portois  mon  imagination  que  vers  les  choies 
qui  rempliflènt  quelque  lieu,  &  là  ie  ne  trouuois 
point  de  lieu  où  merepofer  ;  nulle  d'elles  ne  me 
receuoit  en  forte  que  ie  peufle  dire ,  Cela  me 
fuffit,&  me  voicy  bien, ny ne  mepermettoit 
de  retourner  en  vn  lieu  où  ie  peufle  auoir  quel- 
que repos ,  parce  que  j  eftois  au  deflus  de  toutes 
ces  chofes ,  comme  j  eftois  au  defTous  de  vous; 
&  que  comme  ie  vous  fuis  aflujetti ,  ô  mon 
Dieu  qui  eftes  ma  feule  véritable  joyc,  il  vous  a 
pieu  de  m'aflujettir  tout  ce  que  vous  aucz  créé  de 
moins  noble  que  ie  ne  fuis. 
Ceft  là  le  jufte  tempérament  que  j'eftois  obli- 

fë  de  garder,  &  comme  la  moyenne  région  au 
cflbus  de  vous  &  au  deflus  des  créatures  dans 
laquelle  i^deuois  chercher  mon  falut ,  afin  de 
conferuerinuiolablemenf  l'auantageque  fauois 
d'auoir  efté  créé  à  voftre  image ,  qui  me  deuoit 
donnd*  vn  empire  fur  mon  corps  en  me  te- 
nant aflîijetty  à  voftre  puiflànce  abfolué  &  fou- 
ueraine  :  Mais  ayant  voulu  par  mon  orgueil  me 
reuoltcr  contre  vous  Se  marmer  de  la  dureté 
de.mon  coeur  comme  d'vn  bouclier  impénétra- 
ble pour  combattre  mon  Seigneur  &  mon  mai- 
ftre ,  ces  créatures  qui  deuoient  eftrc  fous  mes 
pieds  s'élcuoient  fur  ma  tefte ,  &  m'accabloiciit 
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de  telle  forte  qu'elles  ne  me  donnoient  point  de 
treue  8c  ne  me  permettoient  pas  de  refpircr  :  le 
les  rencontrois  par  tout  qui  fc  prefentoient  en 
foule  à  mes  fens  ;  8c  lors  que  iepenfois  rentrer 
dans  moy-mefme  8c  m  entretenir  aucc  mes 
penfées  ,  ces  images  corporelles  me  venoient 
troubler-  elles  m  enuironnoient  de  tous  coftez 
comme  pour  m  empefeher  de  retourner  en  arriè- 
re, &  fembloient  me  dire  ;  Oti  vas-tu  toy  qui  es 
ii  impur  &  fi  indigne  de  t'éieuer  a  la  connoiffan- 
ce  de  s  ch  o  l'es  diuines  ? 

Voila leftat  ou  mes  playes  m'auoient  réduit, 
parce  que  félon  les  oracles  de  vollre  parole  vous 
humiliez  les  fuperbes  en  permettant  qu'ils  re- 
^oiuent  de  grandes  blcflures.  Ma  préemption 
m'éloignoit  de  vous;  8c  l'orgueil  qui  m  auoit  en- 
flé le  vifage  me  fermoit  les  yeux  de  telle  forte 
que  ie  ne  pouuois  apperecuoir  la  lumière  de  la 
vérité. 

• —  *    '  ■'  *  —  *   

*  » 

Chapitkb  VIII. 

Que  Die»  le  tenait  toujours  dans  rinquietuie  & 
dans  la  peine  jujquà  ce  (juit  connnïl  la  vérité. 

SEicnevr  vous  eftes  éternel  ;  mais  voftre  co- 
lère contre  nous  n'eft  pas  éternelle ,  puifque 
vous  aucz  eu  pitiié  de  voftre  créature ,  qui  n'eft 
que  terre  &  que  cendre,  &qu'ilvousapleude 
purifier  toutes  les  taches  quidéfîguroient  mon 
arae  8c  qui  la  rendoient  S  difforme  8c  û  def- 
agrcable  a  vos  yeux.  Vous  agitiez  fans  ceffe  mon 
cœur  par  des  pointes  fecrettes  8c  inuifibles ,  afin 
qu'il  demeurait  toujours  dans  l'impatience  jus- 
qu'à ce  qu'il  euft  vne  connoiflance  afliirée  de 
vous ,  en  vous  confiderant  par  vn  regard  inte- 
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rieur  6c  non  plus  par  des  fantofmes  fenfiblcs  8c 
corporels.  Ainlî  mon  ame  cftant  touchée  par 
voftre  main  falutaire  6c  toutc-puifTante  fe  gue- 
rjflbit  peu  à  peu  de  >Penfleure  de  fon  orgueil  ;  & 
l'oeil  de  mon  cfprit ,  qui  cftoit  tout  trouble  Se 
tout  ténébreux ,  s'éclairciflbit  par  le  remède  fi 
cuifant  des  peines  6c  des  douleurs  aue  ie  fouf- 
frois  j  &reprenoit  de  jour  en  jour  de  nouuelles 
forces. 

■  . .  ■  .     ■    '  * — 

Chapitre  IX. 

S&ilauoit  troutté  la  divinité  du  Verbe  éternel  dans 
les  Hures  des  Platoniciens  j  mais  non  pas 
l'humilité  de  fon  Incarnation. 

V Ostre  bonté,  monDieu,  me  voulant  faire 
connoiftre  comme  vous  rçfiftez  aux  fuper- 
bes  Se  donnez  voftre  grâce  aux  humbles,&  com- 
bien eft  grande  la  mifericorde  que  vous  auez  fait 
paroiftre ,  aux  hommes  dans  cette  prodigieufe 
humilité,  par  laquelle  voftre  Verbe  sert  fait 
homme  Se  &  habite  parmy  nous,  vous  permiftes 
que  par  le  moyen  d'vn  homme  extraordinaire-  I 
ment  vain  Se  glorieux  il  me  tomba  entre  les 
mains  quelques  liurcs  des  Philofophes  Platoni- 
ciens traduits  de  Grec  en  Latin  danslefauels  ic 
leus  p  non  pas  en  mefines  paroles ,  mais  âans  vn 
fens  tout  femblable  appuyé  d'vn  très- grand 
nombretle  raifons  ;  Que  Je  Verbe  cftoit  clés  le 
commencement  ;  Que  le  Verbe  cftoit  en  Dieu, 
Se  que  le  Verbe  eftoit  Dieu;  Qu'ainfî  dés  lé  com- 
mencement le  Verbe  cftoit  en  Dieu  ;  Que  toutes 
chofes  ont  efté  faites  par  luy,  6c  que  rien  n  a  efté 
fait  fans  lu^;  Que  ce  qui  a  efté  fait  a  vie  en  luy  ; 
Que  la  vie  cftoit  la  lumière  des  hommes  j  Que 
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cetçe  lumière  luit  dans  les  ténèbres  ,  &  que  Jes 
ténèbres  ne  l'ont  point  comprife;  QuVncore 
que  lame  de  l'homme  rende  tefmoignage  de  la 
lumière,  elle  n'eft  pas  pourtant  elle-mcfme  la 
1  umiere,  mais  que  le  Verbe  de  Dieu  qui  eft  Dieu, 
eft  cette  lumière  véritable  qui  éclaire  tout  hom- 
me venant  en  ce  monde  •  Qu.'il  eftoit  dans  le 
monde  ;  Que  le  monde  a  cité  fait  par  luy,  &  que 
le  monde  ne  l'a  point  connu. 

Voila  ce  que  ie  leus  dans  ces  liures.  Mais  ie  n'y 
leus  pas  que  le  Verbe  citant  venu  chez  foy  ,  les 
fïens  ne  l'ont  pas  reccu  :  &  qu'il  a  donné  le  pou- 
uoir  d'eftre  faits  enfans  de  Dieu  à  tous  ceux  qui 
l'ont  receu,  &  qui  ont  creu  en  fou  nom.  l'y  leus 
aufîî  que  ce  Verbe  qui  eft  Dieu  iVeftoit  pas  né  de 
la  chair  ny  du  fang  ,  ny  des  defîrs  fcnfuels  de  la 
volonté  de  l'homme ,  mais  de  Dieu.  Mais  ie  n'y 
leus  pas  que  le  Verbe  a  efté  fait  homme  &  a  ha- 
Dite  parmy  nous. 

le  trouuay  qu'il  droit  marqué  en  plufieurs 
endroits  de  ces  liures  &  en  différentes  expref- 
iïons;  que  le  Fils  ayant  lamefmeciTencc  que  le 
Pere  n'a  pas  creu  faire  vn  larcin  en  le  rendant 
égal  à  Dieu,  puis  qu'il  eft  par  fa  nature  vnc  mef- 
mc  chofe  auec  Iv.y.  Mais  je  n'y  leus  point  qu'il 
s'eft  anéanti  foy-mefine  en  prenant  la  forme 
d Vn  elciaue;  qu'il  s'eft  rendu  femblablcà  l'hom- 
me en  fercueftant  de  nos  infîrmitez;  qu'il  s'eft 
humilié  Se  a  efté  obeiflant  jufqu  a  ta  mort  S:  à  la 
mort  de  la  croix  ,  en  recompenfc  dequoy  Dieu 
l'a  rcfîiifcité  des  morts,  &  luy  a  donné  vn  nom 
qui  eft  au  dcfliis  de  tout  autre  nom;  atîn  qu'à  cet 
adorable  nom  de  Iefus  toutes  les  puiflances  du 
'  Ciel,  de  la  terre,  Se  des  enfers  plient  les  genoux-, 
de  que  les  nations  reconnoiflent  &  publient  a 
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haute  voix  que  Iefus-Chrift  noftre  Seigneur  eft 

dans  la  gloire  de  Dieu  fon  Pere. 

le  trouuay  dans  ces  mcfmcs  liures;  que  voftrc 
Fils  vnique  eft  éternel  confine  vous  ;  qu'il  fub- 
fifte  ^uant  tous  les  temps  &  au  delà  de  tous  les 
temps  d'vne  fublîftance  immuable;  que  les  ames 
ne  font  heureufes  que  par  les  effufions  qu  elles 
reçoiuent  de  fa  plénitude, &  qu  elles  ne  (ont  re- 
noùuellées  pour  deuenir  fages  que  par  la  parti- 
cipation de  &  fagefiè  qui  fe  communique  a  el- 
les. Mais  qu'il  lioit  mort  dans  le  temps  pour 
les  pécheurs  ;  que  vous  n'ayez  pas  épargné  vo- 
ftre  Fil$  vnique  &  que  vous  l'ayez  liuré  à  la  mort 
pour  les  homtnes,  je  ne  le  vis  point  dans  ces 
iiures ,  dautant  que  vous  auez  caché  ces  my Aè- 
res aux  fages  du  monde ,  &  les  auez  feulement 
jçeuelez  aux  humbles  &  aux  petits,  afin  que  ceux 
qui  gemiffènt  fous  la  pefanteur  de  leurs  péchez 
viennent  à  luy ,  &  qu'il  les  foulagp ,  parce  qu'il 
eft  doux&  humble  de  coeur ,  Se  que  c'eft  luy 
qui  conduit  dans  la  jtjfticc  ceux  qui  font  doux 
&  humbles  de  cœur,  qui  leur  apprend  à  mar- 
cher dans  fes  teintes  voyes ,  &  qui  nous  pardon- 
ne tous  nos  péchez  lors  qu'il  void  en  nous  vne 
humilité  véritable  &  vne  douleur  non  feinte  de 
l'auoir  irrité  par  nos  offenfes. 

Mais  ceux  qui  font  enflez  d'orgueil  parla  hau- 
te opinion  qu'ils  conçoivent  de  leur  feienec  ne 
Vefcoutent  point  quand  il  dit  ;  Aprcncz  de  moy 
que  je  fuis  doux  &  humble  de  cœur ,  &  vous 
troquerez  le  repos  de  vos  ames.  Et  lors  mefme 
qu/ik  œnnoifleat  Dieu ,  ils  ne  le  glorifient  pas 
comme  Dieu ,  te  ne  luy  rendent  pas  les  aftions 
de  grâces  qui  luy  font  dciies  ;  mais  ils  s'égarent 
&  fe  perdent  dans  la  vanité  de  leurs  penfées  & 
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deuiennent  d'autant  plus  fous,  qu'ils  fe  croyent 
eftre  plus  fages.  C  eft  poinquoy  ie  trouuay  que 
dans  ces  ii urcs  la  gloire  de  voftre  incorruptible 
majefté  vous  eftoit  rauie  pour  la  donner  à  des 
idoles  &  à  des  ftatues  formées  fur  1  image  3c  la 
reiïemblancc  de  l'homme  qui  eft  corruptible, 
des  oyfeaux ,  des  belles  &  des  ferpens.  l'y  trou- 
uay  cette  viancted'Egipte  laquelle  fit  perdre  au- 
trefois le  droit  dainefle  à  Efau ,  C'eft  à  dire  au 
peuple  Iuif  le  premier  né  d'entre  tous  les  peu- 
ples, qui  ne  refpirant  que  fon  retour  en  Egipte 
adoroit  vne  befte  au  lieu  de  vous  adorer,  &  ab- 
bàiflbit  fon  ame  qui  eftoit  formée  à  voftre  ima- 
ge'deuant  l'image  dVn  veau  qui  mange  de 
l'herbe. 

le  vis  toutes  ces  chofes  dans  ces  liures.  Mais 
îen*  voulus  point  me  repaiftte  de  cette  viande 
de  Tidolatrie:  Gar  «1  vous  a  pteu ,  Seigneur, 
d  appeller  les  Payensà  la  participation  de  voftre 
héritage  :  il  vous  a  pieu  de  leuer  l'opprob  rc  &  la 
honte  de  Iacob ,  de  ces  peuples  enieuclis  durant 
tant  de  fiecles  dans  le  peché  &  dans  l'ignorance, 
lors  que  pôur;accômplir  le*  figures  anciennes 
Vous  âuéfc  préféré  le  peuple  Gentil  ieprcfehté 
par  Iacob  qui  eftoit  le  puifné  au  peuple  Iuif 
marqué  par  Efaii  qui  eftoit  fâf&éi  Teftois  venu 
à  vous ,  Seigneur ,  du  milieu  dé  ces  Payens ,  &  ie 
commençay  à  tourner  mâ  pénfée  vers  cet  or 
que  vous  commândaftes  à  voftre  peuple  d  em- 
porter d'Egipte, parce  quen  qudqùe  lieu  du  il 
fuft  il  eftoit  à  vous.  Et  cet  or  eft  k  fâgeflèdont 
vous  auiea  refpandu  quelque  lumiete  parmy  les 
infidelles  ,  comme  lors  que  vous  diftes  aux 
Athéniens  par  voftre  Apoftre,  que  ceft  par  vous 
que  nous  auons  Feftre,  le  mouuement  &  la  vie, 
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ainfi que quelques-vns d'entre  eux  l'auoient  des- 
ja  dit  auparauant.  Et  ce  qu'il  y  auoit  de  bon  &  de 
viray  dans  ces  liures  des  Platoniciens  que  j'auois 
leus  venoit  aulfi  du  mefme  threfor.  Mais  ie  ne 
m  arreftay  point  à  ces  Idoles  des  Egyptiens  aux- 
quelles ils  offroient  l'or  de  voftre  fageffe  ,  chan- 
geant ainfi  en  menfonge  voftre  vérité,  &  ren- 
dant à  des  créatures  l'honneur  &  l'adoration  qui 
ne  font  deus  qu'au  feul  Créateur. 


Chapitrb  X. 

Il  commence  are connoiflre  que  Dieueftant  la  vérité 
mefme,  il  ne  deuoit  point  ejhc  conceu  comme  . 
vne  cbojë  corporelle. 

Y  a  nt  tiré  de  ces  connoiffances  vnaducr- 
Vtiflèment  falutaire de  reuenir  à  moy,j'entray 
en  moy- mefme  dans  le  plus  fecret  démon  cœur 
&  de  mes  penfées  ,  &  ie  me  trouuay  capable  de 
le  faire ,  parce  que  ie  fus  aidé  de  voftre  fecours. 
l'entray  donc  ainiî  dans  moy-mefme ,  &  aucc  : 
l'oeil  de  irçon  ame ,  quoy  qu'il  n'euft  encore  que 
peu  de  clarté ,  ie  yis  au  deffus  de  ce  mefme  oeil 
de  mon  ame  &  au  deffus  de  la  lumière  de  moû 
efprit  la  lumière  immuable  du  Seigneur  ,  3c 
cette  lumière  n'eftoit  pas  celle  que  nous  voyons, 
ny  quelque  autre  de  mefme  nature ,  mais  qui 
auroit  efté  feulement  plus  grande,plus  parfaite, 
plus  eclattante  &  plus  eftenduë  dans  toutes  les 
parties  deTvniuers.  Ellecftoit  d'vne  autre  efpecc 
&  entièrement  différente  de  la  lumière  ordinaire. 
Elle  n'eftoit  point  au  deffus  de  mon  efprit ,  com- 
me l'huile  eft  au  deffus  de  l'eau ,  &  le  Ciel  au 
deffus  de  la  terre,  mais  elle  eft  oit  au  deffus  de 
moy  comme  m'ayant  donné  Teffre,  &j'eftoi$  au 
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deflbus  d'elle  comme  ayant  efté  créé  par  elle. 

Celuy  qui  connoïft  la  vérité  connoift  auflî  cette 
lumière  j  &  celuy  qui  connoift  cette  lumière 
connoift  auilî  l'éternité  ;  &  c  eft  la  charité  qui 
la  fait  jconnoiftre. 

O  éternelle  vérité  •  ô  véritable  charité  \  & 
chere  éternité  i  C'eft  vous  qui  eftes  mon  Dieu  f 
&  c'eft  pour  vous  que  ic  {oupire  jour  &  nuit. 
Aufli-toft  que  ic  commençay  à  vous  connoiftre, 
vous  m'ouuriftcs  les  yeux  pour  me  faire  voir 
qu'il  y  auoit  des  choies  qui  pouuoient  tomber 
fous  l'intelligence  humaine  ;  mais  queie  neftois 
pas  encore  capable  de  les  entendre  :  Et  vos  re- 
gards furent  i\  clairs  3c  lî  penetrans ,  que  la  foi- 
blefle  de  ma  veuë  ne  pouuant  les  foutenir ,  ic  fus 
auec  tremblement  touché  d'amour  3c  de  crain- 
te ,  3:  trouuay  que  le  peché  qui  auoit  prcfque 
e&acé  voftre  image  dans  mon  ame  m'auoit  telle- 
ment  éloigné  de  vous  ■  que  ie  iventendois  que 
c©mme  d'vn  Heu  fort  eleué  au  deflus  de  moy 
cette  voix  par  laquelle  vous  me  dilîez  ;  le  fuis  la 
nourriture  des  forts  :  Croiflez  &  puis  vous  me 
mangerez:  Vous  ne  me  changerez  pas  néanmoins 
en  voftre  fubftance, comme  ilarriue  en  la  nour- 
riture corporelle;  mais  ce  fera  vous  qui  ferez 
changé  en  moy. 

le  connus  alors  que  vous  chaftiez  les  hom- 
mes à  caufe  de  leurs  péchez  ,  &  que  par  cette 
raifon  vous  auiez  rendu  mon  ame  plus  feche 
'  qu'vne  toile  d'araignée  ,  félon  la  parole  du  Pro- 
phète. Ce  qui  me  ht  dire  en  moy-mcfmc;La  vé- 
rité n'eft-ellc  donc  rien  ,  parce  que  ie  ne  la  voy 
point  fc  refpandre  en  aucuns  efpaces  ny  finis  ny 
infinis  ?  Et  vous  me  refpondiftes  en  criant  com- 
me de  fort  loin  ;  Tant  s'en  faut  qu  elle  ne  foie 

X  iiij 


148  LES  Confessions 

iicn,  que  c'eft  moy  qui  fuis  ecluy  qui  eft.  Cette 
voix  que  j'entendis  intérieurement  dans  mon 
cœur  fit  cefïèr  de  telle  forte  tous  mes  doutes, 
que  j'aurais  efté  capable  depuis  ce  moment  de 
douter  pluftoftfi  j'eftois  eu  vie,quede  douter  s'il 
y  a  Viie  venté  qui  fe  voit  par  lceil  de  l'intelli- 
gence 6c  reluit  dans  toutes  les  créatures  vifibles. 

•  i  . —  1  

Chapitre  XL 

£}ue  les  créatures  font  &  ne  fint  pas. 

IE  confideray  en  fuite  toutes  les  chofes  qui  font 
au  deflbus  de  vous ,  6c  ie  reconnus  qu'on  ne 
fçauroit  dire  ny  qu'elles  font  abfolument ,  ny 
qu'abfolument  elles  ne  font  pas.  Car  elles  font, 
en  ce  quelles  ont  receu  leur  eftrede  vous:Et  elles 
ne  font  pas,  en  ce  qu'elles  ne  font  pas  ce  que  vous 
eftes;  n'y  ayant  point  d'eftre  véritable  que  celuy 
qui  iùbiîfte  fans  altération  de  (ans  changement* 
Tout  mon  bonheur  confîfte  donc  à  eftre  attaché 
a  Dieu ,  puifque  fi  ie  ne  fubfiftois  en  luy  ,ic  ne 
pourrois  pas  fubfifter  en  moy  ,-^Et  que  c'eft  luy 
qui  .changeant  6c  renouuellant  toutes  chofes 
fubfifte  néanmoins  dans  vn  eftat  toujours  im- 
muable^ eft  dautant  plus  digne  d'eftre  reconnu 
de  moy  pour  mon  Seigneur  6c  mon  Dieu ,  qu  il 
na  befoin  d'aucun  bien  que  ie  poflède. 


Chapitre  XII. 

Que  toute  nature  ejl  bonne  ,  me  fine  celle  qni  eft 

corruptible. 

IE  compris  auffi  que  toutes  les  chofes  <^ui  fc 
corrompent  font  bonnes ,  6c  qu'ainfî  qu  elles 
ne  pourroient  fc  corrompre  fi  elles  cftoient  fou- 
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uerainement  bonnes,  il  ne  fe  pourroit  faire  auflï 
quelles  fe  corrompirent  fi  elles  n'eftoient  pas 
bonnes.  Car  fi  elles  auoient  vne  fouueraine 
bonté,  elles  feroient  incorruptibles;  &  fi  elles 
n  auoient  rien  de  bon  ,  il  n'y  auroit  rien  en  elles 
capaWe  d fcftre  corrompu,  puifque  la  corruption 
nuit  à  ce  quelle  corrompt,  &  qu'elle  ne  fçauroit 
nuire  qu'en  diminuant  lc  bien.  Ainlïoula  corru- 
ption n  apporte  point  de  dommage  ;  ce  qui  ne  fe 
peut  foutenir  :  ou  toutes  les  choies  qui  fe  cor- 
rompent perdent  quelque  bien  >  ce  qui  efl:  indu- 
bitable. Que  fi  elles  auoient  perdu  tout  ce  qu'el- 
les ont  de  bon,  elles  ne  feroient  plus  du  tout. 
Autrement  lï  elles  fubfiftoicnt  encore  fans  pou- 
uoirplus  cftre  corrompues  ,  elles  feroient  dans 
vn  eftat  plus  parfait  qu  elles  n'eftoient  aupara- 
uant  que  d'auoir  perdu  tout  ce  qu'elles  auoient 
de  bon  ,  puifqu'elles  demeureroient  toujours 
dans  vn  cftre  incorruptible.  Or  qu'y  auroit-il  de 
plus  extrauagant  que  de  dire  que  les  chofes  de- 
uiennent  meilleures  par  la  perte,  de  tout  ce 
qu'elles  ont  de  bon  ?  Il  cft  donc  clair  qu'elles  ne 
feroient  point  du  tout  fi  elles  eftoient  priuées  de 
toute  la  bonté  quelles  poffedent.  D  où  il  s'enfuit 
que  tant  qu'elles  fubfiftent ,  elles  font  bonnes;  & 
que  toutes  les  chofes  qui  font ,  font  bonnes  5  & 
que  ce  mal  dont  ie  cherchois  l'origine  auec  tant 
de  foin  n'eft  nullement  vne  fubftance  ,  puifque  fi 
c'en  eftoit  vne  ce  feroit  vn  bien  &  non  pas  vn 
mal.  Car,  ou  ce  feroit  vne  fubftance  incorrupti- 
ble ,  ce  qui  feroit  vn  tres-grand  bien  :  ou  ce  feroit 
vne' fubftance  corruptible ,  laquelle  ne  pourroit 
eftrefujette  à  corruption  que  parce  qu'elle  feroit 

bonne. 

Ainfi  ie  vis  &  reconnus  clairement  que  vous 
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quand  elles  feraient  feules  ,  ic  deurois  toutefois 
vous  louer  de  les  auoir  faites  ,  parce  que  toutes 
vos  créatures ,  les  animaux  delà  terre ,  les  dra- 
gons &  toutes  les  eaux  ,  le  feu,  la  grefle,  la  neige, 
la  glace,  &ces  tourbillons  qui  vous  obeïflent, 
les  montagnes,  les  collines  ,  les  arbres  fruitiers 
ôc  les  cedres,les  beftes,  les  reptiles  8c  les  oifeaux; 
les  Roys  du  monde  &  toutes  les  nationsjes  Prin- 
ces 8c  tous  les  grands,  les  jeunes,  les  vierges,  les 
vieillards  &  les  enfans,  que  toutes  vos  créatures, 
dis -je,  font  voir  fur  la  terre  que  vous  cites  digne 
de  louange. 

Mais  quand  ie  confiderois  qu'on  vous  loue 
'  aufli  dans  le  Ciel ,  8c  que  tous  vos  Anges ,  toutes 
vos  PuifTances,  le  Soleil,  la  Lune,  les  Eftoiles,  la 
lumiere,lcs  Cieux  des  Cieux,  8c  les  eaux  qui  font 
au  deflus  des  Cieux  chantent  incelTamment  vos 
louanges ,  les  louanges  du  Dieu  qui  les  a  créez  8c 
qui  eftaflîs  fur  fou  throfne  au  plus  haut  du 
Ciel ,  ic  ne  fouhaittois  point  qu'ils  fulTcnt  meil- 
leurs qu'ils  ne  font,  parce  que  ie  confiderois  gé- 
néralement tous  vos  ouurages.  Et  quoy  que  j'e- 
ftimaffe  que  les  fupericurs  eftoient  plus  nobles 
Se  plus  cxcellens  que  les  inférieurs  ,  ie  jugeois 
néanmoins  &  auec  grande  raifon  qu'ils  val- 
loient  mieux  tous  enfcmble  que  les  feuls  eftrcs 
fuperieurs  coniîdcrez  en  cux-mefmcs  8c  fepa- 
rément. 


Chapitre  XIV. 

Comment  il  fajfa  de  diuerfes  errenn  à  la  vraye 
connoijfahce  de  Dieu. 

IL  faut  bien  manquer  de  jmgement  pour  trou- 
uer  à  redire,  mon Dieu,  à  quelqu  vne  de  vos 
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créatures  :  &  j'en  manquois  bien  aufli  lors  que 
j'ofois  remarquer  des  défauts  en  plulïeurs  de 
vos  ouurages.  Et  parce  que  mon  amenauoit  pas 
la  hardiefle  d'aceufer  fon  Dieu  de  quelque  im- 
perfection,ie  ne  voulois  point  vous  reconnoiftre 
pour  créateur  de  tout  ce  qui  ne  m'agreoit  pas 
dans  le  monde  :  Ce  qui  me  fit  pafler  dans  cette 
folle  opinion  qu'il  y  auoit  deux  fubftances  pre- 
mières qui  eftoient  les  principes  de  toutes  les 
autres  ,  l'vne  bonne  &  l'autre  mauuaife  :  Mais 
mon  efprit  ne  trouuoit  point  de  fatisfa&ion 
dans  cette  erreur,  &  ie  fuiuois  pluftoft  les  fenri- 
mens  des  autres  que  les  miens  propres. 

De  la  ie  paflay  a  m'imaginer  vn  Dieu  qui  rcm- 
pliflbit  les  efpace^  infinis  de  tous  les  lieux  &: 
croyant  que  c  eftoit  vous  qui  eftiez  ce  Dieu,  j'e- 
ftablis  volrrc  lïege  dans  mon  cœur ,  qui  deuinr 
par  ce  moyen  le  temple  abominable  de  l'idole 
queie  m'eftois  ainiï  formée.  Mais  après  qu'il 
vous  eut  plu  d'éclairer  mon  entendement  lors 
queie  n'y  penfois  pas,  &  de  me  fermer  les  yeux 
pour  m'empefeher  devoir  les  objets  de  la  vani- 
té ,  ie  commençay  à  goufter  quelque  repos  ,  Se 
ma  folie  s'eftant  afloupie ,  mon  ame  s'éucilla 
pour  vous  confiderer  mon  Dieu.  le  vis  alors  que 
vous  eftiez  infini  :  mais  d'vne  manière  toute  au- 
tre que  ie  ne  me  l'eftois  imaginé  ,  &  cette  Yeue 
n'auoit  rien  de  charnel  ny  de  terreftre. 

Chapitre  XV. 

£>l<e  toutes  Ui  chofes  participent  de  la  vérité  &  dèla 

bonté  de'  Dieu. 

APres  celaiejettay  mes  yeux  fur  les  autres 
chofes,  &  ie  reconnus  qu'elles  vous  font  rc- 
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deuables  delcureftre,  & quelles  ont  toutes  en 
vous  leurs  fins  &  leurs  bornes.  le  reconnus  que 
lafublïftance  qu'elles  ont  en  vous  n 'eft  pas  com- 
me la  fubfiftancc  d'vn  corps  en  vn  certain  lieu  ; 
mais  qu'elles  fubhïtcnt  en  vous  par  voftre  ven- 
té ,  quieft  comme  la  main  auec  laquelle  vous 
foutenez  toutes  choies.  Ic  reconnus  qu  elles  ibnt 
toutes  vrayeSjCiitant  qu'elles  fonr,&  quelafauf- 
feté  n'eft  autre  chofe  que  la  créance  qu'on  a 
qu'vncchote  cft  lors  quelle  n'eft  point.  le  re- 
connus que  chacune  d'elles  a  du  rapport,  non 
feulement  aux  lieux  qui  luy  font  propres  ,  mais 
auflî  aux  temps  qui  luy  conuicnnent,&  que  vous 
qui  eftes  îeul  éternel  n'auez  pas  commencé  à 
agir  après  des  temps  &  des  ficelés  infinis  ,  puif- 
que  tous  ces  temps  &  ces  lîccles  foit  paflez  ou 
auenir ,  ne  pourroient  ny  arriucr  ny  s'écouler  fi 
vous  n'eftiez  le  principe  &le  moteur  immobile 
de  leurs  cours  &  de  leurs  reuolutions. 


Chapitre  XVI. 

Que  toutes  les  chofes  naturelles  font  bonnes  >  &  ce 
que  çcjt  que  le  péché. 

IE  remarquay  aulli  de  reconnus  par  expérien- 
ce qu'il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  le  pain  qui  eft 
fi  agréable  à  ceux  gui  ont  le  gouft  bon ,  eft  de* 
fàgreable  aux  pcrlonncs  qui  l'ont  mauuais;  ôc 
Jt  la  lumière  qui  reiîouit  les  yeux  qui  l'ont  fains, 
offence  ceux  qui  font  malades.  Voftre  jufticc 
xncfme  ,  mon  Dieu  ,  déplaift  aux  mtfchans: 
Comment  donc  les  vipères  &  les  vermifleaux 
ne  leur  déplairoient-ils  point  ?  Mais  cela  nera- 
pefche  pas  que  vous  ne  les  ayez  créez  bons ,  & 
qu'ils  ne  trouuent  leur  jufte  rapport  félon  la 
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rang  que  vous  aue*  voulu  qu'ils  tinfïent  dans 
rVniucrs  entre  les  plus  baffes  dé  vos  créatures, 
qui  eft  auffi  le  rang  qui  cft -d'autant  plus  propre 
aux  mefehans  qu'ils  font  plus  diffemblables  de 
vous  :  comme  au  contraire  les  bons  ont  d'au- 
tant plus  de  rapport  auec  les  créatures  les  plus 
eleuees  qu'ils  font  plus  femblables  à  vous. 

le  recherchay  en  fuite  ce  que  c'eftoit  que  le 
mal  &  le  péché;  Se  je  trouuay  que  ce  n'eftoit 
point  vne  fubftance ,  mais  feulement  vn  dérè- 
glement de  la  volonté,  qui  en  séloignant  de 
vous,  mon  Dieu  qui  elles  la  fouueraine  fobftan- 
ce ,  fe  porte  dans  l'affêâion  de  ce  qui  cft  an  def- 
fous  de  vous ,  ôc  qui  en  rejettant  ce  qu'elle  a  de 
plus  pretieux  &  de  plus  caché  dans  elle-mefme, 
s'enfle  d'orgueil  ôc  fc  refpand  toute  par  fa  va- 
nité dans  les  chofes  extérieures. 

■«  .  ,  •  t  ^ 

Chapitkb  XVII. 

Tarais  degre^il  seftoit  élève  à  la  cmnoijftnce 

de  Die». 

I'Admirois  de  voir  que  je  commençons  à  vous 
aimer,  &  non  plus  vn  fantofmeliu  lieu  de 
vous  :  Mais  je  ne  pouuois  néanmoins  joiiir  con- 
tinuellement de  vous.  Car  comme  d  vne  part 
l'amour  de  voftre  beauté  m'«nleuoit  pour  mV- 
nir  à  vous,  je  fentois  autïï-toft  de  l'autre  que  le 

Soids  de  ma  mifere  m'arrachoit  8c  me  feparoic 
e  vous  auec  violence ,  pour  me  faire  retomber 
auec  gemiflement  dans  la  bafTeflè  d'où  je  rafehois 
de  fortir.  Et  ce  poids  n'eftoit  autre  chofe  que 
les  habitudes  de  mes  paffions  charnelles. 

Mais  au  moins  je  me  fouuenois  toujours  de 
VOus:  &  ie  ne  pouuoiç  douter  qu  il  n'y  euft  vne 
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chofc  fouuerainemcnt  bonne  à  laquelle  je  de- 
uois  nrattacher,  quoy  que  je  viflè  bien  pourtant 
que  je  n'eftois  pas  encore  tel  que  je  deuois  eftre 
pour  m'y  attacher  ,  parce  que  le  corps  qui  eft 
corruptible  appefantït  l'ame ,  &  que  cette  mai- 
Ion  de  terre  qui  eft  fi  groflïere  &  lî  pefante  ac- 
cable leiprit ,  lors  qu'il  veut  s'éleuer  dans  fes 
penfëcs. 

Ieftois  auflï  trcs-afTeuré  ,  que  depuis  la  créa* 
tion  du  monde,  vos  grandeurs  inuifîblcs,voftrc 
puiiïance  éternelle,  &  vollre  diuinité  fouueraine 
ont  cfté  rendues  intelligibles  &  comme  vifîblcs, 
par  Tordre ,  la  fagefle ,  &  la  conduite  qui  relui- 
lent  dans  reftablilïèment  &  la  conferuation  de 
toutes  les  chofes  que  vous  auez  faites.  Et  re- 
cherchant ce  qui  me  fait  difeerner  la  beauté 
des  corps  tant  celcftes  que  terreftres  ,  8c  quelle 
eft  la  règle  qui  eft  prc(ente  à  mon  efprit  lors 
que  je  juge  félon  la  vérité  des  chofes  qui  font 
lujettes  au  changement,  Ôc  que  ie  dis  ;  Cela  doit 
eftre  ainfî  ;  &  cecy  doit  eftre  d* vne  autre  forte, 
ic  trouuay  qu'au  deflus  de  mon  efprit  qui  eft 
fujetau  changement,  il  y  auoit  vne  vérité  im- 
muable qui  eft  l'éternité  mefme. 

.  Ainfî  allant  par  degrez  j'eftois  monté  de  la 
connoiilance  des  corps  à  celle  de  l'ame  (ènfitiuc 
qui  exerce  fes  fondions  par  le  moyen  des  orga- 
nes corporels.  Delà  ic  paflay  jufqu'ila  puiffance 
intérieure  à  laquelle  les  fens  rapportent  les  objets 
extérieurs;  ce  qui  eft  la  borne  de  la  connoiflànce 
des  beftes.  Puis  ie  nVeleuay  jufqu'à  cette  partie 
fuperieure  de  Pâme  def  homme,  qui  par  le  rai- 
fonnement  &  le  difeours  juge  de  tout  ce  que  les 
fens  luy  rapportent. 

,  Cette  partie^  plus  excellente  de  mon  ame 
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fcconfiderant  elle  -  mcfmc  &  trouuant  quelle 
n'eftoit  pas  immuable,  fit vn  effort^pour  s'eie- 
ucr  jufqu'à  fa  plus  haute  manière  de  conecuoir 
&  de  connoiftre.  Car  laiflant  celle  qui  luy  cftoit 
ordinaire,  elle  ferma  les  yeux  à  cette  multitude 
d'images  &  de  fantofmes  qui  la  troubloient  au- 
paravant ,  afin  qu'elle  peuft  découurir  auelle  eft 
la  lumière  qui  1  éclaire  dans  la  connoillince  du 
bien  immuable ,  lors  qu  elle  déclare  auec  afTeu- 
ranec  qu'il  doit  eftre préféré  à ecluy  qui  eft  (ii)et 
au  changement.  Ce  qu  elle  n  euft  jamais  fait  fi 
elle  n'en  euft  eu  quelque  connoiflànce,  &  fi  elle 
n'euft  efperé  deparuenir  par  ce  moyen  jufqua 
cette  veue  de  voftre  eftre  que  lefprit  humain 
ne  fçauroit  enuifagerquepar  des  regards  trem- 
blasse qui  paffent  comme  vn  éclair. 

Ayant  agi  de  cette  forte ,  mon  Dieu  ,  ie  vis 
par  la  lumière  de  l'intelligence  v'os  inuifibles 
beautés  comme  peintes  dans  celles  des  chofes 
vifibksquc  vousauez  tirées  du  néant  j  maisie 
ne  pus  y  arrefter  la  pointe  de  mon  efprit:  L'éclat 
de  voftre  fplendcur  m'éblotiit  les  yeux  ;  &  ainfî 
eftant  retombé  dans  mes  foibleflès  accoutu- 
mées il  ne  me  refta  de  ce  que  j'auoifc  apperceu 
qu'vn  fouuenir  agréable  qui  m'auoit  lamé  dans 
vn  tres-grand  defii  de  goûter  cette  viande  fi  dcli- 
cieufe  dont  ie  n  auoisfenti  que  l'odeur  qui  eftoit 
excellente  &  m  auoit  raui ,  mais  dont  ie  n  auojs 
pu  encore  me  raflàfier  Se  me  nourrir^  vv  4  —  f 

Chautri 
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Chapitre  XVIII. 

£^'U  ne  connoiffoit  pas  encore  l'Incarnation  de  leftti- 

Chrïfi  qui  est-  tvrticntt  voye  dt*  falut. 

, .      "  ■  •  • 

IE  cherchois  le  moyen  d'acquérir  des  forces 
qui  me  rendiflent  capable  de  jouir  de  vous;  & 
ie  n'en  pouuois  trouuer  jufqu'à  ce  que  ie  con* 
nulle  le  médiateur  d'entre  Dieu  ôc  les  hommes 
Iefus-Chrift  homme,  qui  eftant  vn  Dieu  éleué 
au  deflus  de  toutes  chofes  ôc  méritant  des  béné- 
dictions infinies  dans  tous  les  fieclcs  m'appelle 
ôc  me  dit  ;  le  fuis  la  voyc ,  la  vérité  ôc  la  vie.  Et 
parce  que  ie  ri  auois  pas  la  force  de  manger  d'vrte 
viande  fi  foiidc ,  il  s  eit  reuefhi  de  noftre  nature: 
Le  Verbe  sert  fait  chair ,  afin  que  voftre  fagefle 
étemelle  par  laquelle  vous  auez  créé  tout  le 
monde ,  pûft  en  s  accommodant  à  noftre  foi^ 
blelTe  deuenir  vn  lait  dittin  pour  nous  nourrir 
dans  npftre  enfance. 

Mais  n'eftant  pas  humble  ie  ne  pouuois 
connoiftre  l'humble  Iefûs-Chrift  mon  maiftre, 
&  fignorois  les  profonds  myfteres  que  fon  in- 
firmité nous  enlcignc.  Car  la  vérité  éternelle, 
qui  cft  voftre  Verbe  eftaht  infiniment  eleuée  au 
defliis  des  plus  clcuées  de  vos  créatures ,  eleue  à 
foy  ceux  qui  fe  fourtiettent  à  elle.  Et  ayant  a'uec 
le  limon  dont  nous  auons  efté  formez  bafti  dans 
la  pliis  baffe  partie  du  monde  la  petite  maifon 
de  ion  humanité  pour  y  faire  fa  demeure,  il  s'en 
eft  ferùy  pour  humilier  les  fuperbes ,  Se  les  faire 
paffer  de  l'amour  d'eux-mefmes à  l'amour  qu'ils 
doiuent  auoirpour  luy.  De  cette  forte  il  les  a 
guéris  de  leur  orgueil  ôc  remplis  d'vne  aflfcftion 
toute  fainte  >  afin  que  n'eftant  plus  emportez 
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hors  de  la  voyc  de  falut  par  la  confiance  qu'ils 
auoienc  en  leurs  propres  forces,  ils  reconnuflènt 
leur  foibleflc  en  voyant  à  leurs  pieds  vn  Dieu 
deuenufoible  &  infirme  par  la  participation  de 
noftrc  nature  mortelle,  &  que  laffez  de  leur  long 
égarement  ils  fe  profternaflent  deuant  cette  di- 
uinité  rabaiffée  qui  en  fe  relouant  les  releueroit 
auffi  aucc  elle. 

  .- 

Chapitre  XIX.- 

Siuenct  temps-là  ilcroyoit  que  Iefùi-Chrift  n%auê\t 
efH  qv'vn  txçellent  homme. 

MA  i  s  j  eftois  bien  éloigné  de  ces  penfées, 
&  nauois  autre  créance  de  Iefus-Chriil 
mon  Sauueur  ,  finon  que  c'eftoit  vn  homme 
d  vne  fageflè  admirable  &  auquel  nul  ne  fe  pou- 
uoit  égaler;  principalement  en  ce  qu  eftant  par 
miracle  né  d'vne  Vierge ,  il  me  fembloit  que  fa 
conduite  toute  diuinc  fur  nous  auoit  mérité 
cette  autorité  fouiierairic  qui  le  rendoit  le  mai- 
ftre  du  monde  ,~afin  de  nous  enfeigner  par  fon 
exemple  à  mefprifer  les  biens  temporels  pour 
acquérir  l'immortalité. 

Mais  ie  nauois  pas  le  moindre  foupçon  du  , 
myftere  enfermé  dans  ces  parolfcs:  le  Verbe  seft 
fait  chair ,  ôc  ayant  appris  par  Thiftoire  qui  cft 
eferite  de  luy,  que  lors  qu'il  eftoit  dans  le  mon- 
de il  a manpé,  beu,  dormv, marché, seft  réjoiïy, 
s  eft  attrifté,  &  a  conuerfe  auec  les  hommes  ,  ic 
conceuois  fort  bien  que  la  chair  n'auoit  pu  feule 
cftrcvnieau  Verbe,  mais  feulement  auec  vne 
anie  de  vn  efprit  raifonnable.  Ceux  qui  connoif- 
fept  l'immutabilité  de  voftre  Verbe  dont  j  auois 
4*flors  affez  de  connoiflance  pour  n  eu  point 
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douter ,  fçauent  bien  que  toutes  ces  adiions  ne 
luy  pouuoicnt  eftre  propres ,  puis  que  mouuoir 
en  vn  temps  les  membres  du  corps  par  vnc  vo- 
*  lonté  libre  ,  &  puis  ne  les  mouuoir  plus;  eftre 
touché  de  quelque  pa(fion,&  puis  n'en  auoir  plus 
de  fentiment  ;  faire  des  difeours  admirables,  8c 
puis  fe  taire,  font  des  conditions  propres  àvne 
ame  qui  eft  fujetteau  changement.  Que  fi  ces 
allions  auoient  efté  fauffement  rapportées  de 
Iefus-Chrift,  toutes  les  autres  chofes  qu'on  a  ef- 
crites  de  luy  feroient  fufpe&es  de  menfonge,  8c 
les  hommes  ne  pourroient  trouuer  dans  l'Efcri- 
ture  fainte  aucune  certitude  defoy  pour  les  con- 
duire A  leur  fàlut. 

Mais  parce  que  Ton  ne  fhuroit  douter  de  la 
vérité  de  l'Efcriture,  je  reconnoiflbis  en  Iefus- 
Chrift  non  feulement  le  corps  d  vn  homme  & 
vne  ame  fenfîtiue ,  mais  auffi  vne  ame  raifonna- 
ble,  qui  compofe  auec  le  corps  la  nature  entiè- 
re de  l'homme  :  Et  quoy  que  ie  ne  creufle  pas 
que  cet  homme  fuft  vnj  a  la  perfonne  du  Verne, 
je  croyois  néanmoins  qu'il  auoit  de  tres-grands 
aduantages  fur  tout  le  refte  des  hommes  ,  pof- 
fedant  auec  eminence  les  plus  excellentes  qua- 
litez  dont  la  nature  humaine  foit  capable ,  & 
participant  d'vne  plus  haute  8c  plus  parfaite 
manière  à  la  fàgefle  éternelle. 

Quant  àAlipe  il  penfoit  que  dans  la  créance 
qu'ont  les  Catholiques  que  Dieu  s  eft  reueftu 
d'vne  chair  humaine ,  ils  tenoient  qu'il  n'y  a  en 
Iefus-Chrift  que  la  diuinité  &  la  chair  de  l'hom- 
me, de  nullement  l'cfprit  8c  l'ame  de  l'homme. 
C'eft pourquoy  eftant  tres-perfuadé  que  Tonne 
fçauroit  fans  auoir  vne  ame  raifonnablc  faire 
toutes  les  chofes  qu  on  a  eferites  de  luy,il  fc  por- 
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toit  auec  peine  ;i  embrafler  la  foy  de  PEglife. 
Mais  ayant  appris  que  cette  opinion  eftoit  l'hc- 
refie  des  Apolinariftes ,  il  embraffa  auec  joyc  la 
foy  Catholique  qui  la  condamne. 

Pour  ce  qui  cft  de  moy  ie  confefle  que  ie  n'ay 
appris  que  quelque  temps  après  luy  quelle  diffé- 
rence il  y  a  dans  le  my  ftere  de  l'Incarnation  en* 
tre  la  vérité  Catholique  ôc  la  faufleté  de  la  créan- 
ce de  Photin.Surquoy  il  faut  auoùer  que  les  con- 
teftations  des  hérétiques  feruent  à  faire  connoi- 
ftre  encore  beaucoup  plus  clairement  quels  font 
ks  fentimens  de  voftre  Eglife ,  &  quelle  eft  la 
faine  doûrinc.  Aufli  eft-  ce  fans  doute  pour 
cette  raifon  qu'il  cft  neceflairc  qu'il  y  ait  des 
hcrcfîes  afin  que  la  foibleflc  ôc  la  legercté  des 
vns  faftè  éclatter  dauantage  la  confiance  ôc  la 
fermeté  des  autres. 


Chapitre  XX. 

£$u*  les  Hures  des  Platoniciens  tamient  rendu  plu* 

fçauunt  y  mais  aufitt  plus  vain  ,  ty  qu'il  luy  auoit 

ejie  aAnantageux  de  Us  lire  auant  Vifcriture. 
•  "a 

>  X  À  i  s  ces  liures  des  Philofophcs  Platoni- 
1  Vi  riens  que  ie  lifois  alors  m'ayant  engagé  à 
la  recherche  d'vne  vérité  détachée  des  corps  Ôc 
de  la  matière,  ie  vis  parla  lumière  de  luuelii- 
gence,quc  la  beauté  des  chofes  vifibles  que  vous 
auez  créées  eftoit  comme  vn  tableau  de  vos 
beautczimuiibles,  lefquclles  ne  pouuant  péné- 
trer ie  reconnus  que  ce  qui  m  empeichoit  de  les 
comprendre  eftoit  les  ténèbres  dont  mon  arac 
eftoit  obfcurçie.  f  cJtois  afl'euré  que  vous  eftes, 
ôc  que  vous  eftes  infini;  fans  que  pour  cela  vous 
vous  refpandiez  dans  des  efpaces  fanis  ou  infùùs. 
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I'eftois  afluré  que  vous  ieul  auiez  vn  eftrc  vérita- 
ble, parce  que  vous  eftes  toujours  Je  mefme  fans 
cftre  fujet  à  aucune  altération,  foit  en  changeant 
de  lieu  ou  de  qualitez  :  Et  j'eftois  aiïuré  que  tou- 
tes les  autres  chofes  procèdent  do  vous  comme 
de  leur  fource,  par  cette  feule  raifon  indubitable 
qu'elles  font  puis  qu'elles  ne  fçauroient  eilre  que 
par  vous.  I'diois  aflùré  de  toutes  ces  veritez  & 
ie  me  trouuois néanmoins  trop  foible  pour  pou- 
uoir  encore  jouir  de  vous. 

le  difeourois  fur  ce  fujet  comme  ii  ie  fufle 
des  ja  deuenu  fçauant  ;  &  toutefois  fi  ie  n  auois 
cherché  dans  Iefus-Chrift  noftrc  Sauueur  la 
voye  qui  conduit  à  vous,  ie  me  ferois  perdu  dans 
toute  cette  feience.  Car  eilant  encore  tout  plein 
de  mifercs  Se  des  peines  de  mes  péchez,  ie  vou- 
lois  des-ja  pafler  &  pour  doûe  &  pour  habile  ; 
3c  non  feulement  ie  ne  pleurois  pas  mes  fautes, 
mais  j'eftois  enflé  d'orgueil  par  la  vanité  que  me 
donnoit  ma  feience  prétendue. 

Car  où  cftoit  cette  charité,  qui  pour  baftir  Te- 
dificede  noftre  falut,  le  fonde  fur  l'humilité  qui 
eft  Iefus-Chrift  luy-mefme?  Et  ces  liures  euflent- 
ils  jamais  cfté  capables  de  merenfeigner  ?  Mais 
ie  croy  que  vous  vouluftes,  mon  Dieu,  qu'ils  me 
tombafknt  entre  les  mains  auant  que  d'auoir  leu 
aucc  attention  voftre  diuine  parole  ,  afin  que  ie 
ne  peuiTe  jamais  oublier  quels  fentimens  ils  m'a- 
uotent  donnez; Se  que  vos  feintes  Efcritures  ayant 
en  fuite  humilié  &  adouci  mon  efprit ,  de  voftre 
main  fauorablc  ayant  touché  ôc  guéri  les  playes 
de  mon  amc ,  ie  fuflè  capable  de  remarquer 
quelle  différence  il  y  a  çntre  la  vaine  confiance 
en  fes  propres  forces,  &  l'humble  reconnoiflan- 
ce  de  fafoibleflè,  entre  ceux  quifçauent  od  il 
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faut  aller,  mais  qui  ne  fçauent  pas  le  chemin 
qu'ils  doiucnt  tenir ,  &  ceux  qui  connoiflènt  le 
^  chemin  de  noftre  bien-heureufe  patrie,  lequel  ne 
nous  y  conduit  pas  feulement  pour  en  auoir  la 
veue ,  mais  nous  en  donne  la  pofTeffion  &  la 
jouiffance.  Car  fij'eufle  commencé  par  vos  liures 
facrez  à  m'inllruire  de  ce  que  ic  deùois  croire,& 
à  goufter  vos  douceurs  en  me  les  rendant  fami- 
lières ,  &  que  ie  fufle  tombé  en  fuite  dans  la  le- 
dure  de  ces  liures  profanes ,  ils  euflent  po/fible 
deftruit  en  moy  le  fondement  delà  picte:  ou  fi 
jeuflè  con férue  ks  mouuemens  6c  les  impref- 
fions  falutajres  que  j'auois  tirées  de  voftrcfainte 
parole ,  j'aurois  cfté  capable  de  croire  qu'on  en 
peut  conceuoir  de  feiiiblables  en  s'inftruifanr 
feulement  dans  les  liures  de  cesPhilofophes. 


CH  API  TRI'  XXI, 

$t*il trouua dans  les  Efcriturts  faintes  îhumlïtté& 
la  vraye  voye  du  falut  qu'il  nauoit  point  trouuée 
dans  les  liures  des  Platoniciens. 

IE  commençay  donc  alors  à  lire  i'Efcriture 
fainte  auec  vne  ardeur  extraordinaire ,  &  â  re- 
uerer  ces  paroles  fi  vénérables  que  voftrc  Efpric 
faint  a  diûécs  luy  -  mefrae.  Mais  rien  ne  me 
touchoit  tant  que  les  Epiftres  de  S.  Paul  ;  3c  je 
vis  euanoiiir  en  vn  moment  toutes  ces  difficul- 
tés qui  me  faifoient  croire  qu'en  quelques  en- 
droits il  fe  contredifoit  luy-mefme,  8c  que  fes 
paroles  ne  s'accordoient  pas  auec  celles  de  Tan- 
tienne  Loy  ôc  des  Prophètes.  le  reconnus  que 
ces  Efcritures  fi  pures  &  fi  fimples  ne  font  ani- 
mées que  cTvn  mefme  efpric  &  ne  contiennent 
que  les  mefmes  fens ,  &  j'appris  à  les  çonfide- 
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rcr  aucc  vnc  joyc  méfiée  de  rcfpeft  &  de  crainte. 

le  connus  d'abord  que  tout  ce  que  j'auois  lcu 
de  vray  dans  les  liures  profanes  le  rencontre 
dans  ccux-cy  :  mais  que  ceux-cy  nous  l'enfei- 
gnent  en  releuant  la  puiflànce  de  voltre  grâce , 
afin  que  celuy  qui  vous  connoift  ne  fe  glorifie 
pas  comme  s'il  n'auoit  point  receu  non  feule- 
ment cette  connoiffanec  ,  niais  aulfi  le  moyen 
de  l'acquérir  :  (puis  qu'il  n'a  rien  qu'il  n  ait  re- 
ceu) que  non  feulement  il  foit  excité  à  vous  con- 
noiftre  ,  o  mon  Dieu,  qui  eftes  toujours  le  mcl- 
jne,mais  auffi  qu'il  foie  gueri  de  fes  péchez  pour 
ië rendre  digne  de  vous  pofleder:  &  que  celuy 
cjui  eft  encore  tellement  efloigné  de  vous  qu'il  ne 
Içauroit  vous  apperceuoir ,  ne  laiffe  pas  de  mar- 
cher dans  le  chemin  qui  le  peut  conduire  à  vous, 
afin  qu'il  vous  voye  Se  qu'il  vous  poflede. 

Car  encore  qucl'homme  feplaife  intérieure- 
ment en  laloy  de  Dieu,  &  délire  de  l'accomplir, 
comment  s'affranchira-t'il  du  joug  de  cette  autre 
loy  qui  eft  dans  luy-mefme,  &  qui  s'oppofant  à 
la  loy  de  fon  cfprit  le  réduit  fous  l'cfclauage  de 
la  loy  du  peché  qui  règne  dans  toutes  les  parties 
de  fon  corps  ?  Car  vous  eftes  jufte,  mon  Dieu,  & 
c'ont  efté  nos  offenfes  ,  nos  impietez  &  nos  cri- 
mes qui  vous  ont  oblige  d'appefantir  voftrc 
main  fur  nous,  &  de  nous  liurer  auec  juftice  à  ce 
"  premier  des  pécheurs  &  à  ce  Roy  de  la  mort, qui 
a  perluadé  à  noftre  volonté  de  fe  rendre  coupa- 
ble comme  la  tienne  l'cftoit  deuenue,  en  fcfcpa- 
rant  de  l'obeiflance  qu'il  vous  dcuoit. 

Que  fera  donc  cet  homme  fi  miferable  ,  & 
qui  le  deliurera  de  ce  corps  de  mort,iïnon  voitre 
grâce  par  Icfus-Chrift  noftre  Seigneur  que  vous 
auczde  toute  éternité  engendré  de  voftrc  fub- 
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ftaiice  entant  que  Dieu  ,  &  créé  dans  le  temps 
entant  qu  homme,  pour  eftre  le  chef  8c  le  guide 
de  tous  ceux  qui  marchent  dans  vos  voyes  ,  luy 
en  qui  le  Prince  du  monde  n'a  rien  trouué  qui 
fuft  digne  de  mort ,  &  n'a  pas  laiffé  ncanmoius 
de  refpandre  fou  fang  innocent  :Ce  qui  luy  a 
fait  prendre  le  droit  qu'il  a  fur  nous ,  8c  a  effacé 
en  noftre  faueur  l'arreft  de  noftre  condamna- 
tion. 

Ces  Philofophes  ne  difent  rien  de  ces  my  Ac- 
res dans  leurs  liures.  Ils  ne  nous  donnent  point 
la  connoiiTance  de  cette  humble  pieté  qui  ne  le 
rencontre  que  dans  le  Chriftianifme.  Ils  ne  par- 
lent point  des  torrens  de  larmes  que  les  fîdelles 
refpandent  en  confeflant  leurs  péchez;  du  facri- 
ficc  que  vous  offre  vn  cœur  contrit  &  humilié  ; 
du  falut  que  voftre  grande  mifericorde  a  accor- 
dé à  voftre  peuple  ;  de  cette  fainte  cité  ,  de  cette 
cclelte  Hierufalem  qui  eft  voftre  bien-heureufe 
efpoufe  ;  de  ce  gage  de  voftre  faint  Efprit  que 
vous  nous  donnez  désicyfaas  en  nous  donnant 
voftre  grâce,  &  de  ce  calice  preticux  qui  enferme 
le  prix  de  noftre  rédemption. 

Perfonne  ne  chante  dans  ces  liures  comme  le 
Roy  Prophète  chante  dans  lés  Pfeaumes;  Com- 
bien mon  amc  doit  -  elle  eftre  affujettie  à  fon 
Dieu ,  puifquc  c'eft  de  luy  feul  qu'elle  doit  at- 
tendre fon  fecours  ,  puis  qu'il  eft  mon  Dieu , 
mon  refuge  &  mon  Prote&cur,&qu  cftant  fou- 
tenu  de  luy  rien  au  monde  ne  pourra  jamais 
m'éb ranler  ?  Perfonne  n'entend  dans  ces  liures 
cette  voix  du  Sauueur  qui  nous  appelle  &  nous 
dit  :  Venez  à  moy  vous  tous  qui  eftes  alfiigez. 
Ces  fçauans  dédaignent  d'apprendre  de  luy  qu'il 
eft  doux  3c  humble  de  cœur ,  parce  que  vous 

auez, 
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auez ,  mon  Dieu ,  caché  ces  myfteres  aux  fagcs 
&  aux  fçauans  du  monde,  Se  les  auez  feulement 
reuelez  aux  humbles  &  aux  petits. 

Auffi  y  a-t'il  grande  différence  entre  apper- 
ceuoir  du  haut  d'vnc  montagne  inculte  &  fau- 
uage  la  Cité  de  paix,  fans  pouuoir,  quelques  ef- 
forts que  Ton  rafle  trouueren  ces  lieux  deferts 
&  inacceifibles  vn  chemin  poury  arriuer,  à  eau- 
fe  qu'ils  font  aiTiegcz  de  tous  coftez  par  ces  fu- 
gitifs du  Ciel,  par  ces  Anges  deferteurs  du  camp 
de  Dieu ,  qui  y  dreffent  des  embufehes  à  tous 
les  hommes  fous  la  conduite  de  leur  Prince 
qui  eft  vn  lion  &  vn  dragon  tout  enfcmble  :  & 
entre  marcher  dans  la  voye  qui  conduit  à  cette 
heureufe  patrie  fans  crainte  de  faire  aucune 
mauuaife  rencontre,  parce  que  le  Roy  du  Ciel 
daigneprendre  le  foin  de  la  rendre  fi  alleurée  que 
ces  cfprits  de  ténèbres  qui  ont  abandonné  far- 
inée celefte  nbfcnt  exercer  leurs  brigandages 
dans  ce  chemin  qu'ils  fuyent  &  qu'ils  appréhen- 
dent comme  leur  ellant  vn  lieu  de  fuplice.  Ces 
veritez  penctroient  jufqu'au  fond  de  mon  amc 
par  des  voyes  (ècrettes  &  admiribles,  lors  que  ie 
lifois  celuy  qui  par  fon  extrême  humilité  s'ap- 
pelle le  moindre  de  tous  vos  Apoftres ,  &  j'eftois 
failï  d'eftonnement  en  conlïderant  la  grandeur 
&  les  merueilles  de  vos  ouurages. 
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Chapitre  Premier. 

Saint  Auguftin  fe  rpfoult  d'aller  trouuer  vn  faint 
vieillard  nommé  Simplicien  pour  conférer  atiec 
luy  touchant  le  genre  de  vie  qu  il  démit  em~ 
brajfer.         '       '  ' 

MO  n  Dieu,  que  mon  ame repaflè  en  (a 
mémoire  les  mifericordes  infimes  que 
vous  luy  auez  faites ,  &  qu  elle  vous  en 
tefmoigne  fon  reflcntiment  auec  de  tres-hum- 
bles  a&ions  de  grâces.  Que  voftre  amour  me 
perce  8c  me  pénètre  jufques  dans  la  moiklledes 
os,  &  que  je  m'écrie  dans  l'admiration  de  vos 
bienfaits  :  Seigneur  qui  eft  fcmblable  à  vous  ? 
Vous  auez  rompu  mes  liens,  que  je  vous  facrifie 
à  jamais  vn  {kcrifîce  de  louange.  le  raconteray 
ce  que  vous  auez  fait  pour  les  rompre  ;  8c  tous 
ceux  qui  vous  adorent  diront  après  auoir  en- 
tendu ce  récit  fi  merueilleux  :  Le  Seigneur  eft 
vrayément  grand:  Il  eft  admirable  en  fes  con- 
feils  8c  en  les  œuures  :  qu'il  foit  beny  dans  le 
Ciel  de  dans  la  terre. 
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Vos  paroles  ,  mon  Dieu,  eftoient  profondé- 
ment grauées  dans  mon  cœur,  &  vous  m'enui- 
ronrïiez  de  toutes  parts  :  feftois  alfeuré  de  vo- 
ftre  éternelle  vie ,  quoy  que  la  vcuë  que  j'en 
-  auois-ne  fuft  qu'à  trauers  des  ombres  obfcures 
&  comme  dans  vn  mirent  :  le  ne  doutois  plus 
que  voftrc  fubftance  incorruptible  ne  fuft  la 
iourçe  de  toutes  les  aûtres  fubftances;  &ie  ne 
defîroiç  plus  d'auoir  vnc  plus  grande  certitude 
4  de  vous ,  mais  feulement  d'eftre  dauantage  af- 
fermy  en  vous.  Toutesfois  pour  ce  qui  eftoic 
de  moy  feftois  encore  dans  Pincertitude ,  &  ne 
fçauois  à  quoy  me  refoudre  touchant  le  règle- 
ment de  ma  vie.  Il  me  falloit  purifier  mon  cœur 
du  vieux  leuain  dont  il  cftoit  infe&é  :  &  quoy 
que  iefuflè  bien  aife  de  voir  que  le  Sauueur  eft 
luy-mcfme  la  voye  qui  nous  conduit  au  faluc , 
je  ne  pouuois  encore  néanmoins  marcher  dans 
ces  fentiers  fi  eftroits  qu'il  nous  a  marquez. 

Eftant  donc  en  cet  eftat  vous  me  miftes  dans 
rcfprit  qu'il  feroit  bon  que  j'allaflè  vers  Sim- 
plicicn ,  que  ie  Éonfiderois  comme  voftrc  fidellc 
feruiteur  dans  lequel  on  voyoit  reluire  voftrc 
grâce  ;  &  j'auois  appris  que  s'eftant  dés  fa  jeu- 
neflè  confaçré  à  voftrc  feruice  il  auoit  toujours 
vefeu  dans  vnc  tres-grande  pieté.  Il  cftoit  alors 
dcs-ja.fort  âgé,  ce  qui  me  donnoit  fujet  de  croi- 
re ,  comme  il  eftoit  très-  véritable ,  qu'ayant 
pafTé  tant  d'années  dans  la  pratique  des  vertus 
il  s'eftoit  rendu  fçauant  en  la  vie  ipirituelle  par 
vne  fi  longue  expérience  :  Ainfi  ic  me  refolus 
de  luy  découurir  toutes  les  agitations  de  mon 
amc ,  afin  que  félon  les  difpofitions  ou  j'eftois  il 
m'enfeignaft  le  chemin  quil  jugeroit  cftrc  le 
plus  propre  pour  me  faire  marcher  dans  vos 
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voyes  :  Car  parmy  cette  multitude  de  perfonncs 
qui  remplifloicnt  voftre  Eglifc,  je  voyois  que 
1-vn  marchoit  d'vne  forte  &  l'autre  4Vne  au- 
tre. ,  . 

le  fouffrois  auec  defplaifir  &  comme  vn  pefant 
fardeau  d'eftre  encore  dans  les  engagemens  du 
fîecle  :  Car  l'efperance  d'acquérir  du  bien  &  de 
l'honneur  ne  m'excitoit  plus  comme  auparauant 
àfupporter  vne  fi  fafcheufe  feruitude.  Ces  ob- 
jets, mon  Dieu ,  ne  me  touchoient  plus  en  corn- 
paraifon  de  vos  celcftes  douceurs  &  de  la  beauté 
de  voftre  éternelle  demeure,  pour  laquelle  ie* 
commençois  dauoir  de  l'amour;  mais  j'eftoïs 
encore  tres-fortement  attaché  par  la  pafïîon 
dauoir  vne  femme.  Aulfi  eft-il  vray  quel'Apo- 
ftre  ne  me  defFendoit  pas  de  me  marier quoy 
qu'il  nous  exhorté  à  vn  eftat  plus  parfait y  en  tef- 
moignant  qu'il  fouhaitteroit  que  tous  les  hom- 
mes fuffent  en  cela  femblables  à  luy. 
^  Mais  comme  j'eftois  tres-foible  ie  choifîflbis 
ce  qui  auoit  le  plus  de  rapport  à  ma  foiblclTc;  8c 
par  cette  feule  confîderation  iç  demeurois  en 
tout  le  refte  dans  làiongueur  &  dans  le  chagrin:  ' 
de  tant  de  foins  qui  me  deuoroient,  dautant  que 
le  mariage  auquel  mon  inclination  me  portoit 
auec  vne  fi  grande  violence,  traifnoit  après  foy, 
comme  des  fuites  neceiTaires  ,  diuerfes  incom-  , 
méditez  que  ic  ne  voulois  point  fouffrir.  I'auois 
appris  de  là  bouche  de  celuy  qui  eft  la  vérité 
jncfmej  Qu'il  y  a  des  Eunu  ques  qui  fe  font  eux- 
mefines  rendus  tels  pour  gaigner  le  royaume  du 
Ciel  ;  mais  il  adjoufte  ,  que  celuy  qui  iera  capa- 
ble de  comprendre  cela  le  comprenne. 
«  Ce  n'eft  qu'ignorance  &  que  folie  dans  tous  les 
hommes  qui  ne  poffedent  pas  la  véritable  feien- 
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ce  de  Dieu  ,  &  que  la  connoiflànce  des  chofes 
qui  leur  paroiflent  fi  belles  n  a  pu  faire  monter 
jufqu'à  celle  du  fouuerain  eftre.  le  n'eftois  plus 
alors  dans  cette  erreur  ;  fen  eftois  forty  :  &  con- 
fiderant  le  tefmoignage  vniucrfel  de  toutes  vos 
créatures ,  ô  mon  Créateur ,  j'auois  trouué  dans 
voftre  fein  voftre  Verbe,  qui  neft  qu'vn  mefme 
Dieu  aucc  vous  Se  auec  le  faint  Efprit ,  6c  par 
lequel  vous  auez  créé  toutes  chofes. 

Il  y  a  dans  le  monde  vn  autre  forte  d'impies 
qui  connoiflènt  Dieu ,  6c  qui  néanmoins  ne  le 
glorifient  oas  comme  Dieu  ;  ny  ne  luy  rendent 
pas  les  actions  de  grâces  qui  luy  font  deuës. 
l'eftois  au/fi  tombé  dans  ce  malheur;  mais  mon 
,  Dieu,  voftre  main  fecourablc  m'en  retira  &  mit 
mon  ame  en  eftat  de  recounrer  fa  fanté ,  parce 
que  vous  aucz  dit  à  l'homme  :  Apprens  que  la 
pieté  eft  la  vrayelagefle,  &  ne  ddire  point*  de 
paroiftte  fage  :  car  ceux  qui  fe  font  cftimez  fages 
font  deuenus  fous.  Ainfî  fauois  des-ja  trouué 
cette  perle  pretieuft  que  ie  deuois  acquérir  en 
vendant  tout  mon  bien  pour  l'acheter;  mais  ifc 
ne  m'y  pouuois  refoudre. 

■  ■   1  *  —  ■ 

Chapitre  II. 

•  »,  * 

Simpticien  luy  raconte  lacomerjton  d 'vn  célèbre  Pro- 
fejfcur  en  Rhétorique  à  Rome  nommé  PiChri». 

I'Allay  donc  trouuer  Simplicicn  ,  qui  eftoit 
pcrefpiritueldc  l'Euefijuc  Ambroife,  lequel  il 
auoit  baptifé  6c  que  ce  grand  Prélat  aimoit  & 
honoroit  véritablement  comme  fon  perc.  le  luy 
racontay  les  diuerîcs  agitations  6c  les  egaicmens 
de  mon  ame.  Et  lors  que  ie  luy  dis  que  j'auois 
leu  quelques  liurcs  des  Platoniciens ,  que  Vifto- 
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rin  qui  cftoit  autrefois  Profelîeur  en  Rhétorique 
dans  Rome  &  que  Ton  m'auoit  afleuré  eitre 
mort  Chreftien,  auoit  traduits  en  Latin,  il  me 
tcfmoigua  beaucoup  de  joye  de  ce  que  ic  n'auois 
point  ïeu  les  ouurages  de  ces  autres  Philofo  - 
plies  ,  qui  ne  s'arreftant  qu'aux  feules  chofes 
corporelles  fans  porter  plus  loin  leurs  connoif- 
fances  font  pleins  de  menfonges  &  de  trompe- 
ries ;  au  lieu  que  ceux  des  Platoniciens  tendent 
par  tous  leurs  raifonnemens  a  eleuer  fefprit  à  la 
çonnoifiance  de  Dieu&  de  fon  Verbe  éternel. 
Et  puis  pour  m'exhorter  à  l'amour  de  l'humilité 
de  Iefus-Chrill  qui  eft  cachée  aux  fages  du 
monde  &  rcueléc  feulement  aux  humbles,  il  me 
remit  fur  le  difcouis  de  la  conuerfion  de  ce 
mefmc  Viftorin  qu'il  auoit  connu  très- parti- 
culièrement eftant  à  Rome.  Et  ic  ne  veux  pas 
palier  fous  filencc  ce  qu  il  m  en  dit ,  parce  qu'il 
peut  beaucoup  feruir  à  faire  connoiftre  les 
louanges  qui  font  deijës  aux  rrierueilles  de  voftrc 


le  raconta  donc  comme  ce  fçaqant  vieil-, 
lard  qui  excelloit  d^ns  toutes  les  belles  fçienccs, 
qui  auoit  leu  tant  de  liures  des  Philofpphes,  qui 
en  auoit  porté  des  jugemens  fi  folides  ,  qui  les 
auoit  efclaircies  par  les  lumières  de  fonefprit, 
qui  eftoit  le  maiftre  fameux  de  tant  de  Sénateurs 
illullres  ,  qui  par  la  haute  réputation  que  fes 
leçons  publiques  luy  auoient  acquife  auoit  mé- 
rité qu'on  luy  eleuaft  vne  ftatue  dans  la  princi- 
pale place  de  Rome  ,  ce  que  les  hommes  dufieele 
tiennent  à  fi  grand  honneur ,  &  qui  jufqu  a  cet 
âge  auoit  adoré  les  Idoles  &  participé  à  ces 
myfteres  facrjleges  pour  lefquels  toute  laNo- 
bleflc  &  tout  le  peuple ,  à  la  referue  d'vn  très- 
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petit  nombre,  auoient  alors  vnc  fi  violente  paf- 
fion ,  qu'ils  mettoient  mefme  au  nombre  des 
Dieux  l'aboyeur  Anubis  &  ces  autres  monftres 
qui  auoient  autrefois  tenu  le  party  des  Romains 
contre  Neptune ,  Venus  &  Minerue,  Se  aufquels 
néanmoins  Rome  faifoit  des  (àcrifices  après  les 
auoir  vaincus.  Il  me  racontoit ,  diVje,  comme 
ce  mefme  Viftorin  qui  auoit  défendu  durant 
tant  d'années  ces  diuinitez  abominables  auec 
vne  bouche  qui  nerefpiroit  que  la  terre,  n  au  ou 
point  eu  de  honte  en  fa  vieilleffe  de  s  afTujctti r 
comme  vn  enfant  à  la  puiflance  de  Iefus-Chnft; 
deftre  laué  comme  vn  enfant  dans  les  eauxfâ- 
lutaires  du  Baptefme  ;  de  loumettre  fa  tefte  al- 
tierc  à  l'humble  joug  de  l'Euangilc,&  dabbaifler 
fon  front  fuperbefous  les  opprobres  de  la  croix. 

Grand  Dieu  qui  auefc  abbaifle  les  cieux  &ca 
cil  es  defcendu,  qui  au  cz  frappé  les  montagnes  ôc 
les  aucz  embrale'es.  Par  quelles  douceurs  &  par 
quels  attraits  eftes-vous  entré  dans  cetçeame^e 
vous  eu  eftes-vous  rendu  le  maiftre.  11  lilbidlkp 
attention  ,  a  ce  que  me  rapportoit  SimplMW, 
la  fainte  Efcriture  &  tous  les  liurcs  des  C  h  re- 
tiens qu'il  pouuoit  trouucr,  &  s'efiforcoit  aucc 
vn  extrême  foin  d'en  pénétrer  l'intelligence: 
Puis  il  difoit  à  Simplicien  ,  non  pas  deuant  le 
monde ,  mais  en  particulier  8c  en  fecret  comme 
à  fon  amy;  fçachez  que  maintenant  ic  fuis  Chrc- 
ftien.  A  quoy  il  luy  refpondoit  ;  le  n'en  croiray 
rien  &  ne  vous  confidereray  point  comme  tel, 
jufqu  ace  queic  vous  voye  dans  i'Eglife  de  Iefus- 
Ghrift.  Vi&orin  femocquoit  de  cette  refponcc 
&  difoit:  Sont-cedonc  les  murailles  qui  font 
les  Chrcftiens  ?  Et  luy  répétant  fouuent  qu'il 
eftoit  Chrcfticn ,  Simplicien  repartoit  toujours 


Digitized  by 


DB   S.   AV  G  VST  IN.    LlV.  VIII.  I73 

lamefme  chofc;  6c  Vittorin  continuoit  toujours 
à  s  en  mocquer  6c  à  parler  aucc  raillerie  de  ces 
murailles.  Car  il  craignoit  de  defplaire  à  fes  amis 
qui  eftoient  de  fuperbes  adorateurs  des  Démons, 
6c  jugeoit  que  leur  haine  fondant  fur  iuy  du 
haut  de  ce  comble  des  dignitez  temporelles,  oi\ 
ils  eftoient  éleuez  dans  cette  puiflante  Babilonc, 
comme  des  Cèdres  du  Liban  que  la  main  du 
Seigneur  n'auoit  point  encore  brifez  ,  ellefcroit 
capable  de  l'accabler. 

Mais  lors  qu'en  lilant  Se  en  priant  aucc  ardeur 
il  fe  fut  rendu  plus  fort  dans  la  foy ,  il  appréhen- 
da d'élire  def-auoiié  parlefus-Chrift  enprelen- 
ce  de  fes  faints  Anges,  s'il  craignoit  de  le  confef- 
fer  à  la  veuë  des  hommes,  6c  connut  qu'il  fe  fuft 
rendu  coupable  dvn  tres-grand  crime,  s'il  euft 
rougi  deiaire  vne  profeflion  publique  des  my- 
fteres  facrez  dans  lefquels  voftre  Verbe  s'eft  hu- 
milié, luy  qui  n'auoit  pas  rougi  de  reuerer  publi- 
quement les  myfteres  abominables  6c  facrileges 
des  Démons  fuperbes  aufquels  il  auoit  adjouté 
foy  en  fc  rendant  leur  fuperbe  imitateur.  Ainfî 
ayant  vne  fainte  honte  de  trahir  la  vérité,  il  per- 
dit cette  malheureufe  honte  qu'il  auoit  d'aban- 
donner le  menfonge  :  Et  tout  a vn  coup  lors  que 
Simplicien  y  penfoit  le  moins  il  luy  dit  :  Allons 
à  l'Eglife,car  ie  veux  eftre  Chrefticn.  Simplicien 
tranlporté  de  joye  l'y  accompagna  a  l'heure 
mefme:  6c  au/Ii-toft  qu'il  eut  cfte  inftruit  dans 
les  principes  de  noftrc  religion  il  donna  fon 
nom  pour  eftre  eferit  aucc  ceux  qui  deuoient 
eftre  régénérez  en  Icfus-Chrift  par  les  eaux  fa- 
crées  du  baptefme.  Rome  fut  remplie  d'eftonne- 
ment ,  6c  PEglife  de  rcsjoliiilance.  Les  fuperbes 
entroient  en  fureur  :  ils  fremillbicnt  de  rage,  6c 
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ils  fechoient  de  defpit  :  Mais  voftrc  feruiteuiy 
mon  Dieu,  mettoit  toute  fpnefperance  eu  vous,. 
&  ne  confîderoit  plus  ny  lés  vanitez  ny  les  fo-. 
lies  trompeufes  du  iïecle. 

Lors  que  l  heure  fut  venue  de  faire  la  profef- 
lion  de  foy,  que  ceux  qui  doiuent  eftre  baptifez 
ont  accoutumé  de  rendre  à  Rome  en  certains  ter- 
mes qu'ils  apprennent  par  cœur  &  qu'ils  pro- 
noncent d'vn  lieu  eminent  >  en  prefence  de  tous 
les  fidelles ,  les  Prcftres  propoferent  à  Vi&orin 
défaire  cette  aftion  en  fecre^ainfî  que  c'eftoit  la 
coutume  de  le  propofer  à  ceux  que  l'on  jugeojt 
pouuoir  eftre  touchez  de  crainte  par  vne  pudeur 
&  vne  timidité  naturelle.  Mais  il  aima  mieux 
faire  cette  a&ion  en  public  qu'en  particulier  :  E* 
certes  auec  grande  raifon.  Car  s'il  n'aupit  pas 
cràint  denfeigner  publiquement  l'éloquence 
dont  ilne  pouuoit  tirer  aucun  bien  véritable 
pour  fon  ame  ,  ny  d'auoir  vne  troupe  de  Payens 
&  d'infenfez  pour  tefmoins  de  fes  difeours  de 
de  fes  proies  >  A  combien  plus  forte  raifon  de- 
uoit-il  faire  vne profeflïonpublique  de  la  relir 

5 ion'  falutaire  qu'il  embraflpit ,  &  ne  pa$  çrain- 
re vos  humbles  en&as  lors  qu'il pronpnççroit 
voftjre  parole  dans  vpftre  Eglile.  «  •  • 

Lors  dçmc  qu'il  fut  nymté  au  pupitfepou* 
faire  fa  profeffion  de  foy  ,  tous  ceux  qui  le  cq*v- 
noiflbient  commencèrent  à  le  nomraçr  auec  va 
bruit  confus  de  resjoWffaace  (  &  y  auoit- il  Li 
quelqu'vn  qui  ne  leçoanuft  ?  )  On  étendit  çç 
mot  de  Vi&orin  foxtir  auec  joye  cpHunqvnç 
voix  fourde  de  la  bouche  des  amftaas.  L'extrê- 
me contentement  de  le  voir  ex  cita  ce  foudoin 
murmure  ;  &  le  deiîr  de  l'entendre  parle*  le  fit 
ceffer  auffi-toft.  U  rcçita  le  Symbole  auec  vnç 
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afleûrance  mcrucillcufe.  Tous  les  fidelles  qui 
cftoient  prefens  euflent  voulu  comme  l'enleuer 
pour  le  mettre  dans  le  fond  de  leur  cœur;  &  ils 
renleuoient  en  effet  en  l'aimant  &  en  fc  rc$joiiif- 
fant  de  la  grâce  fi  particulière  que  Dieu  luy  fai- 
foit.  Leur  joyc  ôc  leur  amour  eftoicnt  comme 
les  deux  mains  auec  lefquelles  ils  Tembrafloicnt 
ôc  ils  Temportoient  en  quelque  forte  dans  eux- 
mefmes  par  vnc  douce  &  vnc  faintc  violence. 

.  -  -  _  — • 

*  #^<3  H  A  P  I  TK  B  III. 

D'oi*  vient  cpe  Von  rejfent  tant  de  joye  de  U  con* 

uerfio»  des  pedieurs.  ,  /  ■  J: 

MO  n  Dieu ,  d'od  vient  que  les  hommes  fe 
resjoiiiflent  dauantage  de  la  conuerfion 
d'vne  ame  qui  fcmbloit  des-efperée,ou  qui  eiloit 
t     dans  vn  extrême  péril ,  que  fi  Ton  auoit  toujours 
cfperc  fon  falut ,  ou  qu'elle  n'euft  pas  efté  dans 
|     vn  li  grand  danger  de  fe  perdre.  Vous  mefmes 
qui  eftes le  Pere des  mifericordes,  vous  vous  res- 
I     jouiflez  dauantage  d'vn  pénitent  que  de  quatre- 
vingt  dix-neuf  juftes  qui  n'ont  point  befoiu  de 
\     pénitence.  Et  il  eft  vray  que  nous  ne  fçaurions 
j      apprendre  fans  vne  extrême  confolation  quel 
\      eft  le  contentement  que  reçoiuent  les  Anges  de 
]     voir  le  Pafteur  rapporter  fur  fes  cfpaules  la  bre- 
bis qui  s  eftoit  égarée ,  Se  auec  combien  de  joyc 
Ton  remet  dans  vos  threfors  la  dragme  qui 
eftoit  pexdiie;  les  voifines  de  la  femme  qui  fa 
retrouuée  s'en  resjouilTant  auec  elle.  Et  quand 
on  li;  dans  voftre  Eglife  ce  qui  eft  dit  de  voftre 
jeune  fils;  qu'il  eftoit  mort  &  qu'il  eft  reflufeitéj 
qu'il  eftoit  perdu  8c  qu'il  a  efté  rctrouué  :  cette 
i olemnellc  resjouiffance  qui  fc  paffe  dans  voftre 
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maifon  arrache  des  larmes  de  nos  yeux  :  Car 
c'eft  en  nous  proprement  &  en  vos  Anges  que 
vous  vous  resjoiïiflez  par  la  charité  fainte  qui 
nous  fiait  Saints  :  Puifquc  pour  ce  qui  eft  de 
vous,  vous  elles  toujours  le  mefme  ,  &  vous 
connoiflèz  toujours  d'vne  mefme  forte  les  cho- 
fes  qui  ne  font  pas  toujours ,  ny  d'vne  mefme 
manière.  *  : 

Qu'eft-ce  donc  quife  palïc  dans  vne  ame  lors 
qu  elle  Ce  resjoiiit  dauantage  d'auoir  rccouuré  ce 

Îiu'elle  aimoit ,  que  fi  elle  l'auoit  toujours  pof- 
edé?  Car  il  n  eft  pas  befoin  de  nous  mettre  en 
peine  de  prouuer  cette  vente,  a  laquelle  ce  que 
nou$  voyons  tous  les  jours  deuànt  nos  yeux 
rend  vu  tcfmoignage  fi  illuftre.  Vn  Empereur 
viârorieux  triomphe  ;  &  il  n'auroit  pas  vaincu 
s- il  n'auoit  point  combattu:  Plus  le  péril  qu'il 
a  couru  dans  le  combat  a  efté  grand ,  Se  plus  il 
reflent  de  joye  dans  fon  triomphe.  La  tempe- 
fte  agite  vn  vaiffeau  Se  le  menace  du  naufrage: 
tous  ceux  qui  y  font  embarquez  tremblent 
dansTeffroy  dVne  mort  prochaine:  Le  Ciel  Se 
la  mer  fe  calment ,  &  alors  ces  voyageurs  fe 
resjouiffent  auec  excez  ,  parce  qu'ils  auoient 
craint  auec  excez;  Vne  perfonne  qui  nous  eft 
chère  eft  malade,  &  fon  poux  fait  aflez  connoi- 
ftre  quelle  eft  la  grandeur  de  fon  mal  tous  ceux 
qui  fouhaittcîit  fa  guerifon  ne  font  pas  moins 
malades  d  efprit  qu'il  Fcft  de  corps  :  Il  com- 
mence à  Ce  mieux  porter  ;  mais  n'ayant  pas  rc- 
couuré fes  forces  il  ne  peut  encore  marcher;  Se 
Toutefois  l'on  reflent  beaucoup  plus  de  joye  que 
lors  qu'il  eftoit  auparauant  dans  fa  vigueur  Se 
dans  vne  fanté  parfaite 
Noiis  ne  jouilrons  pas  mefme  des  plaifirs  de 
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cette  vie,  fans  nous  y  préparer  par  quelques  pei- 
nes que  nous  ne  (outrons  point  par  furprife  & 
malgré  nous;  niais  parce  que  nous  les  auons  re- 
cherchées &  que  nous  fommes  bien  ailes  de  les 
fouffrir.  Nous  ne  prendrions  point  de  plaiiir  à. 
boire  ny  à  manger,  ii  nous  n'auïons  rciicnti  au- 
parauant  l'incommodité  de  la  foif  6c  de  la 
faim  :  Ce  qui  fait  vfer  de  viandes  faites  à  ceux 
qui  aiment  le  vinauec  excez  ,  afin  que  leur  alté- 
ration s  augmentant  &  deuenant  plus  piquante, 
le  plaiiir  de  refteindre  en  bcuuant  leur  foit  plus 
fenfible.  Et  de  là  vient  aufli  que  Ton  met  de  l  in- 
terualle  entre  les  fiançailles  &  les  nopees  ;  de 
peur  que  li  le  mary  n'auoit  déliré  auec  ardeur 
durant  quelque  temps  d  efpoufer  celle  qui  luy  a 
efté  fiancée,  il  euft  moins  daffe&ion  pour  elle 
cflant  aufli-toft  deuenuë  fa  femme.  Aînii,&  dans 
la  volupté  infâme  &  criminelle;  6c  dans  les  plai- 
lîrs  permis  &  licites;  6c  dans  vne  amitié  honne- 
fte  &  toute  pure;  3c  dans  cet  enfant  prodigue  qui 
citant  mort  a  recouurc  vne  vienouuelle  ,  6c  qui 
eftant  perdu  seft  retrouué  ,  nous  voyons  tou- 
jours que  le  mal  précède  la  joye  ;  6c  que  les  plus 
grandes  joyes  font  celles  qui  fuccedent  aux  plus 

grands  maux. 

MonSeigneur  6c  mon  Dieu,  d'où  vient  donc 
que  vous  eftant  vous-mefme  à  vous-mefme  le 
fujet  dvne  éternelle  joye  ,  6c  quelques-  vncs  de 
vos  créatures  joiïiflant  fans  celle  crvne  parfaite 
félicité  par  le  bon-heur  de  voftre  prefence,  cette 
partie  inférieure  de  TVinuers  eft  fujette  à  de  iï 
grands  changemens,  6c  fe  trouue  tantoft  dans  la 
défaillance  &  tantoft  dans  laccroiflement;  tan- 
toft dans  la  guerre  6c  tantoft  dans  la  paix?  Eft-ce 
la  condition  de  leur  cftre  ?  6c  les  auez- vous  créez 
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ainfi  \  lors  que  depuis  le  plus  haut  des  cicux  juf- 
qu'au  centre  de  la  terre;  depuis  le  commence- 
ment jufques  à  la  fin  des  ficelés  ;  depuis  l'Ange 
jufqu'au  vermifleau  5  &  depuis  le  premier  des 
môuuemens  jufqu'au  dernier ,  vous  auez  placé 
toutes  fortes  de  biens  chacun  en  fon  propre  liéu, 
&  fait  dans  les  temps  qui  y  eftoient  les  plus  pro 
près  tous  ces  admirables  ouurages  qui  font  par- 
tis de  vos  mains?  O  que  vous  eftes  éleué  dans  les 
chofes  les  plus  éleuéesi  Que  vous  pénétrez  pro- 
fondement les  plus  profondes  ï  Vous  ne  vous 
éloignez  jamais  de  vos  créatures  :  &  cependant 
nous  auons  tant  de  peine  à  vous  rctrouuer  &  à  J 
retourner  à  youj.  1 

C  H  A  T  I  T  R  E  IV. 

Pourquoy  on  fe  doit  davantage  resjoiïtr  de  la  conuer- 
fion  des  perfinnes  célèbres  Cr  iUuflres  dans 

U  monde* 

SEignevR,  agiffez  en  nous  par  voftrc  grâce.: 
réueillez-nous  :  rappcllez-nous  :  échauffez- 
nous  :  éleuez-nous  :  enflammez- nous;  &  faites- 
nous  fentir  vos  douceurs ,  afin  que  fans  dilfcrer  , 
dauantage  nous  vous  aimions  &  courions  vers 
vous.  Qui  peut  nier  qu'il  ne  s'en  trouue  plu- 
lîeurs  que  vous  tirez  d'vn  plus  grand  dérègle- 
ment &  d  vn  abifme  plus  profond  que  n  eft  ce- 
luy  dont  vous  auez  tiré  Vidtorin  >  lefquek  s'ap- 
prochant  de  vous  font  éclairez  de  voftre  diuine 
lumière,  laquelle  ils  ne  fçauroient  reccuoir  fans 
receuoir  en  mefmc  temps  le  bon-hcui  de  de- 
uenir  vos  enfans  ?  Mais  s'il  s'en  rencontrent 
qui  foient  moins  connus  dans  le  monde ,  ceux 
mefmes  <jui  les  eonnoiffent  les  voyant  conuer- 
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tis  en  reçoiuent  vue  moindre  joye.Car  lors  qu'on 
fe  réjouit  auec  plulîcurs  ,1a  joye  de  chacun  en 
particulier  cft  beaucoup  plus  grande ,  parce  que 
l'on  s'échauffe  8c  que  Ton  s'enflamme  les  vus  les 
autres.  De  plus  ceux  qui  font  connus  de  pluiïeurs 
ouurent  auflî  par  leur  exemple  le  chemin  du 
falut  à  pluiieurs:  &  l'autorité  de  leurs  perfon- 
ncs  rendant  leurs  actions  confiderables ,  il  s'en 
trouue  beaucoup  qui  les  veulent  fuiure.  C'eJt 
pourqaoy  ceux-mefmcs  qui  ont  cfté  conuertis 
auant  eux  fe  resjoiïiflenr  extraordinai rement  de 
leur  conuerfion,  parce  qu'ils  preuoycnt  qu'elle 
fera  fuiuic  de  celle  de  beaucoup  d'autres. 

Ce  n  cft  pas  que  dans  voftre  maifon,  Seigneur, 
les  riches  foient  préférez  aux  pauures ,  ou  les 
nobles  à  ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  puifqu  au 
contraire  vous  auez  choiiî  dans  le  monde  les 
chofes  les  plus  foiblcs  pour  confondre  les  plus 
fortes  ,  8c,  vous  eftes  feruy  des  plus  viles ,  des 
plus  mcfprifables  &  de  celles  qui  ne  font  rien, 
comm?  li  elles  eftoient  quelque  chofe  ,  afin 
d'ancantir  celles  que  fon  croit  eftrc  quelque 
choie.  Toutefois  celuy4à  mefme  qui  fe  diloit 
eftrc  le  moindre  de  vos  Apoftres  ,  &  par  la  bou- 
che duquel  vous  auez  fait  entendre  ces  paroles, 
après  auojr  dompté  par  les  armes  de  la  foy 
l'orgueil  du  Proconful  Paul  &  lauoir  fournis  au 
joui:  fi  doux  &  lî  agréable  de  lcfus-Chrift,  en  le 
rendant  par  ce  moyen  lîmple  fujet  du  Roy  du 
Ciel,  d'Officier  qu'il  eftoit  auparauant  du  Roy 
de  la  terre ,  il  quitta  le  nom  de  Saiïl  &  prit  celuy 
de  Paul  pour  marque  d'vnelî  grande  viftoirc. 
Car  il  eft  fans  doute  que  nous  remportons  vn 
plus  grand  trophée  duDcmon  lors  que  nous 
lurmontons  celuy  qu'il  polfede  auec  plus  d'an- 
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pire,  &  par  lequel  il  en  poffede  vn  plus  grand 

nombre.  Or  il  poflede  dauantage  les  fuperbes, 

à  caufe  delà  vanité  que  leur  donne  leur  noblcf- 

fej  Se  il  en  poffede  par  eux  plufîeurs  autres  ,  a 

caufe  du  pouuoir  que  leur  autorité  donne  à  leur 

exemple. 

Ainiï  plus  on  auoit  de  plaifir a  confiderer  que 
lefprit  de  Vi&orin  auoit  feruy  au  Démon 
comme  d'vne  citadelle  imprenable,  &  fa  langue 
comme  d'vn  dard  non  moins  fort  que  péné- 
trant dont  il  auoit  tué  tant  dames;  plus  il  eftoie 
raifônnable,  Seigneur,  que  vosenfans  Te  res- 
jouiflent  de  cfc  que  noftreRoy  auoit  enchaifné 
le  fort,  &  de  ce  que  fes  armes  luy  eftant  rauies 
elles  auoientefté  purifiées  ,  confacréçs  à  voftre 
honneur,  &  rendues  vtiles  pour  voftre  fciuicc  à 
toutes  fortes  de  bonnes  oeuurcs. 
 :  »  

»  .     Chapitre  V« 

Il  deftrlt  excellemment  la  force  ty  U  tyrannie  que 
thabitude  dn>  pèche'  exerçait  f»r  luy. 

* 

LOks,  mon  Dieu ,  que  Simplicien  voftre 
feruiteur meut  rapporté  ce  que  ic  viens  de 
dire  de  Vrôorin, ie me fentis  touché  dvn  ar- 
dent defu  de  l'imiter  :  auffi  eftoit-ce  le  dçflein 
qui  l'auoit  porté  à  m'en  faire  le  récit:  &  lors 
qu'il  adjouta  que  l'Empereur  Iulien  ayant  fait 
vn  Edit  par  lequel  il  defendoit  aux  Chrcftiens 
d'enfeigner  les  lettres  humaines  &  particuliè- 
rement la  Rhétorique ,  il  fe  fournit  a  cette  loy, 
aimant  mieux  abandonner  la  profeflion  de  par- 
ler en  public  ,  que  de  manquer  de  fidélité  à 
voftre  parole  éternelle  qui  rend  les  langues  des 
enfans  éloquentes  ;  il  me  fcmbla  que  s'eftant 

monftré 
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monftré  lî  généreux  en  cette  rencontre  ,  il 
n'auoit  pas  d'autre  part  cité  moins  heureux 
d'auoir  trouué  vneoccaiïonfi  fauorable  de  ne 
trauailler  plus  déformais  que  pour  vous  feul. 

Ic  foupirois,mon  Dieu ,  après  cette  liberté 
de  ne  penfer  plus  qu'à  vous  :  mais  ie  foupirois 
eftant  encore  attaché,  non  par  des  fers  eitran- 
gers,  mais  par  ma  propre  volonté  qui  eftoit 
plus  dure  que  le  fer.  Le  Démon  la  tenoic  en  fa 
puiflahee;  il  en  auoit  fait  vne  chaifne,  &  il 
m'en  auoit  lié.  Car  en  fc  déréglant  dans  la  vo- 
lonté on  s'engage  dans  la  pallîon  ;  en  s  aban- 
donnant àlapaflion  on  s'engage  dans  l'habitu- 
de ;&  en  ne  relïftant  pas  à  l'habitude  on  s'en- 
gagea la  neceffité  de  demeurer  dans  le  vice. 
Ainfi  cette  fuite  de  corruption  6c  de  defordres, 
comme  autant  d  anneaux  enlaflèz  les  vus  dans 
les  autres,  formoit  cette  chaifne,  aucc  laquelle 
mon  ennemy  me  tenoit  captif  dans  vne  cruelle 
feruitude.  lauois  bien  vne  volonté  de  vous  fer- 
uirauec  vn  amour  tout  pur,  &  de  jouir  de  vous 
mon  Dieu  en  qui  feul  fe  trouue  vne  joye  folide 
&  véritable:  Mais  cette  volonté  nouuelle, qui 
ne  faifoit  que  de  naiftre  n  eftoit  pas  capable  de 
vaincre  l'autre  qui  s'eftoit  fortifiée  par  vne 
longue  habitude  dans  le  mal.  Ainfï  j'auoisdcux 
volontez,  l'vne  ancienne  &  l'autre  nouuelle, 
l'vne  charnelle  Se  l'autre  fpiiituelk  qui  le  corn- 
battoient  &  en  fe  combattant  defchiroient 
mon  ame. 

De  cette  forte  ie  comprenois  par  ma  propre 
expérience  ce  que  j'auois  leu  que  la  chair  a  des 
.ieiîrs  contraires  à  ceux  de  l'efprit ,  &  l'cfpnt  à 
:eux  de  la  chair.    C'eftoit  moy  -  mefme  qui 
:ormois  en  mefme  temps  ces  deux  deiïrs  :  Se 

A  a 
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néanmoins  c'eftoit  plus  moy  gui  me  portois  au 
bien  que  ie  commençois  d'aimer,  que  ce  a'eftoit 
moy  -  mefme  qui  me  portois  au  mal  que  ic 
bayflbis.  Car  il  (èmbloit  que  j'enfle  moins  de 
part  dans  ces  defordres,  puifqueic  les  foufFrois 
pluftoft  malgré  moy  que  ic  ne  m'y  portois 
volontairement.  Mais  neantmoins  c'eftoit  moy- 
me fme  qui  auois  rendu  ma  mauuaife  habitude 
fi  forte  contre  moy-mefme:  6c  ainû  mon  mal 
eftoit  .-volontaire  dans  fon  principe,  puifau'en- 
core  que  f euffè  voulu  pour  lors  n'eftre  plus  en 
cet  eftat,  ie  m'y  eftois  néanmoins  réduit  par  ma 
propre  volonté.  Ainfi  j'eftois  véritablement 
coupable  ;  &  ie  meritois  tres-juftement  d'eftre 
puny. 

le  n'auois  plus  alors  Pexcufe  qui  me  faifoic 
çroire  auparauant ,  que  l'incertitude  oïl  j'eftois 
de  la  conneiflànce  de  la  vérité  eftoit  ce  qui 
m'empdchoit  de  renoncer  à  tous  les  iaterefts 
du  monde  pour  nepenfèr  plus  qu'à  vous  feruir. 
Carquoy  que  j'en  euffe  alors  vne  connoiiTancc 
tres-aflèurée  ;  néanmoins  eftant  encore  efclauc 
de  mes  partions,  j'apprehendois  de  me  donner 
tout  entier  â  voftrc  feruice  j  &  ie*  craignois  au- 
tant de  me  voir  dégagé  de  tous  ces  empcfchc- 
Inens  ,  comme  on  doit  craindre  d'y  élire  en- 
gagé- 

Ainfi comme  il  arriue  dans  les  fonges,  ie  fen- 
tois  que  le  fardeau  du  {îecle  m'accabloit  agréa- 
blement: &lespenfées  que  j'auois  pour  vous, 
mon  Dieu ,  eftoient  femblabJes  aux  efforts  de 
ceux  qui  defirant  de  s  eueiller  font  furmomez 
par  le  fommeil  &  retombent  dans  leur  affbu- 
pifTement:  Car  bien  qu'il  n'y  aitperfonne  qui 
vucille  toujours  dormir,  &  que  chacun  demeu- 
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re  d'accord  aucc  raifon  qu'il  cft  beaucoup  meil- 
leur de  veiller ,  il  arriue  lbuuent  néanmoins  que 
l'on  ne  fait  pas  les  derniers  efforts  pour  s'éueil- 
ler  lors  qu'on  le  fent  prciïc  dVne  grande  enuie 
de  dormir;  parce  qu'encore  qu'on  vouluft  bien 
ne  plus  dormir  8c  qu'il  foit  temps  de  le  leuer, 
on  le  laifle  aller  néanmoins  à  la  douceur  &  aux 
charmes  dufommeil.  Demcfme  ienedoutois 
plus  qu'il  ne  valluft  mieux  me  jetter  entre  les 
bras  de  voftre  amour ,  que  de  me  laiiTer  empor- 
ter a  ma  paflion  déréglée. Mais  j'approuuois  l'vn, 
Se  iefuiuois  l'autre  :  L'vn  eftoit  victorieux  dans 
mon  efprit  j  Se  l'autre  tenoit  encore  ma  volonté 
dans  fes  chaifncs.  Ainlî  ie  ne  fçauois  que  vous 
refpondre  lors  que  vous  me  difîez  :  jEuciliez- 
vous,  vous  qui  dormez  ;  leuez-vous  d'entre  les 
morts,  &  Iefus-Chrift  vous  éclairera  :  Et  quand 
vous  me  failïez  voir  en  tant  de  manières  que 
vous  ne  medi.lîez  rien  que  de  véritable  ,  ie  me 
trouuoïs  conuaincu  par  la  vérité  ,  &  ne  fçauois 
du  tout  que  vous  refpondre  linon  des  paroles 
d'vn  hommeparefleux  &  endormi:  A  cette  heu- 
re :  Tout  à  cette  heure  :  LailT:z~moy  vn  peu: 
Encore  vn  moment.  Mais  ce  tout  a  cette  heure 
ne  venoit  jamais;&  ce  moment  duroit  toujours. 

En  vain  ie  me  plaifois  en  voftre  loy  félon 
l'homme  intérieur ,  puis  qu'vne  autre  loy  qui 
eftoit  dans  ma  chair  combattoit  celle  qui  eftoit 
dans  mon  efprit  &  me  reduifoit  fous  la  léruitude 
de  la  loy  du  péché,  qui  eftoit  en  moy.  Car  la  loy 
du  péché  eft  la  violence  de  la  coutume  qui  en- 
trai Ihel'efp rit  8c  le  tient  captif  malgré  luy;  mais 
juftement  néanmoins  ,  puis  qu'il  s'eft  alïujctri 
luy-mefme  à  la  tyrannie  dcfa  paflîon.  NJifcra- 
ble  que  ie  fuis  i  Qui  me  deliurera  donc  du  corps 
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de  cette  mort,fînon  voftrc  grâce  par  Icfus-Chrift 

noftrc  Seigneur  ? 

Chapitre  VI. 

Totitien  luy  raconte  la  vie  de  S.  Antoine,  &*  comme 
deux  Officiers  de  {Empereur  ayant  len  la  vie  de 
ce  Saint  amïent  renoncé  an  monde. 

MO n  Dieu  &  mon  Rédempteur  qui  aucz 
efté  tout  mon  fecoùrs ,  je  veux  auflï  dire 
pour  la  gloire  de  voftrc  nom  de  quelle  forte 
vous  auefc  rompu  les  liens  qui  m'attachoient  fi 
eftroitement  à  1  amour  des  femmes  ,  &  mauez 
afïranchy  des  foins  épineux  des  aifoires  tempo- 
relles. Mes  inquiétudes  ordinaires  s'augmen- 
toient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  :  le  foupi- 
rois  continuellement  vers  vous  ;  &  j'allois  auflï 
fouuent  en  voftre  Eglifc  que  ces  occupations, 
fous  le  poids  defquelles  je  gemiffois,  pouuoient 
le  permettre. 

Alipe  eftoit  auec  moy ,  &  ayant  exercé  trois 
diuerfesfois  l'Office  d'AflcfTeur  à  Milan  il  nV 
uoit  point  alors  d'employ  ;  mais  il  attendoit  en 
repos  quelque  occafion  de  pouuoir  vendre  fes 
auis  &  fes  confeils,  comme  je  vendois  mes  le- 
'  çons  pour  apprendre  à  bien  parler  ;  s'il  eft  vray 
que  les  inftruftions  que  l'on  en  donne  foient 
capables  de  rendre  eloquens  ceux  qui  les  rêçoi- 
uent.  Quant  à  Nebride  il  s'eftoit  engagé  fur 
noftre  prière  à  faire  quelques  leçons  des  lettres 
humaines  en  l'a  place  de  Verecunde  citoyen  de 
Milan  8c  le  plus  intime  de  tous  nos  amis,  lequel 
l'ayant  dcfîré  auec  paflîon  &  vfant  du  pouuoir 
de  l'amitié  nous  auoit  conjurez  de  ne  luy  pas 
refufer  quelqu'vn  d'entre  nous  qui  fuft  capable 
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de  Juy  donner  ce  foulagement ,  dont,  il  auoit 
alors  vu  très-grand  befoin  à  caufe  de  fon  in- 
difpofïtton. 

'  Ce  ne  fut  donc  pas  le  delîr  du  gain  qui  porta 
Nebridc  à  prendre  cet  cmploy,  puifque  fa  con- 
noiflfance  dans  les  belles  lettres  eftoit  fi  grande 
qu'il  euft  pu  en  exercer  de  plus  importans ,  s'il 
l'euft  voulu.  Mais  comme  il  n'y  auoit  point  au 
monde  vn  amy  qui  lefurpaflait  en  affe&ion  Ôç 
en  tendreflepour  (es  amis ,  lcdciîr  de  nous  obli- 
ger ne  liiy  pût  permettre  de  nous  refufer  cette 
prière.  Son  extrême  prudence- le por toit  a  euiter 
d'eftre  connu  des  perfonnes  les  plus  çminentes 
dans  le  fiecle ,  parce  qu'il  ne  vouloit  point  s'en- 
gager en  des  inquiétudes  d'efprit ,  &  qu'il  vou- 
loit au  contraire  le  conferuer  libre  pour  auoir 
plus  de  loifir  de  méditer ,  de  lire  ou  d'entendre 
quelque  chofe  de  ce  qui  regarde  la  véritable  fa- 
gefle. 

.  Vn  jour  donc  qu'il  eftoit  abfent,  te  ne  mefou- 
uiens  pas  pourquoy  ,  vn  Gentilhomme  d'Afri- 
que nommé  Potitien  qui  eftoit  en  grand  crédit 
à  la  Cour  de  l'Empereur,  nous  vint  trouucr  Ali- 
pe  3c  moy  ,  ie  ne  fçay  fur  quel  fujet,  ny  ce  qu'il 
defîroit.  Nous  nous  affifmes  pour  nous  entrete- 
nir, 8c  Potitien  ayant  apperceu  vnliure  qui  eftoit 
deuant  nous  fur  vn  damier,  il  leprit  ,  &  l'ayant 
ouuert  il  fut  furpris  de  voir  que  c'eiioit  les  Epi- 
ûrcs  de  faint  Paul ,  parce  qu'il  croyoit  que  c'e- 
ftoït  quelqu'vn  de  ces  liures  quicegardoient  ma 
profeffion.  Il  fc  mit  en  fuite  a  me  regarder  &  à. 
foufirire  auec  témoignage  de  joyc ,  commes'é- 
toimant  de  voir  que  ic  n  auois  deuant  moy  que 
:e  fcul  liure  :  Car  il  eftoit  Ghreftien  &voftre 
ïdeiic  feruiteur  mon  Dieu;il  feprofternoit  fou- 
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ueiu  en  voftrcprefencc  dans  l'Eglife  &c  y  faifoit 
de  fréquentes  Se  de  longues  oraifons.  Apres  que 
ie  luy  eus  auoiié  que  ie  m  occuppois  auec  tres- 
grand  foin  à  cette  le&ure  il  commença  à  nous 
parler  d'Antoine  folitaire  d'Egypte,  dont  le 
nom  qui  eftoit  fi  célèbre  &  fî  illuftre  parmy 
ceux  qui  font  profeflipn  de  vous  feruir  nous 
>,  auoit  jufques  alors,  efté  inconnu.  Ce  qu'ayant 
remarque  il  s'arreftadauantage  fur  ce  difeours 
3c  ne  pouuoit  aflez  s'eftonner  de  voir  que  nous 
ignorions  ce  qu'il  nous  racontoit  de  ce  grand 
ftruiteiir  de  Dieu.  _ 

.Ces  effets  fi  merucillçux  de  voftrc  grâce  qui 
eftoient  certifiez  par  tant  de  tefmoins  irrépro- 
chables ,  Se  arriuez  depuis  fi  peu  de  temps  8c 
prelqu'en  nos  jours  dans  la  Religion  véritable  & 
dans  l'Eglife  Catholique,  nous  rempliflbient 
d'admiration.  Et  ainfi  nous  eftions  touchez  d'va 
égal  étonnement  ;  nous  d'apprendre  des  chotbs  fi 
extraordinaires;  Se  luy  de  ce  qu'elles  nous  eftoient 
inconnues.  Il  nous  parla  en  fuite  de  cette  grande 
multitude  de  Monafteres  ;  de  la  fainte  maxnerç 
de  viure  de  ces  faints  Anacorettes  dont  les  ver- 
tus refpandent  vnc  odeur  qui  vouseft  fi  agréa- 
ble ,  Se  decette  merueilleute  Se  diuinc  fécondité 
des  deferts  ,  dont  nous  ne  fçauions  chofe  quel- 
conque ,  &  nous  ignorions  m  efme  que  hors  les 
murailles  de  Milan  il  y  auoit  vne  maifon  pleine 
de  folitair;cs  tres-vertucux  qui  eftoient  nourris 
par  TEuefquc  Ambroife. 

Potitien  continuant  fon  difeours,  Se  nous  l'é- 
coutant attentiuement,  il  dit:  Qu'vn  jour  que  la 
Cour  eftoit  àTrcues,  &  .que  l'Empereur  s'occu- 
poit  apres.difner  à  voir  les  jeux  qui  fefaifoienç 
dans  le  Cirque ,  luy  &  trois  4c  fes  amis  allèrent 
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pour  fediuertir  en  des  jardins  proche  la  ville,  où 
s'efrant  mis  fans  deiTeina  fe  promener  deux  à 
deux,l'vnauec  luy,  &  les  deux  autres  enfemblc, 
&  s'eftant  ainlî  feparez  :  Ces  deux  derniers  ,  fans 
fçauoir  oùilsalloient ,  entrèrent  dans  vne  petite 
maifon  de  quelques- vns  de  vos  feruiteurs ,  mon 
Dicu,quieftant  pauures  d'efprit  eftoient  du  nom- 
bre de  ceux  à  qui  le  Royaume  du  Ciel  appar- 
tient ;  &  là  ils  trouuerent  vn  liure  où  la  vie  de 
faint  Antoine  eftoit  écrite. 

L'vn  d'eux  commença  à  la  lire  ,  à  l'admirer,, 
à  s'échauffer ,  à  méditer  en  foy-mefme  d'em- 
braflèr  vne  pareille  vie  ,  de  quitter  le  feruice  de 
l'Empereur  ,  &  de  ne  feruir  que  vous  feul  (  car 
ils  eftoient  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle 
Agens  dans  les  affaires  du  Prince.)  Puis  eftant 
foudain  deuenu  tout  rempli  d'vn  amour  diuin 
8c  d'vnc  fainte  confulion,  il  entra  en  colère  con- 
tre foy-mefme ,  &  jettant  les  yeux  furfon  amy 
il  luy  dit  :  Ditcs-moy  ie  vous  prie  ,  à  quoy  deii- 
rons-nous  de  paruenir  par  tant  de  trauaux  & 
tant  de  peines  ?  Que  cherchons -nous  ?  Quel  elt 
noftre  but  dans  l'exercice  de  nos  charges?  Toute 
noftre  efpcrance  peut-elle  aller  plus  loin  dans  la 
Cour  qu'à  nous  faire  aimer  de  l'Empereur?  Et  en 
cela  mcfme  qu'y  a  t'il  d'aileuré  Se  qui  ne  foit  fu- 
jet  à  plu iîeurs  dangers  ?  Par  combien  de  périls 
ardue- ton  à  vne  fortune  qui  cft  encore  cnui- 
ronnée  de  plus  grands  périls  ?  Et  de  plus,  com- 
blai cette  fortune  durcra-t'elle  î  Au  lieu  que  lî 
ie  veux  ie  me  feray  aimer  de  Dieu  dés  cette 
leurc. 

Il  luy  dit  ces  paroles  eftant  agité  des  mouue-* 
nens  3c  des  troubles  que  luy  caufoit  l'enfan- 
:cment  de  fa  vie  nouuellc.  Et  recommençant  à 
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lire  ,  vous  le  changiez  dans  le  fonds  du  coeur  où 
vous  voyiez  ce  qui  fe  paffoit,  &  fon  ame  fe 
détachoit  des affc&ions  du  monde,  comme  il 
paruft  peu  après. Car  en  lifant  &en  roulant  les 
flots  de  fon  efprjt  en  luy-mefme ,  il  jettoit  des 
foupirs  ôc  des  fanglots  ;  ôc  enfin  il  choifit  6c 
embraflà  le  meilleur  party ,  &  eftant  des-ja  à 
vous ,  il  parla  ainfi  à  ion  amy  ;  IeVous  déclare 
que  ie  renonce  pour  jamais  a  toutes  nos  cfpe- 
rances ,  Ôc  que  j  ay  refolu  de  feruir  Dieu,  ôc  de 
•commencer  dés  ce  mefme  moment  fans  at- 
tendre dauantage,  ôc  en  ce  mefme  lieu  fans  aller 
plus  loin.  Si  vous  ne  voulez  pas  me  fuiure  dans 
ma  retraite,  au  moins  ne  vous  yoppofez  pas. 
A  quoy  l'autre  refpondit,  qu'il  ne  le  vouloit 
point  abandonner  dans  vne  entreprife  fi  fainte 
ôc  dans Tefpofr  d'vne  fi  haute  recompenfe.  Et 
ainfi  tous  deux  eftant  deflors  à  vous  mon  Dieu, 
ils  commencèrent  à  édifier  cette  Tour  dont  il  eft 
parlé  dans  i'Efcriturc ,  en  prenant  refolution 
de  quitter  toutes  chofes  pour  vous  fuiure. 

Potiticn  Ôc  celuy  qui  fepromenoit  auec  luy 
dans  vn autre  endroit  du  jardin ,  eftant  arriuez 
en  ce  lieu-là  &  les  y  ayant  trouuez ,  leur  dirent 
qu'il  eftoit  temps  de  fe  retirer  ,  parce  que  la  nuit 
s'approchoit.  Mais  eux  leur  ayant  déclaré  leur 
deflein,  &  de  quelle  forte  ils  y  eftoient  entrez  ôc 
s'y  eftoient  affermis ,  ils  les  prièrent  de  ne  les 
troubler  pas  dans  leur  refolution.  Ils  n'en  vou- 
loicnt  pas  prendre  vne  femblable.  Ceux-cy  ne 
fentant  aucun  changement  dans  leur  ame  pleu- 
rèrent toutefois  leur  malheur  ôc  fe  resjouirent 
de  la  grâce  que  Dieu  auoit  faite  à  leurs  amis, 
puisfc  recommandèrent  à  leurs  prières,  &  ayant 
toujours  leurs  aftcdlions  panchées  vers  la  terre 
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s  en  retournèrent  au  Palais.  Les  autres  élcuant 
leurs  cœurs  au  Ciel  demeurèrent  dans  cette  pe- 
titemaifon  :  Et  à  leur  imitation  deux  filles  à  qui 
ils  eftoient  fiancez,  après  auoir  appris  ce  change- 
ment, vous  confacrerent  leur  virginité.  Voila 
ce  que  Potitien  nous  raconta. 
—  .  

C  H  A  P  I  T        B  VII. 

Il  défait  les  agitations  de  fin  eftrit  durant  le  difionts 

de  Potitien. 

PEndant  que  Potitien  me  parloit  ainfi,  Sei- 
gneur, yous  me  rameniez  à  moy  mefme.  Et 
parce  que  j'auois  pris  plaiiïr  à  m'aueugler,&:  que 
j'auois  coitime  mis  vn  bandeau  fur  mes  yeux 
pour  ne  me  point  voir ,  vous  me  retiriez  de  cet 
aueuglement  volontaire  8c  m'expolîez  à  ma  pro- 
preveue  ,  afin  que  ieviffe  combien  j'eftois'iaid, 
fale,  difforme  &couuertde  taches  &dvlceres. 
le  le  vis  donc  &  j'en  eus  horreur.  Mais  en  quel 
lieu  eus-je  pû  m'enfuir  pour  me  defrober  à  moy- 
mefme  i  Que  fi  ie  m'cfForçois  de  détourner  ma 
penfée  de  mes  péchez ,  vous  vous  feruiez  des  pa- 
roles de  Potitien  dans  la  fuite  de  fa  narration, 
pour  m'oppofer  de  nouucau  moy-mefme  à 
moy-xiîefme,  &  me  reprefenter  à  mon  efprit  tel 
}ue  j'eftois,  afin  que  ie  ville  dans  ce  miroir  toute 
a  corruption  de  ma  vie ,  Se  qu'elle  me  deuint 
>dieufc  &  infupportable.  Ce  n  eft  pas  queie  1% 
;norafîeaUjparaùantjmais  quoy  que  ie  la  connuf- 
z  ïc  la  difîimulois,  ielbubliois  3c  ie  fermois  les 
eux  pour  ne  la  point  voir  :  Au  lieu  qu'alors, 
lus  ie  me  fentois  touché  d'vn  ardent  amour 
3ur  ces  Chreftiens  dont  fentendois  raconter 
;s  moiiucmens  de  pieté  fî  faims  &  fi  falutaires, 
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Se  qui  s'eftoient  mis  entièrement  entre  vos  main 
pour  receuoir  leur  guerifon,  plus  en  me  compa- 
rant à  eux  ie  conceuois  vne  horrible  auerlîon  de 
moy-mefmc  de  ce  que  fauois  pafle  tant  de 
temps, &  peut-eftre  plus  de  douze  années,  depuis 
qu'en  lifant  à  Fàge  de  dix-neuf  ans  THortenLe  de 
Ciceron  j'auois  efté  touché  de  l'amour  de  la  fa- 
geffe,&  differois  toujours  de  renoncer  à  des  plai- 
fîrs  purement  terreltres  ,  pour  trauailler  à  la 
chercher,quoy  que  non  feulement  fa  poflertîdn, 
mais  fa  feule  recherche  foit  préférable  à  tous  les 
threfors ,  à  toutes  les  couronnes  Se  à  toutes  les 
volup^ez  de  la  terre. 

Mais  miferable  que  feftois ,  Se  plus  miferable 
qu'on  ne  fçauroit  dire ,  ie  wus  auois  demandé 
dés  ma  première  jeunefle  qu'il  vous  pleuft  me 
rendre  chafte ,  Se  ie  vous  auois  dit  dans  ma  pri  e- 
re  ;  Ponnez-nïoy  s'il  vous  plaift  3  Seigneur ,  la 
chafteté  Se  la  cpndnence;  mais  non  pas  fi-tofl. 
Car  ie  craignois  d'eftre  exaucé  auffi-toft ,  Se  que 
yous  ne  me  gueriffiez  trop  promptement  de 
cette  paflion  Forte  Se  de  cette  ardente  matadic 
de  l'impureté,  dont  j'aimois  mieux  voir  le  feu 
brufleren  moy  que  non  pas  sefteindre.  le  m'e- 
ftois  engagé  en  luite  dans  des  chemins  égarez 
en  me  laiflant  emporter  aux  fuperftitions  lacri- 
legcs  des  Manichéens.  le  ne  les  tenois  pas  néan- 
moins pour  des  veritez  confiantes ,  Se  les  prefe- 
rois  feulement  aux  veritez  Catholiques  ,  Icf- 
quelles  ie  eombattois  aucc  animolîté  au  lieu  de 
les  rechercher  aucc  pieté, 

le  differois  donc  de  jour  en  jour  de  renoncer 
à  toutes  les  efperances  du  fiecle  pour  lie  fuiurc 
que  vous  mon  Dieu  ;  Se  ie  croyois  ne  le  fair< 
qu'A  caufe  que  iene  voyois  rien  d'affeuré  à  quoj 
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me  puffc  arrefter  :  Mais  enfin  le  jour  arriua 
jquel  ie  me  vis  moy-mefme  tout  à  nud  3c  à 
fcouucrt ,  3:  auquel  ma  confcience  me  fit  ces 
.'proches  :  Ou  es~tu  ma  langue  ?  Toy  qui  di- 
)is  que  tu  ne  vouloïs  pas  te  décharger  du  far- 
eau  de  la  vanité  pour  luiure  vne  .vérité  qui  ne 
dtoit  point  connue  ?  Elle  t  eft  connue  main- 
ïnant  j  &  néanmoins  ce  fardeau  t'accable  en- 
3re  :  au  lieu  que  d'autres  qui  ne  fe  font  pas 
lut  tourmentez  que  toy  pour  chercher  la  veri- 
t  ,  3c  qui  n'y  ont  pas  employé  leitudc  de  dix 
cinées  6c  dauanta^e  ,  fe  font  non  feulement  dé- 
hargezdece  pelant  poids ,  mais  ont  comme 
ris  des  aifles  pour  s'cnuoler  vers  le  Ciel. 
Ainli  durant  que  Potitien  nous  parloit  de  la 
)rte  que  j'ay  dic,ie  me  fentois  déchirer  le  cœur, 
:  j'eftois  rempli  d'vne  horrible  confuiion.  Son 
ifeours  eftant  fini,  3c  ayant  fait  ce  qu'il  defiroit 
juchant  le  fujet  pour  lequel  il  eftoit  venu  ,  il 
en  alla.  Alors  rentrant  dans  moy-mcfme,  que 
e  dis-je  point  contre  moy-mefme  ?  Aucc  quels 
iguillons  &  quelles  pointes  de  reproches  ne 
îquay-je  point  &  n'excitay-je  point  mon  ame, 
fin  qu'elle  me  fuiuifi:  dans  l'effort  que  ie  fai- 
ois  pour  vous  fuiure?  Et  néanmoins  elle  refï- 
oit.  E'ie  reiiftoit ,  3c  elle  ne  s'exeufoit  pas. 
'ous  fes  argumens  eftoient  renuerfez.  Elle 
\iuoit  plus  de  raifons  à  m'alleguer.  Il  ne  luy 
eftoit  qu'vne  apprehenfïon  muette,  3c  elle  crai- 
noit  comme  la  mort  de  voir  arrefter  le  cours 
e  fes  longues  3c  de  fes  vitieufes  habitudes,  qui 
n  la  consumant  peij  à  peu  la  faifoient  mourir. 
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Chapitre  V 1 1 1. 

Dans  cette  violente  agitation  il  fc  retire  dam  vn 

jardin  aneç  Alipe. 

DAns  ce  yiolcnt  combat  qui  fc  paflbn  dans 
moy-mefme,  &  par  lequel  ie  liurois  de  fi 
violeos  affauts  à  mon  arae  dans  le  plus  profond 
de  mon  cccur,n  ayant  pas  l'elprir  moins  troublé 
que  le  vifage ,  ie  me  tournay  vers  Alipe  8c  m'et 
criay  :  Que  faifons-nous  ?  Que  dites- vous  de 
ce  que  nous  venons  d'entendre  ?  Les  ignorans 
rauiflcnt  le  Ciel;  3c  nous  aueç  toute  noftre  faïen- 
ce fommes  fi  ftupides  &  fi  hebetez  que  nous  de- 
meurons toujours  enfeuelis  comme. des  beftes 
dans  la  chair  8c  dans  le  fang.  '  Eft-ce  a  caufc 
qu'ils  nous  précèdent  dans  la  voye  de  Dieu  que 
nous  aiions  honte  de  les  fuiurc  ?  8c  ne  dcuons- 
nous  pas  pluftoft  rougir  de  honte  de  n'auoir  pas 
mefme  le  courage  de  lesfuiure  ?  le  Iuy  dis  quel- 
ques paroles  femblables  ;  8c  le  tranfport  od 
j'eftois  m'emporta  auflî-toft  hors  d'auprès  de 
luy  :  Et  luy  cependant  demeuroit  dans  le  filen- 
ce  eftant  tout  eftonné  8c  me  regardant.  Car  ie 
ne  parlois  pas  d'vne  manière  ordinaire  ,  &  mon 
front ,  mes  joiies ,  mes  yeux,  la  couleur  de  mon 
vifage  8c  le  ton  de  ma  voix  eftoient  comme  va 
langage  viuaut  8c  vifible  qui  faifoit  beaucoup 
mieux  connoiftre  que  mes  paroles  ce  qui  fc  pal- 
foit  dans  mon  ame. 

11  y  auoit  dans  le  logis  vn  petit  jardin  dont 
nous  nous  (cruions  comme  de  tout  le  refte  de 
la  maifon ,  parce  que  noftre  hofte  à  qui  elle  ap- 
partenoit  n'y  demeuroit  pas.  Le  trouble  qui 
m'agitoit  m'y  auoit  tncné  afin  de  n'eftre  inter- 
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mpu  de  perfonnedans  le  violent  combat  ou 
:ftois  entré  contre  moy-iuefme  ,  jufquà  ce 
iîl  fe  terminait  où  vous  feauiez  %  mon  Dieu, 
que  ie  ne  Içauois  pas.   I'eftois  tranfporté 
vne  heureufe  ô:  falutaire  fureur  :  le  me  trou- 
ais comme  a  l'agonie  d'vne  mort  qui  deuoit 
ie  faire  palier  ;i  la  vie;  ôc  connoiilànt  le  mal 
ui  eftoit  en  moy  ie  ne  connoiffois  pas  le  bien 
ui  eftoit  fur  le  poinft  d'entrer  en  fa  place, 
le  m  en  allay  donc  dans  ce  jardin,  où  Alipe  me 
îiuit  à  l'heure  mcfme ,  fçachant  que  ie  ne  me 
mois  pas  moins  cftrcen  lecret  lors  qu'il  eftoit 
née  moy  ,  que  lors  que  feftois  tout  feul ,  &  ne 
ouuant  fc  refoudre  à  me  quitter  me  voyant  en 
eteftat.Nous  nousalGfmcs  milieu  le  plus  cloi- 
né  de  la  maifon.  Et  aufli-toft  ie  me  vis  dans,  vn 
rcraiffement  d'efprit ,  &  fus  troublé  d'vne  vio- 
rne indignation  contre  moy-mefme,  de  ce  que 
e  ne  me  foumettois  pas  à  vos  volontez  ôc  ne 
n'vniflbis  pas  à  vous  mon  Dieu,  lors  <jue  toutes 
es  puûTances  de  mon  amc  me  crioient ,  que  ic 
euois  m'attacher  entièrement  à  vos  ordres ,  & 
embloient  m'eflcuer  dans  le  Ciel  par  les  louan- 
tes qu'elles  vous  donnoient.  Mais  on  ne  va  à 
fous'ny  fur  des  vaifleaux  ,  ny  fur  des  chariots, 
îy  en  marchant  durant  mefmc  vn  aullî  petit  ef- 
face de  chemin  qu'il  yauoit  depuis  la  maifon 
i'oil  nous  eftions  partis  jufqu'au  lieu  où  nous 
îous  eftions  aflîs.  Car  non  feulement  y  aller, 
nais  mefmc  y  arriucr  neft  autre  choie  qu y 
vouloir  aller;  mais  le  vouloir  fortement  Se  plei- 
nement ,  ôc  non  pas  tourner  de  cofté  ôc  d'autre 
vne  volonté  malade  ôc  langunTante  ,  dont  vne 
partie  qui  s'éleue  vers  le  Ciel  combat  contre 
l'autre  qui  retombe  vers  la  terre. 
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Enfin  ie  confîderois  que  durant  les  violentes 
agitations  que  me  donnoit  ce  retardement  de 
l'exécution  de  mon  defîr ,  ie  faifois  vne  infinité 
de  mouuemens  du  corps  que  les  hommes  vou- 
droient  bien  faire  quelquefois  fans  le  pouuoir, 
foit  qu'ils  n  ayent  point  de  bras  ou  qu'ils  les 
ayent  enchaifncz  ou  affaiblis  de  langueur  ,  ou 
rendus  inutiles  par  quelqu'autie  empcfchc- 
ment.  Si  ie  me  fuis  tiré  les  cheueux  :  fifay  frap- 
pé mon  front  :  fi  j  ay  embrafle  mes  genoux  auec 
mes  mains,  ie Tay  fait  parce  que  ie  le  voulais, 
&  ie  pouuois  auflî  le  vouloir  ôc  ne  le  pas  faire, 
G  les  parties  de  mon  corps  capables  de  ce  mou- 
uement  n'eufleht  pas  efté  en  cftat  de  m'obrir. 
Tay  donc  fait  plufieurs  aftions  où  le  vouloir  Ôc 
le  pouuoir  n'eftoient  pas  vne  mefme  chofe.  Et 
cependant  ie  ne  faifois  pas  alors  ce  queie  defîrois 
auec  vne  paflîon  fans  comparaifon  plus  grande 
que  toutes  ces  adlions,  ôc  ce  que  j'aurois  pû  faire 
aullî-toft  que  ie  l'aurois  voulu ,  parce  qtfil  eftoit 
impoflîble  que  le  voulant  ie  ne  le  vouluffe  pas. 
De  forte  que  la  volonté  Ôc  la  puiflance  n'eftoienc 
en  cela  qu'vne  mefme  chofe  :  de  vouloir  faire  ce 
me  fauois  dan*  l'efprit  eftoit  le  faire.  Il  ne  fe 
aifoit  pas  toutefois  ;  8c  mon  corps  obeïflbic 
plus  facilement  à  la  plus  foible  volonté  de  mon 
ame,lors  quelle  luy  commandoit  de  femou- 
uoir  ,  que  mon  amc  n'obeïflbit  à  elle-mefrae  ta 
la  chofe  du  monde  quelle  vouloit  auec  ardeur, 
Se  qui  fc  deuoit  accomplir  dans  la  feule  vo- 
lonté.      •  .  ■  \ 
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Chapitre  IX. 

T>h  combat  qui  fe  fajfe  dans  la  volonté  £vn  homme 
qui  fe  veut  contenir  à  Dit*. 

|Velle  eft  la  caufc  d'vn  effet  iî  prodigieux, 
&  comment  vne  chofe  fi  eltrange  peut-elle 
arriuer  ?  Faites-le  moy  connoiftre  Seigneur,  par 
voftre  bonté,  &  permettez  que  ie  fonde  Se  que 
ie  pénètre  les  playes  les  plus  cachées  Se  les  puni- 
tions les  plus  fecrettes  des  enfans  d'Adam', 
pour  voir  fi  ie  pourray  defcouurir  ce  que  ie 
cherche.  Quelle  eft  donc  la  caufc  de  cet  effet  fi 
prodigieux  Se  fi  eftrange  ?  Mon  efprit  commande 
a  mon  corps  ;  Se  il  trouue  dans  le  corps  vne 
prompte  obeïflance.  Mon  efprit  commande  à 
foy-mefmc  ;  8e  il  trouue  en  foy-mefme  vne 
forte  refiftance.  Mon  efprit  commande  a  ma 
main  de  fe  mouuoir  j  &  elle  obéit  aucetant  de 
facilité  de  promptitude,  qu'à  peine  peut-on 
diftinguer  le  commandement  d'auec  l'éxecution.. 
L'cfp rit  eft  néanmoins  vn  efprit ,  Se  la  main  va 
corps.  L'efprit  cdmnlande  à  l'efprit  de  Vouloir 
vne  chofe.  Celuy  qui  commande  neft  point 
différent  de  cclûy  qui  obéît  ;  Se  néanmoins  on  ne 
luy  obéît  pas.  D'od  vient  ce  prodige  fi  eftrange? 
Il  commande,  dis- je ,  de  vouloir  vne  chofe;  il  le 
commande  à  iuy-mefme  ;  Se  il  ne  le  commande- 
roit  pas  s'il  ne  le  vouloit  pas  :  Se  cependant  ce 
qu'il  commande  ne  fe  fait  pas.       c  . 

Mais  c'eft  qu'il  ne  le  veut  qu'à  dcmy:&  qu'ainfi 
il  ne  le  commande  qu'àdemy.  Car  fon  com- 
mandement n'a  de  forçe  qu'autant  que  fa  vo- 
lonté a  de  plénitude:  Se  autant  que  fa  volonté  eft 
imparfaite ,  autant  l'exécution  de  fon  cornu 

B  b  iiij 


Digitized  by  Google 


i $6  ies  Confessions 

dément  eft  defettueufe.Et  certes  puifque  ce  n'çft 

pas  vne  volonté  eftrangere ,  mais  elle-me£ine 

S lui  commande  àellc-mefmc  de  vouloir,  il  s'en- 
uit  qu'elle  ne  commande  pas  pleinement  lors 
que  ce  qu'elle  commande  ne  s  accomplit  pas. 
Car  fi  elle  eftoit  pleine  &  entière  elle  ne  fc  corn- 
manderoit  pas  de  vouloir ,  puifqu  elle  voadroit 
des-ja.  Ce  n'eft  donc  pas  vn  prodige  quelle 
yueille  en  partie  &  qu  en  partie  elle  ne  vaeille 
pas^mais  c'eft  que  lame  eft  malade;  &  qu'encore 
qu  çlk  foif  fouleuéc  par  la  vérité  /elle  ne  le  peut 
rcleuer  eûtiereraent  à  caufe  des  mauuaifcs  ha* 
bitudes  qui  l'accablent.  Ain  fi  il  y  a  deux  volon- 
tés en  cette  ame ,  parce  qu'aucune  des  deux  n'eft 
pleine  &  entière ,  &  que  ce  qui  manque  à  l'vnc 
eft  ce  qui  fait  l'autre. 


Chapitre  X. 

II  réfute  terreur  des  Manichéens  qui  croyoient  que 
les  deux  volonte\contraires  venaient  de  deux  na- 
tures contraires  qui  eftoknt  en  Vhûmme. 

Exterminez  de deuant voftre face , mon 
Dieu ,  comme  les  prcfomptuei»  Se  les  im- 
pofteurs  méritent  de  Velire ,  ceux  qui  voyant 
quil  Ce  rencontre  dans  nos  délibérations  deux 
volontez  oppofées  oient  ailcurer  qu'il  y  a  en 
nogs  deux  clprits  de  deux  natures  différentes, 
l'v&e  bpnne&r^uHemauuaife:  au  lieu  que  ce 
/  font  eux  qui  font  mauuais  lors  qu'ils  ont  de  iï 
mauuais  ientimens  ,  &  pewient  deuenir  bons 
sils  entrent  dans  vne  créance  conforme  à  la 
vérité ,  &  s'ils  s  y  foumettent  en  telle  forte  que 
voftre  Apoftre  leur  puifle  dire  :  Vous  aucz  efté 
autrefois  rempli  de  ténèbres  ;  mais  maintenant 
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vous  eftes  remplis  dç  lumière  en  noftre  Sei- 
gneur. Car  lors  qu'ils  veulent  eftre  remplis  de 
lumière ,  non  en  noftre  Seigneur  ,  mais  en  eux- 
roefmes  ,en  croyant  que  la  nature  de  l'amecft 
la  mefme  chofe  que  Dieu ,  ils  deuiennent  rem- 
plis de  plus  efpaiffcs  ténèbres  ,  dautant  que  par 
vn  orgueil  épouuentablc  ils  s  efloignent  infini- 
ment de  vous  qui  elles  la  véritable  lumière,  qui 
éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde.  Prenez 
donc  garde,  Manichéens,  à  ce  que  vous  dites, 
Rougiflez  de  honte.  Approchez-vous  de  Dieu 
pour  eft  re  illuminez  de  la  grâce ,  &  n  eftre  plus 
îujets  déformais  à  tomber  dans  vûe  telle  con- 


fufion. 

Lors  que  ic  deliberois  de  la  forte  pour  me 
refoudre  enfin  a  feruir  mon  Dieu  &  mon  mai- 
ftre  félon  la  penfee  que  j'en  auois  depuis  fi  long- 
temps, j'eftois  moy-mcfme  ecluy  qui  le  vouloir 
&  qui  ne  le  vouloit  pas.  l'eftois  fans  doute  JVa 
&  l'autre.  Car  ie  ne  le  voulois  pas  pleinement,  8c 
ie  ne  m'y  oppofois  pas  pleinement.  Ce  qui  fai- 


tourmcntois  moy-mefme.  Mais  bien  que  ce 
tourment  arriuatt  contre  mon  gré ,  il  ne  faifoit 
pas  voir  néanmoins  qu'il  y  euft  deux  efprits 
difFercns  en  irioy  ;  &  il  monftroit  feulement  la 
peine  que  le  mien  fouflroit  pour  punition  de 
mes  oitenfes.  Ainfi  ce  n'eftoit  pas  moy  qui  me 
caufois  cette  peine ,  mais  le  peché  qui  eftoit  en 
moy  par  ie  jufte  chaftiment  d'vn  autre  peché 
plus  libre  &  plus  volontaire  que  j'auois  contra-* 
£lé  comme  enfant  d'Adam.  '  '  ■*{■< 

Et  certes  s'il  y  au  ou  en  nous  autant  de  natu- 
res contraires  que  nous  auons  de  volontez  qui 
fc  combattent ,  il  n'y  en  auroit  pas  feulement 
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deux,  mais  pluficuïs.  Lors  queouelque  Mani- 
chéen délibère  s'il  ira  en  leur  aflèmblée  ou  au 
théâtre ,  ces  hérétiques  s'écrient  :  Voila  deux 
natures  différentes,  l'vne  bonne  qui  le  veut  me- 
ner à l'aflèmblée,  &  l'autre  mauuaife  qui  veut 
rempefeher  d'y  aller.  Car  autrement,  difent~ils, 
d'otf  pourroit  procéder  cette  contrariété  de  vo- 
lontez  qui  fe  combattent  de  la  forte  ?  Et  moy 
ie  dis  qu  elles  font  toutes  deux  mauuaifes,  tant 
celle  qui  le  veut  conduire  en  leur  affembléc, 
que  celle  qui  l'en  veut  empefeher  pour  le  me- 
ner au  théâtre,  le  veux  néanmoins  qu'ils  croyent 
bonne  celle  qui  conduit  vers  eux.  Mais  s'il  ar- 
riue  que  quelqu  vn  de  nous  fentant  en  luy- 
mefme  deux  volohtez  oppofées  délibère  s'il  ira 
an  Théâtre  ou  à  noftre  Eglifc ,  fans  fçauoir  à 
quoy  fe  refoudre ,  ne  feront-ils  pas  bien  empef- 
chez  de  trouuer  ce  qu'ils  auront  à  dire  en  cette 
rencontre  ?  Car  il  faut  ou  qu'ils  confcfTent  (ce 

3u'ilç  he  Veulent  en  aucune  forte  )  qu'on  peut 
fer  là  noftre  Eglife  par  le  mouuement  «Fvnc 
volonté  qui  eft  bonne,  comme  y  vont  ceux 
qui  profeflent  noftre  religion  8c  qui  participent 
à  fes  myfteres ,  ou  qu'ils  fe  perfuadent  qu'il  fe 
rencontre  dans  vn  mefme  homme  deux  mau- 
uais  cfprits  8c  deux  mauuaifes  natures  qui  con- 
teftent  &  qui  combattent  enfcmblc:  Etqu'ainlï 
ce  qu'ils  ont  accoutumé  de  dire  qu'il  y  a  feule- 
ment vne  nature  bonne  Ôc  l'autre  mauuaife ,  ne 
fe  trouue  pas  véritable  :  ou  bien  il  faut  qu'ils  fe 
rendent  à  la  vérité  8c  qu'ils  auoiïcnt  que  lors  que 
quelqu'vn  délibère  ce  n'eft  qu'vne  mefme  amc 
qui  eft  agitée  par  des  volqntez  différentes. 

Qu'ils  ne  nous  difent  donc  plus  lors  qu'ils 
yoyent  dans  vne  roeûne  perfonnç  deux  volomez 
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qui  fc  contrarient,  que  ce  font  deux  cfprirs  diffe- 
rens  qui  procèdent  de  deux  fubftanccs  contrai- 
res &  de  deux  principes  oppoiez ,  fvn  bon  & 
l'autre  mauuais,  lefquçls  conteftent  ainfi  enfem- 
ble.  Car  vous,  mon  Dieu,qui  cftes  la  vérité  mef- 
me  vous  auez  en  horreur  vne  opinion  fi  detefta- 
ble  ,  &  vous  les  conuainquez  de  menfonge;  puis 
que  la  mefme  chofe  airiue  dans  des  volontez 
différentes  Icfquelles  font  toutes  mauuaifes: 
comme  quand  quclqu'vn  délibère  s'il  fera  mou- 
rir vn  homme  eu  par  lepoifon  ou  par  le  fer  :  s'il 
vfurpera  cet  héritage  ou  cet  autre  ,  nclespou- 
uant  vfurper  tous  deux  :  s'il  feferuira  defon  ar- 
gent pour  achepter  vn  plailïr  infâme  ,  ou  s'il  le 
gardera  par  auaricc  :  s'il  ira  au  Cirque  ,  ou  au 
Théâtre  ,  lors  qu'on  y  reprefente  des  fpe&acles 
en  mefme  temps.  Ou  (pour  adjouterdans  ce 
dernier  exemple  vn  troifielme  fu jet  de  doute:  )s'il 
ira  dérober  quelque  chofe  dans  vne  maifon 
pendant  que  foccalion  s'en  offre:  Ou  enfin(pour 
.y  joindre  encore  vn  quatriefmc  fujet  de  doute  :  ) 
s'il  ira  commettre  vn  adultère  foccafion  s'en  of- 
frant aùlfi  :  Si  dis-je,  toutes  ces  chofes  fc  rencon- 
trent dans  vn  mefme  moment ,  &  qu'on  les  de- 
fire  toutes  en  mefme  temps  ,  quoy  qu'on  n'en 
puifle  accomplir  qu'vne.  Car  ces  différentes  vo- 
lontez ftc  mefme  dauantage ,  quipeuuent  fc  ren- 
contrer en  mefme  temps  dans  ce  grand  nombre 
d'objets  que  Ton  aime  ,  partagent  ôc  defehirent 
le  cœur  en  (e  combattant  les  vnes  les  autres  :  Et 
toutefois  les  Manichéens  ne  difentpas  qu'il  y 
ait  vn  fi  grand  nombre  de  différentes  fub fiances. 

Et  la  mefme  chofe  arriue  en  ce  qui  eft  des  vo- 
lontez qui  font  bonnes.  Car  ie  leur  demande  : 
S'il  n'eft  pas  bon  de  prendre  plaifir  à  lire  l'Apo- 
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ftrc  :  s^flinWVpàs>boftidc  prendre  plaifir  à  chan- 
ter lesfaintsCààtiquds  *  &  s*tl  n'eft  pas  bon  de 
prendre  plâifir  impliquer  TEuangilc*  Ils  me  ref- 

Îondront  fans  doute,  <jiie  toutes  ces  chofes  font 
onnes.  Mais  fi  elles  nous  plaifent  également  de 
*n  niefme  temps \  txè  font- ce  pas  trois  diuerfes 
«volontés:  qui  fpartagept  nbftre  coeur ,  lors  que 
mous  délibérons  laquelle  de  <fes  chofes  nous  de- 
vons le  pluftoft  embrafler.  Car  dlcs  foht  toutes 
bonnes ,  Se  fe  combattent  l'vnel  autre  jufqu'à  ce 
*ue  nous  en  ayons  choifivne,  vers  laquelle  no- 
-Are  volonté  diuifée  en  tant  de  Jifferentes  affe- 
•Plions  fe  porte  enfin  toute  entière.  •  '  - 

H  De  mcfme,tors  que  la  coniîcieran'on  dVnbot*- 
4ieuf  qui  eft  éternel  éleue  nos  eforits  vers  4c 
Ciel ,  &  que  le  plaifir  d>vn  bien  paflageries  rab- 
baifle  vers  la  terre  :  ccn'cft  qu'y  ne  niefme  a  me 
<jui  veut  l'vn  des  deux  ;  mais  tjtfrne  le -mit  pas 
d'vne  volonté  pleine  Rentière.  Ccftpciurquoy 
die  cft  déchirée  par  de  cuifafts  déplaifirs  i  la  ve- 
ïité  luy  faifànt  préfets  Se  délirer  Pvn,  &tès 
niâuuaifcs  habitudes  rempefehant  de  fe  poauoir 
feparer  de  l'autre;'  >  'V«  :  <->  ;%  ' %  '  ï 
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CH  AP  I  TM-  XI. 

Comme  à'vn  cofté  tes  yoUftex^tdfJ^Unt  de  le  rett- 
'  mr\  &  qùe  de  tauite  h  thatlUi  F 

O  ïla  les  foibleffes  &  les  tourmens  dans 
lefquek  j  eftois.  le  m'aceufois  moy-meiinc 
plus  aigrement  qu'à  l'ordinaire  ;  &  ie 
me  tournois  &  me  roulois  dans  mes  liens  juf- 
qua  ce  que  j'en  iu  (Te  r  ou  t  dégagé  »  Se  que  Jcs 
moindres  chailhonsde  cetrechaiihc  aulquels  je 

uaow  vn  jpeuy  &  qui  nïifq»hff*»  riirtn'i  iflb 
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pouï  m'empefcher  d'eftre  Iibrc,f uflènt  tcras  rom- 
pus. Vous  nie  pré/liez,  mon  Dieu,  dans  le  fond 
du  coeur  par  vue  feUcrc  mifericorde ,  &  redou- 
bliez les  fentimens  de  ma  confulîon  &dema 
et ainte,  dont  vous  vous feruiez  comme  d'aiguil- 
fons  pour  m'exciter  à  fortirde  certe  malheureu- 
ft  négligence,  en  mefaifant  voir  dVn  collé  qu'il 
eftoit  honteux  d  y  demeurer,  Se  en  me  faitàat 
appréhender  de  l'autre  que  fi  ic  n'acheuois  de 
rompre  ce  qui  reftoit  de  machailne,  elle  ne  fe 
renoùaft  &  ne  m  attachait:  plus  fortement  que 
jamais.  ,  n  i 

Car  ie  difois  en  moy-mefme  du  plus  profond 
demoname:  Ne  différons  pas  dauantage.  Cou- 
uertiflbns-nous  tout  à  cette  heure?  ;  Se  par  ces  pa- 
roles ie  m  auançois  dans  l'exécution  de  mon 
deflein.  Ieraccomplifibisprefquc,  &ienerac- 
compliiTois  pas  néanmoins.  Icnerctomboïs  pas 
toutefois  dans  mes  anciennes  paflîons  i  mais  j  en 
eftois  encore  proche ,  &  femblois  reprendre  ha- 
leine, le  faifois  en  fuite  de  nouucaux  efforts,  & 
ietouchois  &  embraffois  prêfque  des-ja  le  bien 
que  ie  deiîrois  ;  de  néanmoins  ie  ne  le  touchois 
ny  ne  lembraflbis  pas  encore ,  puis  que  ie  n'e- 
ftois  pas  entièrement  refolu  de  mourir  à  la 
mort  pour  viureà  la  vie;  le  mal  qui  m'eftoit 
tourné  en  habitude  ayant  plus  de  pouuoir  fur 
moy  que  le  bien  auquel  ie  nefirois  pas  accoutu- 
mé. Et  plus  le  moment  de  ma  conuerfion  s'ap- 
prochoit,  plus  iefentois  ma  frayeur  fc  redou- 
bler: mais  cette  frayeur  fufpendoit  feulement 
lexecutioa  de  mondeffein,  fans  pouuoir  m'en 
diuertir  ny  me  faire  retourner  en  arrière. 

Ces  niaifcrics&:  ces  folles  vanitez  qui  eftoient 
mes  anciennes  amies  me  retenoient ,  &  me  ci- 
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rant  comme  par  la  robcde  mai  chair  me  dïfoicnt 
d'vnevoix  baffe:  Voulez-vous  nous  abandon- 
ner? Sera-ce  dés  ce  moment  que  vous  nous;  quit- 
terez pour  jamais  ?  Et  ce  mcfme  moment  vous 
oftera-t'il  pour,  jamais  la  liberté  de  faire  cette 
aftion  ou^ette  autre  ?  Que  voftre  mifericordc> 
mon  Dieu,  efface  de  la  mémoire  de  voftre  ferui- 
tcur  ce  qu  elles  me  figuroient ,  &  ce  que  j'ay  ex- 
primé fous  ces  noms  d'vne  a&ion  ou  d'vne  au- 
tre. Quelles  ordures  &  quelles  infamies  ne  re- 
prçfentoient-elles  point  à  mon  efprit  ?  le.  les  en- 
teiidois  beaucoup  moins  toutefois  quàdemy, 
hon  comme  s'oppofant  hardiment  à  moy  Se 
ôc  venant  à  ma  rencontre  ;  mais  comme  parlant 
entre  leurs  dents  derrière  moy.  Et  .lors  que  ie 
m'en  allois  elles  me  tiroient  comme  à  la  déro- 
bée pour  m'obligez  à  les  regarde*.  Ainfi  quoy 
qu'elles  ne  peuflent  marxefler,  elles  ne  lailToient 
pas  de  me  retarder  &  de  me  rendre  plus  lent  à 
lecoiier  &  à  rompre  entièrement  ces  chai  (nés  qui 
m'attachaient  encore  a  elles ,  pour,  pafler  auec 
viteffe  ou  voitre  grâce  m'appelloit,  Car  cette  vio- 
lente habitude  me  difoit  :  Penfez-vous  pouuoir 
viure  (ans  elles  ? 

:  Mais  elle  ne  me  difoit  plus  cela  que  foiblc- 
ment,  parce  que  du  cofté  vers  lequel  ie  portois 
mes  yeux  8c  ou  ic  craignois  de  pafler,  la  chafteté 
fe  prefentoit  à  moy  auec  vn  vifage  plein  de  ma- 
jefté  &  de  douceur,&  joignant  à  vn  modefte  foû- 
ris  des  careflès  fans  affetterie,  afin  de  me  donner 
la  hardieffe  de  mapprocher  d'elle,  elle  ellcndoit 
pour  mereceuoir  &  pour  nVembraflcr  fes  bras 
charitables,  entre  lefquels  ie  voyois  tantdcpcr- 
fonnes  qui  me  pouuoient  feruir  d'exemple.  Il  y 
auoit  vn  grand  nombre  de  jeunes  garçons  &  de 
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jeunes  filles,  des  hommes  &  des  femmes  de  tous 
âges,  des  vcuues  vénérables,  &  des  vierges  arri- 
liées  jufqu'à  la  vieillclTe.  Et  cette  excellente  vertu 
n'eft  pas  iterile ,  mais  féconde  dans  ces  bonnes 
ames  ,  puisqu'elle  eft  mere  de  tant  de  celeftes 
délices  qu'elle  conçoit  de  vous,  mon  Dieu,  qui 
eftes  fon  véritable  &  Ion  faint  efpoux. 

Elle  fe  mocquoit  de  moy,mais  d  vne  mocque- 
rie  propre  à  nie  donner  du  courage  ,  comme  fi 
elle  meurt:  dit  :  Croyez-vous  ne  pouuoir  faire 
ce  que  font  ces  hommes  &  ces  filles?  &  l'oiit- 
t'ils  pu  par  eux-mefmes.  N'clt-ce  pas  parla 
puiffance  de  leur  Dieu  &  de  leur  Seigneur?  Ceft 
luy  qui  m'a  donné  â  eux.  Trouuez-vous  cftran- 
ge  que  vous  tombiez  fi  vous  croyez  pouuoir 
vous  fou  (tenir  de  vous-mefme  ?  Iettez-vous  en- 
tre les  bras  de  Dieu  &  ne  craignez  point.  Il  ne  le 
retirera  pas  afin  de  vous  laiiler  tomber.  Iettez- 
vous  y  hardiment  il  vous  receura  &  vous  gué- 
rira. Alors  ie  rougiflbis  en  moy-mefme  de  ce 
ïuc  j'efeoutois  encore  le  murmure  de  ces  niai- 
eiics  dont  j'ay  parlé  Se  demeurois  ainfi  dans 
l'incertitude,  lors  qu'il  me  fembla  que  la  Cha- 
fteté  continuoit  à  me  dire:  Fermez  l'oreille  aux 
difeours  impurs  de  voltre  chair  toute  terreftre 
afin  de  la  mortifier.  Elle  vous  rep refente  des 
plailîrs  ;  mais  ces  plaiiîrs  font-ils  comparables 
à  ceux  qui  fe  trouuent  dans  l'accompliflement 
de  la  loy  de  vollre  Dieu  ?  Ce  combat  qui  fe  paf- 
foit  dans  mon  cœur  n'eftoit  que  de  moy-mef- 
me contre  moy-mefme.  Et  Alipe  qui  eftoir 
toujours  prés  de  moy  attendoit  fans  me  rien 
dire  quelle  feroit  la  fin  de  cette  agitation  extra- 
ordinaire. 
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Chapitre  XII. 

Comme  après  amir  entend»  vne  voix  dit  Ciel  il  fut 
mirawleuftment  conuerty  par  la  lefttpre  d'vf* 
pajfige  de  Saint  Tattl 

APres  qu  vne  profonde  méditation  eut  tiré 
des  plus  fecrets  replis  de  mon  ame  & expolc 
à  la  veuc  de  mon  efprit  toutes  mes  miferes  3c 
tous  mes  egarcmensie  fentis  s'eleuer  dans  mon 
coeur  vne  grande  tempefte  qui  fut  fuiuied'vnc 
gtandepiuye  de  larmes,  &  afin  de  la  pouuoir 
verfer  toute  entière  auec  les  gemiflemens  dont 
elle  cftoit  accompagnée  ie  mcleuay&me  fc~ 
paray  d'Alipe ,  jugeant  que  la  folitucie  meferoit 
plus  propre  pour  pleurer  tout  à  mon  aife;  «Scie 
me  retiray  aÎTez  loin  &  à  l'écart  afin  de  n  cftre 
point  troublé  mefme  par  la  prefence  d'vn  fi 
cher  amy.  Voila  Peftac  où  j'eftois  ,  dont  il  sap- 
perceut.  Carie  croy  que  j'auois  dit  quelque  pa- 
role d'vn  ton  de  voix  qui  tcfmoignoit  aflèz  que 
j'eftois  tout  preft  de  fondre  en  larmes. 

Ainfi  ie  me  leuay  de  luy  tout  rempli  d'efton- 
nement  demeura  au  mcfmclieu  od  nous  nous 
eftions  affis.  le  me  couchay  par  terre  fous  vn 
figuier  :  le  ne  fçaurois  dire  en  quelle  manière,-  & 
ne  pouuant  plus  retenir  mes  larmes  il  enfortil 
de  mes  yeux  des  fleuues  &  des  torrens,  que  vous 
receuftes  comme  vn  facrificc  agréable.  le  vous 
dis  plufîeurs  chofes  en  fuite  finon  en  ces  mefmes 
termes ,  au  moins  en  ce  mcfmé  fens.  Seigneur, 
jufques  à  quand  ?  Iufques  à  quand  ferez- vous 
en  colère  contre  moy.  Oublie*  s'il  vous  plaift 
mes  iniquitez  paflecs.  Car  ie  connoiffois  bien 
que c'eftoit  elles  qui  meretenoient.  Et,! c'eft  ce 


* 
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qui  me  faifoit  dire  auec  vne  voix  lamentable  : 
lufquesà  quand  ?  Iufques  à  quand  rcmettray-jc 
toujours  au  lendemain  ?  Pourquoy  ne  fera-ce 
pas  tout  à  cette  heure  ?  Pourquoy  mes  ordures 
&  mes  faletcz  ne  finiront-elles  pas  dés  ce 
moment?>       •  ^ 

Comme  ie  pârlois  de  la  forte  3c  plcurois  tres- 
amerement  dans  vne  profonde  affliftion  de 
mon  cœur  ,  j'entendis  fortir  de  la  maifon  la 
plus  proche  vue  voix  comme  d  vn  jeune  garçon 
ou  d'.vne  fille  qui  difoit  3c  repetoit  fouuent  en 
chantant  :  Prenez  &  lifez.  Prenez  &  lifez.  Ic 
changeay  foudain  de  vifage  &  commençay  à 
penfer  en  moy-mcfme  fi  les  enfans  ont  accoutu- 
mé de  chauter  en  certains  jeux  quelque  chofe 
de  femblable  ;  &  il  ne  me  fouuint  point  de 
l'auoir  jamais  remarqué.  Ainfi  farreftay  le  cours 
de  mes  larmes  &  me  leuay ,  fans  pouuoir  penfer 
autre  chofe,  finon'quc  Dieu  me  commandoit 
douurir  le  liuredes Epiftrcs  de  Saint  Paul 3c  de 
lire  le  premier  endroit  que  ie  trouuerois  :  Car 
j  auois  appris  Xjue  Saint  Antoine  eftant  vn  jour 
entré  dans  fEglifc  lors  qu'on  lifoit  TEijangile, 
auoit  écouté  3c  reccu  comme  particulièrement 
addrefTécs  à  luy  ces  paroles  qu'on  en  lifoit  : 
Allez,  vendez  tout  ce  que  vous  auez,  3c  donnez- 
Xc  aux  pauurcs  ;  vous  aurez  vn  threfor  dans  le 
Ciel  :  Et  venez  3c  me  fuiucz.  Et  que  par  çét 
oracle  qu'il  entendit  il  fut  dans  le  mefme 
moment  conuerti  à  vous.  .  j 

le  ret©urûay  donc  aullî-toft  vers  le  lieu  oii 
Alipc  eftoit  affis ,  parce  que  j'y  auois  laiffé  les 
Epiftfes  de  Saint  Paul  lors  que  j'en  eftois  party. 
le  pris  le  liurc  :  le  Touuris  ,  3c  dans  le  premier 
endroit  que  ie  rencontray  ie  leus  tout  bas  ces 
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paroles  fur  lefquelles  d  abord  ie  jettay  les  yeux: 
Neviuez  pas  dans  les  feftms  8c  dans  Vy  urogne- 
rie ,  ny  dans  les  impudicitez  8c  les  débauches, 
ny  dans  les  contentions  8c  les  enuies  :  mais  rc- 
ueftez-vous  de  noftre  Seigneur  Icfus-Ch  rift ,  & 
ne  cherchez  pas  à  contenter  voftre  chair  félon 
les  plaifirs  de  voftre  lenfualité.*  le  n'en  voulus 
pas  lire  dauantage  ;  &  aufli  n'en  eftoit-il  pas 
befoin ,  puifque  ie  n'eus  pas  plufloft  acheuede 
lire  ce  peu  de  lignes ,  qu'il  fcrcfpandit  dans  mon 
cœur  comme  vne  lumière  qui  le  mit  dans  vn 
plein  repos  &  diffipa  toutes  les  ténèbres  de  mes 
doutes. 

Puis  ayant  marqué  cet  endroit  du  liurc  auec  le 
doigt  ou  ie  ne  fçay  quelleautre  marque,ie  lefcr- 
may ,  8c  auec  vn  vifage  tranquille  ie  fis  entendre 
à  Ah'pe  ce  qui  m'eftoit  arriué.  Luy  de  fon  cofté 
me  defcouurit  ce  qui  fe  paflbit  en  luy  8c  que  j*i- 

Îjnorois.  Il  délira  de  voir  ce  que  j'auois  leu.  le  le 
uy  monftray  ;  8c  confîdcrant  auec  attention  ce 
qui  fuiuoit  dans  ce  paflàge  à  quoy  ie  n  auois  pas 
pris  garde,  il  trouua  ces  mots  :  A/liftcz  celuy  qui 
eft  foible  dans  lafoy.  Ce  qu'il  prit  pour  luy,  & 
mêle  déclara  auili-toft.  Ainfiil  fe  trouua  forti- 
fié par  cette  exhortation  du  fainr  Efprit;  8c  fans 
hefiter  ny  retarder  il  fè  joignit  à  moy  par  vne 
bonne  &  fainte  refolution  fort  conuenable  à  fe  s 
mœurs,  qui  depuis  long  temps  auoient  efté  fans 
comparaifon  plus  pures  &  plus  réglées  que  les 
miennes. 

Delà  nous  allafmcs  trouuer  ma  mere;  8c  luy 
ayant  dit  ce  qui  eftoit  arriué  elle  s'en  rcsjoiiit. 
Nous  luy  contafmes  en  fuite  de  quelle  forte 
tout  s  eftoit  paffé  :  Et  elle  en  fut  rauie.  Elle  tref- 
failliffoit  de  joyc ,  8c  loiioit  vos  mifericordes, 
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Seigneur ,  dont  la  bonté  toute-puiflante  prend 
plaifîr  à  furpafler  par  la  profufion  de  fes  grâces 
non  feulement  nos  demandes  &  nos  defîrs,  mais 
mefme  auifi  nos  penfées.  Car  elle  voyoit  que 
vous  luy  auiez  beaucoup  plus  accordé  pour 
moy  ,  qu'elle  n  auoit  accoutumé  de  vous  de- 
mander par  fes  gemiflemens  ôc  par  fes  larmes  ; 
puifque  vous  mauiez conuerti  à  vous dVne tel- 
le forte  que  ie  ne  penfois  plus  à  me  marier  ,  & 
renonçois  pour  jamais  à  toutes  les  efperanccs 
du  fïecle,  pour  demeurer  ferme  dans  cette  règle 
de  la  foy  ,od  vous  luy  auiez  reuelé  tant  d'années 
auparauant  que  ie  lerois  auec  elle.  Ainfi  vous 
changeaftes  les  pleurs  en  vne  joye  beaucoup  plus 
grande  qu  elle  n'auoit  ofé  defîrcr ,  êc  d'vne  ma- 
nière beaucoup  plus  charte  &  qui  luy  cftoit  plus 
agréable ,  que  fi  elle  euft  veu  naiftre  les  enfans 
quelle  me  fouhaittoit  dans  vn  légitime  ma- 
nage. 
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Chapitre  Premier. 

Il  lotie  Dieu  de  l 'avoir  fait  renoncer  auec  joye  à  tous 

les  vains  flaïfirs  de  la  terre, 

,»  , 

MO  n  Dieu ,  ic  fuis  voftre  feruitcur  :  ic 
fuis  voftrc  feruitcur  &  le  fils  de  voftrc 
Cernante  :  C'eft  vous  qui  auez  rompu 
mes  liens  5  &  ic  vous  en  dois  OTrirvn  facriiîcc 
de  louange.  Que  mon  cœur  ôc  que  ma  langue 
vous  louent,  &  que  toutes  lespuiiianccs  de  mon 
ame  vous  diiènt  :  Seigneur  qui  cft  ferablablc  à 
vous  ?  Qu'ils  vous  le  difent  :  Et  vous  Seigneur 
rcfpondez-moy  s  il  vous  plaift  en  difant  à  mon 
ame  :  le  fuis  ton  Sauueur.  Qui  eftois-jc  ?  helast 
Et  quel  eftois-je?  Quel  mal  ne  voyiez-vous  point 
dans  mes  aâions?  Ou-iïce  neftoit  dans  mes 
aftions,  dans  mes  paroles  ?  ou  û  ce  neftoit  dans 
mes  paroles  ,  dans  mes  defirs  8c  dans  mes  peu- 
fées  }  Mats  vous ,  Seigneur  >  dont  la  mifericorde 
&  la  bonté  n  a  point  de  bornes  vous  auez  re- 
gardé auec  des  yeux  de  compaflion  ce  gouffre  de 
mort  dans  lequel  ie  m'eftois  plongé  fi  piofonde- 
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ment ,  &:  voftre  main  toUte-puiflànte  a  fait  for- 
tir  du  fond  de  mon  coeur  vn  abifme  de  corru- 
ption :  Et  cet  abifme  n  eftoit  autre  chofe  que  de 
ne  vouloir  pas  ce  que  vous  vouliez ,  8c  de  vou- 
loir ce  que  vous  ne  vouliez  pas, 

Oà  eftoit  donc  durant  tout  ce  temps  mon  libre 
arbitre?  8c  de  quel  endroit  (ècret  8c  caché  a-t  il 
efté  rappellé  en  vn  moment  pour  faire,  ô  mon 
Iefus  qui  eftes  mon  refuge  &  mon  rédempteur, 
que  ie  baiflàflc  la  tefte  fous  voftre  joug  fi  aima- 
ble, 8c  les  cfpaules  fous  le  fardeau  fi  léger  de  vo- 
ftre loy  ?  Combien  tout  à  coup  trouuay-je  de 
douceur  &  de  plaifir  à  renoncer  aux  plailïrs  des 
vains  amufemens  du  monde;  J&  combien  ref- 
rentis-je  de  joye  à  quitter  ce*  que  j'auois  tant 
d'apprehcnfïon  de  perdre  ?  Car  vous  qui  eftes  ie 
féal  vray  8c  le  fouucrain  plaifir  capable  de  rem- 
plir vnc  ame  ,  vous  rejettiez  loin  de  moy  tous 
ces  faux  plaifirs  ;  &  en  mcfmc  temps  vous  en- 
triez en  leur  place ,  vous  qui  elles  plus  doux  8c 
f>lus  agréable  que  toutes  les  voluptez,  mais  non* 
a  la  chair  8c  au  fang:  qui  eftes  plus  éclattant.  * 
qu'aucune  lumiere,mais  plus  caché  que  ne  font 
les  (ecrets  les  plus  cachez  ;  8c  qui  eftes  plus 
éleué  que  tous  les  honneurs  mais  non  aux  yeux 
de  ceux  qui  s'éleuent  en  eux-mefmes.  Mon  cf- 

Srit  eftoit  des-ja  deliuré  des  cuifans  foucis  que 
onnent  l'ambition,  l'amour  du  bien ,  8c  le  de- 
fir  de  fe  plonger  dans  la.fange  des  voluptez  in- , 
famés  8c  criminelles  :  8c  ie  commençois  à  ref- 
fentir  la  douceur  de  m'entretenir  aucc  vous, 
mon  Dieu ,  qui  eftes  toute  ma  lumière,  toutes 

mes  richefles  &  tout  mon  faluc 

•  — 
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Chapitre  II. 

Ayant  refît»  de  qUittcr  fa  profcfîson,  il  diffère  d' exe* 
mer  fin  dejfein  jufquaux  vacations  <pi . 

iftotent  prpùes.      ,     .  . 

1E  refolus  en  voftre  prefence  ,  mon  Dieu ,  de 
me  retirer  doucement  &  fans  éclat  dclapro- 
fe/Eon  queiefaifois  d'enfeigner  la  Rhétorique, 
afin  que  les  jeunes  gens  qui  ne  penfoient  à  rien 
moins  qu'à  s'inftruire  dans  voftre  loy  y  pour  ac- 
quérir cette  paix  que  la  charité  refpancrdans  les 
a  mes  ;  mais  dont  la  folle  ambition  n'auoit  autre 
but  que  d'apprendre  à  bien  déguifer  la  vérité, 
pour  demeurer  victorieux  en  ces  guerres  qui  fe 
paflent  dans  le  barreau  /n'achetaflènt  plus  de 
moy  des  armes  pour  feruir  à  leur  fureur 

-  Il  arriua  fort  à  propos  qu'il  reftoit  encore 
tres-peu  de  jours  jufqu  aux  vacations  qu'on  don- 
ne durant  les  vendanges.  Ce  qui  me  fit  refoudré 
d'auoir  patience ,  afin  de  ne  me  retirer  qu  au 
temps  que  Ton  a  accoutumé  dedifeontinuer  les 
leçons  publiques  >  &  de  ne  me  plus  expofer  en 
vente  àl'auenir,  moyquiauôis  l'honneur  d'a- 
uoir  efté  rachepté  par  vous.  Voila  le  deflein  que 
ie  fis  en  voftre  prefence ,  lequel  ie  ne  communi- 
quay  qu'à  mes  plus  intimes  amis;  &ic  refolus 
aueceux  den  en  parler  àperfonne ,  encore  que 
lors  que  nous  fortions  ainlî  de  cette  vallée  de 
larmes  ,  &  que  nous  chantions  vn  cantique  de 
joye  à  voftre  louange,  vous  nous  euffiez  armez 
de  flèches  perçantes  &  dc  charbons  enflammez 
pour  nous  défendre  contre  ces  langues  trom- 
peufes,  qui  fous  prétexte  de  nous  conseiller  pour 
noftre  bien  s  oppofent  à  nos  bonnes  refolutions, 
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-  &  qui  font  des  hommes  ce  qu'elles  font  des 
viandes  qu'elles  conlbmment  en  les  aimant. 

Vous  auiez  bleffé  mon  cœur  auec  des  flèches 
de  vofhre  amortir.  Vos  paroles  eftoient  comme 
autant  de  traits  qùi  le  perçoient:  &  les  exemples 
de  ceux  de  vos  feïuiteurs  qtife  vous  auic7.  rendus 
de  ténébreux  tout  éclatans  de  lumière  ,  &  de 
morts  viuans,  fè  prefentoient  continuellement  i 
mapenfée,  menflammoient  d'ardeur  de  vous 
feruir,  ôc  mcmpefchoient  de  tomber  dans  la  tié- 
deur ôc  h  négligence  qui  m'euft  pu  faire  pancher 
vers  les  Aotes  baflès.  Ils  m'enflammoient  dis- je 
dételle  forte,  que  les  vents  de  contradiction  ex- 
citez par  ces  langues  artificieufes ,  au  lieu  d'e- 
fteindre  le  feu  que  ie  reflcntois  dans  l'ame  y  ne 
pouuoient  feruir  qu  a  l'accroiftre. 

Mais  parce  que  la  gloire  de  voftrc  nom  cftant 
refpandufc  dans  toute  la  terre,  il  nefeoouuoit  pas 
faire  qu'il  ne  fe  trouuaft  des  gens  de  bien  qui 
loiiaflcnt  la  rcfolution  que  ie  prenois  de  tout 
quitter  pour  vous  feruir ,  il  me  fc  mbloit  qu  il  y 
auroit  eu  quelque  vanité  à  ne  pas  attendre  les  va- 
cations qui  eftoient  fî  proches  ,  &  à  quitter  auanc 
ce  temps'  vnc  profeifion  publique  expofée  a  la 
veu'c  de  tout  le  monde;  puifquc  cette  retraitte  fi 
prompte  auroit  donné  fujet  à  chacun  de  jetter  les 
yeux  mr  moy  ,  &  de  publier  que  f  aurois  voulu 
affèfter  par  cette  précipitation  de  me  rendre  con* 
iîderable.  Or  il  n'eftoit  pas  de  la  prudence  que 
iedonnaflè  lieu  à  tant  de  jugemens  téméraires  Se 
à,  de  mauuais  difeours,  en  donnant  fujet  aux 
hommes  de  blalmer  vne  au/fi  bonne  aâion  que 
celle  que  ie  voulois  faire ,  3c  de  rechercher  par 
quel  cfprit  ie  la  faifois. 

De  plus  dés  ce  mefinc  Efté  mon  poulmon  auoit 

commencé 
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commencé  à  s'aftbiblir,  &  à  ne  pouuoir  plus 
iupporter  rexccflîf  trauail  des  leçons  publiques. 
Car  il  ne  me  permettoit  plus  de  rcfjpirerqu'auec 
beaucoup  de  difficulté  ;  Ôc  les  douleurs  que  j'y 
fentois ,  joint  que  ie  ne  pbuuois  plus  former  vne 
voix  nette  &  qui  fe  fift  entendre  de  loin,  tefmoi- 
gnoient  afiez  qu'il  eftoit  malade.  Cet  accident 
d'abord  mauoit  mis  en  peine  ,  parce  que  ie  me 
v oy ois  prefque  obligé  par  neceflité  d  abandon- 
ner entièrement  vn  exercice  fi  pénible,  ou  au 
moins  de  le  difeontinuer  pour  quelque  temps,  fi 
iepouuois  guérir  de  cette  indifpoiîtion  &  recou- 
urer  ma  fanté.  Mais  auiîî-toft  que  ie  fus  dans 
vne  volonté  pleine  &  parfaite  de  m  employer 
tout  entier  dans  le  loifîr  ôc  dans  le  repos  à  la  con- 
templation de  vos  grandeurs,  ô  mon  Dieu,  vous 
fçaaezque  ie  commençay  mefme  à  reflentir  de 
la  joye  de  ce  que  cette.,  exeufe  qui  n  eftoit  pas 
faufle  me  pourroit  feruir  pour  adoucir  le  mef- 
contentement  de  ceux  qui  par  la  confideration 
de  Tvtilité  de  leurs  enfans  ne  pouuoient  IbufFiir 
que  iefufle  libre. 

Eftant  donc  rempli  de  cette  joye  j'attendois 
auec  patience  que  ce  refte  de  temps  s'écoulaft.  le 
ne  fçjy  s'il  y  auoit  encore  bien  vingt  jou^mais 
ie  fçay  bien  que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  les 
paffer ,  parce  que  ie  nauois  plus  cette  paflîon  de 
paroiftre  dans  le  monde  ,  laquelle  auoit  accou- 
tumé de  porter  vne  partie  du  poids  dont  j'eftois 
chargé  ;  ôc  qu  ainfi  eftant  réduit  à  le  porter  feul, 
j'en  Urois  demeuré  accablé  fi  la  patience  n  euft 
fuccedé  à  l'ambition  que  f  auois  auparauant. 
Peut-eftçc,  mon  Dieu,  que  quelqu Vn  de  vos  fer- 
niteurs  &dc  mes  frères  dira  ,  que  ie  ne  fçsurois 
m exeufer  de  ce  queftant  deflors  dans  vne  er>- 
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tiere  rcfolutiqn  de  vous  feruir  j'ay  pu  m  aflèoir 
encore  fur  la  chaire  du  menfonge  ,  quand  ce 
n'auroit  cfté  que  durant  vne  heure:  ûc  ie  fuis 
preft  de  lauouer.  Mais ,  vous  Seigneur  qui  eftes 
tres-mifericordieux ,  ne  m'auez  -  vous  pas  par- 
donné ce  péché  auec  tant  d'autres  fi  horribles 
&  fi  funeftes  que  vous  m'auez  .remis  dans  les 
eaux  facrées  du  Baptefme. 

-  -  .  ,  • 

.'Chapitre  III. 

Pc  rhettreufî  mort  de  de nx  de  fes        Verecunde  & 
Ncbrtde ,  dont:  le  premier  luy  auoit  prefté  Ja 
mai/on  Hes  champs  pour  s'y  retirer. 

NOst  rb  bonheur  apporta  vne affiftion 
incroyable  à  Verecunde ,  parce  qu  eftant 
arrefté  au  fiecle  par  plufîcurs  liens  qui  Vy  atta- 
choient  très-  eftroittement  il  fe  voyoit  preft 
d  cftre  priué  de  noftrecompagnie.  Il  n  eftoit  pas 
encore  Chrefticn  :  &  bien  que  fa  femmcfuft  du 
nombre  des  fideIics,c'eftoitrvn  des  plus  grands 
obftacles  qui  rempefehoit  de  nous  fuiure  dans 
le  chemin  où  nous  entrions ,  parce  qu'il  ne  vou- 
loit  fe  faire  Chreftien  qu  a  vne  condition  auec 
laquée  il  ne  pouuoic  feftre  qui  dloit  de  quit- 
ter fa  femme  pour  renoncer  generallcmcnt  a 
toutes  chofes  &  fe  donner  tout  à  Dieu. 

Il  nous  offrit  auec  beaucoup  de  bonté  vne 
maifon  qu'il  auoit  aux  champs,  pour  y  demeu- 
rer durant  tout  le  temps  que  nous  panerions  en 
ces  quartiers.  Vous  ne  lailTerez  pas ,  Seigneur , 
cette  a&ion  fans  recompenfe  lors.de  la  refurres 
ftion  des  juftes,  quoy  qu'il  vous  ayt  des-ja  pieu 
luy  payer  le  principal  de  cette  debte,  puis  qu'e- 
ftant  tombé  dans  vne  grande  maladie  durant 
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noftre  abfence  &  depuis  rioftre  arriuée  à  Rome, 
il  le  fit  Chrcftien  8c  paffa  de  cette  vie  à  vne  meil- 
leure. Ainfi  vous  euftes  pitié  non  feulement  de 
luy,  mais  auffi  de  nous,  qui  aurions  cfté  touchez 
d'vua  douleur  infupportable ,  fi  en  nous  fouue- 
liant  de  tant  de  témoignages  daflfe&ion  que 
nous  auions  receus  de  cet  ami ,  nous  n'eu/fions 
pas  eu  fujet  de  croire  qu'il  eftoit  du  nombre  de 
vos  éleus.  . 

Nous  vous  rendons  grâces  , Seigneur,  de  ce 
que  nous  fommes  à  vous ,  &  de  ce  qu'il  vous 
plaift  nous  le  tefmoigner  par  les  afliftances  8c 
les  confolations  que  vous  nous  donnes.  Ainfi, 
mon  Dieu,  nous  efperons  de  la  fidélité  de  vos 
promefiTes  ,  qu'en  recompenfc  de  ce  qu'il  nous 
prefta  fa  maifon  des  champs  nommée  Calfia- 

2ue^  od  après  auoir  efté  agitez  des  inquiétudes 
u  fiecle  nous  erouusGnes  vn  heureux  repos  en 
vous,  vous  le  ferez  jouir  des  beautez  de  voftre 
jardin  du  Ciel  qui  eft  'toujours  verd  8c  fleurif- 
fant,  de  voftre  paradis  de  délices  éternelles, 
puifque  vous  luy  aucz  pardonné  fes  péchez 
lors  qu'il  eftoit  encore  fur  la  terre,  &  que  vous 
l'auez  eftabli  dans  voftre  Eglife  fur  cette  mon- 
tagne fainte  qui  eft  fi  fertile  &  fi  abondante. 
Voila  de  quelle  forte  Vcrecunde  s'affligeoit  alors 
fur  noftrc  fujet. 

Quant  à  Nebride ,  il  fe  resjouiflbit  auec  nous 
de  ce  changement.  Car  bien  qu'il  ne  fuit  pas 
encore  Chreftien  ,  8c  qu'il  fuft  tombé  dans  le 
piège  de  cette  erreur  pernicieufe  qui  luy  faifoit 
croirequela  chair  de  voftreFils  vnique  n  eftoit 
qu  vn  fantofme ,  il  s'en  eftoit  enfin  retiré  8c  re- 
cherchoit  la  vérité  auec  vne  merueilleufe  ar- 
deur: mais  il  n  auoit  reccu  encore  aucun  des 
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Sacremens  de  voftre  Eglife.  ^  Quelque  temps 
après  ma  conuerfion  &  que  j  eus  ette  régénéré 
par  le  Baptefme,  il  embraiTa  au/fi  la  Foy  Catho- 
lique &  s'en  retourna  chez  luy  en  Afrique ,  oii  il 
y ous  feruoit  dans  vne  parfaite  chafteté  &  conti- 
nence auec  toute  la  famille  qu'il  auoit  rendue 
Chreftienne.  Vous  l'aucz  ,  Seigneur ,  affranchi 
des  liens  du  corps  ;  Se  il  eft/aujourd'huy  viuant 
dans  le  fein  d'Abraham  voftre  Patriarche. 

Qupy  que  puiflè  eftre  ce  fein  d'Abraham, 
c  eft  là  qu'eft  viuant  Nebridc  mon  cher  ami ,  Se 
que  vous  auçz  rendu  voftre  fils  adoptif ,  mon 
Dieu  ,  4  efclauc  affranchi  qu'il  eftoit  aupara- 
uant.  Car  en  quel  autre  lieu  pourroit  eftre  vne 
telle  ame  ?  Il  vit  donc  en  ce  lieu  bienheureux  fur 
le  fujet  duquel  il  me  faifoit  autrefois  tant  de 
qneftions ,  £  moy  qui  auois  fi  peu  de  lumière  Se 
de  fuffifance  pour  le  fatisfaire.   Il  n'approche 
plus  fon  oreille  dema  bouche  :  mais  il  approche 
la  bouche  de  fon  ame  de  cette  fource  éternelle 
qui  eft  vous-mcfme  ;  &  là  il  def* altère  fa  foit  en 
fceuuant  autant  qu'il  veut  de  cette  diuinc  fagefTc, 
Se  jouïfiant  d'vne  félicité  qui  ne  finira  jamais,  le 
necroy  pas  toutefois  qu'il  s'enyure  de  telle  forte 
dans  ce  torrent  de  délices  qu'il  m'oublie;  puif- 
que  vous-mcfme  Seigneur  <jui  eftes  cette  fource 
adorable  dans  laquelle  il  boit,  ne  m'oubliez  pas. 
Voila  donc  l'eftat  dans  lequel  nous  eftions. 
*  Nous  confblions  Vcrecundc,  qui  fans  rien  di  mi- 
nuer  de  fon  amitié  pour  nous  ,  ne  pouuoit»voir 
npftre  changement  qu'auec  beaucoup  de  trift'ef- 
fc ,  Se  nous  l'exhortions  de  feruir  Dieu  dans  la 
condition  du  mariage  od  il  eftoit  engagé.  Et 
quant  à  Nebride,  nous  attendions  qu  il  nous  fui- 
uift  comme  il  pouuoit ,  en  citant  fî  peu  çfloigné 
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&  fnrle  point  de  le  faire  atout  moment  :  Lors 
qu enfin  ces  jours  fepaflerent  ;  ces  jours  qui  nous 
paroiffoient  fi  longs  &  en  fi  grand  nombre ,  i 
caufe  de  la  paflîon  que  nous  auions  de  jouir  de 
cette  heureufe  liberté  dans  laquelle  nous  aurions 
tout  loifir  de  chanter  auccDauid  du  fond  de 
noftrc  anre  :  Mon  cœur  ne  parle  qu  a  vous,  mon 
Dieu  :  le  ne  cherche  qu'vn  regard  fauorablc  de 
vos  yeuxj&  ic  ne  chercheray  jamais  autre  chofe. 


C  ri  A  P  I  T  R  fi      I  V. 

Il  fe  retire  en  la  mai/on  des  champs  de  Verecunde. 
Des  livres  qu'il  fit  alors.  Des  mouuemens  de  pieté 
qu'il  rejfenùt  en  hfint  les  Pfeaumes  :  Et  comme  il 
fut  guéri  par  miracle  Svn  grand  mal  de  dents. 

ENfin  le  jour  arriua  auquel  ie  quittay  en- 
tièrement âc  par  effet  la  profeflïon  d'enfei- 
gner  la  Rhétorique,  comme  ic  lauois  des-ja  quit- 
tée en  efprit  ;  &  que  vous  dégageaftes  ma  langue 
comme  vous  auiez  des-ja  dégagé  mon  cœur. 
Ainfi  plein  de  joye  &  vous  bcniiTant,  mon  Dieu, 
ic  m'en  allay  %  Calfiaque  auec  ma  mere  &  Alipe, 
Ôc  quelques  autres  de  mes  amis.  On  peut  voir 
par  les  liures  que  j'y  compofay  en  fuite  des  con- 
férences que  j'eus  auec  ces  plus  intimes  de  mes 
amis,  &  par  ceux  que  ic  fis  dans  les  difputes  que 
j  eus  feulauec  moy-mcfme deuant  vous,  à  quoy 
j  employois  la  feience  qu'il  vous  auoit  pieu  me 
donner  ôc  que  j'auois  toute  confacrée  à  voftre 
feruice,  mais  qui  reflèntoit  encore  quelque  çhofe 
de  la  vanité  de  TEfcole  ;  ainfi  qu'il  arriue  à  ceux 
qui  après  auoir  couru  long- temps  ne  laiflcnt  pas 
de  fouffier  encore,  lors  mcfme  qu  ils  fe  repofent 
pour  reprendre  haleine.  Et  Ton  peut  voir  par 
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vncfoymafle  &  gencreufe ,  vne  tranquillité  Se 
vne  paix  d'efprit  digne  de  fon  âge,  vne  affection 
de  mere,  3c  vne  pieté  vrayement  Chrcftienne. 

Quels  cris  dis-je,  ne  pouflbis-je  point  vers 
vous,  mon  Dieu,  en  lifant  ces  Pfeaumes  ?  Com- 
bien m'embrazoïent-ils  de  voftre  amour?  Com- 
bien me  fentois-je  bruflerd'vn  ardent  dclïr  de 
les  chanter  s'il  m'euft  cfté  poflïble  par  toute  la 
terre,  afin  de  confondre  l'orgueil  des  hommes  ! 
Mais  ne  fe  chantent-ils  pas  par  toute  la  terre;  & 
y  a-t'il  vn  lieu  darisrvniuers  qui  ne  fe  lente  de 
voftre  chaleur  ? 

De  quel  mouuement  d'indignation  3c  de  colè- 
re n'eftois  -  je  point  touché  contre  les  Mani- 
chéens ?  Et  d'autre  part  quelle  compaflion  n'a- 
uois-je  point  d  eux  voyant  qu'ils  ignoroient  les 
myfteres  enfermez  dans  vos  Efcritures  faintes: 
qu'ils  ne  connoiflbient  point  ces  remèdes  de 
leurs  playes;  &  qu'ils  rejettoient  auec  vne  fureur 
de  malades  &  de  phrenetiques  l'antidote  qui 
eftoit  capable  de  les  guérir.  I'cufle  defiré  qu'ils 
enflent  elle  en  quelque  lieu  auprès  de  moy  fans 
que  ie  feeufle  ny  qu'ils  y  fuflent,  ny  qu'ils  m'ef- 
coutaflent ,  6c  qu'ils  euflènt  veu  mon  vifage  3c 
entendu  mes  paroles  lors  que  ie  lifois  le  quatrief- 
îne  Pfeaume  de  Dauid  dans  la  retraitte  oii  j'e- 
ftois,afin  qu'ils  fuflent  tefmoins  des  mouuemens 
qu'il  excita  dans  mon  ame.  Et  j'eufle  defiré,  ie  le 
répète ,  qu'après  que  j'en  eus  leu  ce  premier  ver- 
fet;  O  Dieu  qui  eftes  ma  jufticc  vous  m'auez 
exaucé  lors  queie  vous  ay  inuoqué,&  vous  m'a- 
uez fait  refpirer  dans  l'afrli&ion.  Ayez  pitié  de 
moy,  Seigneur,  3c  écoutez  ma  prière.  Ils  m'euf- 
fent  entendu  fans  que  ie  feeufle  qu'ils  m'enten- 
diflent ,  &  fans  auoir  fujet  de  croire  que  ic  difle 
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à  caufc  d'eux  ce  que  ie  dis  en  fuite  de  ces  paro- 
les; cftant  tres-veritablc  que  ie  n'euflc  pas  dit  les 
mefmes  chofcs  ny  en  la  mcûnc  manière  fi  j'cuflc 
creueftreveu  ou  cfcouté  d'eux.  Et  quand  j'au- 
rois  dit  les  mefmes  chofes,  ils  ne  lesauroient  pas 
rcceuiis  de  la  mefmc  forte  que  s'ils  auoient  veu 
que  ie  parfois  feul  &  à  moy-mefme  en  voflre 
prefenec ,  félon  que  j'y  cftois  poufle  par  les  plus 
iïnceres  Se  les  plus  tendres  affedfcons  de  mon 
cœur. 

Teftois  en  mcfme  temps  glacé  de  crainte  Se 
enflammé  d'efperance  &  tout  tranfporté  de  joyc 
dans  la  veue  de  voftre  mifericorde  &  de  voftre 
bonté  paternelle  :  &  tous  ces  mouucmens  in- 
térieurs ibrtoient  au  dehors  par  mes  pleurs  Se 
par  mes  foupirs,  lors  que  voftre  Saint  Efprit  en 
s'âdreflant  à  nous  nous  dit  ces  paroles:  Enfans 
des  hommes  jufques  à  quand  auic z- v  ous  le  cœur 
endurcy  ?  Pourquoy  aimez-vous  la  vanité  Se 
cherchez-vous  le  menfonge?  Car  j'auois  aimé  la 
yanité,  jaueis  cherché  le  menfonge  ,  Se  vous 
auiez  des-ja,  Seigneur ,  glorifié  voftre  Saint  en 
le  reflufeitant  des  morts  Se  en  le  plaçant  à  voftre 
droite ,  d'où  il  nous  deuoit  enuoyer  félon  fes 
promeflès  le  confolatcur  Se  l'efprit  de  vérité  :  8e 
il  l'auoit  des-ja  cnuoyé  ;  mais  ie  ne  le  fçauois 
pas.  » 

Il  l'auoit  cnuoyé ,  parce  que  des-ja  il  l'auoit 
glorifié  en  reflufeitant  des  morts  &  en  montant 
dans  le  Ciel .  Car  auparauant  cela  le  Saint  Efprit 
n'auoit  pas  efté  encore  donné ,  parce  que  Iefus- 
Chrift  n'auoit  pas  efté  encore  glorifié.  Ainii  le 
Prophète  crie  :  Iufques  à  quand  aurez-vous  le 
cœur  endurcy }  Pourquoy  aimez- vous  la  vanité 
Se  cherchez-vous  le  menfonge  :  Sçachcz  que 
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Dieu  a  glorifie  fon  Saint.  Il  cric  :  Iufqucs  à 
quand  ?  il  cric  :  Sçachcz.  Et  moy  fans  que  ic  le 
fceulle  fay  aimé  li  long-temps  la  vanité  ,  &  j  ay 
cherché  le  menfonge.  Ceft  pourquoy  ie  ne 
pouuois  fans  trembler  entendre  que  ces  paroles 
s'addreflent  à  ceux  qui  font  tels  que  ie  me  fou- 
uenois  d'auoir  elle  lï  long-temps  :  puifqu  il  n'y 
auoit  eu  que  vanité  8c  que  menlbnge  en  cesfan- 
toimes  que  j'auois  pris  pour  la  vérité.  Et  dans  la 
douleur  de  mon  fouuenir  ie  dis  plulîcurs  chofes 
aucc  tant  de  force  &  de  véhémence  ,  que  ic  fou- 
haittcrois  quelles  eulTent  cfté  entendues  par 
ceux  qui  aiment  encore  la  vanité  3c  qui  cher- 
chent le  menfonge.  Car  peut-eftreen  auroient- 
ils  efté  fortement  touchez  ;  peut-eftreauroient- 
ils  vomi  le  poifon  qui  les  étouffe  :  &  vous  les 
auriez  exaucez  Seigneur  ,  lors  qu'ils  vous  au- 
roient  addielfé  leurs  cris ,  parce  que  celuy  qui 
implore  voftre  mifericorde  pour  nouseft  mort 
pour  nous  d'vne  mort  réelle  &  véritable. 

le  lilbisdans  la  fuite  deccPfcaume  :  Mettez- 
vous  en  colère,  &  ne  péchez  point.  Et  de  quelle 
forte,  mon  Dieu , eftois-je  touché  par  ces  pa- 
roles, ayant  appris  des-ja  par  le  mouuement  de 
voftre  grâce  a  me  mettre  en  colère  contre  moy- 
mcfme  à  caiife  de  mes  fautes  paiïecs  pour  ne  les 
commettre  pluJkraduenïr  ?  JE t  ma  colère  eiloit 
jufte  ,  puifque  c^i  eftoit  point  vne  autre  nature 
de  la  région  des  tenebres  quipechoit  en  moy, 
comme  le  difent  ces  hérétiques  qui  ne  fe  met- 
tent point  en  colère  contre  cux-mefmes  ,  8c  qui 
amaflent  des  threfors  de  colère  pour  le  jour  de 
voftre  colère  ,  lors  que  vous  paroiftrez  aftis  fur 
le  throfnc  de  voftre  juftice. 

Dcs-ja  les  biens  que  j'aimois  n*eftoient  plus 
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extérieurs  ;  &  les  yeux  de  mon  corps  ne  les 
cherchoient  plus  dans  ce  Soleil  matériel  &  lcn- 
fible.  Car  ceux  qui  veulent  chercher  hors  d'eux- 
mefmes  leurs  contentemens  8c  leurs  délices  ,  Ce 
diflîpent  8c  fe  rcfpandent  dans  la  recherche  des 
choies  vifîbles  8c  temporelles ,  &  leurs  cfprits 
affamez  ne  font  autre  chofe  que  s'en  reprefenter 
les  images  &  fc  repaiftre  de  ces  fantofmes.  Qu'ils 
feroient  heureux  s'ils  pouuoicnt  s'ennuyer  de 
*  cette  faim,  8c  dire  en  fuite  :  Qui  nous  monftrcra 
les  biens  véritables  ?  Et  que  nous  leur  rcfpondif- 
fïons,  8c  qu'ils  rentendiflent  :  La  lumière  de  vo~ 
ftre  vifage,  Seigneur,  eft  refpanduë  deflus  nous  : 
Car  nous  ne  fommes  pas  la  lumière  qui  illumi- 
ne tout  homme  venant  au  monde;  mais  nous 
fommes  illuminez  par  vous ,  afin  qu'après  auoir 
efté  par  nous-mefmes  enfans  de  ténèbres ,  nous 
deuenions  par  vous  enfans  de  lumière. 

O  ».  s'ils  pouuoient  voir  cette  lumière  inté- 
rieure 8e  éternelle  dont  ie  commençois  dégoû- 
ter laconnoiffance,  8c  que  j'auois  vn  déplatfir  ' 
fenfiblc  de  ne  leur  pouuoir  monftrer,quand  mcG- 
nic  ils  m'enflent  dit  :  Qui  nous  monftrcra  les 
vrais  biens  ?  Parce  qu'il  leur  eft  impoffiblc  de  les 
connoiftre  pendant  qu'ils  font  éloignez  de  vous, 
8c  qu'ils  continuent  de  s'attacher  de  telle  forte 
aux  chofes vifibles,  qu'ils  fe4Èent  auoir  mis 
tout  leur  cœur  8c  tout  leur  «prit  dans  leurs 
yeux.  Car  dans  ce  fecret  de  mon  aroc  od  ic  m  e- 
ftois  mis  en  colère  contre  moy-mcfmc,  od  fa- 
uois  efté  touché  jufques  dans  le  fond  du  cœur, 
8c  où  ic  vous  auois  offert  en  facrificc  toute  ma 
vie  précédente,  8c  iedeflein  dans  lequel  j'entrois 
de  la  changer  entièrement  auec  l'alfiftancc  de 
voftrc  grâce ,  vous  auies  commencé  Seigneur,  à 
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me  faire  çoufter  vos  douceurs  &  vos  délices .  ôc 
a  mecomblcr  de  joye.  Ainfi  iepoufïbis  des  cris 
au  dehors  en  lifant  ces  faintes  paroles  dont  ie 
reflentois  l'effet  au  dedans,  &  ienedcfïrois  plus 
menrichir  de  l'abondance  des  biens  terreftres, 
en  deaoranc  par  vn  defir  infatiable  les  chofes  fu- 
jettes  au  temps ,  &  cftant  moy-mefme  deuoré 
par  le  temps  ,  d'autant  que  ie  trouuois  dans  vo- 
ftre  éternité  tres-fîmple  vn  autre  froment ,  vn 
autre  vin ,  &  vne  autre  huile  que  ceux  d  'icy-bas. 

Lors  que  ie  lifois  le  verfet  fuiuant  ie  jettois  vn 
grand  foupir  du  plus  profond  de  mon  cœur ,  & 
m  efcriois  :  le  feray  en  pai  x;  ie  feray  en  paix  lors 
que  ie  feray  en  Dieu.  Ce  fera  dans  luy-mefme 
que  ie  prendray  mon  fommeil  &mon  repos. 
O  bien-heureufes  paroles  1  A  quoy  fadjouftois: 
Qui  fera  capable  de  nous  refifter  lors  que  cette 
autre  parole  fera  accomplie  ?  Lamortaefté  en- 
gloutie par  la  viftoire.  Vous  eftes,  Seigneur,  cet 
élire  admirable  qui  ne  change  point:  En  vous 
feul  ie  trouuc  le  repos  qui  fait  oublier  toutes  les 
peines  ,  parce  que  nul  autre  n'èft  égal  à  vous,  & 
qu'il  feroit  inutile  d'acquérir  tout  ce  qui  n'eft 
pas  ce  que  vous  eftes.  Voila,  Seigneur,  le  fonde- 
ment de  la  folide  efpcrance  dans  laquelle  il  vous 
a  pieu  m  affermir. 

le  lifois  ainfi  ce  Pfeaume  auec  ardeur; &  feuflè 
bien  voulu  pouuoir  faire  quelque  chofe  pout 
toucher  les  oreilles  fourdes  de  ces  morts ,  dont 
j'auois  efté  l'vn  des  pire^  lors  que  ie  m'élcuois 
auec  vneopiniaftreté  &  vnaueuglement  étran- 
ge contre  vos  faintes  Efcritures ,  fi  pleines  de  la 
douceur  d'vn  miclcelefte  &  fi  éclatantes  de  vo- 
it re  lumière:  Et  ie  fechois  de  douleur  en  penfant 
aux  écrits  contraires  à  ces  diuins  liures,lors  que 
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ie  me  fouuenois  de  tout  ce  qui  s'eftoit  pafTé  en 
ces  temps  que  j'auois  fi  inutilement  employez. 

Mais  ie  n'ay  pas  oublié  8c  ne  veux  pas  aufti 
pafler  fous  filence  la  rigueur  auec  laquelle  vous 
me  chaftiaftes ,  &  la  promptitude  admirable  de 
voftrc  afliftance  que  ie  fentis.  Vous  me  tourmen- 
tiez alors  par  vn  mal  de  dents.  Et  quand  il  fut 
arriué  à  vn  tel  excez  que  ie  ne  pouuois  plus  par- 
ler ,  il  me  vint  en  penfée  d'aduertir  tous  ceux  de 
mes  amis  qui  eltoient  preiens  de  vous  prier 
pour  moy,  mon  Dieu,  qui  eftes  la  fourec  de 
t  »  toutes  les  grâces.  Ce  que  jefçriuis  fur  des  ta- 
blettes ôc  le  leur  donnay  à  lire.  Nous  ne  fufmes 
pas  pluftoft  à  genoux  pour  commencer  nos 

Sriercs  que  ma  douleur  S  cuanoiiit.  Mais  quelle 
ouleur,mon  Dieu;  &  comment  s'éuanouit-ellc? 
l'en  fus  épouuenté ,  ie  le  confefle.  Car  ie  n'auois 
de  ma  vie  rien  éprouué  de  femblablc.  Cet  effet 
fi  miraculeux  graua  profondément  dans  mon 
cœur  le  pouuoir  de  voftre  diuine  volonté: 
ma  foy  m  en  donnant  de  la  joye^c  loiïay  voftre 
faint  nom.  Mais  cette  foy  ne  me  permettoit  pas 
deftrefans  inquiétude  dans  lefouuenir  de  mes 
péchez,  qui  ne  mauoientpas  encore  cfté  remis 
par  le  faint  Baptefmc. 

Chapitre  V. 

Il  renonce  àU  profefion  i'enjèigner  U  Rhétorique. 
Saint  Ambrotfî  luy  confeiUe  de  lire  Ifaye. 

LEs  vacations  citant  finies ,  ie  fis  fçauoir  à 
ceux  de  Milan  qu'ils  euflent  à  chercher  vn 
autre  Profefleur  en  Rhétorique  qui  leur  vendift 
des  paroles ,  parce  que  j'auois  rclolu  de  me  con- 
facrer  tout  entier  à  voftre  feruicc ,  &  que  jncfmc 
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fans  cela  Ync  douleur  de  poitrine  m  empefehoit 
de  pouuoir  continuer  dauantage  l'exercice  de 
cette  profeflion.  le  fis  au/ïï  connoiftre  par  mes 
lettres  à  voftre  faint  Pontife  A mbroife  quelles 
auoient  efté  mes  erreurs  paflees ,  3c  dans  quelles 
difpofitions  icme  trouuois ,  afin  qu'il  luy  plcuft 
de  me  confeillcr  ce  que  ie  deuois  principale- 
ment lire  de  vos  Efcritures  pour  me  bien  pré- 
parer à  reccuoir  vne  aullî  grande  grâce  queft 
celle  du  facré  Baptcfme.  Surquoy  il  m'ordonna 
de  lire  le  Prophète  lfaye,  ayant  jugé  comme  ie 
croy  que  cette  lefture  m' eftoit  fort  propre ,  à 
caufe  que  ceft  celuy  de  tous  les  Prophètes  qui 
parle  le  plus  clairement  des  veritez  de  TEuan- 
gile  Se  de  la  vocation  des  Paycns.  Mais  ne  pou- 
uant  rien  comprendre  à  ce  que  j'en  leus  d'abord, 
Se  m  imaginant  que  tout  le  refte  meferoitaufll 
obfcur ,  ie  le  quittay  pour  le  reprendre  lors  Que 
ie  ferois  plus  exercé  dans  le  langage  de  voftre 
m  Efcriture  fainte. 

Chapitre  VI. 

Il  reçoit  le  Baptejhie  à  PaJl[uesy  Ji\'  ou  fipt mois  apret 
fa,  comerfton  anec  Alipe  ey  fin  fih  Adtodat. 
Admirable  efirit  de  cet  enfant. 

LOks  que  le  temps  fut  venu  de  m'cnroller 
dans  voftre  milice  facrée  ,  nous  quittafmcs 
la  campagne  pour  retourner  à  Milan  ;  &Alipe 
voulut  auflî  renaiftre  en  vous  auec  moy.  Il 
eftoit  des-ja  rempli  d  vne  humilité  qui  le  ren- 
doit  digne  de  participer  à  vos  Sacremens  ;  &il 
faifoit  fbuffrir  à  fon  corps  de  fi  rudes  pénitences 
pour  le  domter,  que  par  vne  aftion  d'aufterité 
inoiiyc  il  eut  le  courage  démarcher  nuds  pieds 
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durant  les  glaces  dans  cette  Prouince  de  l'Italie. 
Nous  mcnafmes  auili  mon  fils  nommé  Adco- 
dat,  qui  eftoit  vn  fruit  de  mon  peché  ;  mais  au- 
quel il  vous  auoitpleu  de  donner  des  inclina- 
tions excellentes.  Il  auoit  alors  enuiron  quinze 
ans  ;  &  fon  efprit  eftoit  des-ja  fort  aduancé 
qu  il  furpaffoit  ecluy  de  plufieurs  graues  ôc  fça- 
uans  hommes. 

le  publie  en  cela  vos  faueurs  Ôc  vos  bienfaits, 
&  vous  en  rends  grâces, mon Dieu,vous  qui  eftes 
le  créateur  de  toutes  chofes  &qui  pouuez  fi  fa- 
cilement réparer  tous  nos  défauts.  Car  il  n'y 
auoit  rien  de  moy  en  cet  enfant  que  mon  péché. 
Que  fi  ie  prenois  le  foin  de  le  nourrir  en  voftrc 
Crainte,  cela  mefme  venoit  de  vous,  puis  que  c'e- 
floit  vous  ôc  nul  autre  qui  me  l'auiez  infpxré.  Ic 
confcflè  donc  vos  bienfaits ,  Seigneur,  Ôc  vous  en 
rends  grâces.  le  compofay  alors  vnliure  en  for- 
me de  Dialogue  qui  porte  pour  tiltre  ,  Du  Mai- 
ftre,  oii  luy  ôc  moy  parlons  cnfemblc  :  Et  vous 
fçauez  que  toutes  les  penfées  qui  y  font  eferices 
fous  le  nom  de  celuy  auec  qui  j'y  parle  font  en- 
tièrement de  luy,  quoy  qu'il  n'euft  alors  que  fei- 
ze  ans.  Et  j'ay  veuplufieurs  chofes  de  cet  enfant 
qui  eftoient  encore  plus  admirables.  La  grandeur 
de  fon  efprit  m'eftonnoit .  Et  quel  autre  ouurier 
que  vous  ,  Seigneur ,  eft  capable  de  faire  de  tels 
chefs-dceuures  ôc  de  fi  grandes  merucillcs  ? 

Vous  Tenleuaftes  bien-toft  du  monde  :  Ce 
qui  fait  que  la  joye  que  ic  relïerïs  en  me  fouuc- 
nant  de  luy  neft  trauerfée  d'aucune  crainte, 

{>arcc  que  ie  nay  rien  à  appréhender,  ny  pour 
es  fautes  de  fon  enfance,  ny  pour  les  péchez 
qu'il  a  pu  commettre  en  fa  jeuncfïè,  puis  qu'ils 
luy  ont  efté  tous  remis  par  le  Baptcfmc.  Eftant 
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:       donc  entré  aucc  nous  en  voftre  grâce  nous  le 
joignîmes  aulli  auec  nous  dans  noftre  deflein 
>.       pour  Féleuer  en  voftre  fainte  difeipline.  Et  auffi- 
:       toft  que  nous  eufmes  efté  tous  trois  baptife^  , 
:       l'inquiétude  que  nous  donnoit  le  fouucnir  de 
1     "  noftrc  vie  pafléc  s  cuanoiiit.  le  ne  pouuois  en  * 
ces  premiers  jours  me  raffafîer  de  la  confola- 
tion  nompareille  que  ic  receuois  en  confiderant 
quelle  cft  la  profondeur  de  vos  conieils  en  ce 
qui  regarde  le  falut  des  hommes.  Combien 
verfay-je  de  pleurs  par  la  violente  émotion  que 
ie  reifentois  lors  que  jentendois  dans  voftre 
Eglife  chanter  des  hymnes  &  des  cantiques  i 
voftre  louange  ?  En  mefmc  femps  que  ces  fons 
fi  doux  8c  fi  agréables  frappoient  mes  oreilles , 
voftre  vérité  ie  couloit  par  eux  dans  mon  coeur: 
Elle  excitent  dans  moy  des  mouucmens  d'vne 
dcuotion  extraordinaire.  Elle  me  tiroit  des  lar- 
mes des  yeux;  &  me  faifoit  trouuer  du  foula- 
gement  &  des  délices  mefmes  dans  ces  lar- 
mes. *    c  ;  -  *  - 

  -  ■  - 

Chapitre  VII. 

D'où  vint  à  Milan  la  coutume  de  chantera  T  Eglife. 
S.  Ambroifi  tronue  par  révélation  les  corps  de  S. 
Cernais  ®>  de  S.  Vrothaïs.  Miracles  faits  par  ■ 
ces  corps. 

IL  n  y  auoit  pas  long-temps  que  cette  coutu- 
me qui  confole  &  qui  éleue  les  efprits  à  Dieu 
eftoit  en  vfage  dans  l'Eglife  de  Milan  ,  ou  les  fi- 
délies  la  pratiquoient  aucc  grande  affctftïon ,  & 
joignoient  leurs  cœurs  à  leurs  voix  dans  ces 
faints  cantiques.  Car  vn  an  feulement  aupara- 
uant  ou  vn  peu  plus  Mmperatrice  Iuftinc  mere 
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du  jeune  Empereur  Valcntiiùen  eftant  tombée 
dans  Therefie  des  Arriens  8c  perfecutant  voftre 
feruiteur  Ambroife ,  tout  le  peuple  plein  de  zelc 
refolutdc  mourir  auec  fonEuefque,  &  paflbit 
pourcefujet  les  nuitts  entières  dans  l'Eglife. 
Ma  mere  voftre  feruante  cftoit  des  premières  a 
veiller,  8c  prenant  beaucoup  de  part  à  cette  af- 
faire de  Dieu  ne  viuoit  que  d'oraifons.  Et  quant 
*à  nous,  quoy  que  la  chaleur  de  voftre  cfprit 
n'euft  pas  encore  fondtï  les  glaces  de  noftre 
cœur ,  nous  ne  lai/fions  pas  néanmoins  d'eftre 
fort  touchez  de  voir  la  ville  dans  cet  étonne- 
ment  8c  dans  ce  trouble.  Ce  fut  en  cette  ren- 
contre que  pour  empefeher  que  le  peuple  ne 
s'ennuyait  d'vn  fi  long  &  fi  pénible  trauail ,  on 
ordonna  qu'on  chanteroit  des  Hynincs  ôc  des 
Pfeaumcs,  félon  Tviage  de  l'Eglife  d'Orient.  De- 
puis ce  jour  cette  coutume  continué  de  s'obfcir- 
ucr,  non  feulement  dans  l'Eglife  de  Milan  ,  mais 
dans  plufieurs  autres  &  {>refquc  dans  toutes  les 
Eglifcs  du  monde ,  qui  ic  font  portées  à  imiter 
vne  fifainte  inftitution. 
,  En  ce  mefme  temps  vous  reuelaftcs  en  fonge 
à  ce  fàint  Euefque,  en  quel  lieu  repofoient  les 
corps  des  martyrs  Geruais  8c  Protais ,  que  vous 
auiez  gardez  depuis  tant  d'années  comme  dans 
le  threfor  de  voftre  fecret  8c  conferuez  (ans  fe 
corrompre,  afin  de  les  découurir  au  befoin  pour 
arrefter  la  fureur  d'vne  femme,  mais  d'vnc  fem- 
me qui  cftoit  Impératrice  8c  mere  de  l'Empe- 
reur. Ces  corps  ayant  donc  ainfiefté  trouucz  8c 
tirez  du  lieu  odils  eftoient ,  lors  qu'on  les  por- 
toit  dans  la  grande  Eglife  auec  l'honneur  qui  leur 
cftou  deu,  non  feulement  les  pofledez  eftoient 
deliurez ,  8c  les  Démons  en  fortanthors  de  leurs 
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corps  confeiîbient  la  puiflance  de  ces  Saints  ; 
Mais  vn  bourgeois  de  Milan  tres-connu  dans 
toute  la  ville  &  qui  eftoit  aueugle  depuis  fort 
long-temps ,  ayant  demandé  8c  appris  quelle 
eftoit  la  caufe  de  cette  joyc  qui  caufoit  vn  fi 
grand  bruitparmy  le  peuple,  il  le  leua  8c  pria  ce- 
luy  qui  le  conduifoit  de  le  mener  au  lieu  où 
eftoient  ces  (aimes  reliques.  Y  eftant  arriué  8c 
ayant  obtenu  permi/Iion  de  toucher  auec  vn  lin- 
ge le  cercueil  ou  eftoient  les  corps  de  ces  Saints, 
dont  la  mort  vous  cft  pretieufe,  il  n'eut  pas  plû- 
toft  porté  ce  linge  a  fes  yeux  qu'ils  s  ouurirent  à 
l'heure  mefmc.  Ce  grand  miracle  fc  refpandit  de 
tous  coftez  ;  fit  retentir  par  tout  vos  louanges  ; 
8c  bien  qu'il  n'euft  pas  allez  de  force  pour  guérir 
lefpiit  de  cette  Princeflê  ennemie  des  Catholi- 
ques &  la  ramener  dans  la  véritable  créance ,  il 
en  eut  aflez  néanmoins  pour  arrefter  la  fureur 
auec  laquelle  elle  les  perfecutoit. 

le  vous  rends  grâces,  mon  Dieu ,  d  auoir  rap- 
pellé  dans  ma  mémoire  lfrfouuenir  d'vn  euene- 
ment  il  important  que  jauois  oublié  de  rappor- 
ter en  fon  lieu.  Cependant ,  quoy  que  ces  par- 
fums refpandiflcnt  alors  vne  odeur  fî  douce  8c  lî 
agreable,ie  ne  courois  point  après  vous  :  Et  c'eft 
ce  qui  depuis  me  faifoit  redoubler  mes  pleurs 
parmy  les  hymnes  &  les  cantiques  qucTEglifc 
chantoit  à  voftre louange ,  ayant  li  long- temps 
foupiré  pour  vous  connoiftre,  8c  commençant 
enfin  à  refpirer  l'air  de  voftrecfprit  8c  de  voftre 
grâce  autant  qu'on  le  peut  faire  dans  ce  corps 
morteljdans  cette  maifon  de  boue  8c  de  chaume. 
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Chapitre  VIII- 

Retournant  en  Afrique  il  perd  fa  niere  à  Qftte.  Il 
tapforte  quelle  auoit  ejie  l'éducation  de  cette 

fainte  femme. 

COmme  vous  auez accoutumé ,  Seigneur, 
de  porter  ceux  qui  font  dans  les  mefmcs 
fentimens  à  vouloir  demeurer  enfemble,  vous 
fiftes  qu'Euode  qui  alors  eftoit  encore  jeune  3c 
de  la  mcfme  ville  que  moy  vint  demeurer  aucc 
nous.  Il  eftoit  du  nom  bre  de  ces  ofïi  ciers  que  Ton 
nomme  Agens  des  affaires  de  l'Empereur  :  Et 
ayant  efté  conuerti  &  baptifé  auant  nous,  il  auoit 
renoncé  à  la  Cour  &  à  tout  le  feruice  qu'on  rend 
aux  hommes  pour  ne  penfer  plus  qu  a  vous  fer- 
uir.  Ainfinouseftionsenfemble:  nous  demeu- 
rions enfemble  :  nous  n'auions  qu'vne  mefme 
volonté  de  mener  vne  vie  fainte  :  nous  cher- 
chions vnlieu  quifuft  propre  pour  l'exécution 
de  noftre  deflein  :  nous  retournions  enfemble  en 
Afrique;  Et  lors  que  nous  fufmes  arriuez  a  Oftie 
ou  le  Tibre  entre  dans  la  mer,  ma  mere  mourut. 

le  paflè  pluiïeurs  choies ,  parce  que  ie  defïre 
d'abréger.  Receuez  s'il  vousplaift  ,  mon  Dieu, 
les  confcflîons  que  ie  vous  fais  &  les  aftions  de 
grâces  que  ie  vous  rend s^non  feulement  par  mes 
paroles,  mais  auflî  dans  mon  (îlence ,  de  tant  de 
raueurs  innombrables  que  fay  receues  de  voftrc 
bonté.  Mais  ie  ne  puis  taire  ce  que  mon  efprir 
conçoit  touchant  voftre  feruante  qui  m'auoit 
conceu  dans  fes  flancs  ,  afin  de  me  taire  naiftre 
en  cette  vie  temporelle,  &  dans  fon  cœur  afin  de 
me  faire  renaiftre  pour  l'éternelle.  le  ne  la  loîic- 
ray  d  aucun  bien  dont  elle-mefme  ait  efte  la 

» 


,    Digitized  by  Googl 


DE  S.   AVGVSTIN.   L  I  V.   IX,  33I 

fourcc;  mais  feulement  des  dons  que  voftre  grâ- 
ce luy  a  départis  ;  puis  qu'elle  ne  s'eftoit  pas 
faite  elle-mcfme,  &  nés  cftoit  pas  éleuée  elle- 
mefme  dans  fon  enfance.  C'eftoit  vous ,  mou 
Dieu ,  qui  fauiez  formée  :  &  lois  que  fon.pcre 
&  fa  mere  la  mirent  au  monde  ils  ne  fçauoient 
pas  quelle  elle  feroit  :  mais  la  do&rine  de  voftre 
Chrift&la  conduite  de  voftre  fils  vnique  fin- 
ftruifirent  en  voftre  crainte  dans  vnc  maifon  fi- 
délie ,  &  qui  cftoit  f  vnc  des  mieux  réglées  de 
voftre  Eglife. 

Quand  elle  parloit  delà  manière  dont  elle 
auoit  efté  elçuee ,  elle  ne  fe  lotioit  jjas  tant  du 
foin  de  fa  mere,  que  de  celuy  d'vne  feruante  qui 
eftoit  fi  extrêmement  âgée  quelle  auoit  porté 
£bn  pere  entre  fes  bras  lors  qu'il  eftoit  encore 
enfant,  ainfi  que  des  filles  des-ja  grandes  ont 
accoutumé  de  porter  ceux  qui  font  en  ce  petit 
âge  ,  &  qui  viuoit  dans  vne  telle  crainte  de  Dieu, 
que  fa  vertu  ^uflî-bien  que  favieilleffc  auoient 
porté  le  maiftre  &  la  maiftrefle  de  cette  maifon 
touteChreftienncà  la  refpedter&  à  luy  donner 
la  conduite  de  leurs  filles-  Elle  s'en  acquittoit 
aûec  vn  extrême  foin  :  Et  comme  lors  qu'il 
cftoit  neceflaire  elle  les  reprenoit  auec  force 
vfant  d'vne  fainte  feuerité ,  elle  les  inftruifoit 
aufïï  auec  beaucoup  de  diferction  &  de  pruden- 
ce.Car  hors  les  heures  où  elles  mangeoient  tres- 
fobrement  à  la  table  de  leur  pere ,  quelque  vio- 
lente fdifqu  elles  euffent  elle  ne  leur  permettoit 
pas  feulement  de  boire  de  l'eau ,  les  empefehant 
de  prendre  cette  mauuaife  coutume  &  leur  di- 
fant  cette  parole  pleine  de  fageffe  :  Maimenanr 
vous  beuuez  de  l'eau  parce  que  vous  n'auez  pas 
le  yin  en  voftre  puiflance  :  mais  lors  que  vous 
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ferez  marie'es  &  que  vous  ferez  maiftrefles  des 

caues  3c  des  celliers  vous  ne  tiendrez  compte  de 

l'eau  ,  &  vous  conferucrez  cette  coutume  de 

boire. 

Par  ces  fages  remonftrances  &  par  Pautoricc 
quelle  prenoit  fur  l'écrit  de  ces  jeunes  filles, 
elle  arreftoit  les  defîrs  inconfiderez  qui  font  or- 
dinaires en  cet  âge ,  ôc  leur  ^pprenoit  à  régler 
tellement  leur  foif  félon  les  r^les  de  la  tempcr 
rance,  qu'elles  seftoient  accoutumées  peu  a  peu 
àivauoirpas  mefme  le  delîrdc  faire  ce  quel* 
les  fçauoient  ne  pouuoir  faire  honneftement* 
Néanmoins ,  mon  Dieu,  ma  merc  voftre  ibr- 
uante  me  contoit,  que  nonobftant  tous  les  foins 
de  cette  bonne  femme ,  il  s'eftoit  glifle  dans  foa 
cœur  vnc  inclination  à  boire  du  vin  :  Ôc  qu'ainfi 
lors  que  félon  la  coutume  fon  perc  ôc  fa  merc 
luy  commandoient  comme  à  vne  fille  tres-fobre 
d'aller  à  la  caue  tirer  du  vin,  elle  mettoit  le  pot 
fur  Touuerturedu  muid  ,  ôc  auant  que  de  rem- 
plir elle  en  gouftoit  vn  peu  du  bout  des  lèvres, 
nen  pouuant  prendre  dauantage à  caufe quelle 
y  fentoit  de  la  répugnance.  Car  elle  ne  lrfaifoit 
pas  par  vn  amour  qu  elle  euft  pour  le  vin ,  mais 
par  ie  ne  fçay  quels  ercez  ôc  mouuemens  gais  ôc 
libres  qui  s'eleuent  des  bouillons  3c  de  la  chaleur 
de  la  jeunefle ,  Se  qui  ont  befoin  d'eftre  réprimez 
dans  1  efprit  de  ceux  de  cet  âge  par  l'autorité  des 
perfonnes  qui  les  gouuernent. 

Or  comme  en  mefprifant  les  petites  fautes  on 
tombe  inlènfîblement  dans  deplusgrandes^l  ar- 
riua  qu'adjoutant  chaque  jour  encore  vn  peu  à  ce 
peu  de  vin  qu  elle  prenoit,  elle  fe  lailïà  emporter 
de  telle  forte  à  cette  mauuaife  coutume  ,  qu  elle 
en  beuuoit  prcfque  des  coupes  toutes  pleines 
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auecauidité  &auccplailîr.  Ou  cftoit  alors  cette 
vicillefcmmc  iï  vigilante?  Qu'eftoientdcuenu'es 
toutes  fes  derfences  li  ieucres  ?  8c  cjuel  pouuoir 
eunent-ellcs  eu  de  guérir  cette  maladie  cachée, 
lî  voftrcgrace  qui  elt  le  remède  de  nos  maux  ne 
veilloit  fur  nous?  Car  lors  que  fonpere  Se  fa  mè- 
re &  tous  ceux  qui  auoient  foin  de  fa  nourriture 
efloient  abfens  ,  vous,  mon  Dieu,  qui  eftes  tou- 
jours prefent,  qui  nous  aucz  créez,  qui  nous  ap- 
peliez a  voftrc  feruice ,  &  qui  par  l'entremifc 
mefme  des  mefehans  faites  du  bien  aux  ames 
pour  les  fauuer,les  retirez  de  leurs  défauts  par  la 
conduite  de  voftre  prouidenec  &  par  la  lumière 
efficace  de  voftre  efprit,  que  fiftes-vous  alors, 
Seigneur?  de  quel  moyen  vfaftcs-vous  pour  re- 
médier à  cette  imperfection  de  ma  mere ,  Se  de 
quelle  forte  l'en  ocliuraftcs-vous  entièrement  ? 
vous  vous  feruhtes  d'vn  reproche  tres-piquant 
&  tres-outrageux  que  luy  Ht  vne  autre  perfon- 
ne,  ainfi  que  d'vn  fer  falutairc  pour  retrancher 
toutdVn  coup  cette  corruption  qui  s  eftoit  for- 
mée dans  fon  amc.  Vne  feruante  qui  auoit  ac- 
coutumé de  la  fuiurc  quand  elle  alloit  à  la  caue 
difputant  vn  jour  aucc  fa  petite  maiftrefTc ,  ainfi 
qu'il  arriuc  quelquefois,  &  eftant  toutes  deux 
feules  ,  elle  luy  reprocha  ce  défaut  auec  vne  in- 
folcnce  infupportablc  en  l'appellant  yurognefle. 
Ce  qui  fut  comme  vn  aiguillon  qui  la  piqua  de 
telle  forte  qu'elle  reconnut  auflî-toft  fa  faute,  la 
condamna, &  s'en  corrigea:  tant  ileft  vray  qu'au 
lieu  que  nos  amis  nous  entretiennent  louucnt 
dans  le  vice  par  leurs  flateries,  nos  ennemis  font 
fouucnt  caufe  par  leurs  reproches  que  nous  nous 
en  corrigeorft.  Mais  le  bien  que  vous  nous  faites 
par  eux  nempefche  pas  que  vous  ne  les  punif- 
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liez  fclon  le  mal  qu'ils  ont  voulu  faire.  Car  cet- 
te feruante  dans  fa  colère  n'auoit  nul  deflein  de 
corriger  ma  mere  de  ce  défaut ,  mais  feulement 
de  la  piquer.  Ce  qui  fit  quelle  ne  luy  dit  cette 
parole  qu'en  fecret,  foie  que  le  temps  &  le  lieu  où 
leur  difpute  arriua  en  fuflent  la  caufe  ,  ou  peut- 
eftre  par  la  crainte  qu'elle  eut  que  ii  elle  en  par- 
loitdeuant  quclqu'vn  ,  fon  mailtrc  &  fa  mai- 
ftrelVe  ne  la  enaftiaflènt  de  ce  qu  elle  auoit  décou- 
uer t  lî  tard  cette  faute  de  leu  r  fille. 
.  Mais  vous,  mon  Dieu,  qui  conduifez  aucc  vnc 
admirable  fageffe  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
Ciel  àc  dans  la  terre  :  qui  réglez  les  déreglemens 
du  monde  &  donnez  tel  cours  qu'il  vous  plaift 
au  torrent  impétueux  de  la  malice  des  hommes 
pour  la  faire  ieruir  à  vos  defleins  éternels  ,  vous 
vous  feruiftes  de  la  paflïon  de  Tvne  &  de  la  ma- 
ladie de  fon  ame,pour  guérir  la  pa/fion  Se  le  mal 
de  l'autre.  Ce  qui  fait  bien  voir  que  lors  que  nous 
reprenons  vne  perfonne  d'vne  faute  aucc  deflein 
de  luy  donner  lieu  de  s'en  corriger ,  6c  qu'elle 
s'en  corrige  en  effet  par  nosremonftrances,e'cft 
à  vous  feul  que  nous  en  deuons  attribuer  toute 
la  gloire,  &  non  pas  a  la  force  de  nos  paroles. 

Ç  H  A  F  f  T  K  B  IX. 

De  la  conduite  admirable  de  Sainte  Monique  envers 
fin  mary  &  dam  tout  le  refte  de  fa  vie. 

MA  mere  ayant  donc  efté  nourrie  dans  vnc 
grande  honncfteté&  dans  vne  grande  re- 
tenue ,  8c  pluftoft  foumife  par  vous  à  fes  parens 
que  non  pas  par  eux  à  vous,  lors  qu'elle  fut  en 
âge  d  eftrc  mariée  elleobcït  comme*àfon  maiftre 
au  mary  qui  luy  fut  donné ,  de  travailla  de  tout 
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fon  pouuoir  pour  vous  l'acquérir,  mon  Dicu,en 
luy  parlant  de  vousparla  pureté  de  fes  mœurs, 
dont  vous  vous  feruiez  pour  la  rendre  belle  à  fes 
yeux  &  l'obliger  de  l'aimer  3ucc  reucrence,  &  de 
joindre  fon  admiration  à  fon  eftime.Elle  fouffirit 
fes  infidchtez  auec  tant  de  douceur  &  de  pa- 
tience quelle  ne  luy  en  fit  jamais  de  reproches. 
Car  elle  attendoit  de  voftre  mife'ricordc  fur  luy 
quefafoy  le  rendift  chafte.  Comme  il  eftoit  de 
très -bon  naturel  &  tout  plein  d'afife£lion,il  eftoit 
aufli  extrêmement  pjompt,  &  elle  eftoit  accou- 
tumée à  ne  luy  refîfter  jamais,  ny  par  fes  a&ions 
ny  parla  moindre  de  fes  paroles  lors  qu'il  eftoit 
en  colère  :  Mais  quand  il  eftoit  rc^nu  à  luy  &■ 
qu'elle  le  jugeoit  à  propos ,  clic  lu^rendoit  rai- 
ion  de  (à  conduite  s'il  eftoit  arriué  qu'il  fc  fuft 
emporté  inconfiderément  contr'elle. 

Lors  que  plufieurs  des  principales  Dames  de 
noftrc  ville  dont  les  marys  eftoient  beaucoup 
plus  doux  que  mon  perc  portoient  mefme  furie 
vifage  les  marques  des  coups  qu'elles  en  auoient 
receus,&  que  clans  les  entretiens  qu'elles  auoient 
quelquefois  enfemblc  elles  attribuoient  ce  mau- 
uais  traitement  aux  débauches  de  leurs  marys, 
elle  leurdifoit:  Attribuez-le  pluftoft  à  voftre 
langue;  &  leur  reprefentoit  comme  en  riant  auec 
beaucoup  de  fageflè,  que  dés  le  moment  qu'elles 
auoient  entendu  lire  leur  contraft  de  mariage 
elles  l'auoicnt  deu  confiderer  comme  vn  tiltre 
qui  les  rendoit  feruantes  de  leurs  marys  ;  & 
qu'ainfi  fe  fouuenant  de  leur  condition  elles  ne 
deuoient  pas  s  eleuer  contre  leurs  maiftres.  Sur- 
cjuoy  ces  Dames  qui  fçauoicnt  combien  mon 
pere  eftoit  violent  ne  pouuoicnt  jamais  aflèz  ad- 
mirer que  l'on  n  euft  jamais  entendu  dire,  ny 
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que  perfonne  fe  fuft  apperceu  que  Patrice  euft 
frappé  fa  femme,  ou  qu'il  y  cuit  eu  durant  vn 
fcul  jour  le  moindre  mauuais  ménage  entr'eux. 
Et  Jors  qu'elles  luy  demandoient  confïdemment 
comme  cela  &  pouuoit  faire ,  elle  leur  rcndoit 
raifon  de  fa  conduite  félon  que  ie  viens  de  le 
rapporter ,  dont  celles  qui  l'obferuoient  recon- 
noiflbient  lVutitépar  expérience  &  luy  en  fai- 
foient  de  fort  grands  remerciemens  ;  8c  celles 
qui  ne  l'obfcruoient  pas  demeuroient  toujours 
dans  le  meûne  déplaifir  fans  en  eftre  pour  cela 
moins  affujettics. 

Elle  gagna  ainfi  de  telle  forte  par  fes  deuoirs 
joints  à  fa  p^enec  Se  à  fa  douceur,  lefprit  de  là 
belle- merc  ™e  les  faux  rapports  de  quelques 
feruantes  auoient  au  commencement  aigry  con- 
tr'elle ,  qu  elle  découurit  d'elle-mefme  à  (on  fils 
la  malice  de  ces  perfonnes  qui  troubloient  ainfi 
leur  vnion,  8c  le  pria  de  les  chafticr.  Et  lors  que 
mon  perc  fuiuant  la  volonté  de  fa  mere  8c  pour 
maintenir  Tordre  dans  fa  famille  8c  y  conferuer 
la  paix  eut  chaftié  ces  feruantes  auffi  kuerement 
qu  elle  le  pouuoit  defirer ,  elle  déclara  que  tou- 
tes celles  qui  penfant  luy  plaire  luy  diroient 
quelque  mal  de  fa  belle-fille  fe  deùoient  pro- 
mettre d'elle  de  femblables  recompenfes.  Ainfi 
n  y  en  ayant  vne  feule  qui  ofàft  plus  y  penfer* 
elles  veicurent  toujours  depuis  dans  vne  par- 
faite amitié. 

Mon  Dieu  qui  m'eftes  fi  bon ,  vous  auiez  auffi 
fait  cette  grâce  particulière  à  voftre  feruante 
dans  ie  ftin  de  laquelle  vous  m'auez  creé ,  que 
lors  que  loccafion  s'en  offroit  elle  trauailloit 
auec  tant  de  foin  à  mettre  la  paix  entre  les  per- 
fonnes qui  fe  vouloient  mal,  qu'encore  qu'elles 
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luy  diflènt  des  deux  coftés l'vne  contre  l'aune 
des  chofes  outrageufes  8c  telles  que  la  colère 
dans  fa  première  chaleur  a  accoutumé  de  les 
produire, lors  que  l'aigreur  de  la  hayne  fc  dé- 
charge contre  vne  ennemie  en  prefenec  d'vnc 
amie  par  des  paroles  offençantes  &  injurieufes, 
elle  ne  rapportoit  ncantmoins  rien. de  l'vne  à 
l'autre  que  ce  qui  pouuoit  feruir  à  les  recon- 
cilier. 

Teftimcrois  cecy  peu  de  chofe  fi  ie  n  éprou- 
uois  aucc  beaucoup  de  regret ,  que  par  ie  ne 
fçay  qu'elle  horrible  contagion  des  péchez  qui 
fe  répandent  de  toutes  parts,  il  y  a  vn  nombre 
infiny  de  perlbnnes  qui  ne  rapportent  pas  feu- 
lement à  ceux  qui  font  en  colère  les  chofes  que 
ceux  qu'ils  haïflent  ont  dit  contr'eux  eftant  en 
colère ,  mais  qui  y  adjoutent  mefme  ce  qu'ils 
n'ont  point  dit;  au  lieu  qu'au  contraire  vn  efprit 
qui  a  tant  foit  peu  d'humanité  ne  doit  pas  fe 
contenter  de  ne  point  exciter  ny  accroiftre  les 
inimitiez  des  hommes  en  leurs  faifant  de  tels 
rapports ,  mais  il  doit  mefme  s'efforcer  de  les 
cfteindre  en  parlant  bien  des  vns  aux  autres. 
C'eft  ainfî  que  faifoit  ma  mere  parce  que  vous 
J'auiez  inltruite  comme  fon  maiftre  intérieur  8c 
celeftedans  le  fond  du  cœur.  Enfin  la  fage  con- 
duite dont  elle  vfa  enuers  fon  mary  fut  lîpuif- 
fante  qu'elle  le  gaigna  tout  à  vous  fur  la  fin  de 
fa  vie.  Et  eftant  deuenu  chafte  en  deuenant 
Chreftien,  il  ne  luy  donna  point  fujet  après  qu'il 
euft  embraffé  la  foy  de  pleurer  en  luy  les  mef- 
mes  defordres  qu'elle  auoit  foufferts  de  luy  aucc 
tant  de  patience,lors  qu'il  eftoit  encore  infidellc. 

Elle  eftoit  auflï  feruante  de  vos  feruiteurs  :  & 
tous  ceux  d'en tr  eux  qui  la  connoilïbicnt  yous 
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loiioient ,  vous  honoroient  &  vous  aimoieuc 
beaucoup  en  elle ,  parce  que  la  fainteté  de  fa  vie 
leur  faifoit  allez  conuoifgre  que  vous  eftiez  pre- 
fent  dans  fon  coeur.  Car  félon  ce  que  S.  Pauldc- 
fire  des  plus  faintes  vçaues  elleifauoit  eu  qu  vn 
mary  :  Elle  n'auoit  pas  moins  rendu  d'aflîftancc 
à  fon  pere  8c  à  fa  mere  qu'elle  en  au 03  c  receu 
d'eux  :  Elle  auoit  gouuerné  fa  famille  auec  vne 
grande  pieté  :  Elle  auoit  rendu  par  fes  bonnes 
ccuures  des  témoignages  dVne  vertu  exemplaire: 
Elle  auoit  éleué  fes  enfans auec  grand  foin,  les 
enfantant  de  nouueau  autant  de  fois  qu  elle  les 
voyoit  s'éloigner  de  vous  :  Et  enfin  quelque 
temps  auant  la  mort ,  lors  que  nous  autrds ,  qui 
fommes  vos  (èruiteurs,  mon  Dieu,puifque  vous 
nous  permettez  bien  de  prendre  ce  nom,viuions 
tous  enfemble  après  auoir  receu  le  Baptcfme 
dans  vne  vnion  dont  voftre  diuin  amour  eftoit 
le  lien,  elle  eut  autant  de  foin  de  nous  tous  que 
fi  nous  cuflîons  tous  cité  fes  enfans  ;  &  elle  eut 
Autant  de  foumiflîon  pour  nous  tous  que  fi  cha- 
cun de  nous  eult  efté  fon  pere. 

.■■'.-«.il        ■      -  .  1  ,  » 

Chapitre  X. 

Pifçours  que  S.  Augustin  eut  auec  fa  mere  touchant 

l'éternelle  félicité. 

LE  jour  s'approchant  que  ma  mere  dcuoit 
pafleràvne  meilleure  vie;  &  ce  jour  vous 
cftant  connu ,  Seigneur,  encore  que  nous  lïgno- 
raflions,  il  arriua,  comme  ie  croy,  par  la  fecrette 
conduite  de  voftre  fageffe ,  que  nous  nous  trou- 
uafmes  feuls  elle  &  moy  appuyez  fur  vne  fctie- 
flre  qui  regardoit  dans  le  jardin  de  la  maifon  od 
nous  logions  à  Oftie ,  qui  eft  le  lieu  od  le  Ty bre 
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entre  dans  la  mer ,  Se  où  en  nous  éloignant  du 
bruit  en  fuite  du  trauaildu  long  chemin ,  nous 
nous  préparions  pour  nous  embarquer. 

Eftant  donc  feuls  nous  nous  entretenions  auec 
vne  extrême  confolation  ;  Se  en  oubliant  tout 
le  pafle  pour  ne  penfer  plus  cju'aux  biens  auenir, 
nous  agitions  en  voftre  preience  qui  eftes  l'im- 
muable vérité ,  quelle  fera  l'éternelle  vie  des. 
bien-heureux ,  cette  vie  que  nul  œil  n'a  jamais 
veiïe  ;  que  nulle  oreille  n'a  jamais  entendue ,  Se 
que  l'efprit  de  l'homme  n'a  jamais  comprife: 
Et  les  bouches  de  nos  cœurs  s'ouuroient  auec 
auidité  vers  les  celcftes  eaux  de  voftre  fainte 
fontaine,de  cette  fontaine  de  vie  qui  eft  en  vous- 
mefme,  afin  qu'en  eftant  arrolez  autant  que 
nous  en  eftions  capables  ,  nous  peuftions  crç 
quelque  forte  comprendre  vne  choie  iî  élcuée.  . 

Et  noftre  difeours  fe  terminant  à  cette  confi- 
deration  :  Que  la  plus  grande  volupté  des  fens 
dans  le  plus  grand  éclat  de  beauté  Se  de  fplcn- 
deur  qui  fc  puiffe  imaginer  parmy  les  chofes 
corporelles  ,  non  feulement  n'eftoit  pas  digne 
d'entrer  en  parallèle  auec  cette  vie  toute  diuine, 
mais  ne  meritoit  pas  feulement  d'eftre  nommée 
lors  qu'il  s'agit  d'vne  chofe  û  eminente,  nous 
nous  éleuafmcs  vers  cette  immuable  félicité  par 
les  mouuemens  d'vne  affe&ion  violente  :  Nous 
trauerfafmcs  Tvne  après  l'autre  toutes  les  cho- 
fes corporelles  ,  Se  ce  Ciel  mefme  d'où  le  Soleil, 
la  Ltune  &  les  Eftoilles  refpandent  leur  lumière 
fur  la  terre  :  Nous  allafmes  encore  plus  auanten 
yous  confiderant ,  en  parlant  de  vous,  8c  en  ad- 
mirant vosouuragcs  :  Nousentrafmes  dans  nos 
ames  ,  Se  paflafmes  outre  pour  arriuer  dans  l'a- 
bondance inépuifable  de  cette  heureufe  région, 
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où  la  vérité  eft  la. viande  incorruptible  dont 
vous  repaiflez  éternellement  vos  faints  Se  vos 
Eleus,  Se  ou  la  vie  eit  cette  fageffe  qui  a  fait  toac 
Ce  que  nous  voyons,  tout  ce  qui  a  elté,  Se  tout  ce 
qui  fçra  jamais,cette  fageflè  qui  neft  point  créée, 
mais  qui  eft  telle  qu  elle  a  toujours  cfté  8c  qu  el- 
le fera  toujours,ou  pour  mieux  dire  qui  n'a  point 
.  *fté  &  qui  ne  fera  point,  mais  qui  eft  lïmplement  , 
parce  qu'elle  eft  éternelle  ,  car  ce  n  eft  pas  eftre 
éternel  que dauoir  cfté  Se  dcuoir cftrc. 
•  En  parlant  ainlî  de  cette  vie  lî  heureufe  S:  en 
la  recherchant  aucc  ardeur,  nous  nous  ejeuaf- 
mes  jufqu'à  la  fentir  &  la  goûter  en  quelque  for- 
te par  vu  prompt  élancement  de  noftrc  cœur: 
puis  foupirant  de  n'en  pouuoir  encore  jouir  au- 
tant que  nous  enflions  voulu ,  il  ne  nous  icfta 
autre  chofe  que  d'y  demeurer  vnisparect  cfprit  I 
dont  nous  auons  receu  les  prémices  ;  noftre  pro-  ! 
pre  foiblcfle  nous  faifant  bien  -  toft  retourner 
aux  paroles  extérieures  Se  au  fon  de  cette  voix 
qui  le  forme  dans  noftre  bouçhe.  Et  qu'y  a-t'il 
en  cela  de  fcmblable  à  voftrè  parole  éternelle, 
mon  Dieu,  qui  en  demeurant  immuable  ne  vieil- 
lit jamais  Se  renouucllc  toutes  chofes  ? 

Nous  difions  donc  :  5  il  ic  trouuoit  vne  ame 
çxemptedes  impreilions  que  les  fentimens  du 
corps  luv  donncnt;qui  ne  ruft  point  remplie  des 
images  tic  ce  qui  eft  fur  la  terre ,  fous  les  eaux  Se 
dans  l'air;  quin'euft  aucune  penfée  des  Cieux  ny 
d  elle-mefine ,  mais  qui  fans  fonger  à  foy  paflàft 
hors  de  foy ,  Se  pour  qui  tous  les  fonges  ,  toutes 
les  images  qui  remplirent  l'imagination,  toutes 
les  voix ,  tous  les  fignes  Se  tout  ce  qui  ne  fait  que 
paflèr  s'euanoliift  entièrement  :  Car  lî  quelqu'vn 
ccoutc  ces  chofes;elles  Iuy  diront  toutes  :  Nous 
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ne  nous  fommes  pas  faites  nous-mefmes ,  mais 
nous  tenons  lettre  de  ccluy  qui  fubfîftc  éternel- 
lement. Si  donc  toutes  ces  chofès  fc  taifent  après 
nous  auoir  parlé  de  la  forte  &  nous  auoir  rendus 
attentifs  à  écouter  celuy  de  qui  elles  tiennent 
l'eftre,  &  que  luy  fcul  nous  parle,  non  plus  par 
elles  mais  par  luy-mefme,  en  forte  que  nous 
entendions  fa  parole ,  non  par  vne  langue  mor- 
telle ,  ny  par  la  voix  d'vn  Ange1,  ny  par  le  bruit 
du  tonnerre,  ny  par  Penigmc  d'vne  parabole j 
mais  que  luy-mefme  que  nous  aimons  en  elles 
nous  parle  fans  elles  :  Comme  à  prefentnoftre 
ame  s  eleue  par  le  vol  impétueux  de  fa  penfée 
)iifqu  a  cette  fagefle éternelle  qui  poflède  m  eftre 
immuable  au  deffus  de  toutes  chofes  :  Si  cette 
fiiblime  contemplation  continue  ;  &  que  toutes 
les  autres  veue's  de  l'efprit  qui  font  d'vne  nature 
entièrement  différente  citant  ceflecs,  celle-là 
feule  abforbc  lame  3c  la  comble  d'vne  joye  tou- 
te intérieure  &  toute  diurne  ;  &c  que  la  vie  éter- 
nelle foit  femblable  à  ce  raiiiflèment  en  Die» 
que  nous  venons  d'éprouuer  pour  vn  moment, 
&  après  lequel  noftre  ame  foupire  encore.  Ne 
feroit-ce  pas  là  l'accompliflèment  de  cette  parole 
de  i'Efcriture  :  Entrez  dans  la  joye  de  voflre  Sei- 
gneur. Et  quand  fera-ce  que  nous  reccurons  vn 
bon-heur  fi  incomprehenftble }  Sera-ce  lors  que 
nous  reflufeiterons,  comme  parle  l'Apoftre,mais 
que  nous  ne  ferons  pas  tous  changez. 

Nous  nous  entretenions  dans  ces  pcnfées,quoy 
que  non  pas  en  ces  mefmes  termes.  Et  vous  fça- 
uez,  mon  Dieu  ,  qu'en  fuite  de  cette  conférence, 
comme  tout  ce  qu'il  y  a  de  charmant  &  d'agréa- 
ble dans  le  monde  ne  nous  fembloit  digne  que 
^  de  mefpris,  elle  me  dit  :  Moi>  fils,  ie  vous  auoue 
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que  pour  ce  qui  eft  de  moy  il  n'y  a  plus  rien  en 
cette  vie  qui  foit  capable  de  me  plaire  ,  &  ie  ne 
fçay  plus  ce  que  fy  fais  ny  pouiquoy  j y  demeu- 
re dauantage,  puis  que  ie  n  ay  plus  rien  à  y  efpc- 
rer:  Carlafeulechofequimefaifoitvnpeude-  - 
fîrer  de  viure  cftoit  de  vous  voir  Chreitien  &  Ca- 
tholique auant  ma  mort  :  Dieu  a  plus  fait,  puis 
qu'il  ne  m'a  pas  feulement  accordé  vne  telle  grâ- 
ce, mais  au/fi  celle  de  vous  voir  deuenu entière- 
ment fon  feruitcur,  par  le  mefpris  que  vous  fai- 
tes pour  l'amour  de  luy  de  tous  les  biens  &dc 
tous  les  auantages  de  ce  monde.  Que  fais-jc 
donc  icy  dauantage  î 

Chapitre  XL 

Mort  de  fainte  Monique  3  qui  demande  à  fes  enfant 
des  prières  pour  elle  après  fa  mon. 

IE  ne  me  fouuicns  pas  bien  de  la  refponce  que 
ie  luy  fis  :  mais  enuiron  cinq  jours  après  elle 
tomba  malade  d'vne  fieure ,  durant  laquelle  il 
luy  prit  vné  foibleffe  qui  luy  fit  perdre  pour  vn 
peu  de  temps  toute  coïinoiflance.  Nousycou- 
rufmes  :  mais  elle  rcuint  aulfi-toft;  &  nous 
voyant  mon  frère  &  moy  debout  auprès  d'elle, 
elle  nous  demanda  comme  vneperfonne  qui  ve- 
noit  de  loin  :  Oueftois-je  ?  Et  puis  nous  voyant 
dans  Tétonnement  &  dans  la  triftefle  elle  adjou- 
ta  :  Vous  enterrerez  icy  vofttc  merc  :  furquoy  ie 
ne  rclpondis  rien  ,  &  retins  mes  larmes  :  mais 
mon  frère  ayant  dit  quelque  chofe  qui  tefmoi- 
gnoit  qu'il  euft  fouliaitté  pour  fa  confolation 
particulière  qu'elle  fuft  pluftoft  morte  en  fon 
païs  que  non  pas  dans  vn  païs  eftranger ,  elle  le 
regarda  d'vn  regard  jfeucre ,  comme  le  reprenant  é 
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des  yeux  de  ce  qu'il  eftoit  dans  ces  penfées  :  8c 
puis  s'addreffant  àmoy  elle  médit:  Voyez  ce 
qu'il  me  vient  de  dire  :  &  nous  parlant  en  fuite  a 
-  tous  deux  elle  adjouta:  Enterrez  ce  corp  s  od  Vous 
voudrez  fans  vous  en  mettre  en  aucunepeine: 
La  feule chofe  que  ie  vous  demande  eft  de  vous 
fouuenir  de  moy  à  lautel  du  Seigneur  en  quelque 
lieu  que  vous  loyez. 

Nous  ayant  ainli  fait  entendre  fa  penfée  félon 
qu'elle  en  eftoit  capable  en  cet  eftat,  elle  fe  teut  ; 
Se  fa  maladie  fe  redoublant  elle  fouf&oit  beau- 
coup de  douleur.  Alors  confïdcrant  en  moy-mef- 
me ,  ô  Dieu  inuilîble,  ces  faueuxs  que  vous  ref- 
pandez  comme  des  femences  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  vous  (ont  fidelles,  &  qui  produifent  en 
fuite  de  fi  admirables  fruits ,  j'eftois  rempli  de 
confolation  &  vous  rendois  grâces  en  me  fou- 
uenant  de  la  palfion  fi  violente  que  ma  mere 
auoit  auparauaat  pour  fa  fepulture,  laquelle  elle 
auoit  choifie  8c  préparée  auprès  de  celle  de  fon 
mary,  à  caufe  qu'ayant  vefeu  enfemble  dans  vne 
extrême  vnion,  elle  deiiroit  (comme  fefprit  hu- 
;  ,  main  eft  peu  capable  des  chofes  diuines  )  d'ad- 
jouter  à  ce  bon-heur ,  que  les  hommes  pceflènt 
dire  vn  jour  qu'après  auoir  trauerfé  la  mer  & 
eftrc  retournée  d'vnfi  grand  voyage,  elle  auoit  eu 
ce  bien  que  d'eftre  reunie  encore  après  la  mort 
auec  fon  mary  dans  le  mefme  tombeau ,  8c  que 
le  corps  ou  plùftoft  la  terre  de  l'vn  Se  de  l'autre 
fuft  couucrte  d'vne  mefme  terre. 

Et  parce  que  ie  ne  fçauois  pas  depuis  quel  - 
temps  cette  foibleflè  auoit  efté  guérie  en  elle ,  8c 
qut<t  vuide  de  fon  cœur,pour  parler  ainfi,auoit 
efté  rempli  de  la  plénitude  de  voftre  grâce;  ie  me 
rejouiflbis  auec  vne  fecrette  admiration  de  ce 
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?;u'elle me  Pauoit  découuert en  cette  forte  :  Que 
ais-jc  plus  icy  dauantagë  ?  &  il  ne  mefembla 
pas  qu'il  luy  reftaft  aucun  defir  de  mourir  en  fon 
pais.  l'appris  auffi  quelque  temps  après  qu'en  ce 
mefme  lieu  d'Oftie,dans  vn  autre  dilcours  qu'el- 
le eut  auec  quelques- vns  de  mes  amis  auquel  ie 
ne  me  trouuay  pas  prefent ,  elle  leur  parla  auec 
la  mefme  ouuerture  de  cœur  qu'vne  mere  parle 
à  fes  enfans,  du  melpris  de  cette  vie  &  du  bon- 
heur de  la  mort.  Surquoy  eftant  eftonnez  de  voir 
dans  vnefemme  vne  fi  grandevertu  ,  qui  eftoit 
nion  Dieu  l'effet  de  vôftre  mifericorde  fur  elle, 
&  luy  ayant  demandé  fi  elle  n'apprehendoit 
point  d'eftre  enterrée  en  vn  lieu  fi  efloigné  de 
ion  païs.  On  n'eft  jamais  loin  de  Dieu,  répondit- 
elle  ,  en  quelque  lieu  du  monde  que  Ton  puifle 
eftre  :  Etie  n'ay  pas  fu jet  d'appréhender  qu'au 
jour  du  Iugement  il  foit  en  peine  de  trouuer  mon 
corps  pour  le  reffufeiter  auec  tous  les  autres. - 
Ainû  cette  ame  fi  religieufe  &  fi  fainte  futfepa- 
r é  de  fon  corps  le  neuuicfme  jour  de  (a  maladie, 
en  la  cinquante-fîxiefmc  année  de  fon  âge,  &  eu 

la  trente-troifiefmc  du  mien. 

»  ». 

-  -  - 

Chapitre  XII. 

De  Faffltttion  qu'il  rejfentità  U  mort  de  fa  Mere, 
quoy  cpîilfifttoM  jes  efforts  pour  la  modérer. 

LO  ks  qu'elle  fut  morte  ie  luy  fermay  les 
yeux ,  Se  en  mefme  temps  ie  mefentis  frappé 
d'vne  douleur  perçante  jufques  dans  le  fond  du 
cœur ,  laquelle  fe*  voulant  refpandre  au  dehors 
par  des  ruiflèaux  de  larmes  ie  commandois  auec 
vne  violence  extrême  à  mes  yeux  ,de  les  faire 
rentrer  au  dedans  ;  &  ie  ne  fouffroxs  pas  peu  de 
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peine  dans  ce  grand  combat  de  moy  -  mefme 
contre  moy-mefme.  Aufli-toft  qu'elle  eut  rendu 
le  dernier  foupir,  mon.  fils  Adeodat  jetta  vn 
grand  cry&  commença  à  pleurer  ;  mais  fur  ce 
que  nous  l'en  rcprifmes  tous  ,  il  fe  teut. 

Il  fe  pafla  quelque  chofe  de  femblable  dans 
mon  cœur  ,  où  ce qu'il  y  auoit  de  foible  6c  qui 
tenoit  de  l'enfance  fe  laiffant  aller  aux  pleurs, 
eftoit  reprimé  par  la  force  'de  la  raifon ,  6c  fe 
taifoit.Car  nous  ne  croyions  pas  qu'il  fuft  jufte 
d'accompagner  fes  funérailles  de  larmes  ,  de 
plaintes  &  de  foupirs ,  parce  que  Ton  s'en  fert 
d'ordinaire  pour  déplorer  le  malheur  des  morts 
6c  comme  leur  entier  aneantiflèment  :  Au  lieu 

Sue  la  mort  de  ma  mere  n'auoit  rien  de  mal- 
cureux ,  6c  qu  elle  eftoit  encore  viuante  dans  la 
principale  partie  d'elle-mefme  ,  C  eft  dequoy 
nous  eft  ions  affeurez ,  &  par  la  pureté  de  fes 
mœurs ,  &  par  la  finceritéde  fa  foy ,  6c  par  des 
raifons  tres-conftantes  &  indubitables. 

Qu'eft-ce  donc  qui  m  affligeoit  de  telle  forte 
jufques  dans  le  fond  de  l'amc ,  finon  la  playe 
toute  nouuelle  qui  venoit  de  m'arracher  en  vn 
moment  &  auec  tant  de  douleur  le  bonheur  fi 
doux  6c  fi  agréable  que  j'auois  de  viure  auec  elle? 
Fauouë  que  ie  receuois  vne  tres-grande  confola- 
tion  de  ce  que  mefme  dans  fa  dernière  maladie 
elle  fe  loiioit  fi  fort  de  mes  foins  &  de  mes  de- 
uoirs  &  tefmoignoit  de  les  auoir  fi  agréables, 

3ii  elle  me  nommoit  fon  bon  fils  ,  6c  difoit  auec 
es  fentimens  de  tendreflè  tout  extraordinaires, 
quelle  n'auoit  jamais  entendu  fortir  de  ma. 
bouche  la  moindre  parole  qui  luy  peuft  déplaire» 
Mais  mon  Dieu  qui  nous  auez  tous  créez  ,  quelle 
comparaifonyauoû-il  entre  les  rcfpefts  que  ic 
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•  luy  rendois ,  &  les  extrêmes  lbins  qu'elle  auoit 
de  moy  ?  Et  ainfï  parce  qu'en  la  perdant  ie  per- 
dois  vne  fi  grande  confolation ,  mon  ame  de- 
meuroit  bleflee ,  ôc  ïe  fentois  comme  defehirer 
cette  vie  compofée  de  la  fienne  ôc  de  la  mienne 
qui  auparauant  n'en  faifoient  qu'y  ne. 

Apres  donc  qu'on  eut  arrefté  les  pleurs  de  mon 
fils  ,  Euodeprit  vn  Pfautier  ôc  fe  mit  à  chanter 
ce  Pfeaume  :  le  chanteray ,  Seigneur,  vos  mife- 
ricordes  3c  vos  jugemens  :  A  quoy  nous  refpon- 
difmes  tous.  La  mort  de  ma  mere  ayant  efté 
feeuë  dans  la  ville,  plufieurs  Chreiïicns  ôc  quan- 
tité de  femmes  de  pieté  nous  vinrent  trouuer  ;  & 
ceux  qui  auoient  accoutumé  de  s'occuper  par 
charité  aux  enterremens  des  morts  prenant  foin 
des  funérailles ,  ic  me  retiré  en  vn  lieu  od  ie 
pouuois  eftré  auec  bienfeeance  en  la  compagnie 
de  ceux  qui  cftimoieat  ne  me  deuoir  pas  lailTer 
feul  en  cet  cftat. 

Ic  leur  tins  a  tous  vn  difeours  conforme  au 
fujet  qui  nous  auoit  affem  blés,  &  j'adouciflbis 
par  voftre  vérité ,  comme  par  vn  baume  ôc  vn 
remède  diuin ,  la  douleur  violente  que  vous  aie 
voyiez  fouffrir.Eux  cependant  m'écoutoientaucc 
grande  attention}  ôc  ncfçachant  pas  la  peine  que 
ie  cachoïs  dans  le  fond  du  cœur,  ils  s  îmagi- 
noient  que  j'eftois  entièrement  infenfible.  Mais  , 
m  approchant  de  voftre  oreille ,  mon  Dieu  ,  oti 
nul  d'eux  ne  pouuoit  nventendre ,  ie  me  repro- 
chois  la  foibleffe  de  mon  reflentiment  ôc  me  fai- 
fois  violence  pour  eflayer  d'arrefter  le  cours  de 
mon  extrême  affliétion  ,  qui  fe  rallentiffoit  vn 
peu  &  recommençoit  en  fuite  auec  la  mefme 
impetuofité  qu  auparauant ,  non  pas  toutefois 
jufques  à  me  faire  rcfpandre  des  larmes,ny  à  me 
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faire  changer  de  vifage  ;  mais  j  eprouuois  quelle 
cftoit  la  peine  de  renfermer  ainii  toute  ma  tri- 
ftefle  dans  mon  cœur.  Et  parce  que  jauois  vn 
fenfible  déplaifir  de  ce  que  lesaccidens  humains, 
qui  pari  ordre  delà  nature  &parl'eftat  deno- 
ftre  condition  mortelle  doiuent  arriuer  necef- 
fairement ,  faifoient  vnc  fi  forte  impreffion  fur 
mon  cfprit ,  ie  reifentois  de  la  douleur  de  voir 
que  ie  me  laiflbis  emporter  à  la  douleur:  &  ainfî 
j'eftois  confumé  par  vue  double  trifteffe. 

Le  corps  eftant  porté  àl'Eglife,  j'allay  &  rc- 
uins  fans  répandre  vne feule  larme:  Carie  ne 
pleuray  point  durant  les -prières  qu'on  fit  lors 
que  le  corps  eftant  mis  auprès  de  la  foffe  félon 
la  coutume  on  offrit  pour  elle  le  facrifice  de  no- 
lire  rédemption.  le  ne  pleuray  point  dis-je  du- 
rant ces  prières  :  mais  durant  toute  la  journée 
j'eftois  accablé  d'afflidion  dans  le  fond  del'ame, 
6c  ayant  l'efprit  plein  de  trouble  ie  vous  fupliois 
auccinftance  de  vouloir  guérir  ma  douleur:  & 
vous  ne  le  faiiîez  pas ,  afin  comme  ie  le  croy  de 
me  faire  connoiftre  par  cette  épreuue  quel  eft 
le  pouuoir  de  la  coutume  fur  les  cfprits  mef- 
mes  qui  ne  le  repaiiTent  plus  des  vanitez  de  ce 
monde. 

*  le  m'auifay  d'aller  au  bain  pour  adoucir  la  vio- 
lence de  mon  déplaifir ,  ayant  ouy  dire  que  ce 
nom  luy  a  efté  donné  par  les  Grecs  à  caufe  qu'il 
chafle  les  inquiétudes  de  l'efprit  :  Mais  ô  mon  s 
Dieu  qui  elles  le  pere  des  orphelins,  ie  confeflè 
en  prefence  de  voftre  mifericorde  qu'y  eftant  al- 
lé ie  n'en  fbrtispas  moins  affligé  que  j'eftois  en 
y  entrant  ;  &  qùe  la  fueur  de  mon  corps  n'em- 
porta pas  auec  foy  l'amertume  de  mon  cœur. 
M'eftant  endormy ,  ic  trouuay  à  mon  réueil 
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qu  il  ne  Ce  moque  pas  de  moy ,  mais  s'il  a  beau- 
coup de  charité  3  qu'il  pleure  pluftoft  pour  mes 
péchez  en  voftre  prefenec  ,  mon  Dieu  ,  qui  elles 
le  père  de  tous  les  frères  de  Iefus-Chrift. 

Chapitre  XIII. 
Il  prie  pour  fa  Mcre  morte. 

Maintenant  que  mon  coeur  eft  guéri  de 
cette  playe  ,  011  Ton  eut  pû  croire  ^ue  la 
chair  &  le  fang  auoient  trop  de  part ,  ie  repans, 
Seigneur,cn  voftre  prefence  des  larmes  bien  dif- 
férentes de  celles  que  ie  répandis  alors  :  &ces 
larmes  procèdent  de  Papprchenfion  od  ie  me 
trouue,  quand  ieconfidere  les  grands  périls  auf- 

Suels  font  expofez  toutes  les  ames  qui  meurent 
ans  cet  eftat  miferable  des  enfans  d'Adam. 
Car  encore  qu'elle  euft  receu  vne  nouuelle  al- 
liance en  lefus-Chrift ,  8c  qu'auant  qu  eftre  fepa- 
réede  fon  corps  elle  ait  vefeu  de  telle  forte  que 
l'on  doiue  louer  voftre  nom  en  confiderant  la 
pureté  deiafoy  &  defes  mœurs  ;  le  n'oferois  di^- 
re  néanmoins  que  depuis  que  vous  l'euftcs  régé- 
nérée par  le  baptefme  ,  il  ne  foit  forti  de  fa  bou- 
che aucune  parole  qui  fuft  contraire  à  vos  faints 
commandemens.  Et  cependant  voftre  Fils  qui 
eft  la  vérité  mefme  dit  ;  que  fi  quelqu'vn  appelle 
fon  frère  fol ,  il  fera  coupable  du  feu  éternel.  Et 
malheur  aux  hommes ,  quelque  louable  que  foit 
leur  vie ,  fî  vous  les  voulez  juger  dans  la  leuerité 
de  voftre  juftice.  Mais  parce  que  vous  n'exami- 
nez pas  nos  péchez  auec  rigueur ,  nous  efperons 
auec  confiance  de  trôuuer  quelque  lieu  de  par- 
don dans  voftre  bonté.  Et  pour  ce  qui  eft  de  nos 
mérites,  quiconque  en  a  de  véritables  que  fait-il 
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autre  chofe  lors*  qu'il  vous  les  offre ,  que  vous 
rendre  ce  qu'il  a  receu  de  vous?  Helas»  fi  les  hom- 
mes confideroiènt  bien  qu'ils  font  hommcs^iicc 
quelle  profonde  humilité  gouteroient-ils  la  vé- 
rité de  cette  parole  :  Que  celuy  qui  fe glorifie  ne 
fe  glorifie  que  dans  le  Seigneur. 

Laiflant  donc  à  part  toutes  les  bonnes  œuures 
de  ma  mere,  pour  Iefquelles  ie  vous  rends  grâces 
auec  joye ,  6  Dieu  de  mon  cœur ,  qui  eftes  mon 
vnique  louange  &  ma  véritable  vie,  ie  vous  fup- 
plie  d'accorder  le  pardon  que  ie  voue  demande 
de  fes  péchez,  en  faucur  de  cepuilïànt  remède  de 
toutes  nos  playes  <|ui  a  efté  attaché  à  vue  croix^ 
&  qui  eftant  aflîs  a  voftre  droite  intercède  fans 
ceflè  pour  nous.  Icfçay  qu'elle  a  vfé  demiferi- 
corde,  &  qu'elle  a  pardonné  de  tout  fon  cœur  les 
fautes  qu'on  a  commifes  contre  elle  :  C'eft  pour- 
quoy  ie  vous  fupplie ,  mon  Died ,  de  luy  par- 
donner celles  qu'elle  a  commifes  contre  vous. 
Et  fi  durant  tant  d  années  qu'elle  a  vefeu  depuis 
fon  baptefme  elle  eft  tombée  dans  quelques  pé- 
chez ;  pardonnez-les  luy,  Seigneur,  pardonnez- 
les  luy  ie  vous  prie,  &  ne  traittez  pas  auec  elle  en 
luge  feuere.  Que  voft  re  clémence  l'emporte  fur 
voftre  juftice ,  puis  que  vos  paroles  font  vérita- 
bles,  &  que  vous  auez  promis  de  faire  miferi- 
corde  à  ceux  qui  auront  vfé  de  mifericorde.  le 
fçay  qu'ils  ne  ratxroient  pu  faire  fi  vous  ne  leur 
en  auiez  donné  le  pouuoir ,  vous  qui  félon  la 
parole  de  voftre  Efcriture  auez  pitié  de  celuy 
dont  il  vous  plaift  d'auoir  pitié ,  8c  faites  grâce 
à  celuy  à  qui  h  vous  plaift  de  faire  grâce. 

le  croy,  mon  Dieu,  que  vous  luy  aurez  des-ja 
accorde  la  faucur  que  ie  vous  demande  :  mais 
néanmoins  daignez  receuoir  le  facrificc  volon- 


Digitized  by 


DE  S,  Avgvstin.  LlV.  IX.  3fl 

taire  que  ie  vous  offre  pour  elle.  Car  le  jour  de 
fa  mort  eftant  proche ,  elle  ne  penfa  point  à  fai- 
re enfeuelir  fon  corps  fomptueufement,  ny  a  le 
faire  embaumer  aucc  grand  foin  :  Elle  nedefira 
point  auflî  d'auoir  vn  tombeau  particulier ,  ny 
ne  fe  foucia  pas  mefme  d  eftrc  enterrée  en  fon 
pais  :  Elle  ne  nous  commanda  rien  de  toutes  ces 
chofes-  mais  feulement  qu'on  fe  fouuinft  d'elle 
à  voftre  Autel ,  ou  elle  auoit  affifté  auec  vne  de- 
uotion  fi  particulière  durant  tous  les  jours  de 
fa  vie,  &  d'où  elle  fçauoit  que  Ton  diftribue  aux 
fidelles  la  vi&ime'lainte  dont  le  fang  a  effacé 
cette  fcedule  ou  noftre  condemnation  eftoit 
écrite ,  &  a  triomphe  de  noftre  ennemi  qui  te- 
noit  vn  conte  iï  exadl  de  nos  péchez  pour  nous 
les  reprocher  deuant  Dieu  ;  mais  qui  n'a  pu  rien 
trouuer  à  redire  en  cet  Agneau  fans  tache  qui  a 
efté  la  caufe  de  noftre  yidloire.  Qui  luy  pourra 
rendre  le  fang  fi  pur  de  fi  innocent  qu  il  a  répan- 
du pour  vous  ?  Qm  luy  rendra  le  prix  dont  il 
nous  a  racheppez  afin  de  nous  offrir  à  luy  ?  Ceft 
mon  Dieu  à  ce  facrement  de  noftre  rédemption 
que  voftre  feruante  auoit  attaché  fon  ame  aueç 
le  lien  d'vne  foy  fincere. 

Que  perfonne  ne  l'arrache  donc  de  voftre 
fainte  prcte&ion  ?  Que  ny  le  Lyon  ny  le  Dra- 
gon ne  fe  mettent  point  entre  vous  &  elle ,  foir 
par  force  ou  par  artifice  :  Car  elle  ne  refpondra 
pas  qu'elle  cft  innocente,  de  peur  qu  vn  aceufa- 
tcur  fi  artificieux  ne  la  conuainque  de  menfon- 
ge  :  mais  elle  répondra  que  fes  debtes  luy  ont 
efté  remifes  par  celuy  à  qui  perfonne  ne  fçauroit 
rendre  ce  qu'il  a  payé  pour  nous  fans  le  deuoir. 
Quelle  jouifle  donc  d Vne  heureufe  paix  auec 
fon  mary  auant  lequel  de  $pres  lequel  elle  n'en 
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a  jamais  eu  d'autre ,  &  à  qui  elle  s  eft  foumife 
afin  de  le  gaigner  à  vous,  &  rendre  ainii  féconde 
par  fa  patience  la  grâce  que  vous  auiezmilè  en 
elle. 

Infpirez,  Seigneur  mon  Dieu ,  à  vos  feruiteurs 
qui  font  mes  Jtreres ,  &  à  vos  enfans  qui  font 
mes  maiftres  8c  que  ie  veux  feruir  de  mon  coeur, 
de  ma  voix  &  de  ma  plume  :  Infpirez  dis-jc  à 
tous  ceux  qui  liront  cecy ,  de  fe  fouuenir  à  vo- 
ftre autel  de  Monique  voftre  (cruante  &  de  Pa- 
trice fon  mary ,  par  lefquels  vous  m'auez  fait 
naiftre  en  ce  monde  en  la  manière  que  vous  feul 
fçauez  &  que  ie  ne  fçay  pas  moy-mefinc:  Qu'ils 
fe  fouuiennent  auec  vue  affection  charitable  de 
ces  deux  perfonnes  que  jay  eu  pour  pere 8c  pour 
mere  dans  cette  vie  qui  paffe  u-toft  ;  que  j  ay  eu 
pour  frères  a  l'égard  de  vous  qui  eftes  noftre 
pere,  8c  de  l'Eglifc  Catholique  qui  eft  noftre  mè- 
re; 8c  qui  feront  mes  concitoyens  en  l'éternelle 
lerufalem,cn  cette  ville  bien-heureufe  dont  l'a-* 
mour  fait  foupircr  voftre  peuple  durant  fon 
pèlerinage  depuis  le  temps  qu'il  en  eft  parti  juf- 
qui  ce  qu'il  y  retourne.  Et  ainlî  ma  mere  pour- 
ra receuoir  plus  abondamment  par  les  prières 
de  plufieurs ,  par  celles  que  ie  vous  addrefle ,  & 
par  les  confefïîons  que  ie  vous  faits*  le  dernier 
témoignage  d'affèttion  qu  elle  a  délire  de  rnoy. 
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Chapitre  Premier. 
îfauoir  de  joye  ny  i'efperancè  qu'en  Dieu. 


Qi 


V  b  ie  vous  connoiflè  ô  mon  Dieu,  que 
ic  vous  connoiflè  ainfi  que  ie  fuis  connu 

 <le  vous.  Encrez  dans  mon  ame  vnique 

force  de  mon  amc,&  rendez  la  fi  pure  par  voftre 
fouueraine  pureté  qu  elle  foit  toute  remplie  & 
toute  polTedée  de  vous ,  6c  quelle  n'ait  plus  ny 
tache  ny  ride.  Ceft  là  le  but  de  mes  efperances: 
Ceft  là  le  mouuement  qui  anime  mes  paroles; 
Ceft  là  le  fujet  de  toutes  mes  joyes ,  de  toutes 
mes  véritables  &;  mes  légitimes  joyes.  Car  pour 
ce  qui  eft  de  tout  le  refte  de  cette  vie  il  n'y  a  rien 

3ui  ne  foit  tres-deplorable ,  &  qui  ne  Je  foit 
'autant  plus  qu'on  le  pleure  moins  ,  &  ne  le  foit 
d'autant  moins  au  jugement  des  vrais  feruitcurs 
de  Dieu  qu'on  le  pleure  dauantage  aucc  des  lar- 
mes de  pieté  &  de  pénitence.  Mais  puifque  j'ap- 
prens  de  voftre  parole  fainte  que  vous  aimez  la 
vérité ,  &  que  eduy  qui  marche  félon  fe$  règles 
l e  prefente  librement  à  la  lumière,  ie  viens  recon- 
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noiftre  la  vérité,  non  feulement  deuant  vous  par 
vne  confeflîon  feerctte  que  ie  vous  fais  dans 
mon  coeur  pu  vous  lifez  mes  pcnfées;mais  encore 
deuant  les  hommes  par  vne  confcfïïon  publique 
que  ie  fais  dans  cet  eferit  en  prefence  de  ceux 
qui  le  liront.  , 

Chapitre  II. 
Ce  que  çefl  que  fe  confejfer  à  Dien. 

ET  comment ,  Seigneur ,  vous  poUrrois-je  ca- 
cher quelque  chofe  quand  ie  ne  voudrois 
pas  vous  la  confefler ,  puifque  vos  yeux  percent 
jufques  dans  le  fond  de  l'abifme  des  confeiences, 
ôc  y  voyent  tout  à  nud  <k  àdefcouuert.  Cènes  ie 
ne  me  cacherois  qu  a  moy-mefme ,  &  non  pas  à 
vous.  Mais  encore  que  ma  confeffion  vous  foie 
fuperflue ,  elle  vous  eft  agréable:  &  parce  que 
ie  vous  tefmoigne  par  les  gemiflèmens  de  mon 
cœur  combien  ie  me  dçplais  à  moy-mefme,vous 
brillez  dans  moname*  vous  faites  qu  elle  vous 
trouuc  aimable ,  qu'elle  vous  aime,  qu'elle  vous 
délire  *  afin  que  ie  rougiflè  de  moy-mefme ,  que 
ie  renonce à  moy-mefme ,  &  que  ie  me  donne 
tout  à  vous ,  &  qu  ainfi  que  rien  ne  peut  vous 
plaire  dans  moy  que  ce  qui  m 'eft  venu  de  vous 
&  non  pas  de  moy  >  rien  ne  me  plailè  au/fi  dans 
moy-mefme  que  ce  qùi  né  fera  pas  de  moy  mais 
de  vous. 

Ainfi, Seigneur,  en  quelque  eftat  queic  fois 
ie  fuis  parfaitement  connu  de  voftre  diuine  ma- 
jefté ,  &  c  eft  auée  fruit  néanmoins  que  ie  me 
confefle  à  elle.  Ce  que  ie  ne  fais  pas  par  des  pa- 
roles fehfibles  que  ma  langue  forme  au  dehors, 
ny  par  la  voix  qui  fort  de  ma  bouche ,  mais  par 
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ces  paroles  fecrcttes  &  fpirituelles  que  l'ame 
forme  au  dedans  de  foy,  &  par  ces  cris  qui  for- 
tent  du  fond  du  cœur  dont  vos  oreilles  diuines 
entendent  parfaitement  le  langage.  Car  lors  que 
ie  fais  le  mal ,  c  eft  me  confelTer  à  vous  que  de 
me  déplaire  en  moy-mefme  ;  &  lors  que  ie  fais 
le  bien  c'eft  me  confeflcrà  vous  que  n'attri- 
buer pas  ce  bien  à  moy-mefme.Auni,mon  Dieu, 
nous  apprenons  des  oracles  de  vos  Efcriturcs 
que  vous  refpandez  vos  benediftionsfur  le  jufte; 
mais  que  c'eft  après  que  vous  aucz  refpandu  vo- 
lire  grâce  en  luy  pour  le  rendre  jufte  de  pécheur 
qu  il  eftoit  auparauant. 

Lors  donc,Seigneur,  que  ie  me  prefcnte  deuant 
vos  yeux  pour  vous  confefler  mes  miferes  &  vos 
mifericordes ,  ie  le  fais  en  filence,  &  ie  ne  le  fais 
pas  en  filence.  le  le  fais  en  filence,  parce  que  ma 
langue  demeure  muette  :  &  ie  ne  le  fais  pas  en  fi- 
lence »  parce  que  mon  coeur  yous  parle  &  que 
mon  afre&iooeft  éloquente.  Car  iene  dis  rien  de 
bon  aux  hommes  que  vous  n'ayez  oiiy  aupara- 
vant dans  le  (ècret  de  mon  coeur  ou  ie  parle  à 
vous,  &  vous  n'entendez  rien  de  moy  dans  le  fe~ 
cret  de  mon  coeur,  que  vous-mefme  ne  m'ayez 
dit  auparauant  par  voftrc fàint  Efprit  qui  mm- 
û  rui t  de  qui  me  parle. 
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Chapitre  III. 

Di*  deffein  qui  le  portoit  à  defcomrir  dans  cette  der- 
nière partie  de  fis  conférions  >  non  plus  ce  qu'il 
anoit  efté  avant  fa  Connerfton  &  fin  baptefme  ; 
mais  ce  que  la  grâce  de  Dieu  t  anoit  fait  ejbre 
depuis. 

MA  1  s  puis-je  tirer  quelque  aduantasc  de 
faire  entendre  mes  confelïlons  aux  nom- 
mes, comme  û  c'eftoit  les  hommes  qui  peuflent 
guerir  toutes  mes  langueurs  ?  Ne  voyons-nous 
pas  qu'ils  font  d'ordinaire  aulfi  curieux  de  fça- 
uoir  la  vie  d'au  truy,  que  negligensde  corriger  la 
leur  propre  ?  Pourquoy  donc  defirent-ils  tant 
J  apprendre  de  moy  quel  ie  fuis,  eux  qui  fe  met- 
tent iî  peu  en  peine  d'apprendre  de  vous  quels  ils 
font  ?  Et  d'où  fçauent-  ils  que  ie  leur  dis  la  vérité 
lors  qu'ils  m'entendent  ainfi  parler  de  moy- 
mefme,  puis  qu'il  n'y  a  point  d'homme  au  mon- 
de qui  connoiflè  ce  qui  fe  paflè  dans  l'homme, 
quel'efprit  de  l'homme  qui  eft  en  luy?  Mais  s'ils 
vous  entendent  lors  que  vous  leur  parlerez  d'eux- 
ttiefmes,  ils  ne  pourront  pas  prétendre  que  vous 
ti'eftes  pas  véritable  dans  vos  paroles.  Car  qu'eft- 
ce  que  vous  écouter  lors  que  vous  nous  parlez 
de  nous-mefmes  ,  fînon  connoiftre  véritable- 
ment quels  nous  fommes  ?  Or  qui  eft  l'homme 
qui  connoiflant  clairement  la  vérité  d'vne  chofe 
ofera  la  des-auoiier  comme  vn  menfonge ,  iï  ce 
n'eft  que  luy-mefme  vucille  mentir  contre  fa 
propre  connoiflànce  ? 

Mais  parce  que  la  charité  fait  tout  croire  à 
ceux  qu'elle  vnit  fi  eftroittement  cnfcmblc,  qu'ils 
ne  font  plus  qu'vn  cœur  &  qu  vae  amc  ,  ie  me 
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confefle  à  vous  de  telle  forte ,  ô  mon  Dieu ,  que 
les  hommes  me  puiflent  entendre.  Et  quoy  qu'il 
me  foit  impoflible  de  leur  faire  connoiftre  auec 
certitude  que  nos  confeffions  font  véritables ,  il 
me  fuffit  qu  elles  foient  creues  par  ceux  que  la 
charité  rend  pcrfuadez  de  la  venté  de  mes  dif- 
cours.  Cependant,  Seigneur  ,  vous  qui  elles  le 
médecin  intérieur  de  mon  ame,  faites-moy  con- 
noiftre  ie  vous  prie,  quelle  peut-eftre  l'vtilité  de 
ces  confeffions  que  ie  m'en  vas  faire  en  ces  der- 
niers liures.  Car  pour  ce  qui  regarde  celles  que 
y ay  faites  auparauant  dçs  crimes  que  vous  m'a- 
uez  remis  ,  ôc  que  vous  auez  couuerts  par  voftrc 
bonté ,  afin  de  me  rendre  heureux  en  me  faifant 
participer  à  voftrc  efprit  >  &  en  changeant  mon 
ame  par  lafoy  &le  baptefme  ,  le  fruit  qu'on  en 
peut  tirer  eft  qu'elles  leruent  à  toucher  lecœur 
de  ceux  qui  les  lifent  &  les  entendent,  à  les  cm- 
pefchcr  de  tomber  dans  le  fommeil  &  l'affou- 
piflement  du  defefpoir ,  qui  leur  perfuaderoit 
qu'ils  ne  peuuent  fortir  de  leurs  habitudes  cor- 
rompues, &  à  les  refueiller  en  les  faifant  entrer 
dans  l'amour  de  voftre  mifericorde  &  reflentir  la 
douceur  de  voftre  grâce  ,  qui  donne  de  la  force 
aux  plus  foibles  en  leur  failant  reconnoiftre  leur 
foiblcffe.  Les  juftes  mefmes  apprennent  auec 
plaifir  les  péchez  paflèz  des  perfonnes  qui  ne  les 
commettent  plus ,  non  que  les  péchez  leur  puif- 
fent  plaire  >  mais  parce  qu'ils  fe  resjoiiiflcnt  de 
voir  que  ceux  qui  auoient  efté  autrefois  pécheurs 
ceflent  de  l'eftre. 

Quel  fruit  donc,  Seigneur  mon  Dieu ,  puis-jç 
recueillir  de  ce  qu'outre  la  confelfion  que  ma 
confeience  vous  fait  tous  les  jours  ,  s'appuyant 
dauantage  fur  voftre  mifericorde  quefur  fapro- 
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prc  innocence ,  ie  veux  encore  confeflèr  aux 
hommes  par  cet  écrit ,  non  ce  que  j'eftois  autre- 
fois, mais  ce  que  ie  luis  aujourd'huy.  Car  quant 
à  l'hiftoire  de  ma  première  vie  que  j'ay  rappor- 
tée dans  les  liures  precedens  ,  ie  ne  puis  ignorer  N 
le  fruit  que  les  autres  &  moy  en  peuuent  tirer, 
&  ie  l'ay  remarqué  cy-deffus.  Mais  plufieurs  tant 
de  ceux  qui  me  connoiflent ,  que  de  ceux  qui  ne 
me  connoiflent  pas,  &  ont  feulement  oiiy  parler 
de  moy  ou  aux  autresou  à  moy-mefme,  délirent 
de  feauoir  quel  ie  fuis  au  temps  où  feferis  ces 
confeflîons.  Et  parce  que  leurs  oreilles  ne  peu- 
uent fans  que  ie  leur  parle  entendre  la  voix  de 
mon  cœur,  ou  ic  fuis  tel  qu'il  vous  a  pieu  de  me 
rendre  par  voftre  grâce,  ils  veulent  fçauoir  par 
ma  propre  bouche  ce  que  ie  fuis  dans  le  fond  de 
lame ,  ou  leurs  yeux  ny  leurs  oreilles  ny  leurs 
efprits  ne  font  pas  capables  de  pénétrer.  Et  fans 
eftre  aflèurez  fi  ce  que  ie  diray  eft  véritable  ils 
font  difpofez  a  le  croire,  parce  que  la  charité 
qui  les  rend  bons  leur  perfuade  que  ie  ne  ments 
pas  lors  que  ie  leur  parle  de  moy-mefme;&  c'eft 
elle  qui  eftant  en  eux  adjoute  foy  à  ce  que  ie  dis. 

 ;  ;  _ 

Chapitre  IV. 
Suite  des  aduantages  de  cette  forte  de  Confi  fsion  par 
laquelle  il  rend  compte  de  tout  ce  qui  fournit  eftre 
en  luy  debm  &  de  mauuan. 

MAis  pourquoy  défirent -ils  ce  récit  de 
moy?  Eft -ce  qu'ils  veulent  fc  resjouir 
auec  moy  lors  qu'ils  apprendront  combien  ie 
m'approche  de  vous  par  le  don  de  voftre  grâce, 
&  prier  pour  moy  lors  qu'ils  fçauront  combien 
ic  me  trouue  retardé  dans  ce  chemin  par  ic  poids 
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de  ma  mifere  ?  le  veux  bien  dcfcouurir  l'eftat  de 
mon  ame  à  ceux  qui  font  dans  cesfentimens.Car 
ce  ne  m'eft  pas  peu  d'auantage  ,  mon  Dieu ,  que 
plulîeurs  vous  rendent  grâces  du  bien  qu'il  vous 
a  pieu  me  faire,  &  que  plufieurs  vous  offrent  leurs 
prières  afin  qu'il  vous  plaife  m'en  faire  encore. 
Que  la  charité  fraternelle  aime  donc  en  moy  ce 
quelle  y  doit  aimer  félon  voftre  ordre  &  félon 
vos  règles ,  &  quelle  plaigne  en  moy  ce  qu'elle 
y  doit  plaindre  félon  voftre  mefme  ordre  &  vos 
mefmes  règles.  Mais  que  ce  foit  l'efprit  d'vn 
frère  qui  agifle  de  la  forte  à  mon  égard ,  &  non 
paslelprit  d'vn  eftranger ,  nyccluy  des  enfans 
dufiecle  dont  la  bouche  eft  remplie  de  menfon- 
ge  &  dont  les  mains  font  fouillées  de  crimes. 
Que  ce  foit,  dis*  je,  l'cfprit  d'vn  frère  quiap- 

Kouuant  le  bien  que  ie  fais  s'en  resjoiiit  pour 
mourdemoy  ;  &improuuant  le  mal  queic 
fais  s'en  afflige  pour  l'amour  de  moy, parce  qu'en 
l'vn  8c  en  l'autre ,  foit  qu'il  approuuc  ou  qu'il 
improuue  mes  aftions,  il  m'aime  toujours. 
>  C'eft  à  ceux-là  que  ie  veux  bien  me  faire  con- 
aoiftre,  afin  qu'ils  fe  rcsjoiiiflènrde  mes  biens  8c 
qu'ils  gemiflent  de  mes  maux.  Mes  biens  font 
vos  ouurages  8c  vos  dons ,  foit  dans  la  nature, 
foit  dans  la  grâce  :  mes  maux  font  mes  propres 
péchez  &  les  effets  de  vos  jugemens  fur  moy. 
Qu'ils  fe  confolent  dans  la  veuë  des  vns  :  qu'ils 
foupirent  dans  la  ve'ue  des  autres  ;  8c  que  leurs 
cœurs  eftânt  comme  de  facreî;  8c  de  viuans  en- 
cenfoirs  faffent  monter  jufqucs  à  voftre  throfne 
les  celeftes  parfums  des  cantiques  de  leurs 
a£b'ons  de  grâces ,  &  des  gemiffemens  de  leur 
charité. 

,    Et  vous ,  Seigneur,  reccucfc  s'il  vous  .plaift 
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agréablement  cette  odeur  fainte  de  voftre  faint 
Temple.  Ayez  compaflion  de  moy  félon  la 
grandeur  de  voftre  mifericorde,  &  pour  la  gloi- 
re de  voftre  nom.  Acheuez  Tournage  que  vous 
auez  commencé  en  moy,&  confumez&  deftrui- 
fez  ce  qu'il  y  a  encore  d'imparfait  en  moy.  Et 
ainfî  le  fruit  que  ie  tire  en  me  confeflânt  de  cette 
forte  &  en  marquant ,  non  quel  j'ay  efté,  mais 
quel  ie  fuis ,  eft  que  ic  reffens  vnc  feerctte  joye 
méfiée  de  crainte,  &  vne  fecrette  douleur  mellée 
d'efpcrancejen  parlant  de  moy  deuant  vous ,  6c 
deuant  tous  ceux  des  enfans  des  hommes  qui 
croyent  en  vous  t  qui  prenent  part  à  ma  joye  i 
qui  font  fujets  comme  moy  àlancceflîté  de  la 
mort,qui  font  citoyens  du  ciel  &  eftrangcrs  dans 
la  terre  comme  ie  le  fuis ,  qui  me  precedent,qui 
m'accompagnent ,  6c  qui  me  fuiuent  dans  le 
voyage  de  cette  vie. 

lis  iont  tous  mes  frères  &  vos  feruiteursrmais 
vous  auez  voulu  qu'ils  fuflènt  vos  enfans  6c  mes 
maiftres  ;  6c  vous  m'auez  obligé  de  leur  rendre 
toute  forte  de  feruice  fi  ie  veux  viure  aucc  vous 
de  voftre  efprit  6c  de  vous-mcfmc.  Et  voftre  fils 
qui  eft  voftre  Verbe  ne  s  eft  pas  content'é  de  me 
ieruir  de  maiftre  par  fes  paroles ,  il  a  voulu  en- 
core me  feruir  de  guide  par  fon  exemple.  C'eft 
ce  que  ie  tafchc  d'imiter  dans  ma  charge  par  mes 
difeours  6c  mes  aftions.  C  eft  ce  que  ie  tais  fous 
l'ombre  fauorable  de  vos  aifles,  quoy  qu  auec  vû 
extrême  péril,  mais  qui  meieroit  encore  plus  re- 
doutable fi  ie  ne  me  confolois ,  en  ce  qu'eftant 
couuert  de  vos  aifles  mon  ame  vous  demeure  af- 
fujettie,  6c  ma  foibleflè  vous  eft  connue. 

Il  eft  vray  que  ie  ne  fuis  encore  qu'vn  enfant  ; 
mais  fay  vnpcrc  qui  vit  toujours  :  f  ay  vn  tuteur 
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qui  eft  capable  de  me  protéger  &  de  me  défen- 
dre. Car  celuy  dont  j'ay  reccu  la  vie  eft  le  mefme 
dont  ie  reçois  toute  forte  de  prote&ion.  Et  qui 
eft  celuy-U,  mon  Dieu ,  fînon  vous  qui  eftes  feql 
tout  mon  bien,  qui  eftes  feul  tout-puiflànt,&  qui 
eftiez  auec  moy  lors  mefme  que  ie  n'eftois  pas 
encore  auec  vous.  le  defcouuriray  donc  feftat 
prefent  de  mon  ame  à  ceux  que  vous  me  com- 
mandez deferuir ,  fans  queie  vueille  néanmoins 
méjuger  moy-mefmc  ;  Se  me  voyant  dans  cet- 
te difpofition  ils  me  croiront. 


Chapitre  V. 

« 

Q*e  Fhomw*  ne  fi  connoift  pas  cntierernenP 

foy-mefmc. 

IL  n'y  a  que  vous,  Seigneur,  qui  me  connoiïfiez 
parraittement.  Car  encore  qu'il  n'y  ait  que 
l'eiprït  de  l'homme  qui  fçache  ce  qui  fe  pafïe 
dans  lluy  ;  &  que  ce  lècret  foit  impénétrable  à 
tout  le  refte  des  hommes ,  il  y  a  néanmoins 
quelque  chofe  dans  l'homme  que  fon  efprit 
mefme  ne  connoift  pas.  Mais  vous ,  Seigneur , 
pénétrez  dans  les  replis  les  plus  cachez  de  fon 
ame ,  parce  que  vous  le  connoiflèz  comme  fou- 
urier  connoift  fon  ouurage.  Et  bien  que  me  corv- 
fiderant  en  voftre  prefenec  j'entre  dans  le  mépris 
demoy-mefme ,  &  me  regarde  comme  a  eftant 
que  terre  &  que  cendre,  ie  fçay  néanmoins  quel- 
que chofe  de  vous  que  ie  ne  fçaypas  de  moy- 
mefme.  Car  encore  que  ie  ne  puifle  maintenant 
vous  voir  face  à  face  ,  mais  feulement  comme 
dans  vn  miroiier  &  fous  des  voiles ,  8c  que  pen- 
dant que  ie  fuis  éloigné  de  vous ,  vous  ne  me 
foyez  pas  fi  prefent  que  ie  le  fuis  à  moy-nief- 
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me:  néanmoins  ie  ne  laiffe  pas  de  fçauoir  que 
rien  n'eft  capable  de  vous  nuire;  mais  ie  ne  fçay 
pas  à  quelles  tentations  ie  fuis  où  ne  fuis  pas  ca- 
pable de  refifter. 

Toute  mon  efperance  confifte  en  ce  qu'eftant 
fidelle  en  vos  promeffes  vous  ne  fouffrez  pas  que 
nous  foyons  tentez  au  delà  de  ce  que  nos  forces 
peuuent  porter ,  mais  vous  nous  en  faites  fortir 
par  voftre  grâce  en  nous  donnant  par  elle  le 
moyen  de  les  fouftenir.  le  confefferay  donc  ce 
que  ie  connois  &  ce  que  j'ignore  de  moy-mef- 
me ,  puifque  ie  ne  connois  ce  que  j'en  connois 
que  par  la  lumière  que  vous  m'en  donnez  ;  & 
j  ignoreray  toujours  ce  que  j'en  ignore  jufqu'à  ce 
que  les  ténèbres  qui  font  dans  mon  ame  foienfc 
changées  envnmidy  fans  nuages  par  lefclat  de 
voftre  gloire. 

I   ^  -  i    i  .        i  „   i   1 — '  ■  i  1 1  ■  -  -  i—    -    ■    ■  ^— — - — — m i— 

Chapitre  VI. 

Qtt  il  rieftoit  point  en  doute  quilnàmaft  Dieu}  & 

qtion  apprend  à  le  connoiftre  en  confiderant  tontes 
-  les  chofes  créées. 

SE  i  c  n  e  v  R  ie  vous  aime  :  &  ce  n'eft  point 
auec  doute  mais  auec  certitude  «juc  iefçay 
queie  vtjusaime.  Vous  auezfrappé  mon  cœur 
;par  voftre  parole  ;  &  auffi-toft  ie  vous  ay  aimé. 
JLe  Çiel  &  la  terre  &  tout  ce  quïls  contiennent 
4ne  difent  aulïî  de  toutes  parts,  que  ie  fuis  obligé 
de  vous  aimer;  &  ils  ne  ceflènt  point  de  le  dire  à 
tous  les  hommes ,  afin  qu'ils foient  inexcusables 
«'ils  y  manquent.  Mais  il  faut  que  vous  fafliez 
beaucoup  dauantage  pour  auoir  pitié  de  ecluy 
dont  il  yous  plaift  auoir  pitié,  &  pour  faire  mife- 
ricorde  à  celuy  auquei.il  vous  plaift  de  faire  mi- 
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fcricordc.  Car  autrement  le  Ciel  &  la  terre  par- 
lent en  vain  3c  publient  inutilement  vos  louan- 
ges, puis  qu'ils  ne  parlent  qu'à  des  fourds. 

Or  qu'eit-ce  que  j'aime  lors  que  ie  vous  aime? 
Ce  i\  eli  ny  tout  ce  que  les  lieux  enferment  de 
beau  ,  ny  tout  ce  que  les  temps  nous  prefentent 
d  agréable.  Ce  n'eft  ny  cet  éclat  de  la  lumière  qui 
donne  tant  deplaiiîrànosyeuXjiiy  ladoucc  har- 
monie de  la  mulique,  ny  l'odeur  des  fleurs  3c  des 
parfums,  ny  la  manne  ny  le  miel,  ny  tout  ce  qui 
peut  plaire  dans  les  voluptez  de  la  chair. 

Ce  n  cft  rien  de  tout  cela  quand  j  aime  mon  1 
Dieu,  3c  j'aime  néanmoins  vnelumiere,  vnehar- 
monie,  vne  odeur  ,  vue  viande  delicietife ,  &  vne 
,  volupté  quand  j'aime  mon  Dieu.  Maisccttelu- 
micre,  cette  harmonie,  cette  odeur,  cette  viande, 
Se  cette  volupté  ne  Ce  trouuent  que  dans  le  fond 
de  mon  cœur  ,  dans  cette  partie  de  moy-mefme 
qui  eft  toute  intérieure  &  toute  inuilîble,oùmon 
ame  voit  briller  au  deflus  d'elle  vne  lumière  que 
le  lieu  ne  renferme  point,od  elle  entend  vne  har- 
monie que  le  temps  ne  mefure  point ,  où  elle  fent 
vne  odeur  que  lèvent  ne  diflïpe  point,  ou  elle 
goufte  vne  viande  qui  en  nourriflant  ne  diminue 
point;& enfin  où  elle  s'vnit  à  vn  objet  infiniment 
aimable  dont  la  joliiflànce  ne  dégoûte  point. 

Voila  ce  que  j'aime  quand  j'aime  mon  Dieu. 
Et  qu  eft-ce  que  cela?  Ic  l'ay  demandé  à  la  terre, 
3c  elle  m'a  rcfpondu  :  Ce  n'eft  pas  moy  :  &:  tout 
ce  quelle  contient  ma  fait  aullîlamefme  ref- 
ponfe.  le  l'ay  demandé  à  la  mer ,  aux  abyfmes 
aux  poifïbns  3c  à  tous  les  animaux  qui  fe  promè- 
nent dans  l'eau  ,  3c  ils  m'ont  reipondu  :  Nous  ne 
fommes  pas  voftre  Dieu  :  Cherchez-le  au  deflus 
jdenous.  le  l'ay  demandé  a  l'air  que  nous  refpi- 
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♦  rons ,  &  il  m'arefpondu  auflî-bïen  que  tous  fes 
oifeaux  :  Anaximene  s  eft  trompé:  Car  nous  ne 
fommes  pas  Dieu.  Iel'ay  demandé  au  Ciel ,  au 
Soleil,  à  la  Lune  &  aux  Eftoilles;  8c  ils  m'ont  ref- 
pondu  :  Nous  ne  fommes  pas  non  plus  cette  di^ 
uinitp  que  vous  cherchez.  le  me  fuis  addreffé  en 
fuite  à  tous  les  objets  qui  enuironnent  mes  fens; 
&leur  aydk  :  Puisque  vous  n'eftes  pas  mon 
Dieu,apprcnez-moy  au  moins  ie  vous  prie  Quel- 
que chofe  de  luy  ;  Se  ils  s'eferierent  tous  avne 
voix  :  C'cft  luy  qui  nous  a  créez. 

Le  mouuement  de  mon  cœur  dans  cette  re- 
cherche a  cfté  la  voix  par  laquelle  ic  leur  ay  fait 
cette  demande  :  &  leur  beauté  a  efté  comme  la 
langue  muette  par  laquelle  ils  m'ont  fait  ccttfc 
refponfc.  le  fuis  reuenu enfin  àmoy-mefmc  & 
me  fuis  dit  :  Qui  es-tu?  Et  j'ay  refpondu  à  moy- 
mefme  :  le  fuis  homme  :  Car  ie  fuis  compoféde 
corps  &  d'ame,  dont  lVn  eft  extérieur  &  vifiblc, 
&  l'autre  intérieur  &  inuifible.^  Auquel  des  deux 
deuois-je  pluftoft  m'addrefler  pour  chercher 
mon  Dieu  que  j'auois  des-ja  cherché  par  tous  les 
eft  res  corporels  depuis  la  terre  jufqu'au  Ciel ,  & 
auffi  loin  que  j'auois  pû  enuoycr  les  rayons  de 
mes  yeux  ainfi  que  des  ménagers  pour  en  ap- 
prendre des  nouuelles. 

Mais  l'ame  cette  partie  intérieure  eftoit  fans 
doute  la  plus  propre  pour  s'en  informer.  Car 
tous  ces  meflagers  extérieurs  s'addreflbient  à  el- 
le ,  quieftoit  comme  dans  fon  tribunal  êc  dans 
fonfîcge  pour  juger  de  toutes  ces  refponfes  que 
le  Ciel,  la  terre  ôc  tout  ce  qu'ils  contiennent  m'a- 
uoient  faites,en  me  di(ànt  :  Nous  ne  fommes  pas 
voftre  Dieu  ;  mais  c?êft  luy  qui  nous  a  créez. 
L'homme  intérieur  connoift  ces  chofes  par 
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l'homme  extérieur  :  &  c'eft  ainiï  que  moy  qui 
fuis  cet  homme  intérieur  &  vnefprit  clcué  au 
dcfïus  du  corps,  les  ay  connues  par  les  fcns  de 
ce  corps  qui  m'enuironne^  ,  z  -r< 
.  Tay  interrogé  en  fuite  tout  i'Vniuers  fur  le  fu- 
jet  de  mon  Dieu;  &  il  ma  refpondu  :  le  ne  le  fuis 
pas,  &  c'eft  luy  qui  m'a  créé.  Mais  cette  mefme 
machine  du  monde  ne  paroift-elle  pas  à  tous 
ceux  qui  ont  des  yeux  ?  D'où  vient  donc  qu'elle 
ne  tient  pas  à  tous  le  mefme  langage  ?  Car  il  cft 
Tans  doute  que  les  animaux  grands  &  petits  la 
peuuent  voir;  mais  ils  ne  fçauroicnt  l'interroger 
d'autant  qu'ils  n'ont  ooint  de  raifon  en  eux  qui 
toit  établie  par  deflus  leurs  fcns,  &  à  qui  ils  puif- 
feu  rapporter  ce  qu'ils  appcrçoiuent;  au  lieu  que 
les  hommes  font  capables  de  faire  ces  queftions 
afin  de  comprendre  les  inuifiblcs  beautcz  de 
Dieu  parles  chofcsvifibles qu'il  a  créées.  Mais 
comme  ils  s'attachent  à  ces  créatures  ,  l'amour 
qu'ils  ont  pour  elles  les  foumet  àfcllcs,  &  fait 
que  leur  citant  ainfi  fournis  ils  ne  peuuent  plu» 
en  juger.  -  -  £i  »  r  >A  yos&v 

I  Or  elles  ne  refoondent  en  la  manière  que  ic 
viens  de  dire  fur  les  demandes  qui  leur  font  fai- 
tes ,  qu'à  ceux  qui  font  en  eftat  de  juger  de  leurs 
refponces.  Car  quoy  qu'elles  ne  changent  point 
de  langage.,  parce  que  leur  langage  n'eft  autre 
chofeque  leur  nature,  &  quelles  ne  paroiflenc 
point  d'vne  manière  différente  à  ecluy  qui  ne  fait 
que  les  voir ,  &  à  ecluy  qui  en  les  voyant  les  in- 
terroge; néanmoins  en  leur  paroiflant  à  tous 
deux  d'vne  mefme  forte,  elles  lont  muettes  pour 
l'vn  Se  elles  parlent  à  l'autre;  ou  pour  mieux  dire 
elles  leur  parlent  à  tous ,  mais  elles  ne  font  en- 
tendues que  de  ceux  qui  confultent  la  vérité,  au 
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dedans  d'eux- mcfines  fur  ce  qu'ils  apprennent 
d'elles  au  dehors  par  lentremifc  de  leurs  fens: 
Gar  la  vérité  me  dit  :  Le  Ciel,  ny  la  terre,  ny  au- 
cun de  tous  les  corps  qui  font  dans  le  monde 
n'eft  ton  Dieu,  &  leur  nature  le  fait  voir  à  tous 
ceux  qui  la  confiderent ,  puis  qu'il  n'y  a  point  dé 
corps  qui  ne  (bit  moindre  en  Tvne  de  fes  parties 
qu  en  fon  tour.  C'cft  pôurquoy,  6  mon  ame  (car 
c'cft  à  toy  que  ie  parle)  tu  ne  peux  douter  que  tu' 
ne  fois  beaucoup  plus  excellente  que  le  corps, 
puis  que  c'cft  toy  qui  le  fouticns  &  qui  l'animes: 
ce  quenul  corps  ne  pèutfaire  à  l'égard  d'vn  au- 
tre corps.  Or  ton  Dieu  eft  la  vie  mefmcdeta 
vie. 

111  »  ■       ......  ■  ■  i.   .  .i —  ■  m-m 

'■    ^    CkAHtM  VII. 
)        Xiien  ne  peut  efire  conm  par  les  feus. 

9V*EST-CE  donc  que  faimc  quand  f aime 
mon  Dieu  )  Et  qui  eft  celuy  qui  cft  fi  fort 
au  deftus  de  la  plus  haute  partie  de  mon 
ame  ?  le  veux  par  elle  m'eleuer  jufques  à  luy  ;  it 
veux  pâfïèrâtf  delà  de  cette  puinance  par  la- 
quelle ie  fuis  vni  à  môn  Corps  8c  qui  anime  totf-: 
tes  iès  parties.  Gar  ie  ne  fçaurois  connoiftre 
mon  Dieu  par  elle ,  puifque  fi  elle  eftoit  capable 
de  cfettc  haute  cônnoiflancê,  lescheuaux  8c  les 
mulets  qui  font  fans  ràifon  pourraient  colinot 
ftre  Dieu  comme  moy,  ayant  cottifne  moy  cette 
puiflànte  qui  donne  auflî  la  vie  à  leurs  éôrps. 

Il  yaâuffivne  autre  puif&nce  par  laquelle 
communique  non  feulement  là  vie  mais  le  fen- 
timcnt  à  ce  corps  que  Dieu  m'a  donné,  &par 
laquelle  ie  commande  à  mon  œil ,  non  pas  d'en- 
tendre ,  mais  de  voir  8c  à  mon  oreille  non  pas 
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de  voir, mais  détendre; Et  ainfî  à  chacun  de  mes 
autres  fens  en  particulier  ce  qui  eft  propre  à  fa 
fonéb'on  8c  à  fon  office  :  Car  dans  cette  diuerfité 
d'a&ions que  produit  chacun  deux ,  c'eft  mon 
efprit  feul  qui  agit  par  eux.  le  ne  m'arrefteray 
point  non  plus  à  cette  puiflance  que  les  cheuaux 
&  les  mulets  ont  comme  moy  puifquils  ont 
'    Tvfage  des  feus  du  corps.  ' 

■  ii.       ...         -—  — -..ii       ■  ■  ii 

Chapitre  VIII. 

De  U  force  &  de  Feftendue  de  la  mémoire. 

IE  pafleray  donc  au  delà  de  ces  puiflanecs  na- 
turelles qui  font  en  moy  pour  m'eleuer  com- 
me par  degrez  vers  celuy  qui  m'a  créé,  êc  ic 
viendrayàces  larges  campagnes  &àces  vaftei 
palais  de  ma  mémoire  où  font  renfermez  les 
threfors  de  ce  nombre  infiny  d'images  qui  y  font 
entrez  par  les  portes  de  mes  fens.  C  eft  là  que 
nous  conferuons  aufïï  toutes  nos  penfées ,  en  y 
adjoutant  ou  diminuant  ou  changeant  quelque 
chofe  de  ce  que  nous  auons  connu  par  les  fens, 
&  généralement  tout  ce  qui  y  a  efté  mis  comme 
en  depoft  Se  en  referue  ôc  que  l'oubly  n'a  point 
encore  effacé  &enfeuely. 

Ceft  là  ou  ic  demande  que  l'on  me  tire  de  ce 
trefor  ce  que  ie  defïre  ;  de  foudain  quelques-vnê$ 
de  ces  efpeces  en  fortent  8c  fe  prefentent  à  moy: 
d'autres  fe  font  chercher  plus  long- temps  & 
différent  dauantage  à  venir  ;  comme  fi  on  les  ti- 
roit  auée  peine  du  fond  de  quelques  replis  ca- 
chez: d'autres  fortent  en  foule;  &  bien  que  ce  ne 
foit  pas  elles  que  ie  cherche  ny  que  ie  demande, 
elles  fcproduifentelles-mcfmcs  &  femblentdire: 
N'elt-ce  point  nous  que  vous  cherchez  ?  mais  ie 
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les  rcpouflc  comme  de  la  main  de  morç  cfprit  8c 
les  efloigne  de  ma  mémoire  jufqucs  ace  que  la 
chofe  que  ie  defire  fe  defcouure  8c  forte  du  lieu 
oïl  elle  cltoit  cachée  pour  fe  prefenter  à  moy.  Il 
y  en  a  d'autres  qui  &6s  interrompre  leur  fuite 
viennent  auec  facilité  dans  le  mefme  ordre  que 
ic  les  demande  ;  8c  les  premières  faifant  place 
aux  autres  fe  retirent  pour  rcuenir  toutes  les  fois 
queic  le  voudray:  ce  qui  arriue  lors  que  ie  recite 
par  ,cœur  quelque  chofe. 

Dans.cc  mefme  trefor  de  ma  mémoire  ie 
conferue  diftin&ement  &  fans  aucune  confufîon 
toutes  les  efpcces  qui  félon  leurs  diuers  genres  y 
font  entrées  >  chacune  par  la  porte  qui  leur  ett 
propre ,  comme  la  lumière ,  toutes  les  couleurs 
8c  toutes  les  figures  des  corps  par  les  yeux  ;  tous 
les  fonspar  les  oreilles;  toutes  les  odeurs  par  le 
nez$  toutes  les  faneurs,  par  la  bouche,-  8c  par 
l'attouchement  relpandu  dans  tout  le  corps 
tout  ce  qui  cft  dur  ou  mol,  chaud  ou  froid,  doux 
ou  rude ,  pefant  ou  léger ,  foit  qu'il  entre  dans 
nous ,  ou  bien  que  nous  le  touchions.  Ce  grand 
magafin  de  la  mémoire  reçoit  toutes  ces  efpcces 
pour  nous  les  reprefènter  quand  nous  en  auons 
befoin  :  chacune  d'elles  y  entre  par  la  porte  qui 
luy  eft  particulière  ;  8c  elle  les  conferue  dans  les 
diùcrs  plis  8c  replis  qui  font  fi  fecrets  8c  fi  ca- 
chez que  nulles  paroles  ne  font  capables  de 
l'exprimer.  Ce  ne  font  pas  néanmoins  les  chofes 
meimes  qui  y  entrcnt,mais  feulement  leurs  ima- 
ges qui  (ont  toujours  preftes  à  fe  reprefenter  à 
noftre  efprit  quand  il  veut  s'en  fouuenir. 

Qui  feroit  ecluy  qui  pourroit  dire  de  quelle 
forte  toutes  ces  images  &  toutes  ces  efpeces  ont 
elté  formées ,  encore  que  l'on  remarque  affez 
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par  quels  fens  elles  ont  efté  apportées  &  don- 
nées en  garde  a  la  mémoire.  Car  lors  que  ie  fuis 
dans  robfcurité  &  dans  le  filencc  ic  tire  fi  ie 
veux  des  couleurs  de  ma  mémoire,  &  diftingue 
le  noir  d'auec  le  blanc ,  &  ainiî  toutes  les  autres  . 
couleurs  qu'il  me  plaift ,  fans  que  les  fons  fe  jet- 
tent à  la  trauerfc  ny  me  viennent  troubler  lors 
que  ie  confuîcre  ce  que  j'ay  appris  par  la  veiie:  8c 
néanmoins  ces  fons  font  aufli  dans  ma  mémoi- 
re &  comme  cachez  dans  d'autres  replis,  puif- 
que  fi  ie  veux  qu'ils  fe  prefentent  à  moy  ils  le 
font  aufTi-toft.  Et  d  autre  part  encore  que  ie  ne 
remue  pas  la  langue  &  que  ie  ne  fafle  aucune 
aftion  de  la  gorge ,  ie  chante  autant  qu'il  me 
plaift,  fans  que  ces  images  des  couleurs  qui  font 
auffi  dans  ma  mémoire  viennent  non  plus  fe  jet- 
ter  â  la  trauerfc  ny  m'interrompre  lors  que  j'en 
tire  cet  autre  trefor  qui  y  eftoit  entré  par  les 
oreilles.  Et  ie  me  fouuiens  en  Ja  mefme  forte 
quand  il  me  plaift  de  toutes  les  autres  chofes  c^ui 
m'ont  efté  aportées  par  les  autres  fens  8c  placées 
dans  ma  mémoire  :  Car  fans  que  ic  fafle  aucun 
vfage  odorat  ie  difeerne  la  fenteurdes  lis  d'auec 
celle  des  violettes  ;  8c  fans  que  ic  goûte  ny  que 
ie  touche  rien  ic  préfère  par  mon  fouuenir  le 
miel  au  vin  cuit  ;  &  ce  oui  eft  poly  à  ce  qui  eft 
rude.  Tout  cecy  fe  pane  en  moy-mefmc  dans 
ce  grand  palais  de  ma  mémoire. 

C'cft  là  que  le  Ciel,  la  terre  ,  la  mer  &  tout  ce 
que  j'ay  peu  y  remarquer  s'offrent  à  moy  aufll- 
toft  que  ie  veux ,  horfmis  les  chofes  que  j'ay 
oubliées.  C  eft  là  que  ie  me  rencontre  moy- 
mefme,  8c  que  ie  me  reprefente  le  temps,  le  lieu 
8c  les  autres  circonftances  de  ce  que  j'ay  fait,  8c 
les  dilpolîtions  dans  lefquelles  j  eftois  lors  que 
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ie  faifois  ces  aftions  :  C'eft  là  que  ie  conferuc 
les  images  des  chofes  que  j'ay  connues  fans  les 
auoir  éprouuées  par  le  rapport  qu'elles  au  oient 
auec  celles  que  j'ay  éprouuées ,  &  qu'en  confé- 
rant toutes  ces  expériences  paffées  les  vues  auec 
les  autres  ie  forme  des  jugemens  de  ce  qui  peut 
arriuer  &  de  l'efperance  qu'on  en  doit  auoir  :  & 
comme  fi  toutes  ces  chofes  m'eftoient  prefentes 
ie  dis  en  moy-mefme  dans  ce  vafte  efpace  de 
mon  efprit  rempli  de  tant  d'images  diuerfes  : 
le  feray  cecy  ou  cela  :  Il  en  arriucra  cecy  ou  ce- 
la :  O  lî  cecy  ou  cela  pouuoit  arriuer  i  Dieu  ne 
permette  pas  s'il  luy  plaift  que  cecy  ou  cela  ar- 
riue.  Et  lors  que  ie  parle  de  la  forte  les  images 
de  toutes  les  chofes  dont  ie  parle  s'offrent  à  moy 
dans  ce  riche  trefor  de  ma  mémoire ,  6c  ic  n'en 
pourrois  du  tout  rien  dire  fî  elles  n'eftoient  pre- 
fentes. 

Que  cette  puflfTance  de  ma  mémoire  eft  gran- 
de, mon  Dieu»  Qu'elle  eft  grande  l  fes  plis  de 
replis  s'efrendent  à  1  infiny  :  Et  qui  eft  capable 
de  les  pénétrer  jufques  au  fond  ?  Néanmoins 
c'eft  vne  faculté  de  mon  ame  &  qui  appartient  à 
ma  nature.  le  ne  puis  donc  pas  connoiftre  ce 
que  ie  fuis  :  8c  ainfi  il  paroift  que  noftre  cfbrit 
n'a  pas  aflez  d'eftenduc  pour  fe  comprendre  foy*- 
mefmc  ;  Et  cependant  oi\  peut  cftre  cette  partiè 
de  luy-mefme  qu'il  ne  comprend  pas  ?  N'eft-elle 
pas  en  luy,  &  non  hors  de  luy  ?  Pourquoy  donc 
ne  fçauroit-il  la  comprendre  ? 
!  I'aduoue  que  tout  cecy  me  remplit  d'admi- 
ration &  d'eftonnement.  Les  hommes  admirent 
la  hauteur  des  montagnes ,  l'agitation  des  flots 
de  la  mer,  la  vafte  eftendu'c  de  l'Océan ,  le  cours 
îles  fleuues ,  &  le  mouuemem  des  aftres:  Se  ils  ne 
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pcrifcnc  point  à  eux-mefmes  :  ils  ne  s 'admirent 
point  cux-mefmcs.  Mais  ie  ne  voy  pas  de  mes 
yeux  toutes  ces  chofe*  dont  ie  patte,  &it  n'en 
aurois  point  parlé  fi  ie  ne  voyoi*  au  dedans  de 
moy  dans  ma  ifiemoire  &  dans  vnc  auflfi  grande 
eftcndu'é  que  fi  ie  les  voyois  au  dehors  &  réelle- 
ment les  montagnes ,  les  flots  ,  les  fleuues  8c  les 
aftrcs  que  j'ay  veus,  8c  l'Océan  que  ie  ne  connois 
que  par  le  rapport  d'autruy.  Et  néanmoins  lors 
que  ie  les  ay  veus  ie  rte  les  ay  point  comme  en- 
lcucz  auec  les  yeux  pour  les  faire  entrer  dans 
moy  :  &  ils  ny  font  point  en  effet ,  mais  feule- 
ment leurs  efpeces  8c  leurs  images ,  8c  ie  fçay 
par  lequel  de  mes  fens  toutes  ces  imprclïîons  le 
font  faites  dans  mon  efprit.  ' 


Chapitre  IX. 

De  la  mémoire  que  nous  avons  des  Sciences. 

MA  1  s  cette  vafte  eftenduë  de  ma  mémoire, 
ne  conferue  pas  feulement  les  efpeces  de 
toutes  les  chofes  dont  ie  viens  de  parler  :  mais 
elle  contient  aulfi  tout  ce  que  j'ay  appris  des 
feiences ,  8c  que  ic  n'ay  point  encore  oublié  ;  8c 
elle  le  garde  comme  dans  des  lieux  feercts  8c  par- 
ticuliers :  8c  elle  ne  conferue  pas  feulement  les 
images  de  ces  connoiflances  t  mais  les  connoif- 
fancesjimefmes.  Car  tout  ce  que  ie  fçay  de  ces 
feiences,  comme  ce  que  c'eft  que  la  Grammaire, 
ce  que  c'eft  que  la  Logique,  &  combien  il  y  a 
d  elpeces<le  queftions,  eft  de  telle  forte  dans  ma 
mefttdîf  é  qu'elle  n  a  pas  Iaiffé  ces  chofes  au  de- 
hors pouf  n'en  receuoir  que  les  images,  8c  qu'el- 
les ne  font  éuanôiiies  après  s'eftre  fait  enten- 
dre, ainfi  que  la  voix  qui  après  auoir  frappé  nos 
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oreilles  laifle  comme  vne  trace  &vne  marque 
de  foy ,  par  laquelle  lors  mcfmc  qu  elle  ne  re- 
forme plus  on  s'en  rcflbùuicntrcdmme  fi  elle  re- 
fonnoit  encore:  ou  comme  l'odeur  qui  enpaf- 
fant  &  en  fc  dilfipant  en  l'air  fait  vne  telle  im- 
preflîon  dans  l'odorat,  qu'il  en  porte  dans  la  mé- 
moire vne  image  que  nous  y  retrouuons  toutes 
lçs  fois  que  nous  en  rappelions  je  fouucnir  :  ou 
comme  la  viande  qui  encore  qu'elle  n'ait  plus  de 
faueur  lors  qu  elle  eft  dans  noftre  cftomach  km- 
ble  en  conferuer  encore  dans  noftre  mémoire  :  , 
ou  comme  ce  que  nous  touchons,  qui  bien  qu'en 
fuite  éloigné  de  nous  ne  laifle  pas  deferepre- 
fçntcr  à  noftre  mémoire.  Car  toutes  ces  chofcs 
n'entrent  pas  dans  elle,  mais  elle  en  reçoit  feule- 
ment les  images  aucc  vne  incroyable  prompti- 
tude ,  &  les  place  comme  dans  des  cellules  aucc  ■  * 
vn  ordre  admirable ,  d'où  par  vne  manière  qui 
n  eft  pas  moins  merueilleufc  nous  les  retirons 
en  nous  en  reflbuuenant.  * 

i    i 

.Chapitre  X. 

Sx*  Us  feiences  font  dans  la  mémoire  fans  y  eflre 

entrées  far  les  fens. 

LOks  que  j'entcns  dire  que  Ton  peut  faire 
fur  chaque  chofe  trois  fortes  de  queftions  ; 
fçauoir  fi  elle  eft  :  ce  qu  elle  eft;  &.quellc  elle  eft, 
ie  retiens  bien  dans  ma  mémoire  les  images  des 
fons  qui  ont  formé  ces  paroles  ;  &  ie  fçay  qu'a- 
près auoir  paffé  auec  bruit  par  mes  oreilles  ils  fe 
font  éuanoiiis  :  Mai$  ie  n'ay  connu  par  aucun  de 
mes  fens  les  chofes  que  ces  fons  fîgnificnt,  ny  ne 
les  ay  jamais  veu  ailleurs  que  dans  monefprit; 
de  ce  ne  font  point  leurs  images,  mais  elles  mef- 
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mes  que  j'ay  reccues  8c  enfermées  dons  ma  mé- 
moire afin  de  les  y  conferuer.  Qu'elles  difent  lï 
elles  le  pcuuent  de  quelle  forte  elles  y  font  donc 
venues  :  Car  bien  que  ie  faflè  vne  reueuede  tou- 
tes les  portes  démon  corps, ie n'cnfçaurois  trou- 
uer  vne  feule  par  où  elles  foient  entrées. 

Mes  yeux  me  difent  :  Si  elles  font  colorées, 
nous  vous  en  auons  fait  le  rapport.  Mes  oreilles 
me  difent  :  Si  elles  ont  rendu  quelque  fon  ,  c'eft 
nous  qui  vous  les  auons  faiteonnoiftre.  Mon  nez 
-me  dit  :  Si  elles  ont  eu  de  l'odeur,  ie  leur  ay  ferui 
de  paflàge.  Mon  palais  medit:Si  elles  n'ont  point 
de  f  aueur ,  ne  m'en  demandez  point  de  nouucl- 
le.  Et  mes  mains  me  difent:  Sielles  ne  font  point 
corporelles,  ie  ne  les  ay  pas  touchées  ;  &  ainfi  ie 
n'ay  eu  garde  de  vous  en  donner  aduis.  D'où 
donc  ,  &  par  où  font-elles  entrées  dans  ma  mé- 
moire? Certes  iene  fçay.  Car  lors  que  ie  les  ay 
apprifes  ie  ne  m'en  fuis  pas  rapporté  à  le  (prit 
d'vn  autre  ,  mais  ie  les  ay  remarquées  dans  le 
mien  propre  ,  &  j'ay  connu  qu'elles  eftoient 
v rayes, &  ie  les  luy  ay  données  comme  en  depoft 
pour  me  garder  &  me  les  rendre  toutes  les  fois 
que  iele  voudrois.  Elles  eftoient  donc  en  moy 
duparauant  mefmc  que  de  les  auoir  apprifes; 
mais  ce  n'eftoit  peut-eftre  pas  dans  ma  mémoire 
quelles  eftoient.  Comment  donc  &  pourquoy  les 
ay-je  reconnues  lors  que  Ton  me  les  a  dites  ?  & 
ay-je  refpondu  :  Cela  eft  ainlï  :  ce  que  vous  dites 
elt  véritable  ?  lînon  parce  qu'elles  eftoient  des-ja 
dans  ma  mémoire  ,  mais  fi  reculées  ôc  fi  à  l'ef- 
cart ,  ainfi  que  dans  des  antres  profonds ,  que  fi 
quelqu'vn  ne  m'euft  fait  auifer  de  les  en  tirer  ie 
n  y  aurois  poffible  jamais  penfe. 
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Chapitkb  XL 

S^uclUs  fciences  s* acquièrent  en  rajfemblant  les  no- 
tions qm  eftoient  comme  dtjpersees  dans 
noftre  efirit. 

A In  si ,  apprendre  les  fciences  dont  nous  n'a- 
uons  pas  receu  les  images  par  les  fens,  mais 
que  nous  conlïderons  dans  noftre  cfprit  fans  au- 
cunes images  comme  elles  font  en  elles-mcf- 
mes ,  n'eft  autre  chofe  que  raflèmbler  par  noftre  4 
penfée  les  cliofes  qui  eftoient  éparecs  deçà  &  de- 
là fans  aucun  ordre  dans  noftre  mémoire,  & 
faire  en  forte  en  les  bien  confiderant,  qu'au  lieu 
qu  elles  y  eftoient  cachées  &  comme  égarées  & 
négligées,  elhs  foient  toujours  preftes  de  fe  pre- 
fenter  à  nous  fans  peine  lors  que  nous  voudrons 
tant  foit  peu  y  appliquer  noftre  efprit. 

Et  combien  ma  mémoire  conferue-t'elle  de 
cliofes  femblables  qui  font  des-ja  toutes  trou- 
uées  &  preftes  de  s  offrir  à  moy  à  chaque  mo- 
ment ce  que  Ton  appelle  auoir  appris  quelque 
feience.  Que  fi  ie  demeure  durant  vn  temps 
coftfiderable  fans  les  repadèr  par  mon  efprit , 
elles  s  écoulent  &  s'enfoncent  de  nouueau  de  1 
telle  forte  dans  les  replis  les  plus  profonds  &  les 
plas  cachez  de  ma  mémoire,  qu'il  faut  que  ie  les 
en  tire  encore  par  vnc  nouuellc  méditation  com- 
me fi  ie  ue  les  en  auois  jamais  tirées ,  &  qu'eftant 
éparfes  çà  &  là  ie  les  raflcmble  dans  ce  mefme 
lieu  puifqu'elles  n'ont  point  d'autre  ^demeure, 
afin  de  les  pouuoir  connoiftre  :  d  oïl  vient  que 
ilans  la  langue  Latine  le  mot  qui  fignifîe  penfer 
he  veut  dire  autre  chofe  dans  fon  origine  que 
raflèmbler,  quoy  qu'eftant  deuenu  propre  aux 
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aftions  de  l'efprit  il  ne  férue  plus  à  marquer 
toute  forte  derafTemblement  pour  parler  ainfî: 
mais  celuy-li  feulement  qui  fe  fait  par  la  penfée. 

■  »  ■  ■  •    ■  » 

Chapitre  XII. 

De  la  mémoire  que  nom  auons  <Je$  Mathématiques. 

LA  mémoire  contient  aufft  les  raifons& les 
règles  innombrables  des  nombres  &  des  di- 
menfïons  que  l'Arithmétique  Se  la  Géométrie 
nous  enfeignent ,  dont  elle  n'en  a  receu  aucune 
par  l'opération  des  fens  corporels, puifqu'elles 
a'ont  ny  couleur ,  ny  fon,  ny  odeur ,  ny  îaueur, 
xiy  rien  qui  puifle  eftre  touché.J'ay  bien  entendu 
le  fon  des  paroles  qui  les  lignifient  lors  que  Ton 
en  a  parlé  :  mais  ce  fon  Se  ces  connoiflances  font 
deux  chofes  toutes  différentes.  Car  ces  paroles 
ont  vn  autre  fon  lors  qu'elles  font  Grecques  que 
lors  qu  elles  font  Latines  ;  au  lieu  que  ces  règles 
&  ces  raifons  de  Mathématique  ne  font  ny  Grec- 
ques ny  Latines,  ny  d'aucune  langue.  jJKffijg 
l'ay  veu  des  lignes  tirées  par  d'excellens  mai- 
ftres  fi  extrêmement  délicates  que  les  filets  des 
toiles  des  araignées  ne  le  font  pas  dauantage  : 
mais  ces  autres  lignes  que  ieformois  dans  mon 
ifprit  font  toutes  différentes  de  ceîles-cy  ,  Se  ne 
font  nullement  des  images  de  celles  qui  font 
fenfibles  à  nos  yeux.  Et  celuy-U  les  connoift  Se 
les  comprend  qui  fans  auoir  nulle  penfée  d'au- 
cun corps  les  connoift  intérieurement  en  fe  les 
jreprefentant  dans  fon  efprit.  I'ay  aulfi  apperceu 
par  tous  mes  fens  corporels  le  nômbre  des  cho- 
ses que  nous  contons  :  mais  ces  autres  nombres 
dont  nous  nous  feruons  pour  compter  font  bien 
d'vne  autre  nature ,  Se  ne  font  pa$  les  images  des 
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nombres  fcnfiblcs,  mais  beaucoup  plus  excellcns 
qu'eux.  Que  fi  celuy  qui  ne  les  comprend  pas  fc 
mocque  de  moy,comme  fî  ce  que  j'en  dis  neftoit 
que  des  refueries ,  f  auray  pitié  de  fon  ignorance 
qui  le  porte  à  fe  mocquer  de  ce  qu'il  ne  con- 
noift  pas.  • 

Chapitre  XIII. 

J>e  quelle  forte  la  mémoire  retient  les  chofes  ,  G* 
comment  elle  confeme  le  founenir  des  fajîtons 

de  reprit. 

1*A y  toutes  ces  chofes  dans  ma  mémoire,  & 
ie  n'ay  pas  oublié  la  manière  dont  ie  les  ay 
apprifes,  non  plus  que  tant  de  maùuais  raifonne- 
mens  quefay  entendu  faire  au  contraire,lefquels 
encore  qu'ils  foient  faux,  il  ne  laiffe  pas  néan- 
moins d'eftre  véritable  que  ie  m'en  fouuiens  ;  de 
il  me  fouuient  au/fi  que  jayfccu  difeerner  dans 
ces  difputcs  la  vente  d'auec  le  menfonge.  1 
le  m'apperçois  bien  aufli  qu'il  y  a  différence 
entre  ce  difeernement  du  yray  d'âuec  le  faux 
comme  ie  le  puis  faire  maintenant,  ôc  le  fouuenir 
del'auoir  fait  fort  fouuent  en  repaffant  fouuent 
ces  chofes  par  mon  efprit.  Ainfi  ie  me  fouuiens 
de  les  auoir  fouuent  commifes.  Et  ii  ie  les  com- 
prens  à  cette  heure  ,  ie  mettray  encore  cette  in- 
telligence comme  en  sarde  8c  comme  en  depoft 
dans  ma  mémoire ,  afin  de  me  pouuoir  fouuenir 
cy-apres  del'auoir  eue  maintenant.  le  me  fou- 
uiens donc  de  m'eftre  fouuenu  ;  tout  de  mefme 
quefiie  me  reflbuuiens  dans  quelque  temps  des 
chofes  dont  j'ay  pu  maintenant  me  fouuenir,  ce 
fera  par  le  moyen  êc  par  la  puiflance  de  ma  mé- 
moire que  ie  m'en  reflbuuiendray. 

Ma 
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Ma  mémoire  conferuc  auilî  les  diuerfes  paf. 
lions  de  mon  efprit,  non  pas  en  la  mefme  maniè- 
re qu'elles  font  en  luy  lors  qu'il  les  relient,  mais 
en  vne autre  manière  fort  différente  &  conforme 
au  pouuoir  qu'elle  a  de  conferuer  les  images  & 
lesefpecesdeschofes.  Car  ïe  mefouuiens  fans 
eftrc  gay,  d'aupir  efté  dans  la  joyc;  fans  cftre  tri- 
lle, d'auoir  efté  dans  la  trifteflej  fans  efîre  touché 
de  crainte ,  d'auoir  efté  dans  la  crainte  ;  &  fans 
rien  dcfîrcr,  d  auoir  eu  des  delîrs  tres-violens.  Et 
au  contraire  il  arriue  quelquefois  que  ie  me  fou- 
mens  auec  joyc  d  auoir  efté  trifte;  &  auec  triftet 
fc  d'auoir  efté  dans  la  joyc. 
1    ....  ,  .  I 

-     Chapitre  XIV. 

De  quelle  forte  ïejprit  fi  fmuient  auecjoye  des 

chofts  triftes. 

T  L  n'y  a-  pas  néanmoins  tant  deraifon  de  s  e- 
X  ftonner  que  l'ame  fe  fouuicnne  auec  joye  des 
peines  que  le  corps  a  fouffertes  auec  douleur, 
puis  que  l'ame  ôc  le  corps  fontdeux  chofes  diflfe- 
rentes.  Mais  il  y  a  fujet  d'admirer  que  la  mémoi- 
re eftant  vne  mefme  chofe  que  l'cfprit ,  refprit 
fbit  gay  lors  qu'il  fc  fouuient  de  fà  trifteffe  paf- 
fee,  &  que  la  mémoire  ne  foitpas  trifte ,  encore 
qu  elle  confcruele  fouuenir  de  cette  triftefie.  Or 
il  paroift  que  la  mémoire  cft  vne  mefme  chofe 
^ue  l'efprit,  puifque  lors  que  nous  commandons 
a  quelqu'vn  d'apprendre  quelque  chofe  par 
cœur  nous  luydiibns:  Faites  en  forte  de  mettre 
cela  dans  voftre  cfprit  :  &  quand  nous  oublions 
quelque  chofe  nous  difons  :  le  ne  lauois  pas 
dans  l'efprit  .:  Celaseft  effacé  de  mon  efprit, 
donnant  ainfi  d  noitre  mémoire  le  nom  delprit: 

li 
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Cecy  eftant  de  la  forte ,  d'où  vient  dùht  que 
lors  que  ie  me  fouuiens  auec  jove  de  ma  triftefle 
paffée ,  la  joyceft  dans  mon  efprit,  &  latrifteffe 
dans  ma  mémoire  ?  Et  que  Fcfprit  fe  resjouiffant 
de  la  joy  e  qui  eft  en  luy ,  la  mémoire  ne  s'attrifte 
pas  de  la  triftefle  qui  eft  en  elle  ?  Eft-t£  que  lâ 
mémoire  îi'eft  pas  vnepartie  &  lVnc  despuiffan- 
ces  de  l'écrit?  Mais  qui  oferoit  fou  tenir  vne  tel- 
le erreur-?  11  faut  donc  dire  que  la  mémoire  eft  » 
comme  f  eftomac  de  refprit  ;  &  que  la  joyc  &  la  ' 
triftefle  reflemblent  à  des  viandes  douces  ou 
ametes,  qui  lors  qu'elles  paflènt  dans  la  mémoi- 
re y  font  comme  les  viandes  <îans  l'eftomac ,  oû 
elles  peuuent  bien  demeurer,  mais  fans  auoir  au- 
cune faueur.  I'auouë qu'il fcroic ridictile  d'efla- 
blir  vne  entière  rcffeitiblance  entre  ces  deux 
chofes;  mais  elles  ne  font  pas  toutefois  entière- 
ment diffemblables.  .  " 

Dr  quand  ie  dis  qu'il  y  a  quatre  partions  de 
l'ame,  le  defir,la  joy  e,  la  crainte,  &  là  trifteflè, 
c  eft  de  ma  mémoire  que  ie  tire  cette  connoi£ 
fahec  :  &  lors  que  ie  difeours  fur  ce  fujet,  (bit  en 
les  diuiïànt  félon  leurs  diuerfes  efpeces,  ou  en  les 
definiflànt  felon  leur  genre  &  leurs  différences, 
c'eft  dè  ce  mefme  trefor  que  fc  tirc  tout  ce  que 
jen  dis,  fans  toutefois  que  lors  que  itrtîifcours 
de  cespaflîons  pâr  le  fouuenir  que  m*en  fourni* 
ma  memoire^c  fois  troublé  par  le  trouble  qu'el- 
les apportent  datfs  l'ame.  Et  il  eft  fans  doute  que 
ien'auroispûpar  monfouuenir  les  tirer  aïnficte 
ma  mémoire ,  fî  elles  nyeuflènteftéauparauant 
que  ie  les  en  éuffe  tirées. 

N  eft-ce  point,que  comme  les  animaux  en  ru- 
minant font  reuenir  de  leur  eftomac  à  leur  bou- 
chera nourriture  qu'ils  ont  prifé,  nous  ramenons 
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de  la  mefme  forte  par  noftre  fouucnir  les  chofes 
qui  font  dans  noftre  mémoire  ?  Mais  iî  cela  eft , 
d'où  vient  que  ecluy  qui  en  difeourt  6c  par  con- 
séquent qui  s'en  fouuient ,  ne  reflent  p 
fa  penféc  ,  qui  fcmble  cftre  en  cette 
comme  la  bouche  de  fon  ame,  ny  la  douceur  de 
la  joye,  ny  l'amertu  me  de  la  triftefiè  ?  Eft-cc  que 
l'ame  eft  en  cela  différente  du  corps  ;  la  compa- 
xaifon  que  l'on  fait  de  IVnc  auec  l'autre  ne  pou- 
uant  pas  reuenir  en  tout.  Car  qui  eft  celuy  qui 
pourroit  fc  refoudre  à  parler  de  femblables  fu- 
jets ,  iî  toutes  les  fois  que  nous  proferons  ces 
mots  de  triftcOc  &  de  crainte  nous  eftions  necef- 
fairement  obligez  de  nous  attriilcr  &  de  crain- 
dre ?  Nous  n'en  parlerions  pas  néanmoins  fi  el- 
les n'eftoient  dans  noftre  mémoire,  3c  fi  nous  n'y 
trouuions  non  feulement  les  images  que  le  foû 
de  ces  mots  y  a  imprimées  par  le  moyen  de  nos 
fens  3  mais  auifi  les  notipns  des  chofes  mefmes 
qui  117  font  entrées  par  aucunes  des  portes  de 
ces  fens  corporels ,  mais  que  noftre  esprit  mef- 
me par  l'expérience  qu'il  a  tirées  de  les  propres 
pallions  a  confiées  à  noftre  mémoire ,  ou  qu  elle 
a  retenues  par  eUe-meûne  fans  qu'elles  luy  ay eut 
efté  confiées. 

Chapitre  XV. 

Des  diuerfes  manières  dont  les  ebo/ès  qui  font  abfentes 
font  reprefentées  dans  la  mémoire. 

MAis  qui  pourroit  dire  que  cette  itfipreffion 
qui  fe  fait  dans  la  mémoire  s'y  fait  par  les 
images  des  chofes,  ou  fans  aucunes  images  ?  Car 
lors  que  ie  nomme  vne  pierre ,  ou  que  iè  nomme 
le  Soleil  >  il  eft  fans  doute  que  leurs  images  font 
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auflî  prefentes  à  ma  mémoire,  encore  que  les 
chofes  qu'elles  me  rcprcfcntcnt  foient  éloignées 
de  mes  lens.  le  nomme  la  douleur  du  corps  fans 
que  cette  douleur  foit  p refente ,  puifque  ie  n'en 
refTens  aucune  ;  &  néanmoins  fi  fon  image  n'e- 
floit  p  refente  à  ma  mémoire  ie  ne  feaurois  ce 
que  ie  dirois,&  ie  ne  pourrais  dans  mes  difeours 
diftinguer  la  douleur  d'auec  le  plaifîr.  le  nom- 
me la  famé  du  corps  lors  que  ie  fuis  fain  :  &  il 
cft  fans  doute  qu'en  cette  forte  la  chofe  mefme 
dontie  parle  fc  trouue'prcfeutc  :  &  toutefois  fi 
fon  image  n'eftoit  point  dans  ma  mémoire  ie  ne 
pourrois  nullement  me  fouuenit  de  ce  que  figni- 
fie  ce  mot  de  fantf  :  Et  lors  qu'on  le  profère  de- 
uant  des  malades  ils  ne  feauroient  pas  non  plus 
ce  qu'il  voudrait  dire ,  n  par  la  puiflànce  de  la 
mémoire  ils  n'auoient  gratté  dans  leur  cfprit  cet- 
te mefme  image  de  la  famé ,  bien  qu'ils  foient 
alors  fans  fanté.  le  nomme  les  nombres  dont 
nous  nous  feruons  pour  compter  :  &  auffi-toft , 
non  pas  leurs  images,  mais  eux-mefmes  fe  trou- 
uent  prefens  dans  ma  mémoire.  le  nomme  Vit 
magedu  Soleil:  &  elle  eftdans  ma  mémoire, 
puilque  ce  n'eft  pas  l'image  de  l'image,  mais 
l'image  mefme^aquellc  fe  reprefente  à  moy  auf- 
fi-toft que  ie  m'en  fouuiens.  le  nomme  la  mé- 
moire ;  6c  ie  connois  ce  que  ie  nomme  :  mais  où 
le  connois- je  finon  dans  ma  propre  mémoire? 
Et  comment  eft-ce  qu'elle  eft  prefente  à  foy-mef- 
me  finoo  par  foy-mefjnc,  &  non  pas  feulement 
par  fon  image? 
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Chapit-Kb  XVI. 
La  Mémoire  fi  fouttient  me/me  de  tonbly. 

M Aïs  lors  que  ic  prononce  ce  nom  d'oubly, 
Ôc  que  ie  connois  au/fi  ce  que  ie  nomme, 
comment  le  pourrois-je  connoittre  fi  ie  ne  m'en 
fouuenois  ?  le  ne  dis  pas  du  fon  de  ce  mot,  mais 
de  la  chofe  qu'il  fignifïe ,  laquelle  lî  j'auois  ou- 
bliée il  ne  feroit  pas  en  mon  ponuoir  de  con- 
noiflre  ce  que  fignifieroit  cette  parole.  Ainfî  lors 
que  ie  me  fouuiens  de  la  mémoire,  elle  fe  prefen- 
teauflî-toftàmoy  par  elle-mefme:  &  lorsque 
ic  me  fouuiens  de  l'oubly ,  &  loubly  la  mé- 
moire fe  prefentent  auffi-toft  à  môy ,  la  memoi-* 
rc  qui  fait  que  ie  me  fouuiens ,  &  loubly  qui 
fait  que  ie  ne  me  fouuiens  pas  de  quelque  chofe. 

Mais  qu'eft-ce  que  loubly  ?  Eit-ce  autre  cho- 
fe qu'vn  manquement  de  mémoire  ?  Comment 
eft-ce  donc  qu'il  fe  prefeate  pour  me  faire  fou- 
uenir  de  luy,  puifque  fa  nature  eft  de  faire  que  ic 
ne  me  fouuicnnc  point  lors  qu'il  eft  prêtent  ? 
Que  fî  c'eft  par  la  mémoire  que  nous  retenons 
les  chofes  dont  nous  nous  reflbuuenons,  &  que 
nous  ne  puiflions,  lors  que  nous  entendons  pro- 
férer le  mot  d  oubly,  tonnoiftre  ce  que  ce  mot 
lignifie  fi  nous  ne  nous  fouuenions  de  loubly , 
il  s'enfuit  que  l'oubly  fe  conferac  dans  la  mé- 
moire ,  &  quainfi  la  prefence  de  ce  qui  fait  que 
nous  oublions  nous  eft  quelquefois  neceflaire 
pour  nous  empefeher  d'oublier.  Et  ne  peut-on 
pas  inférer  de  là  que  lors  que  nous  nous  fouuc- 
nonsde  l'oubly,  il  n'eft  parluy-mefmcdanç  no- 
ftre  mémoire,  mais  feulement  par  fon  cfpecc  de 
par  fon  image ,  puifque  $il  y  cftoit  par  luy-» 
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mefme ,  il  feroit  que  nous  l'oublierions  au  lieu 

de  nous  en  fouuenïiv 

Qui  eft  donc  celuy  qui  fera  capable  de  péné- 
trer &de  comprendre  en  quelle  forte  cela  fepaf- 
fe  ?  Pauouë,  Seigneur,  que  j'y  trouuc  vne  extrê- 
me difficulté  ;  8c  c'eft  dans  la  recherche  de  moy- 
mcfme  que  ie  la  trouue.  le  fuis  deuenu  à  moy- 
mefme  vne  terre  ingrate ,  que  1  on  s  employé 
inutilement  à  cultiuer  auec  beaucoup  de  trauail 
&  de  fueur.  Car  ic  ne  m'efforce  point  mainte- 
nant de  defcouurir  quelle  eft  l'eftendue  des  plai- 
nes du  Ciel  :  le  ne  mefurc  point  les  diftances  qui 
fc  rencontrent  entre  les  aftres;  &  ie  ne  recherche 
point  quel  eft  le  poids  fur  lequel  la  terre  eft  ba- 
lancée. Il  n'y  a  pas  fujet  de  s  eftonner  fi  tout  ce 
que  ie  nc-fuis  pas  fe  trouue  eftre  efloignéde  moy: 
mais  c'eft  moy-mcfme  qui  me  fouuiens  des  cho- 
fes  dont  ie  me  fouuiens  :  c'eft  moy-mefme,  puis 
que  c  eft  mon  efprit  qui  s'en  fouuient  :  &  qui 
peut-eftre  plus  proche  de  moy  que  moy-mefc 
me?  le  ne  comprenspas  toutefois  quelle  eft  la 
puiffance  de  ma  mémoire,  encore  que  fans  elle  ie 
ne  pourrois  me  nommer  moy-melme.    -     ►  * 

Que  puis- je  donc  dire  eftant  afleuré  comme 
ie  fins  queie  me  fouuiens  de  mon  oubly  ?  Diray- 
je  que  ce  dont  ie  me  fouuiens  ne  refide  pas  dans 
ma  mémoire  :  ou  bien  diray-jc  qu'il  eft  necefiai- 
re  que  l'oubly  foi€  dans  ma  mémoire  pour 
tnempclcher  d'oublier?  L'vû  8c  l'autre  ac  feroit* 
il  pas  tres-ridiculc  ?  Comment  auffi  pourrois -je 
dire  que  lors  queie  me  fouuiens  de  l'oùbly,  c'eft 
f image  de  cet  oubly ,  8c  non  pas  l'oubly  mefme 
qui  eft  conferuée  dans  ma  mémoire?  Comment 
le  pourrois-jc  dire  ,  puifque  lors  que  l'image  de 
quelque  chofe  s'imprime  dans  noftre  mémoire, 
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il  éft  neceflàire  que  la  chofe  mefme  nous  foie 
prefènte,  afin  que  cette  image  s'y  imprime.  Car 
c'eft  ainfi  que  ie  me  fouuiens  de  Oarthage  Se  de 
tous  les  autres  lieux  oûj'ayefté:  C'eft  ainfi  que 
ie  rnc  fouuiens  des  vifages  de  toutes  les  perfôn- 
nes  que  j'ay  veugs  ,  &  de  tout  ce  que  mes  autres 
fens  mont  rapporté  ;  Se  c'eft  ainfi  que  ie  me  fou- 
uiens de  la  fanté  8e  delà  maladie  que  fay  éprou- 
uées  dans  mon  corps.  Quand  toutes  ces  chofes 
m'eft oient  prefentes  ,  ma  mémoire  en  a  conceu 
.  des  images  que  ie  peuffe  confiderer  Se  reparte* 
par  mon  efprit ,  lors  que  ievoudrois  mereflbu- 
uenir  de  ces  objets  dans  leur  efloignement  Se 
dans  leur  abfence. 

Que  fi  c'eft  par  fon  image  Se  non  par  luy- 
mefme  ûue  l'oubly  fc  conferuedans  ma  mémoi- 
re, il  falîoit  donc  qu'il  fuft  prefent  afin  que  ma 
mémoire  pilft  concettoir  cette  image  :  Or  de 
quelle  forte  loubly  eftant  prêtent  grauoit-il  cet- 
te imagé  dans  ma  fnemoirfc,  puis  qu'il  efece  par 
fa  prefence  lés  chofes  mfcfmes  qu'il  trouue  des* 
ja  imprimées  dans  noftre  mémoire.  Toutefois 
bien  qu'il  foit  tres-difficile  de  comprendre  & 
d'expliquer  de  quelle  manière  cela  arriué ,  ie  Cùii 
tres-affeuré  que  ie  me  fouuiens  de  mon  oubly, 
quoy  que  ce  foit  luy  qui  efface  les  images  des 
chofes  dont  nous  nous  reflouuenons. 

 ! — :  !  _  .  

Chapitre  XVII. 
<£jje  U  mémoire  efh  vne  chofe  admirable.  Mais  qifit 
faut  encore  d)ercher  Dieu  andefliu  £elU. 

M On  Dieu  cette  puiflancede  la  mémoire  eft 
prodigieufe  ,  Se  it  ne  pfcis  affez  admirer  fa 
profonde  multiplicité  qui  s'efftend  jufiju'à  l'in- 
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finy.  Or  cette  mémoire  n'eft  autre  chofe  que 
l'elprit  :  &  ie fuis moy-mefme  cet  efprit.  Que 
fuis  je  donc,  ô  mon  Dieu ,  Qui  fuis-je  moy  qai 
vous  parle,finon  vne  nature  qui  épouucntc  ceux 

3ui  la  confiderent  bien  dans  l'incroyable  variété 
e  fes  opérations  &  dans  la  rafle  eftendue  de  fes 
puiflances? 

Voila  que  ie  me  promené  dans  les  campagnes 
de  ma  mémoire ,  dans  ces  antres ,  pour  parler 
ainfi  ,  ôc  ces  cauernes  innombrables  qui  (ont 
pleines  dVn  nombre  infiny  d'infinis  genres  de 
chofes,  foit  qu'elle  les  conferue  par  leurs  efpc- 
ces,  comme  il  arriue  en  tout  ce  qui  regarde  les 
corps;  ou  par  leur  prefence,  comme  en  ce  qui  eft 
des  ar ts;  ou  par  ie  ne  fçay  quelles  marques,  com- 
me en  ce  qui  eftr  des  sffe&ions  de  lame  ,*que  la 
mémoire  retient  lors  mefme  quel'efprit  ne  les 
foufifre  plus,  quoy  que  tout  ce  qui  eft  dans  la  mé- 
moire foit  dans  l'efprit.  le  me  promené,  dis-jc, 
&  ie  vole  en  quelque  forte  auec  la  penfée  par 
toutes  ces  chofes ,  queie  pénètre  autant  que  ie 
puis  en  les  confiderant  tantoft  d'vne  manière  & 
tantoft  d'vne  autre ,  fans  pouuoir  jamais  y  trou- 
uer  aucune  fin ,  tant  eft  grande  la  puiflance  de 
la  mémoire,  &  tant  eft  grande  la  puiflance  de  la 
vie  dans  vn  homme  viuant,  quoy  que  mortel. 

Mon  Dieu  qui  eftes  ma  véritable  vie ,  que  fc- 
ray-je  donc ,  ie  pafferày  aulfi  au  delà  de  cette  ' 
puiflance  qui  eft  en  moy  &  que  l'on  nomme 
mémoire,  &  jïray  plus  outre  afin  d  arriuer  juf- 
ques  à  vous,qui  eftes  fcette  agréable  lumière  après 
laquelle  mon  amefoupire.  Que  me  relpondez- 
vous  à  cela  Seigneur  ?  Ic  monteray  donc  plus 
haut  que  mon  efprit  pour  aller  à  vous  qui  eftes 
fiélcué  au  deflus  de  moy ,  &  ie  pafferay  au  dcld 

de 
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de  cette  puiffance  qui  eft  en  moy  ôc  que  Ton  ap- 
pelle mémoire ,  afan  d'atteindre  jufques  à  vous 
autant  qu'on  y  peut  atteindre^  de  m'vnir  à  vous 
autant  que  l'on  s'y  peut  vnir:  Car  les  beftes  &  les 
oifeaux  ont  aufïî  de  la  mémoire ,  puis  qu'autre- 
ment ils  ne  pourroient  retrouuer  ny  leurs  taniè- 
res ,  ny  leurs  nids  ,  ny  s'accouftumerà  plufieurs 
autres  chofes aufquelles  ils  s'accoutument , n'e- 
ftant  pas  poiHble  qu'ils  s'y  accouftumaflènt  fi  ce 
n'eftoit  par  le  moyen  de  la  mémoire. 

le  veux  doncpaflèrau  delà  de  cette  puiffance 
de  lame  afin  d'arriuer  jufques  à  ecluy  qui  m'a 
rendu  différent  des  beftes,&qui  par  l'intelligence 
qu'il  m'a  donnée  m'a  eleué  au  deflus  des  oiieaux 
du  ÇicL  le  paflèray  au  delà  de  ma  mémoire:  mais 
ou  vous  trouueray-je ,  ô  ineffable  douceur  dont 
rien  ne  nous  peut  rauir  la  pofleflion?  Odvous 
trouueray-je  ?  . 

C  H  A  P  I  TM      X  VIII. 

Que  pour  retrouver  vne  cbojè  que  Von  a  perdue  il  faut 
en  auoir  conferue' la  mémoire. 

SI  ie  vous  trouue,  mon  Dieu,  hors  de  ma  mé- 
moire ,  il  faut  donc  que  ie  vous  aye  oublié. 
Et  comment  vous  puis-je  trouuer  fi  ie  ne  me 
fouuiens  pas  de  vous?  Cette  femme  de  l'Euangi- 
Ie  qui  auoit  perdu  fa  dragme  alluni4  vne  lampe 
pour  la  chercher  ;  ôc  elle  ne  l'aqrok  pas  trouuéc 
fi  elle  ne  s'en  fuft  pas  fouuenuç  :  Car  comment 
après  l'auoir  retrouuée  euft-elle  feeu  que  ce 
leftoit  fi  elle  en  euft  perdu  la  mémoire  ?  le  me 
fouuiens  d  auoir  cherché  plufîeurs  chofes  que 
j'auois  perdues,  Se  de  les  auoir  retrouuées  :  mais 
comment  ay~je  pfi  fçauoir  que  ie  les  auois  re- 
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offre  vae  autre  chofe,  nous  larejettons  jufqu'a 
ce  qu'elle  nous  prefente  ce  que  nous  cherchons: 
ôc  quand  elle  nous  le  prefente  nous  difons  :  voila 
ce  que  ie  cherchois  :  ce  que  nous  ne  dirions  pas 
fi  nous  ne  le  reconnoiffions  ;  &  nous  ne  le  recon- 
noift  rions  pas  fi  nous  ne  nous  en  fouuenions. 
Nous  l'aiiions  oublié  néanmoins ,  mais  non  pas 
entièrement  j  &  nous  nous  feruionsdu  fouucnir 
que  nous  en  auions  en  partie  pour  chercher 
l'autre  partie  que  nous  auions  oubliée,  parce  que 
noftre  mémoire  fentoit  bien  qu'elle  ne  fc  repie- 
fentoit  pas  toutes  les  chofes  qu'elle  auoit  accou- 
tumé de  fc  reprefenter  en  mefme  temps  ,  & 
qu'ayant  en  quelque  forte  la  mefme  peine  qu'vn 
homme  qui  voulant  marcher  ne  peut  remuer 
qu'vne  de  les  jambes,  elle  fatfoit  tous  fes  efforts 
pour  retrouucr  ce  qui  luy  manquoit. 

Ainfi  lors  que  nous  voyons  de  nos  yeux  ,  ou 
que  nous  nous  reprefentons  dans  noftre  efprit 
vne  perfonne  qui  nous  eft  connue  ;  s'il  arriuc 
que  nous  ayons  oublié  fon  nom  8c  que  nous  le 
cherchions,  nous  rejettons  tous  les  autres  noms 
qui  nont  nulle liaifon  auec  l'idée  de  cette  per- 
fonne, parce  qu'ils  n'ont  pas  accoutumé  de  fe 
reprefenter  auec  elle  ;  8c  nous  ne  fommes  point 
contans  jufques  à  ce  que  nous  ayons  retrouué 
ecluy  dont  l'image  auoit  accoutumé  d'accom- 
pagner dans  noftre  mémoire  celle  de  cette  per- 
fonne. Mais  d'où  eft -ce  que  ce  nom  peut  venir 
pour  s'offrir  à  nous  ,  finon  de  noftre  mémoire, 
puifque  lors  mefme  que  nous  le  reconnoiflbns 
quand  quelqu'vn  nous  en  a  aduerty ,  il  ne  fçau- 
roit  procéder  que  d'elle  :  Car  nous  ne  le  recon- 
noiflons  pas  comme  nouueau  :  mais  noftre  fou~ 
uenir  fait  que  nous  demeurons  d'accord  que  c'eft 
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le  nom  que  nous  cherchions;  au  lieu  qu'on  nous 
en  aduertiroit  inutilement  s'il  eftoit  du  tout  ef- 
facé de  noftre  mémoire.  Ainfi  nous  ne  pouuons 
pas  dire  auoirdu  tout  oublié  ce  que  nous  nous 
fouuenonsd'auoir  oublié  $  &  nous  ne  pourrions 
pas  chercher  ce  que  nous  aurionsperdu ,  fi  nous 
i'auions  entièrement  oublié. 

Chapitre  XX. 

Que  chet&er  Dieu  c  eît  chercher  la  vie  bien-heureufe 
eyque  ions  les  hommes  la  icfirant ,  il  faut 
(jvt ils  en  ayent  quelque  connoijjance. 

OV  a  nd  ic  vous  cherche ,  mon  Dieu  ,  ie 
cherche  la  vie  bien-heureufe ,  &  ic  vous 
chercheray  afin  que  mon  ame  viue,  puifqtie  c'eft: 
de  vous  que  mon  ame  tire  fa  vie,  comme  c'eft  de 
mon  ame  que  mon  corps  tire  la  fienne.  De  quel- 
le forte  eft-cc  donc  que  ie  cherche  la  yic  bien- 
heureufe  ?  Car  ie  ne  puis  pas  dire  que  ic  la  pofle- 
de,  jufqu'à  ce  que  ic  puiflc  dire  ;  le  n'ay  plus  rien 
à  délirer,  &  que  j  ay  c  vn  véritable  fujet  de  le  dire. 
Comment  la  cherche-je  ?  cft-cc  par  monfouue- 
nir,comme  fi  ic  l'auois  oubliée,&  que  ic  me  fou- 
uinffe  néanmoins  de  l'auoir  oubliée  ?  Oueft-cc 
par  vn  defir  d'apprendre  vne  chofc  qui  m'eft  in- 
connue, foit  que  ie  ne  Paye  jamais  fceuë,  ou  que 
ie  Tayc  oubliée  de  telle  forte  que  ienemefou- 
uicnnc  pas  mefmc  de  falloir  oubliée, 

N'cft-ce  pas  cette  vie  bien-heureufe  qui  eft 
defirée  fi  généralement  de  tous  les  hommes  fans 
en  excepter  vn  feul  ?  Mais  qui  en  a  donné  la  con- 
noiflànce  â  ceux  qui  la  fouhaittent  auec  tant 
d'ardeur  ?  ou  font-ils  vcu'é  pour  l'aimer  d'vnc 
telle  forte?  Il  faut  fans  doute  que  nous  l'ayons  en 
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nous-mcfnies  en  quelque  manière,  quoy  qu'il  y 
ait  vne  autre  manière  félon  laquelle  on  ne  la 
fçauroit  pofïèder  fans  eftre  heureux.  Il  y  en  a 
auifi  qui  ne  font  heureux  qu'en  efperancc ,  & 
ceux-là  pofledent  cette  vie  dont  ic  parle  en  vn 
degré  de  beaucoup  inférieur  à  ceux  qui  font  des- 
ja  heureux  en  effet  :  mais  ils  font  néanmoins  de 
beaucoup  meilleure  condition  que  ceux  qui  ne 
la  pofledent  ny  en  effet  ny  en  efperance.  Et  néan- 
moins lï  ces  derniers  ne  l'auoient  en eux-mef- 
mes  en  quelque  façon  que  ce  puiflèeftie,ils  n'au- 
roient  pas  ce  grand  delîr  deftre  heureux  que  Ton 
ne  fçauroit  douter  qu'ils  n'ayent. 

Icnefçaurois  dire  en  quelle  manière  ils  con- 
noiflent  cette  vie  heureufe  &  en  ont  vne  certaine 
idée  :  Et  ie  voudrois  bien  fçauoir  il  cette  idée  eft 
dans  la  mémoire.  Que  fi  elle  y  eft,il  femble  qu'il 
faudroit  que  nous  euffions  efté  autrefois  heu- 
reux. Or  comment  l'aurions-nous  efté?Scroit-ce 
chacun  en  particulier*  ou  feulement  tous  en  gê- 
nerai dans  ce  prdmicr  homme ,  qui  a  efté  le  pre- 
mier pécheur,  dans  lequel  nous  fommes  tous 
morts  &  duquel  nous  lommes  tous  nez  mife- 
rables. 

Mais  ce  n'eft  pas  ce  que  ic  veux  chercher 
maintenant,  n'eftant  en  peine  que  de  fçauoir  fi  la 
vie  bien-heureufe  eft  dans  la  mémoire  :  Car  nous 
ne  l'aymerions  pas  fi  nous  ne  la  connoiflîons 
point  :  Il  n'y  aperfonne  qui  en  l'entendant  nom- 
mer ne  confefle  qu'il  la defire  :  Et  ce  n'eft  pas  le 
fon  de  cette  parole  qui  nous  plaift,  puis  que  lors 
,  qu'vnGrcc  l'entend  nommer  en  Latin  ,  il  n'y 
prend  aucun  plaifir  ,  parce  qu'il  ignore  ce  que 
cette  parole  fignifie  :  au  lieu  que  nous  y  prenons 
plaifir  -,  tout  de  mefme  qu'vn  Grec  y  en  pren- 

*      Kk  iij 
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droit  s'il  l'entendoit  Hommer  en  Grec,  parce  que 
la  chofe  en  foy,  que  les  Grecs,  que  les  Romains, 
&  que  toutes  les  autres  nations  de  diuerfes  lan- 
gues défirent  aucc  tant  d'ardeur  d'acquérir,  n'eft 
ny  Grecque  ny  Latine  :  Elle  eft  donc  connue  à 
tous  les  hommes ,  puifque  fi  ion  pouuoit  par  vn 
mefme  mot  que  tous  entendiflent  leur  deman- 
der sïls  voudroient  bieneftre  heureux,  ilsref- 
pondroientfans  doute  qu'ils  le  veulent  :  ce  qu  ils 
ne  feroient  pas  iï  la  choie  mefme  qui  eft  ligni- 
fiée par  ce  nom  neftoit  grauée  dans  leur  mé- 
moire. 

Chapitre  XXI. 

De  futile  fine  Uvielienhenreup:  peut  cTfre 
dans  la  mémoire. 

CE  lvy  donc  qui  fe  fouuient  de  la  vie  bien- 
heureufe  que  l'on  nomme  félicité,  s'en  fou- 
utent-il  de  la  mefme  forte  queccluy  qui  a  veu 
Carthage  fe  reflbuuient  de  Carthage?  non  ;  puif- 
que la  félicité  n  citant  pas  vn  corps,  elle  n'eft  pas 
(cnfible  à  nos  yeux.  Ou  bien  s'en  fouuient- il  en 
la  mefme  manière  que  nous  nous  fouuenons  des 
nombres  ?  nullement  ;  puifque  ceux  qui  les  con- 
noifiènt  ne  cherchent  point  de  les  pofleder  d'vne 
manière  plus  particulière  ;  au  lieu  qu'encore  que 
nous  fçachions  ce  que  c'eft  que  la  félicité ,  6c 

Se  la  connoilïànce  que  nous  en  auons  nous  la 
Te  aimer,  nous  ne  laiflbns  pas  de  délirer  de  l'ac- 
quérir afin  délire  heureux. 

Oij.  bien  s'en  fouuient-il  comme  nous  nous 
fouuenons  de  l'éloquence  ?  Non  certes  ;  car  en- 
core que  plufieurs  qui  ne  font  ,  pas  cloquens  Ce 
fouuiennent  de  l'éloquence  aulfi-  toft  qu'ils  en 
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entendent  proférer  le  nom  ,  &  qu'ils  défirent 
roefme  de  l'acquérir  (  ce  qui  fait  voir  qu'ils  en 
ont  quelque  connoillance)  néanmoins  cela  vient 
de  ce  qu'ayant  connu  par  les  fens  du  corps  d' au- 
tres perfonnes  éloquentes ,  le  plaifir  qu'ils  y  ont 
pris  les  a  portez  a  defirer  de  Teftre  auffi  :  quoy 
qu'il  foit  vray  qu'ils  n'auroient  point  reflenti  ce 
j>laifir  fi  l'expérience  qu'ils  en  ont  euë  par  les 
fens  n'auoit  reueillé  dans  leur  efprit  vne  certaine 
connoillance  intérieure  de  la  beauté  de  cet  art, 
comme  ils  n'auraient  point  defire  de"  l'acquérir 
s'il  ne  leur  auoit  donné  du  plaifir.  Mais  nul  de 
nos  fens  ne  nous  peut  faire  apperecuoir  &  re- 
marquer en  d'autres  perfonnes  la  vie  bienheu- 
reufe. 

Ou  bien  s'en  fouuient-il  comme  nous  nous 
fouuenons  de  la  joye?  Cela  pourroit  eftre:  Car 
encore  que  ic  fois  trille  ie  mefouuiens  de  ma 
joye  pafTec  :  de  mefme  qu'eftant  miferable  ie  me 
fouuiens  d'vne  vie  heureufe ,  quoy  que  ie  n'aye 
jamais  par  aucun  de  tous  mes  fens  ny  veu ,  ny 
entendu,  ny  fenti,  ny  goufté ,  ny  touché  la  joye 
que  j'ay  eu'êj  mais  que  ic  l'aye  feulement  relTentic 
dans  mon  efprit  lors  que  ie  me  fuis  resjoiiy ,  & 
qu'en  fuite  la  connoiflànce  que  j'en  ay  fe  foit 
grauée  dans  ma  mémoire  en  telle  forte  que  ie 
puis  quand  ie  veux  m'en  fouuenir, quelquefois 
aucc  degouft,  ôc  quelquefois  auec  plaifir,  félon 
la  diuerlité  des  chofes  dont  ic  me  fouuiens  de 
m'eftre  resjoiiy  :  Car  ic  me  fouuiens  auec  hor- 
reur de  ces  plaifirs  honteux  qui  m'ont  autrefois 
donné  de  la  joye  :  &  lors  que  ma  mémoire  me 
reprefente  quclques-vnes  de  mes  aftions  bonnes 
&  louables  ,  le  defir  que  j'aurois  d'en  faire  en- 
core de  femblables  fait  que  fi  l'occafion  ne  s'en 
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offre  point ,  ie  me  fouuiens  auec  trifteffe  de  ma 

joyc  paffée. 

Mais  en  quel  lieu  &en  quel  temps  ay- je  connu 
par  expérience  que  ma  vie  eftoit  heureufc ,  afin 
de  pouuoir  me  la  rcprefentcr  l'aimer  Se  la  defirer  ? 
Et  ce  defir  d'eftre  heureux  ne  m'cft  pas  commun 
auec  peu  de  perfonnes  feulement ,  puifque  tous 
défirent  de  l'eftrc ,  &  tous  les  hommes  ne  fe 
rencontreroient  pas  dans  vne  volonté  fi  déter- 
minée Se  fi  abfoluë  de  cette  félicité  ,  s'ils  n'en 
auoïent  vne  connoïffance  trcs-ccrtaine. 

Or  d'où  vient  que  fi  Ton  demande  à  deux 
hommes  s'ils  veulent  aller  à  la  guerre  ,  il  pourra 
arriuer  que  l'vn  refpondra  qu'il  veut  y  aller  ;  Se 
l'autre  qu'il  ne  le  veut  pas.  Mais  fi  on  leur  de- 
mande s'ils  défirent  d'eftre  heureux ,  ils  relpon- 
dront  auffi-toft  Se  fans  hefiter  qu'ils  le  fouhait- 
tent  de  tout  leur  cœur,  encore  qu'il  n'y  ait  point 
d'autre  raifbn  qui  porte  l'vn  a  vouloir  aller  à  la 
guerre  Se  qui  eiApefche  l'autre  d'y  vouloir  aller, 
tinon  le  defir  d'eftre  heureux.Cela  ne  procede-t'il 
point  de  ce  que  l'vn  mettant  fon  plaifir  en  vne 
chofe  &  l'autre  en  vne  autre ,  ils  s'accordent  tou- 
tefois dans  le  defir  d'eftre  heureux ,  comme  ils 
s  accorderaient  lors  qu'on  leur  demanderoit  s'ils 
défirent  d'auoir  des  uijets  de  joye  ;  Se  cette  joye 
eft  fans  doute  ce  qu'ils  nomment  félicité:  Que  fi 
l'vn  l'acquiert  d'vne  manière ,  Se  l'autre  d'vne 
autre  ,  ce  n'eft  toujours  néanmoins  qu'à  cette 
félicité  que  tous  défirent  de  paruenir  afin  d'eftre 
dans  le  contentement  Se  dans  la  joye:  Et  parce 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  dans  le  cours  de  fa  vie 
n'ay  t  relTenti  quelque  joyc,  il  reconnoift  l'image 
que  fa  mémoire  luy  en  rep refente  toutes  les  fois 
qu'il  entend  proférer  ce  nom  de  félicité. 
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Chapitre  XXII. 

££ue  la  félicité  confifte  dans  la  véritable  joye 
qui  ne  fe  trouue  q»en  Die». 

M Ai  s ,  6  mon  Dieu  que  j'adore ,  ne  fouffrez 
pas  que  voftre  feruiteur  fe  laifle  jamais 
porter  à  croire  que  toutes  foi  tes  de  joy  es  foient 
capables  de  nous  rendre  heureux  :  Car  cela 
n'appartient  qu  a  cette  joye  qui  neft  point  con- 
nue des  mefehans^ais  de  ceux  qui  vous  feruent 
fans  intereft  ,  dont  vous-mefme  elles  la  joye  :  ôc 
c'eft  en  cela  que  confifte  la  vie  bienheureufede 
fe  resjouir  en  vous  ,  par  vous ,  &  pour  l'amour 
de  vous  :  C'eft  en  cela  qu'elle  confifte  :  &  il  n'y  en 
a  point  d'autre.  Ceux  qui  en  cherchent  d'autre 
cherchent  auflî  vne  autre  joye  ;  mais  qui  ne  peut 
cftrc  'que  fauflè  &  trompeufe  :  Et  quoy  qu'il  en 
foit  il  eft  impoflible  que  leur  volonté  ne  ioit  at- 
tirée au  moins  par  quelque  ombre  &  quelque 
image  de  joye. 


C  H  a  p  1  t  *  1  XXIII. 

Que  tous  les  hommes  aimant  naturellement  la  vérité', 
leurs  interejls  &  leurs  payions  font  qu'ils  la 
haï'Jfentylors  quelle  leur  eTt  contraire. 

IL  femble  donc  qu'il  n'eft  pas  vray  que  tous 
vueillent  eftre  heureux ,  puifquc  ceux  qui  ne 
cherchent  pas  leur  contentement  en  vous ,  en 
quoy  fcul  confifte  la  vie  bienheureufe  ,  ne  défi- 
rent pas  en  effet  la  vie  bienheureufe.Dirons-nous 
que  tous  la  défirent  ;  mais  que  la  chair  combat- 
tant contre  lefprit  Se l'efprit  contre  la  chair,  ils 
ne  font  pas  ce  qu'ils  youdroient  pouuoir  faire; 
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Se  qu'ainfi  ils  retombent  dans  les  joyes  du  mon- 
de qu'ils  font  capables  de  fe  procurer  à  eux- 
mefmes  ;  &  ils  s'en  contentent ,  parce  qu'ils  ne 
peuuent  goûter  les  vrayes  joyes:  &  ils  ne  le 
peuuent  parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas  aufli  for- 
tement qu'il  feroit  neceffaire  pour  le  pouuoir. 

Car  ie  leur  demande  à  tous ,  duquel  des  deux 
ils  aiment  mieux  fe  resjoiiir ,  ou  de  la  vérité,  ou 
du  menfonge  ?  furquoy  ils  n'hefiteront  non  plus 
à  me  refpondre ,  qu'ils aiment  mieux  fe  resjoiiir 
de  la  vérité ,  comme  ils  ne  font  point  difficulté 
d'auoiier  qu'ils  défirent  deftre  heureux,  parce 
que  la  vie  bien-heureufe  confîfte  à  fe  resjoiiir  de 
la  vérité.  Et  cette  joye  cft  celle  que  l'on  prend  en 
vous  qui  eftes  la  vérité  mefme,  qui  elles  ma 
lumière,  mon  falut  ôc  mon  Dieu.  Tous  défirent 
cette  vie;  tous  défirent  fans  doute  cette  vie  qui 
eft  feule  bien-heureufc;  tous  la  défirent;  &  tous 
défirent  de  fc  resjoiiir  de  la  venté. 

Ien  ay  veu  pluficurs  qui  vouloient  bien  trom- 
per les  autres ,  mais  ie  n'ay  jamais  veu  perfonne 
qui  vouluft  bien  Iuy-mefme  eftre  trompé.  Oii 
eft-ce  donc  qu'ils  ont  connu  cette  vie  bien-heu- 
reufe,  finon  o\\  ont-ils  connu  la  vérité ,  laquelle 
ils  aiment  auffi  puisqu'ils  ne  veulent  pas  eftre 
trompez  ;  &lors  qu'ils  aiment  la  vie  bien-heu- 
reufe,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  joye  de  la  véri- 
té, ils  aimenr  auffi  fans  doute  la  vérité  ;  &  ils  ne 
laimeroient  pas  s'il  n'y  en auoit  quelque  idée 
dans  leur  mémoire. 

Pourquoy  donc  ne  fe  rcsjouïffènt-ils  pas  de 
cette  vérité,  &nc  font-ils  pas  heureux  ?  Oeft 
parce  que  les  autres  chofes  qui  rempliflent  da- 
uantage  leur  efprit  ont  beaucoup  plus  de  pou- 
uoir de  les  rendre  miferabies ,  que  cette  foible 
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connoiilânce  que  leur  mémoire  conferue  de  la 
vérité  n'en  a  de  les  rendre  heureux.  Car  il  relie 
encore  félon  la  parole  du  Fils  de  Dieu ,  quelque 
petite  lumière  dans  i'efprit  des  hommes.  Qu'ils 
marchent;  qu'ils  marchent  donc  pendant  qu'elle 
les  éclaire ,  de  peur  que  les  ténèbres  ne  les  fur- 
prennent. 

Mais  fi  tous  les  hommes  aiment  la  vie  bien- 
heureufe ,  qui  n  eft  autre  chofeque  la  joye  de  la 
vérité  ;  d'où  vient  que  cette  menue  vérité  caufe 
de  la  haine,  &  que  lors  que  vos  feruiteurs  la  leur 
annoncent  ils  deuiennent  leurs  ennemis  ?  C  eft 
que  l'on  aime  tellement  la  vérité ,  que  tous  ceux 
qui  aiment  autre  chofe  qu'elle  veulent  que  ce 
qu'ils  aiment  foit  la  vérité  :  &dautant  qu'ils  ne 
voudroient  pas  eft  re  trompez  ,  ils  ne  veulent  pas 
auflî  qu'on  les  puifle  conuaincre  del'eftre.  Ils  ai- 
ment la  vérité  lors  qu'elle  leur  montre  fa  lumiè- 
re: &  ils  lahaïffent  lors  qu'elle  fait  voir  leurs 
défauts.  Carne  voulant  pas  eftrc  trompez,  & 
voulant  bien  tromper  ,  ils  l'aiment  quand  elle 
fe  découureà  eux;  &  ils  la  haiffent  quand  elle  les 
découure  eux-mefmcs.  Et  Dieu  permet  au  con- 
traire par  vn  julle  chaftiment  qu'elle  les  fait 
connoiftre  pour  ce  qu'ils  font ,  quelques  efforts 
qu'ils  fafTent  pour  l'cmpefcher,&  qu  elle  leur  de- 
meure inconnue,  quoy  qu'ils  s'efforcent  de  la 
connoiftre. 

G'eft  ainfî  que  l'efprit  de  l'homme  tout  foible, 
tout  aueugle  ,  tout  fouillé  ,  &  tout  corrompu 
qu'il  eft  veut  bien  fe  cacher,  mais  ne  veut  pas 
que  rien  foit  caché  pour  luy  :  &  il  arriue  par  vn 
cuenement  tout  contraire ,  que  la  vérité  le  con- 
noift ,  &  qu'il  ne  connoift  pas  la  vérité.  Néan- 
moins quelque  miferable  qu'il  foit,  il  aime 
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mieux  fc  rcsjoiiir  des  chofes  vrayes  que  des  fauf- 
fes.  Ne  fera-t'il  donc  pas  bien-heureux  lorsque 
fans  qu'aucun  déplaifir  le  trouble  >  il  feresjoiiira 
feulement  de  cette  vérité  par  qui  toutes  chofes 
font  véritables. 

Chapitre  XXIV. 

Que  la  connoiffance  me  non*  auons  de  Dieu  fe  con-* 
férue  anfo  dam  noftre  mémoire. 

V O  v  s  voyez ,  mon  Dieu  ,  combien  ie  me 
fuis  promené  dans  cette  vafte  eftendue  de 
ma  mémoire  pour  vous  chercher ,  fans  que  j'aye 
pû  vous  trouuer  hors  d'elle.  Car  ic  n'ay  rien 
trouué  de  tout  ce  qui  vous  regarde  que  ce  qui 
m'en  acfté  rcprefenté  par  mon  fouuenir,  depuis 
le  temps  que  j'ay  commencé  à  vous  connoiftre, 
parce  "que  depuis  ce  jour  ie  ne  vous  ay  jamais 
oublié:  Auflî-toftque  j'ay  trouué  la  vérité  ,  j'ay 
trouué  mon  Dieu  quieft  la  vérité  mefme ,  la- 
quelle ie  n'ay  point  oubliée  depuis  qu'vne  fois 
ie  i'ay  connue. 

Ainfî  depuis  ce  moment  que  ie  vous  ay  connu, 
mon  Dieu,  vous  eftes  toujours  demeuré  dans  ma 
mémoire ,  où  ie  vous  retrouue  lors  que  ie  me 
fouuiens  de  vous ,  &  trouué  en  vous  ma  confo- 
lation  &  ma  joyc.  Ce  font  li  mes  faintes  déli- 
ces dont  vous  m'auez  fauorifé  par  voftre  mife- 

ricorde ,  ayant  pitié  de  mon  indigence  Se  de  ma 
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Chapitre  XXV. 

Vans  quelle  partie  de  nofire  mémoire  Dieu  fi 

rencontre. 

MAis,  Seigneur,  en  quel  lieu  de  ma  mé- 
moire demeurez-vous  ?  En  quel  lieu  y 
auez-vous  eftabli  voftre  fejour  ?  Qu,el  logement 
y  auez-vous  bafti  pour  vous  receuoir  ?  Quel 
ianftuairc  vous  y  eftes-vous  confacré  ?  le  ne 
puis  douter  que  vous  ne  fauorilîez  ma  mémoire 
de  voftre  prefence;  maïs  ma  difficulté  eft  de 
comprendre  en  quelle  partie  d  elle  vous  demeu- 
rez. Car  lors  que  ie  me  fuis  fouuenu  de  vous , 
j'ay  paffe  au  delà  de  toutes  ces  puiiTanccs  qui 
nous  font  communes  auec  les  belles  ,  parce  que 
iene  vous  trouuois  point  parmy  les  images  des 
chofes  qui  font  corporelles.  le  fuis  allé  delà 
jufquesdans  cette  puiflance  de  ma  mémoire  à 
qui  ie  donne  en  garde  toutes  les  affcftions  de 
mon  efprit ,  &  ie  ne  vous  y  ay  point  auffi  trou- 
ué.  le  fuis  entré  jufques  dans  le  lieu  que  mon 
efprit  tient  auffi  dans  ma  mémoire ,  car  l'efprit 
fe  fouuient  auffi  de  foy-mefme,  &  ie  ne  vous  ay 
point  n<>n  plus  trouué ,  parce  que  comme  vous 
n  eftes  point  vne  image  corporelle  ny  vne  paf- 
tfon  de  i'efprit  telles  que  font  la  joye,la  trifteflè, 
le  defir  »  la  crainte,  le  louuenir,  l'oubly  &  toutes 
les  autres  chofes  fcmblables :  Vous  neftes  pas 
non  plus  mon  efprit,  puisqu'eftant  Dieu  vous 
eftes  le  Seigneur  &  le  maiftre  de  mon  efprit. 
'    Toutes  ces  chofes  font  fujettes  à  changement; 
mais  vous  comme  cftant  immuable  vous  de- 
meurez toujours  éleué  au  deflus  de  toutes  cho- 
fes, &  daignez  vous  abbaifler  jufques  à  demeurer 
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dans  ma  mémoire  depuis  queie  vous  ay  connu. 
Mais  pourquoy  m'arreftay-je  à  chercher  en  quel 
lieu  d'elle  vous  demeurez  ,  comme  s'il  y  auoit 
des  lieux  en  elle?  Il  me  fuffit  de  fçauoir  que  vous 
y  demeurez,  puifquc  ie  me  fouuiens  de  vous  de- 
puis le  temps  que  j'ay  commencé  à  vous  con- 
noiftre ,  8c  que  c'eft  en  elle  que  ie  vous  trouuc 
toutes  les  fois  que  ie  m'en  fouuiens. 
*>.  •  •  . 

Chapitkb  XXVI. 
Dieu  efl  la  vérité  que  tous  les  hommes  confoltent. 

(~\V  eft-ce  donc  que  ie  vous  ay  trouué ,  mon 
Dieu,  afin  queie  vous  peulTe  connoiftre, 
puifque  vous  n'eftiez  pas  dans  ma  mémoire 
auan*  queie  vous  eufle  connu?  Où  ay-je  pu  vous 
cpnnôiltre  8c  vous  trouuer,finon  en  vous-mefme 
au  deffus  de  moy  ?Il  n'y  a  point  .de  lieux  ny  d'ef- 
pace  entre  vous  &nous:  il  n'y  en  a  point  fans 
doute,  8c  nous  ne laillbns  pas  toutefois  de  nous 
reculer  8c  de  nous  approcher  de  vous.  Comme 
vous  eftes  l'éternelle  verité,vous  rendez  par  tout 
vos  oracles  à  tous  ceux  qui  vous  coniultent  : 
vous  répondez  en  mefme  temps  à  toutes  les  di- 
uerfes  demandes  que  Ton  vous  fait  :  vous  y  ré- 
pondez tres-clairement  ;  mais  tous  ne  vous  en- 
tendent pas  clairement.  Tous  ont  recours  a  vous 
pour  fçauoir  ce  qu'ils  défirent  d'apprendre,-  mais 
ils  ne  reçoiuent  pas  toujours  les  refponfesqu  ils 
défirent.  Et  celuy-lafeul  mérite  d'eftre  mis  au 
rang  de  vos  fidelles  miniftres  qui  ne  defire  pas 
d'entendre  de  vous  ce  qui  eft  confbrjnc  à  fa  vo- 
lonté,mais  pluftoft  de  conformer  fa  volonté  à  ce 
qu'il  vous  plaira  de  iuy  faire  entendre, 
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C  H  A  P  I  T  R  |  XXVII. 

De  quelle  forte  la  beauté  de  Dieu  nom  rouit  le  eœur. 

IE  vous  ay  aimé  bien  tard ,  *ô  beauté  fi  ancienne 
de  fi  nouuelle  :  ie  vous  ay  aimé  bien  tard.  Vous 
efticz  au  dedans  de  moy  ;  &  moy  f eftois  au  de- 
hors.C'eft  là  que ic  vous  cherchoisj&  défigurant 
moy-mcfme  par  mes  defordres  toute  la  beauté 
de  mon  ame,  ie  m'attachois  auec  ardeur  aux 
beautez  que  vous  auez  créées.  Vous  eftiez  auec 
moyj;  mais  ie  n 'eftois  pas  auec  vous.  Car  ces 
beautez  qui  ne  fcroient  point  du  tout  fi  elles 
n'eftoient  en  vous,  m'eiloignoient  de  vous.  Vous 
n^auez  appellérvous  auez  crié;  &  quelque  fourd 
que  ie  fullè  yous  m'auez  fait  entendre  voftre 
voix  :  vous  vous  cftes  monftré  à  moy  tout  bril- 
lant &  tout  refplendiflant  de  lumière  ;  &  vous 
auez  diffipé  les  ténèbres  de  mon  ame  r  Vous 
m  auez  fait  fentir  l'odeur  incomparable  de  vos 
parfums;  &fay  commencé  à  ne  refpirer  que 
vous ,  &  à  foupirer  après  vous  ;  j'ay  goûté  la 
douceur  de  voftre  grâce ,  &  me  fuis  trouué  dans 
vne  faim  &  dans  vue  foif  de  ces  délices  celeftes: 
vous  m  auez  touché  ;  &  ie  fuis  deuenu  tout 
bruflant  d'ardeur  pour  la  joiïiflànce  de  voftre 
éternelle  felicipé. 

..  !  ,  _ 

Chapitre  XXVIII. 
De  la  m'tftre  de  cette  vie. 

LO^s  que  ie  feray  entièrement  vni  à  vous ,  ic 
feray  pour  jamais  exempt  de  toutes  fortes  de 
trauaux  &  de  douleurs ,  &  ma  vie  fera  vrayment 
yiuante,parçe  qu'elle  fera  entièrement  remplie 
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de  vous.  Mais  maintenant ,  parce  que  rien  ne  fc 
foutient  qu'autant  que  vous  le  rempliflez ,  ie  fuis 
à  charge  a  moy-mefme ,  à  caufc  que  ie  ne  fuis 
pas  entièrement  rempli  de  vous. 

Les  vaines  joyes  qui  meriteroient  d'eftre 
pleurées  combattent  dans  mon  efprit  auec  les 
heureufes  trifteflcsdont  nous  nous  deurions  res- 
joiiir  ;  &  ie  ne  fçay  de  quel  cofté  tourne  la  vi- 
ctoire. Helas  Seigneur  ayez  pitié  de  moy.  Les 
mauuaifcs  trifteffcs  combattent  dans  mon  efprit 
auec  les  joyes  faintes  ;  &  ie  ne  fçay  de  quel  codé 
tourne  la  vittoire  :  Helas  Seigneur  ayez  pitié  de 
moy:  Faites  mifericorde  à  celuy  qui  en  a  tant 
de  befoin.  Vous  voyez  que  je  ne  vous  cache 
point  mes  playcs.  Vouseftes  médecin,  ôc  ic  fuis 
malade.  Vous  eftes  tout  bon  ;  &  ie  ne  fuis  que 
mifere.  Et  queft-ce  que  toute  la  vie  que  nous 
menons  fur  la  terre ,  fînon  vnc  perpétuelle  ten- 
tation ? 

Qui  eft  celuy  qui  fouhaitte  &  qui  aime  les  af- 
fligions ôc  les  peines?  Auflî  ne  commandez-vous 
pas  de  les  aimer ,  mais  de  les  fouffrir.  Pcrfonnc 
n'aime  ce  qui  le  fait  fouffrir ,  quoy  qu'il  aime  à 
le  fouffrir.  Car  encore  qu'il  fe  resjouifle  de  fouf- 
frir ce  qu  il  faut  fouffrir,il  aimeroit  mieux  néan- 
moins n'eftre  point  obligé  aie  fouffrir.  Dans 
l'aduerfïté  ie  fouhaitte  la  profperité  ;  ôc  dans  la 
profperité  j'appréhende  Taduerlité.  Quel  milieu 
y  a-t'il  en  cela  où  noftre  vie  ne  foit  point  fujette 
a  tentation  ?  Malheureufcs  donc  vne  &  deux  fois 
les  profperitez  du  fieele ,  puis  qu'elles  font  ac- 
compagnées de  la  crainte  de  l'aducrfîté,  ôc  que  la 
bonne  fortune  a  tant  de  pouuoir  de  nous  cor- 
rompre. Malheurcufes  vne ,  deux,  ôc  trois  fois 
les  aduerfiçez  du  fieele,  puis  qu'on  y  defire  la 
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profperité  auec  tant  d'inquiétude  ;  puis  que  la 
mauuaifc  fortune  eft  il  difficile  à  fupporter ,  de 
qu'il  y  a  fujet  de  craindre  qu'elle  ne  faflè  enfin 
luccomber  noftre  patience.  Et  ainfi  n'eft-ii  pas 
vray  de  toutes  parts  que  la  vie  des  hommes  fur 
la  terre  eft  vnc  tentation  continuelle  ? 

Chapitre  XXIX. 
Ne  s* appuyer  que  fur  la  grâce  de  Dieu. 

G'Est  pourquoy ,  mon  Dieu ,  toute  mon  cf- 
perance  n  eft  fondée  que  fur  voftre  miferi- 
corde  qui  eft  infinie.  Donncz-moy  la  grâce  d'ac- 
complir ce  que  vous  me  commandez  :  &  après 
cela  commandez-moy  ce  que  vous  voudrez. 
Vous  me  commandez  d'eftre  continent.  le  fçay, 
dit  le  Sage ,  que  nul  ne  peut  cftrc  continents  il 
n'a  receula  continence  par  vn  don  particulier  de 
Dieu.  Et  c'eft  des-ja  vn  degré  de  lagefle  que  de 
fçauoir  de  qui  l'on  doit  attendre  ce  don.  C'eft  la 
continence  qui  nous  ramené  à  cette  vnité  fupre- 
me ,  dont  nous  nous  cftions  cfloignez  pour  nous 
relpandrc  dans  la  multiplicité  des  créatures. 
Car  celuy-li  vous  en  aime  moins,  qui  aime  quel- 
que chofe  auec  vous  qu'il  n'aime  pas  pour  l'a- 
mour de  vous.  O  amour  qui  brûlez  toujours  & 
ne  vous  efteignez  jamais.  Charité  qui  elles  mon 
Dieu,  embralez-moy  de  vos  flammes.  Vous  me 
commandez  d'eftre  continent:  donncz-moy  la 
grâce  d'accomplir  ce  que  vous  me  commande  z  ■ 
&  commandez- jjioy  ce  que  vous  voudrez. 

... 
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Chapitre  XXX. 

Il  s'examine  fur  les  trois  tentations,  de  la  volupté,  de 
la  curiofitê  ey  de  V orgueil.  Il  commence  par  celle 
de  la  volupté,  &  traitte  premièrement  de  ce  qui 
regarde  la  chafteté. 

V O  v  s  me  deffendez,  mon  Dieu,  de  me  lail- 
fcr  emporter  aux  defirs  deia  chair,àla  con- 
uoitife  des  yeux ,  &  à  l'ambition  du  ficelé.  Vous 
auez  defifendu  les  amours  illégitimes  ;  6c  vous 
nous  auez  enfeigné  qu'il  y  a  quelque  chofe  de 
meilleur  que  le  mariage,  quoy  que  vous  l'ayez 
permis  :  6c  dautant  que  vous  m'auez  fait  cette 
grace,jay  accomply en  cela  voftre  volonté  auant 
mefme  que  d'auoirefté  appelle  au  miniftere  de 
voftre  Eglife ,  6c  à  la  difpenfation  de  vos  Sacrc- 
mens. 

Mais  parce  que  les  images  de  mes  defordres 
partez  font  encore  viuantcs  dans  ma  mémoire,, 
où  mes!  longues  habitudes  les  ont  lï  profondé- 
ment grauées,  elles  feprefententfouuent  à  moy  : 
Et  bien  que  lors  que  ic  veille  elles  n'ayent  aucu- 
ne force  fur  mon  efprit ,  elles  en  ont  tant  néan- 
moins dans  mes  fonges ,  qu'elles  ne  me  portent 
pas  feulement  jufques  à  y  prendre  plaiiïr  ,  mais 
mefme  jufques  à  vneefpecc  de  consentement  Se 
d'aétion.  Et  l'illulion  de  ces  vains  fantofmes  a 
tant  de  pouuoir  fur  mon  eiprit  6c  fur  mon  corps* 

3 ne  de  i-juiTes  vifions  meperfuadent  lors  que  ic 
ors  ^  ce  que  de  véritables  objets  ne  fçauroienr 
meperfuader  lors  que  ie  veille.  Seigneur  rfion 
Dieu ,  ne  fuis- je  pas  alors  ce  que  j'eftois  aupara- 
uant  ?  Et  comment  fc  peut-il  donc  faire  qu'il  y 
ait  vne  au/G  grande  différence  entre  moy-mcf- 
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me  &  moy-mcfme ,  comme  il  y  en  a  entre  ce 
moment  auquel  ie  m'endors  &  celuy  auquel  ie 
meucille. 

Od  eft  alors  cette  raifon  qui  dans  le  temps  que 
ie  veille  refifte  à  de  femblables  tentations ,  & 
fait  que  ie  demeure  ferme,  &  que  ie  refifte  aux 
objets  mefmes  qui  fc  jnefentent  à  moy?  S'enfcr- 
me-t'elle  lors  que  ie  ferme  les  yeux  ?  S'endors- 
t'elle  auec  mes  fens  corporels  ?  Et  comment  ar- 
riue-ril  donc  que  fouucnt  nous  refiftons  mefme 
dans  nos  fonges  à  ces  attraits  impudiques^  que 
nous  fouuenant  de  nos  faintes  refolutions  nous 
demeurons  dans  vne  chafteté  inébranlable ,  fans 
donner  aucun  confentement  à  ces  mauuaifes  il- 
lufions  ?  Toutefois  lors  que  le  contraire  arriue, 
8c  qu'après  nous  eftre  éueillcz  nous  auons  exà- 
miné  noftreconfciencc,&  trouué  qu'elle  ne  nous 
reproche  rien  fur  ce  fujet,nous  connoiffons  qu'à 
parler  félon  la  vérité  nous  n'auons  pas  fait  ce 

Sucnousfçauons  auec  beaucoup  dedéplaifir  s'e- 
re  fait  en  nous,  en  quelque  manière  qu'il  fc  foit 
fait.  Dieu  tout-puiflant ,  voftre  main  n'a-t'elle 
pas  le  pouuoir  de  guérir  toutes  les  infirmiez  de 
mon  ame,  Ôc  d'efteindre  par  vne  grâce  fur-abon- 
dante ces  mouucmens  d'impudicité  que  ic  fouf- 
fie  durant  mon  fommeil. 

Seigneur  vous  augmenterez  s'il  vous  plaift 
de  plus  en  plus  les  mifericordes  dont  vous  m'a* 
uez  fauorilé  jufques  icy>afin  que  mon  ame  eftant 
dégagée  des  filets  de  la  concupifcence  elle  me 
fuiue  pour  aller  vers  vous  ;  afin  quelle  ne  fe  re- 
uoltepas  contre  elle-mcfmc,&  afin  qu'au  fli- bien 
dans  mes  fonges  que  lors  que  ie  veille,  non  feu- 
lement elle  ne  fc  laiflè  point  emporter  par  ces 
imaginations  brutales  à  de  femblables  impure- 
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tez,  jufqu'à  produire  vn  effet  fenfiblc  dans  le 
corps  ;  mais  qu'elle  n'y  confente  en  aucune  for- 
te. Car  eftant  tout-puiiTant  comme  vous  elles,  &: 
pouuant  faire  des  chofes  incomparablement 
plus  difficiles  que  tout  ce  que  nous  fçaurions  ny 
vous  demander  ny  comprendre,  vous  n'aurez 
pas  peine  à  faire ,  que  non  feulement  en  cette 
vie ,  mais  en  l'âge  quej'ay  maintenant  mes  affe- 
£tions  foient  fi  pures  &  fi  chartes,  mcfme  quand 
ic  dors  &  durant  mes  fonges,  que  ie  n'ay c  pas  la 
moindre  inclination  à  ce  que  ie  viens  de  dire, 

2uand  elle  feroit  fi  foible  quVn  feul  clin  d  œil 
roit  capable  de 1'arrefter.  ^ 
:  Maintenant  ie  ne  crains  point  de  vous  dire 
comme  à  mon  bon  Maiftre ,  quel  ic  fuis  encore 
dans  cette  forte  de  mifère.  le  me  resjoiiis  auec 
vne  joye  méfiée  de  crainte  des  faueurs  que  vous 
m'auez  faitesiie  foupirepour  celles  qui  me  man- 
quent ;  &  j'efpere  que  vous  accomplirez  en  moy 
l'effet  de  vos  grâces,  jufques  à  ce  que  tous  mes 
fens  tant  intérieurs  qu'extérieurs  foient  dans  vne 
pleine  paix  auec  vous ,  &  que  la  mort  foit  entiè- 
rement vaincue  par  la  Yiftoirc  que  vous  me  fe- 
rez remporter  iur  elle. 

_  ,   ..      •  ■■  ■ 

Chapitre  XXXI. 

-  • 

De  ta  volufté  qui  fe  rencontre  dans  le  boire  &  dans 
le  manger:  &  des  bornes  que  la  tempérance 
Chrétienne  y  preferit. 

IL  y  a  vne  autre  mifere  que  nous  rencontrons 
chaque  jour*  &  ie  fouhaitterois  qu'elle  fuft 
feule:  Car  nous  fommes  tous  les  jours  obligez  de 
reparer  par  ie  boire  &  ]>ar  le  manger  les  ruines 
rie  noftrc  corps,jufques  a  ce  que  vous  deftruifiez 
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le  ventre  &  les  viandes  comme  dit  TApoftre, 
lors  que  par  vn  raflafiement  admirable  vous 
efteindrez  ma  faim  de  ma  foif ,  &  reueftirez  ma 
chair  corruptible  d'vne  incorruptibilité  éternel- 
le :  Mais  maintenant  ce  befoin  m'eit  agréable,  & 
ie  combats  contre  le  plaifir  que  j'y  trouue  afin 
qu'il  ne  m'emporte  pas  :  le  me  fais  vne  guerre 
continuelle  par  les  jeufnes  &  par  l'abftinence* 
reduifant  fouuent  mon  corps  en  feruitùdcj  mais 
il  faut  après  cela  que  ce  foit  le  plaifir  qui  faffe 
ceffer  mes  douleurs  :  Car  la  faim  &  la  foif  font 
vne cfpece  de  douleur ,  puis  quelles  bruflent  & 
qu  elles  tuent  au/fi  bien  qu'vnc  fleure  ardente,  û 
les  alimens  comme  vn  remède  fauorable  ne 
viennent  à  noftre  fecours.  Mais  parce  qu'ils  fe 
trouuent  toujours  prefts,vous  ayant  pieu  decon- 
folcr  noftre  mifere  par  les  faucurs  fans  nombre 
que  nous  receuonsde  voftre  bonté,  quia  fait 
que  la  terre  ,  l'air  &  les  eaux ,  nous  fourniflènt 
toutes  les  chofes  dont  nous  auons  befoin  ,  ces 
malheureufes  neceffitez  nous  paffent  pour  des 
délices. 

Surquoy  vous  m'aues  appris ,  Seigneur ,  à  né 
rechercher  des  alimens  que  commeic  ferois  des 
remedes ,  &  à  en  v/er  de  la  mefme  forte.  Mais 
lors  que  ie  paiTe  de  l'incommodité  de  la  faim  au 
foulagcmcnt  que  me  donne  le  manger ,  la  con- 
cupifccnce  me  dreffe  des  embufehes  fur  ce  paf- 
fage  :  Car  ce  pafTage  eft  accompagné  de  volupté, 
&  il  n'y  en  a  point  d'autre  par  od  nouspuimons 
paffer  pour  arriuer  à  ce  foulagement  que  la  ne* 
ce/Iité  nous  oblige  de  rechercher.  Et  quoy  que 
le  foutien  de  la  vie  foit  la  feule  chofe  qui  oblige 
de  boire  &  démanger,  ce  plaifir  dangereux  vient 
à  la  trauerfe  &  paroift  d'abord  comme  vn  fer- 
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anons  reccu  quelque  bien  auant  mefme  que  de 
vous  auoir  prié,  nous  ne  laiflbus  pas  de  l'auoir 
xeceu  de  vous.  Et  mefme  de  ce  que  nous  fçauons 
de  qui  nous  l'auons  rcceu,c  eft  vousqui  nous  Ta- 
ucz  fait  connoiftre.  le  n  ay  jamais  efté  fujet  à  Py- 
urognerie  ;  mais  fay  connu  des  yurognes  que 
vous  auez  rendu  ibbres.  G'eft  donc  vous  qui 
auez  fait  que  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  efté  ne 
l'ont  point  efté ,  de  que  ceux  qui  font  efté  ne  le 
font  plus:  De  mefme  que  c'eft  vous  qui  auez  fait 
que  les  vns  Ôc  les  autres  ont  feeu  à  qui  ils  au  oient 
cette  obligation, 

Fay  entendu  aufli'  vne  autre  de  vos  paroles  : 
Ne  vous  biffez  point  emporter  à  la  coneupif- 
cence ,  &  deftournez-vous  delà  volupté  qui  fe 

5 refente  à  vos  yeux.  Vous  m'auez  fait  la  grâce 
entendre  auili  cette  autre  parole  qui  ma  extrê- 
mement touché  le  coeur:  Soit  que  nous  man- 
gions ,  nous  n'en  aurons  rien  de  plus  ;  foit  que 
nous  ne  mangions  pas,  nous  n'en  aurons  rien  de 
moins.  Ce  qui  veut  dire,  que  ny  V  vne  de  ces  deux 
chofes  ne  me  rendra  heureux ,  ny  ï autre  ne  me 
xendra  malheureux,  fay  entendu  aufli  cette  autre 
parole  :  Fay  appris  à  me  contenter  de  l'eftat  otl 
ie  me  troûue:  le  fçay  comment  il  faut  viure 
dans  l'abondance,  &  de  quelle  forte  il  faut  fouf- 
fxir  la  neceilîté:  ic  puis  tout  en  celuy  qui  me 
fortifie.  Voila  comme  parle  vn  foldat  de  la  mi- 
lice celefte ,  &  non  pas  comme  nous  autres  qui 
ne  fommes  que  pouffiere.  Mais  fouuenez-vousr 
Seigneur ,  que  lï  nous  fommes  pou/ïiere,  c'eft  de 
la  poulfiere  que  vous  auez  formé  l'homme  ;  & 
que  cet  homme  s'eftant  perdu  par  fa  faute  vous 
lauez  retrouué  par  voftre  grâce/  Et  celuy- là 
mefme  dont  j'admire  ces  paroles  que  vous  luy 
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auez  infpirées  ne  pouuoit  rien  de  luy-mefme  non 
plus  que nous,puifqu'il elloit pouffiere auffi-bien 
que  nous.  le  puis  tout ,  dit-il ,  en  celuy  qui  me 
fortifie.  Fortifiez-moy  ,  Seigneur ,  afin  que  ie 
puiffe  ce  que  ie  ne  puis  par  moy-mefme.  Don- 
nez-moy  la  grâce  d'accomplir  ce  que  vous  me 
commandez  1  6c  commandez-moy  ce  que  vous 
voudrez.  Ce  grand  Apoftre  confefle  qu'il  n'a  rien 
qu'il  n  ait  receu  ,  6c  que  ceft  en  vous  qu'il  fe  glo- 
rifie de  ce  dont  il  le  glorifie.  Tay  entendu  vn 
autre  de  vos  feruiteurs  qui  vous  demande  la 
mefme  grâce:  Deftournez  loin  de  moy ,  dit-il, 
ksdefirs  de  la  gourmandift:  Par  od  il  paroift, 
mon  Dieu  qui  elles  la  iàintetéinefme ,  que  lors 
que  l'on  accomplit  ce  que  vous  commandez , 
ceft  par  voftre grâce  que  Ton  l'accomplir» 

Vous  m'auezaulfi appris,  vous  qui  eftes  mon 
bon  Pere ,  que  toutes  chofes  font  pures  pour 
ceux  qui  font  purs;  mais  quil  y  a  du  péché  à  vfer 
des  viandes  auec  le  fcandale  du  prochain  ;  Que 
toutes  vos  créatures  font  bonnes  ;  Qu'il  ne  faut 
rien  réfuter  de  ce  qui  peut  eftre  mangé  auec 
aftion  de  grâces  ;  Que  ce  n  eft  pas  la  viande  qui 
nous  rend  recommandabies  à  Dieu  ;  Queper- 
fonne  ne  nous  doit  juger  par  le  manger  6c  par  le 
boire;  Que  celuy  qui  mange  ne  doit  pas  mcfpri- 
fer  celuy  qui  ne  mangepas  ;  6c  que  celuy  qui  ne 
mangé  pas  ne  doit  pas  condamner  celuy  qui 
mange.  I'ay  appris  toutes  ces  chofes:  le  vous  en 
rends  grâces  ;  6c  ie  vous  en  louë  ,  Seigneur ,  qui 
xn'auez  voulu  en  cela  feruir  de  Maiftre,  en  frap- 

Êant  à  mes  oreilles  &  en  éclairant  mon  cœur. 
>eliurcz-moy  mon  Dieu  de  toutes  fortes  de  ten- 
tations* 

le  ne  crains  pas  qu'il  y  ait  de  l'impureté  dans 
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les  viandes;  mais  j'appréhende  l'impureté  de  la 
gourmandife.  le  fçay  qu  il  a  efté  permis  à  Noé 
de  manger  de  tous  les  animaux  qui  cftoient  bons 
à  manger.  le  fçay  qu  Elie  mangea  de  la  chair  ; 
&  que  faint  Iean  dans  fon  admirable  abftinence 
n'a  pas  efté  fouillé  pour  auoir  mangé  des  faute- 
relies  le  fçay  au  contraire  qu  Efaiï  a  perdu  fou 
droit  d'ainene  pour  auoir  mangé  des  lentilles» 
&  que  Dauid  s'eft  aceufé  dauoir  defiré  de  boire 
de  l'eau  ;  &  que  lefus-Chrift  qui  cft  noftrc  Roy 
n'a  pas  efté  tenté  auec  de  la  chair ,  mais  auec  du 
pain,  Auflî  le  peuple  dans  le  defert  ne  mérita 
pas  d  eftre  reprouué  de  Dieu  à  caufe  Amplement 
qu'il  deiîra  de  manger  de  la  chair  -y  mais  parce 
que  ce  defîr  le  fit  murmurer  contre  fon  Seigneur 
8c  contre  fon  Maiftre. 

Me  trouuant  donc  au  milieu  de  ces  tentations, 
ie  combats  tous  les  jours  contre  i'excez  qui  fe 
peut  glifler  dans  le  manger  &  le  boire  :  Car  ce 
n'eft  pas  vne  chofe  que  ie  mepuifle  refoudre  vne 
fois  pour  toutes  de  retrancher  entièrement,  ainfi 
que  ie  l'ay  pu  faire  pour  ce  qui  regarde  les  fem- 
mes :  Il  faut  en  cecy  donner  vn  frein  à  fon  appé- 
tit par  vu  jufte  tempérament  ejpre  le  trop  8c  le 
trop  peu.  Et  quieftjceluy,  Seigneur,qui  ne  s'em- 
porte pas  quelquefois  au  delà  des  bornes  de  la 
necemeé  ?  Quel  qu'il  foit ,  il  eft  bien  parfait  & 
doit  bien  glorifier  voftre  faint  nom.  Pourmoy 
ie  ne  fuis  pas  tel;  car  ie  fuis  vn  pécheur  :  .mais  ie  • 
ne  laifleray  pas  néanmoins  de  glorifier  voftre 
nom,  &  de  me  confoler  de  cette  efperance ,  que 
oeluy  qui  a  vaincu  le  monde,  8c  qui  me  confiderc 
comme  i'vnc  des  parties  les  plus  foibles  8c  les 
plus  infirmes  de  fon  corps ,  intercède  enuers 
vous  pour  mes  pçchez ,  parce  que  vos  yeux  ne 
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dédaignent  pas  de  regarder  ce  qu'il  y  a  encore 
d'imparfait  dans  le  corps  de  voftrc  Eglife,& 
à  eferire  tous  vos  feruitcurs  dans  voftrc  liurc. 


Chapitre  XXXII. 

t>es  odeurs  ;  &  q»il  n'y  a  rien  £  a  fleuré  e* 

cette  vie. 

IL  ne  me  mets  pas  beaucoup  en  peine  de  ce  qui 
regarde  le  plaifir  qui  fe  rencontre  dans  les 
odeurs.  Lors  qu'elles  font  éloignées  de  moy  ic 
.ne  les  recherche  point  ;  &  quand  elles  fe  p  reten- 
tent à  moy  ic  ne  les  rejette  pas,eftant  néanmoins 
tout  preft  d'en  élire  priué  pour  jamais.  Il  me 
icmblc  que  cela  eft  ainlî  ;  mais  peut-eftre  que  ic 
me  trompe  :  Car  l'vn  de  nos  plus  déplorables 
aueuglemcns  eft  deconnoiftre  fi  peu  ce  que  nous 
pouuons ,  que  noftre  efprit  lors  qu'il  s'examine 
iur  fes  propres  forces  trouue  qu'il  ne  doit  pas 
aifémeut  adjouter  foy  a  foy-meûuc ,  parce  qu'il 
ignore  leplus  fouuent  ce  qui  eft  caché  dans  luy, 
fij'experience  ne  le  luy  découurcEt  perfonne  ne 
fc  doit  tenir  afleuré  en  cette  vk,qui  eft  vne  tenta- 
tion continuel^  de  peur  queceluy  qui  de  mef- 
chant  qu'il  eftoiFeft  efeuenu  bon,  de  bon  qu'il  çft 
ne  deuienne  plus  mefehant.  Voftre*feule  miferi- 
çorde  eft  l'vnique  efperance  ,f  vnique  confiance, 
&  Ionique  promeflèaflcujécdont  oa  nefçaçroit 
douter. 
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C  H  A  P  I  T  R  I  XXXHI. 

Vu,  flafir  de  louye-,  trie  Vvtilitt  d»  tbant 

"de  Vlglife. 

LEs  charmes  de  l'oreille  m'attachoient  &  me 
^  cap  tiuoient  beaucoup  dauantage  ;  mais  vqu$ 
m'en  auez  dégagé  mon  Dieu ,  &  m'auez  déliai 
de  cette  attache*    I  auoue  néanmoins  que  ie 
trouue  encore  du  plaifîr  dans  les  chants  animçz 
de  yoftre  parole,quand  ils  font  méfiez  miecrharr 
monic  td'yne  voix  douce  &  fçauante  en  la  mufir 
que  ;  mais  ie  ne  m'y  arrefte  pas  de  telle  fonte  qjœ 
k  ne  m  en  retire  quand  il  me  plaift.Us  femblent 
toutefois  auoir  quelque  droit  de  me  demande? 
queieles  reçoiuc auec  les  fenten  ces  de l'Efoiture 
qui  font  comme  leur  vie  &  leur  ame ,  &  que  ie 
leur  donne  vne  place  honnorable  dans  mon 
cœur  j  en  quoy  j'ay  peine  à  garder  la  modéra-; 
tion  :  Car  il  me  femble  que  quelquefois  ie  leur 
défère  dauantage  que  ie  nedeurois,  fentant  mon 
efprit  plus  ardemment  touché  de  deqotion  par 
ces  faintes  paroles  lors  quelles  font  ainiïchanr 
fées  que  lî  elles  ne  l'eftoicnt  pas;  Se  )  eprouue  que 
par  ie  ne  fçay  quelle  fecrette  fympatie  toutes  les 
diuerfes  paffions  de  noftre  efprit  ont  du  rapport 
auec  les  diuers  tons  de  Ja  voix  &  du  chant  qui 
les  excitent  &  les  réueillcnt. 

Mais  le  plaifir  de  V oreille  qui  ne  deuroit  pas 
affbiblir  la  vigueur  de  noftre  efprit ,  me  trompe 
fouucntlors  que  lcfens  de  l'oiiyen  accompagne 
pas  la  raifon  de  telle  forte  qu'il  fe  contente  de  la 
luiurc  ;  &  qu'au  lieu  de  Ce  fouuenir  que  ce  n'a 
cftéque  pour  l'amour  d'elle ,  qu'on  luy  a  fait  la 
faueuj  de  Je  reccuoir,  il  veut  entreprendre  de  la 
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précéder  Se  de  la  conduire.  Ainfî  ic  pèche  fans  y 
penfer  :  mais  après  ic  m'en  apperçois  ;  S:  quel- 
quefois voulant  eftre  trop  fur  mes  gardes  pour 
euiter  cette  tromperie  ie  pèche  par  vn  excez  de 
feuerité ,  lors  que  ie  defirc  de  voir  pour  jamais 
éloigner  de  mes  oreilles  Se  de  celles  de  l'Eglife 
tous  les  chants  harmonieux,dont  on  a  accoutu- 
mé de  chanter  les  Pfeaumes  de  Dauid ,  Se  que 
j'eftimeplus  vtile  ce  que  ie  me  fouuiens  d'auoir 
ï  fouuent  ouy  dire  de  faint  Athanafe  Patriarche 
d'Alexandrie,  qu'il  les  faifoit  chanter  aueciï  peu 
d'inflexion  de  voix,  que  celuy  qui  les  recitoit 
fcmbloit  pluftoft  parler  que  chanter. 

Mais  d'autre  part ,  quand  ie  me  fouuiens  des 
larmes  que  les  chants  de  voftrcEglife  me  firent 
refpandre  au  commencement  de  ma  conucriîon, 
Se  qu'encore  maintenant  ie  me  fens  touché  non 
pas  par  le  chant ,  mais  par  les  chofes  qui  font 
^chantées  lors  quelles  le  font  aueç  vnc  voix  nette 
Se  diftin&e  &  du  ton  qui  leur  eft  le  plus  propre, 
ie  rentre  dans  l'opinion  que  cette  coutume  eft 
tres-vtilc.  Ainfi  ie  balance  entre  le  péril  qu'il  y 
a  de  rechercher  le  plaifîr,  Se  l'expérience  que j ay 
fait  del'auantage  que  Ton  reçoit  de  ces  chofes, 
Se  me  fens  plus  porté ,  fans  néanmoins  pro- 
noncer fur  cela  vn  arreft  irrcuocable  ,  à  approu- 
ver que  la  coutume  de  chanter  fc  conferuc  dans 
TEglife  ;  afin  que  par  le  plaifîr  qui  touche  l'o- 
reille l'efprit  encore  foible  s'éleue  dans  les  fen- 
timens  de  la  pieté.  Toutefois  lors  qu'il  arritie 

Sue  le  chant  me  touche  dauantage  que  ce  que 
on  chante,  ic  confefTe  auoir  commis  vn  pé- 
ché qui  mérite  chaltiment  ;  &  j'aimerois  alors 
beaucoup  mieux  n'auoir  point  entendu  chanter. 
Voila  les  difpofîtions  dans  lefijuellcs  ie  me 
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trouue  fur  ce  fujet.  Pleurez  auec  moy ,  Se  pleu- 
rez pour  moy  vous  qui  eftudiez  à  régler  fi  bien  le 
dedans  de  voftre  ame  qu'on  en  voit  l'effet  dans 
vos  allions.  Car  quant  à  ceux  "qui  n'ont  pas  ce 
fdin  ,  ces  chofes  ne  les  touchent  point.  Et  vous 
mon  Seigneur  Se  mon  Dieu ,  aux  yeux  duquel 
jay  expofé  mes  langueurs  Se  tout  ce  que  j'ay 
moy-mefme  bien  de  la  peine  à  découurir,  exau- 
cez-moy,  regardez-mqy ,  ayez  pitié  de  moy,  &  * 
gueriflèz-moy. 


■  I    ■    .,  M  ■  ' 


Chapitre  XXXIV. 
Des  f  Ut  fin  de  Uvcue. 

11/ne  me  refte  plus  à  parler  que  des  plaifîrs  de 
ces  yeux  terreftres  dont  ie  veux  con  tou- 
tes les  fautes  -r  Se  ie  délire  que  les  oreilles  de  vo- 
ftre faint  Temple,ces  oreilles  fraternelles  Se  cha- 
ritables les  efeoutent.  Ainfi  j'acheucray  le  dit- 
cours  de  toutes  les  tentations  de  la  volupté  de  la 
chair,  qui  meperfecutent  cependant  que  ie  fou- 
pire  Çc  que  ie  fouhaitte  d'entrer  en  la  poflèflîon 
de  cette  heureufe  demeure  que  yous  me  prépa- 
rez dans  le  Ciel. 

Les  yeux  aiment  la  diuerlïté  des  beaux  objets 
Se  les  couleurs  viues  &  agréables.  Mais  que  ces 
objets  n'arreftent  point  mon  ame:  Que  Dieu  feul 
l'arrefte,  luy  qui  a  créé  toutes  ces  chofes,  Se  qui 
les  a  créées  toutes  bonnes.  Mais  c  eft  luy  feul  qui 
eft  mon  vnique  bien  Se  non  pas  elles.  Ces  objets 
lors  que  ie  veille  &  durant  le  jour  frappent  mes 
yeux ,  Se  ne  me  donnent  point  detreuc  comme 
quelquefois  les  fons  m'en  donnent  quand  ie  me 
rencontre  dans  vn  grand  filcnee*  Car  la  lumière, 
cette  reyne  des  couleurs  quife  rcfpand  fur  tout 
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ce  que  nous  voyons  me  flatte  durant  le  jour  çar 
ftiifle  diuins  attraits ,  lors  mefme  que  ie  penfe  X 
autre  chofe ,  de  que  ie  nè  prens  pâs  garde  à  elle  : 
Ellé  feglifle  fi  aftëant  dans  nous  Ôc  hous  deuknt  fi  . 
agréable ,  que  s'il  arriue  qu'elle  nous  foit  tdbt 
d'vn  coup  raui6 ,  nous  là  recherchons  auec  ar- 
deur ,  &c  tfoftre  efprif  demeure  trifte  lî  nous  en 
Tommes  priuez  potfr  long-temps. 

O  lumière  que  voyait  Tobie ,  lors  queftanc 
aueugle  des  yeux  du  corps  il  enfèigûok  à  Ion  fils 
le  véritable  chemin  de  la  vie  y  &  fans  s'égarer  ja- 
mais marchoit  deuant  luy  auec  les  pieds  de  la 
charité.  O  lumière  que  voyoitlfaac,lors  que  Pa- 
ge ayant  appefanty  &  fermé  fes  yeux  mortels  il 
ne  benifïbit  pas  fes  cnfatis  eu  les  comtoiiIànt,mais 
il  mérita  de  les  ccmnoriflre  en  les  beniflant.  O 
irtxtriere  que  voyoit  ïacob  lofs  tté  la  vicifleflc 
luy  ayaftt  ail/fi  fait  perdre  la  veuc ,  fon  cœuref- 
clairé  par  la  grâce  luy  fit  preuoir  en  là  perfoitne 
defesenfan^la  fécondité  du  peuple  à  venir ,  * 
croifer  myfter  ieufenient  les  maihs  fut  fes  petits 
fils,  tion  felon  que  Iofeph  luy  màrquoit  au  de- 
hors, mais  félon  ce  que  luy-mefme  dilcernoit  ato 
dedans. 

0  Voife  quelle  efï  fe  Vtfri tablé  lumière ,  IVfiique 
lumière  ;  6c  tous  ceux  qui  la  voyent  Se  qui  l'ai- 
rtrertt  nefont  tousenfemblcqu'Vne  mefme  cho*- 
fe.  Au  contraire  cette  lumière  cotporellè  dont  ie 

Îarldi*  refpand  dans  la  vie  du  fiede  Vnemal- 
cureufedduccur,  &  mille  attrâits  dâtîgercu* 
qui  la  rendent  agréable  à  fes  aueugle*  amanl/ 
Mais  ceux  qui  fçaueiit  cft  tirer  des  fujets  de  vous 
loiier ,  ô  Dieu  créateur  dé  tôutes  chofes,  la  font 
feruir  à  voftre gloire,  au  lieu  de  fe perdrepar  el- 
le, comme  font  les  aUCrts  dans  failbupiflemcnt 


Digitized  by  Google 


S.   A  VGYST  IN.     LlV.   X.  4T^ 

8c le  fommeil  de  leurs ames.  Ceft  ainfi  que  ic 
deiïre  d'eftre, 

Iercfifte  aux  tromperies  des  yeux  de  peux  qu'ils 
narreftent  mes  pieds  ,  qui  commencent  ô mon 
Dieu,  à  marcher  dans  vos  faintes  voyes.  l'efleue 
vers  vous  mes  yeux  inuifibles,  afin  que  vous  re- 
tiriez mes  pieds  des  filets  qui  les  engagent.  Vous 
les  en  dégagez  fouuent,  parce  que  fouuent  ils  s'y 
prennent.  Vous  ne  ceffez  point  de  les  en  retirer, 
parce  qu'en  toute  rencontre  ie  me  trouuc  arrefté 
dans  les  pièges  qui  me  font  tendus  de  toutes, 
parts ,  8c  que  vous  qui  eftes  la  garde  d'ifraël  ne 
dormez  ny  fommcillez  jamais. 

Combien  les  hommes  par  tant  de  differens 
arts  8c  de  differens  ouurages  out-ib-ajouté  d'at- 
traits à  ces  tentations  qui  nous  charment  par  les 
yeux  ,  (bu  dans  les  h  abus  ou  dans  les  meubles, 
dans  les  peintures  &  autres  chofes  pareilles,  oà 
ils  vont  beaucoup  au  delà  des  bornes  de  la  necef- 
iïté  Se  d'vne  moderaftkm  raifonnable,  8c  mefinc 
de  ce  qui  peut  feruir  à  larepreftntation  des  cho- 
fes  de  pieté ,  s* attachant  ainfi  au  dehors  aux  ou- 
urages de  leurs  mains  ,  8c  abandonnant  au  de- 
dans celuy  dont  ils  font  l'ouurage,  &  effaçant  en 
cux-mefmes  les  traits  de  cet  ouurage  diuin.  De 
Hioy,  mon  Dieu  qui  eftes  toute  ma  gloire ,  cela 
mefme  m'eft  vn  fujet  de  chanter  vn  cantique  à 
voftre  gloire,  8c  d'offrir  à  celuy  qui  me  fan&ifîc 
vn  facrifice  de  louange. 

:  Carie  fçay  que  ces  bcautez  qui  paflent  de  Pe£- 
prit  dans  les  mains  ingenieufesdes  artifans,p re- 
cèdent de  cette  beauté  qui  eft  au  deflus  de  nos  ef- 
prits,  &  vers  laquelle  mon  amefoupirc  nuit  8c 
jour  :  Ces  artifans&  ceux  qui  font  paflîonncz  de 
ces  beautez  extérieures  tirent  de  cette  beauté 

—  _    m  •••• 

Mm  mj 


Digitized  by  Google 


4i*  ib$  Confessions 
première  l'idée  qui  les  leur  fait  agréer:  mais  ils 
rt'en  tirent  pas  la  lumière  qui  leur  apprendroità  • 
en  bien  vfer:Elle  y  eft;  &  toutefois  ils  ne  l'y 
apperçoiuent  pas ,  8c  ne  voyent  pas  qu'ils  n'ont 
point  befoin  de  paflèr  plus  outre,  mais  feule- 
ment de  conferuer  toutes  leurs  forces  pour  vo- 
ftre  feruice,fans  les  diffiper  en  les  employant 
à  de  vains  plaifirs  qui  ne  produifent  que  de 
l'cnnuy. 

Et  moy-mefme  qui  parle  ainfi  8c  qui  fais  ce 
discernement ,  ie  ne  laifle  pas  de  tomber  dans  le 
piège  de  ces  bcautez  vifibles  qui  ne  font  que  de 
foiblcs  Crayons  de  voftreinuifible  8c  fouuerainc 
beauté  Mais  vous  m'en  retirez ,  Seigneur ,  vous 
m'en  retirez  ,  damant  que  voftre  miéricorde  eft 
toujours  prefente  à  mes  yeux,  Ainfi  ieme  iaifle 
prendre,  parce  que  ic  fuis  foi b le  8c  mifcrablc; 
&  vous  me  deliurez  ,  parce  que  vous  eftes  bon  & 
mifericordieux  :  Vous  le  faites  quelquefois  fans 
que  icm'en  appcrçoiue,  parce  que  j'cfîois  tombé 
fans  y  penfer;  &  quelquefois  auffi  auec  douleur, 
parce  que  j'auois  des-ja  quelque  attache. 

Chapitre  XXXV. 

•  * 

De  la  féconde  tentation  qui  eft  de  la  mriofni.  * 

♦ 

A Cette  tentation  il  s'en  joint  vne  dVnc  autre 
forte  qui  eft  en  toutes  manières  plus  peril- 
leufe.  Car  outre  cette  concupifccnce  de  la  chair 

3ui  fe  rencontre  dans  tous  les  plaifirs  des  fens  & 
e  ces  voluptez  qui  fe  font  aimer  auec  tant  de 
paffion  par  ceux  qui  s'efloignent  de  vous,  il  y  a 
dans  l'ame  vne  paffion  volage,  indiferette  &  eu- 
rieufe  ,  qui  fe  couurant  du  nom  de  feience ,  la 
porte  à  fe  feruir  des  fens ,  non  plus  pour  prendre 
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plaifir  dans  la  chair ,  mais  pour  faire  des  épreu- 
ues  de  acquérir  des  connoiflances  par  la  chair.  Ec 
parce  quelle  confifte  en  vn  defir  de  connoiftre, 
Se  que  la  veuë  eft  le  premier  de  tous  les  fens  en 
ce  qui  regarde  la  connoiflance ,  le  Saint  Efprit  Ta 
appcllée  la  concupifccnce  des  yeux. 

Car  encore  qu'il  n'y  ait  proprement  que  les 
yeux  qui  voy  ent ,  nous  ne  laiflbns  pas  néanmoins 
d'vfcr  de  ce  terme  en  parlant  des  autres  fens,lors 
que  nous  les  appliquons  à  ce  qui  concerne  la 
connoiflance.  Ainlî  nous  nedifons  pas:  Efcoutez 
comme  il  eft  brillant ,  ou  fentez  comme  il  eft 
clair,  ou  gouftez  comme  il  eft  lumineux,  ou 
touchez  comme  il  eft  refplendiflànt  :  mais  Ton 
vfe  par  tout  du  mot  de  voir.  Et  ne  nous  conten- 
tant pas  de  dire  :  Voyez  quelle  clarté  c'eft-là ,  ce 
qui  appartient  feulement  aux  yeux  ;  nous  difons 
auflî:  Voyez  quel  eft  ce  fon:  voyez  quelle  eft 
cette  odeur  :  voyez  quelle  eft  cette  faueur:  voyez 
quelle  eft  cette  dureté. 

Tellement  que  comme  j'ay  dit ,  toute  forte 
d'expérience  qui  fe  fait  par  les  fens  s  appelle  gé- 
néralement la  concupifcence  des  yeux;  parce  que 
lors  que  les  autres  fens  veulent  entrer  dans  la 
connoifTancc  de  quelque  chofd,  ils  vfurpent  en 
quelque  manière  l'office  de  voir  qui  appartient 
aux  yeux  par  prerogatiue  &  par  eminence.  Or  il 
n'eft  pas  difficile  de  difeerner  ce  que  les  fens  font 
par  volupté  ou  parcuriofité:La  volupté  ne  cher- 
che que  les  beaux  objets ,  les  fons  harmonieux, 
les  odeurs  agréables,  les  poufts  délicieux ,  8c  ce 
qui  peut  plaire  à  l'attouchement.  Et  la  curiofité 
s'attache  mefme  à  des  fujets  tout  contraires  ,  &  t 
fe  porte  aux  chofes  fafcheufcs  &  det-agreables, 
non  pour  en  reffentir  de  la  peine  &  de  la  douleur, 
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mais  par  le  delîr  qui  la  pouflè  a  vouloir  tour 
fçauoir  6c  tout  éprouuer:  Car  quel  plaifir  y  a-fil 
de  voir  va  corps  mort  defchiré  de  coups  qu'on 
ne  peut  regarder  qu'aucc  horreur  >  &  néanmoins 
lors  qu'il  s'en  rencontre  ,  tous  y  courent  pour 
s'attrifter  &  pour  en  auoir  de  l'effiroy  ,quoy  qu'ils 
craignent  mefme  de  reuoir  en  fonge  vn  objet 
fcmblable  j  comme  li  lors  qu'ils  eftoient  eueillez 
on  les  auoit  contraints  de  le  voir ,  ou  qu'ils  y 
f uflènt  pprtez  par  la  penfée  qu'il  y  auoit  quelque 
beauté  dans  ce  qu'ils  defiroient  de  voir.  Il  en  eft 
de  mefme  des  autres  fens;  ee  qui  feroit  trop  long 
à  expliquer  par  le  menu, 

C'eft  cette  maladie  qui  a  fait  trouuer  ce  que 
l'on  voit  auec  admiration  dans  les  fpe&acles  : 
C'eft  elle  qui  nous  pouffe  à  la  recherche  des  fe* 
crets  cachez  de  la  nature  ,  qui  ne  nous  regardent 
point ,  qu'il, eft  inutile  de  connoiftre  ,  de  que  les 
hommes  ne  veulent  fçauoir  que  pouf  les  fçauoir 
feulement  :  C'eft  elle  qui  fait  qu'il  fe  trouuc  auffi 
des  perfonnes  qui  pour  fatisrairc  à  ce  malheu- 
reux defîr  de  tout  connoiftre  ont  recours  à  la 
MagiecEt  c'eft  elle  çnfin  qui  dans  la  religion  mef- 
me ofe  tenter  Dieu,en  luy  demandant  des  prodi- 
ges &  des  miracles  par  le  feul  delîr  d'en  voir,  de 
non  pour  l'vtilité  qui  en  doiue  naiftre. 

O  mon  Dieu  mon  Sauucur ,  combien  par  \Ch 
ftre  aflïftancc  ôc  par  voltre  grâce  ay-je  fait  de  re- 
tranchemens  en  mon  cœur  dans  cette  vafte  fo- 
reft  pleine  de  tant  d'embufehes  &  de  dangers.  Et 
néanmoins  le  Cours  de  noftre  vie  fe  trouuant  in- 
ceflamment  enuironné  &  aflîcgé  de  tous  coftez 
d'vn  fi  grand  nombre  de  périls  de  cette  forte, 
quand  eft-ce  que  f  oferay  dire  que  nulle  de  ces 
chofes  ne  me  rend  attentif  à  la  regarder ,  de  ne 
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me  fait  point  tomber  dans  vnevainc  curiofîté  ? 
Il  eft  vray  que  le  plaifîr  du  Théâtre  ne  me  tou- 
che plus;  que  ie  ne  me  foutie  point  de  connoiftre  t 
le  cours  des  aftres;  queie  n  ay  jamais  confulté  les 
ombres  des  morts  ;  &  que  fabhorre  toutes  ce* 
payions  facrileges  qui  ie  font  auec  les  Démon*. 
Mais  ,  Seigneur  mon  Dieu  auquel  ie  dois  feruir 
auec  humilité  8c  fimplicité,  quels  efforts  cet  im- 
mortel ennemy  des  hommes  rte  fait-il  point  par 
fes  tentations  &c  par  fes  rtrfès ,  afin  de  me  porter 
à  vbus  demander  quelque  miracle.  le  vous  con- 
jure par Iefus-Chrift  noftre  Roy,  &  par  noltre 
chefe  patrie,  cette  celefte  Ierufalem  qui  eft  toute 
pure  &  toute  charte ,  que  comme  j'ay  eftéfort 
efloigué  jufquês  icy  de  confentir  à  cette  tenta- 
tion, ie  le  fois  toujours  de  plus  en  plus. 
-  Mais  lofs  qu'il  ar riue,m  on  Dieu  que  j'implore 
vdftre  âffiftance  pour  la  famé  de  quelqu* vn  ,  ma 
fin  eft  alors  foft  différente  de  celte  que  f  au  rois  û 
c'eftoif  la  cttf iùûté  qui  me  pouifaft.Et  tomme  en 
cela  vous  ne  faites  que  ce  qu'il  vous  plaift,  vous 
me  faites  auffi  la  grâce ,  &  j  cfpcre  que  vous  me 
la  ferez  tot^ôtirs ,  de  receuoir  de  bon  cœur  tout  * 
cequiarriitë.  Néanmoins  qui  pourroit  dire  en 
combien  de  légères  occasions  &  de  chofes  de 
néant  nousfommes  tous  les  jours  tentez  parla 
curiofité,&  cobien  fouuentnousy  fuccombons? 
Combien  de  fois  arriue-t'il  que  lors  qu'on  nous 
conte  des  chofesfriuoles  nous  les  foiiffrons  d'a- 
bord par  tolérance ,  afin  de  ne  pas  chocquer  les 
êfprits  foibles;  &  qu'eft  fuite  nous  nous  portons 
peu  à  peu  à  les  écouter  âuèc  plâifir.  le  ne  vas  plus 
voir  dans  le  Cirque  courir  vn  chien  après  vn  lie- 
ute  ;  mâis  fi  paflant  par  hazârd  dans  vne  campa- 
gne fj  tencontte  vne  chofe  femblabie ,  elle  me 
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diuertirapeut-eftre  de  quelque  grande  penfée  & 
m'attirera  vers  elle ,  non  pas  en  me  contraignant 
de  quitter  mon  chemin  pour  pouffer  mon  chc- 
ual  de  ce  coftérlà ,  mais  en  portant  mon  cœur  à 
la  fuiure  :  Et  fi  en  me  faifant  voir  ma  foibleflc 
vous  ne  me  faites  promptement  connoiftre  que 
ie  dois  mefmc  dans  cette  rencontre  trouuer  des 
fujets  d'éleucr  mon  cfprit  vers  vous,  ou  la  mef- 
prifer  entièrement  Se  paflèr  outre,  ie  demeure 
comme  immobile  dans  ce  vain  amufement. 

Que  diray-jc  auifi  de  ce  qu'eftant  quelquefois 
affis  dans  la,  maifon  ,  vn  lézard  qui  prend  des 
mouches ,  ou  vne  araignée  qui  les  enueloppe 
dans  Tes  filets  me  donne  de  l'attention  ?  Quoy 
que  ces  animaux  foient  petite ,  cet  amufement 
n'eft-il  pas  le  meûne  qu'en  des  chofes  plus  imr 
portantes  ?  le  paffè  au  delà  à  vous  loiier,  ô  mon 
Dieu  qui  auez  créé  toutes  chofes ,  &  qui  les  or- 
donnez auec  vne  fageffe  fi  admirable:  mais  ce 
n'eft  pas  par  là  qu'a  commencé  mon  attention  ; 
&  il  y  a  grande  différence  entre  fe  releuer  prom- 
ptement ,  &  ne  tomber  pas;  Toute  ma  vie  eft 
pleine  de  telles  rencontres  ,  &  tout  mon.  efpoir 
confîfte  en  voitre  extrême  mifericorde.  Car  lors 
que  noftre  efprit  fe  remplit  de  ces  fautofmes,  Se 
qu'il  porte  fans  cefie  auec  foy  vne  infinité  de 
vaines  penfées ,  il  arriue  de  là  que  nos  prières 
mefmes  en  font  fouucnt  troublées  Se  interrom- 
pues f  Se  que  lors  qu'eftant  en  voftrc  prefence 
nous  nous  efforçons  de  vous  faire  entendre  la 
voix  de  noftre  cœur ,  vne  aétion  de  telle  impor- 
tance eft  trauerféc  par  des  imaginations  friuoles, 

Î[ui  viennent  <ie  ie  ne  fçay  oi\,  fe  jetter  comme  à 
a  foule  dans  noftre  efprit.  Eftimerons-nous  que 
cela  foit  peu  de  chofe  :  &  furquoy  dcuons-nous 
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nous  appuyer  que  fur  lefpcrance  que  nous  auons 
que  voftre  miïericorde  qui  a  commencé  a  nous 
changer ,  acheucra  fon  ouurage } 

Chapitre  XXXVI. 

De  la  ttoïficfme  tentation ,  qui  eft  t  Orgueil.  Com- 
ment on  feut  dejîrer  légitimement  d  ejhe  craint  ' 
&*  aimé  des  hommes. 

VOvs  fçauez ,  Seigneur ,  combien  vous,  m'a~ 
uez  changé ,  vous  qui  auez  commencé  par 
me  deliurcr  de  la  paffiou  de  la  vengeance ,  pour 
vous  rendre  en  fuite  fauorable  a  me  pardonner 
auflï  mes  autres  péchez, à  guérir  tontes  mes  lan- 
gueurs 8c  à  retirer  mon  amedu  defordre  où  elle 
eftoit,  afin  de  me  couronner  par  voftre  compaf- 
lîon  8c  par  voftre  mifericorde ,  &  combler  mes 
fouhairs  de  toutes  fortes  de  biens.  C  eft  vous 
qui  auez  eftouffé  mon  orgueil  par  la  crainte  de 
vos  jugemens  8c  m'auez  fournis  aucc  douceur  à 
voftre  laine  joug,que  ic  porte  a  cette  heure  Ôc  qui 
me  fcmblc  léger ,  parce  que  vous  fautiez  ainfi 
promis,  &  que  vous  auez  accomply  voftre  pro- 
mefle.  Et  eu  effet  il  eftoit  léger ,  lors  mefmc 
•quejapprehendois  dc^n  y  foumettre,  mais  ie  ne 
le  fçauois  pas, 

Ditcs-moy  ie  vous  prie  mon  Dieu ,  vous  qui 
feul  régnez  fans  orgueil ,  parce  que  vous  eftes  le 
feul  véritable  Seigneur  qui  n'en  reconnoift  point 
d'autre.  Dites-moy  ie  vous  fupplic  fi  ie  fuis  de- 
Jiuré,  ou  fi  ic  pounay  leftre  toute  ma  vie  de  cet- 
te troificfme  forte  de  tentation,  qui  nous  porte 
à  vouloir  eftre  crains  8c  aimez  des  hommes  fans 
autre  deffein  que  d'en  receuoir  vne  joye  qui  neft 
pas  vue  véritable  joye.  Cette  vie  n  eû  que  mi- 
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fere,  &  la  vanité  n'eft  qu'vne  honteufe  folie/ 
Pç  là  vient  principalement  que  Ton  ne  vous  ay- 
mc  Se  que  Ton  ne  vous  craint  pas  auec  la  pure- 
té jquclon  deuroit.  Ceft  pourquoy  vous refîftez 
aux  fuperbes  Se  donnez  yoftre  grâce  aux  hum- 
bles :  Vous  tonnez  fur  la  tefte  des  ambitieux  du 
fiecle ,  Se  les  fondemens  des  montagnes  trem- 
blent. 

Ainfi  parce  qu'il  eft  neceflaire  pour  maintenir 
lafocieté  humaine,  que  ceux  qui  font  en  digni- 
té comme  nous,foientaimez  Se  craints  des  hom- 
mes,  Tcnnemy  de  noftre  véritable  bon-heur  & 
qui  tend  fes  pièges  par  tout  nous  p  refie  Se  nous 
crie  :  Courage,  courage,  4611  qu'emb  raflant  auec 
trop  d'ardeur  les  témoignages  d'amour  Se  de 
refpeét  que  l'on  nous  rend,  nous  foyons  furpris 
fans  y  penfer  ,  Se  que  cellànt  d'eftablir  noftre 
joye  dans  l'amour  delà  vérité  nous  la  mettions 
dans  les  menfonges  &  les  tromperies  des  hom- 
mes, en  prenant  plaifir  à  eftre  aymez  Se  à  eftre 
craints,  non  pas  pour  l'amour  de  vous,  mais  aa 
iieu  de  vous  :  6e  qujainfi  le  Démon  nous  renr 
dant  femblablcs  à  luy  il  nous  entraincauee  luy, 
non  pour  viure  en  femble  dans  1*  vnion  de  la  cha- 
rité, mais  pour  eftre  compagnons  de  fon  fupli*- 
ce,  luy  qui  a  mis  fon  throfne  fur  l'Aquilon,  afin 
d'auoir  pour  fes  efdaues  ceux  qui  par  des  voyes 
égarées  entreprennent  à  fon  imitation  de  fe  ren- 
dre égaux  à  vous,&  ainfi  tombent  dans  les  ténè- 
bres &  dans  la  froideur  oppoféc  à  voftre  amour. 

Quant  à  nous ,  Seigneur ,  qui  fbmmcs  voftre  * 
petit  troupeau ,  nous  voicy  en  voftre  prefences 
Prenez  poflcftion  de  nos  ames ,  &  couurez-nous 
de  vos  aifles,  afin  que  nous  foyons  en  afleuranoe 
fous  voftre  diuine  protc&ion.  Vous  eftes  toute 
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noftre  gloire  :  Ne  foyons  aimez  qu  a  caufe  de 
vous  t  ny  craints  que  parce  que  nous  portons 
yoftre  parole.  Celuy  qui  veut  eftre  loué  des 
hommes  quand  vous  le  blafmcEjne  fera  pas  def- 
fendu  des  hommes  lors  que  vous  le  jugerez*,  ny 
arraché  par  eux  d'entre  vos  mains  lors  que  vous 
le  condamnerez.  Or  quand  le  pécheur  n  eft  point 
loiié  de  fes  injuftes  dciirs,  ny  beny  à  caufe  <de  fes 
mauuaifes  a&ions ,  mais  qu'on  loue  feulement 
vn  homme  à  caufe  de  quelque  grâce  <^ue  vous 
luy  feites,  s'il  prend  dauantage  depJaiiirà  eftre 
leiié  qu  à  pofleder  cette  grâce  qui  fait  qu'on  le 
loiie  ,il  fe  trquuc  que  lors.qu'onle  loiie  vous  le 
blafmez ,  Se  que  celuy  qui  loiie  eft  meilleur  que 
celuy  qui  eft  loiié ,  parce  que  lVn  rcuere  en 
l'homme  le  don  de  Dieu,  &  l'autre  fait  plus  de- 
ftime  de  la  louange  qui  n'efft  que  le  don  d'yn 
homme ,  que  de  la  grâce  qui  eft  le  don  de  Dieu  „ 
mcfme. 

CH  AP  ITKB  XXXVIL 

1/  déclare  quelle  eftoit  la  Jijpofition  <U  fin  ame  ton* 
chant  le  blafme  &  la  louange. 

SEignhvr  nous  fommes  tous  les  jours  &  fans 
relafchc  éprouuez  par  ces  diuerfes  tentations: 
La  langue  des  hommes  nous  eft  tous  les  jours 
ce  que  la  fournaife  eft  i  for  ;  &  vous  nous  com- 
mandez deftre  en  cela  comme  en  tout  lerefte 
dans  la  modération  &  la  retenue.  Donnez-nous 
la  grâce  d'accomplir  ce  que  vous  nous  commaEH 
dez ,  &  commandez-nous  ce  que  vous  voudrez. 
Vous  fçauez  combien  mon  coeur  pouffe  de  fou- 
pirs  vers  vous  fur  ce  fujet,  &  combien  mes  yeux 
verfent  de  ruiffeaux  de  larmes  :  Car  j'ay  peine  à 
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difcerner  combien  ie  fuis  moins  engagé  que  ic 
nel'eftpis  dans  cette  corruption,  &  ic  crains  ex- 
trêmement pour  mes  péchez  cachez  que  vos 
yeux  connoifient  &  que  les  miens  ne  connoif- 
fent  pas. 

Dans  les  autres  fortes  de  tentations  j*ay  quel- 
que moyen  de  m'examiner:  mais  dans  celle-cy 
ien'enay  piefquc  point.  Car  en  ce  qui  regarde 
les  plaiiïrs  des  fens  &  la  vaine  curioiité  de  fça- 
uoir,  ie  difeerne  bien  jufques  à  quel  point  j-ây 
gaigné  fur  mon  efprit  de  reprimer  mes  paillons, 
quand  ic  fuis  priué  de  ces  choies  ou  par  ma  pro? 
pre  volonté,  ou  par  leur  abfcnce,  parce  qu'alors 
ie  m'interroge  moy-mefmc,  &  ie  reconnois  fi  ic 
fuis  peu  ou  beaucoup  touché  de  ne  les  poflèder 
plus.  Et  quant  aux  hchefTes  que  l'on  ne  délire 
que  pour  fatisfaire  à  vne,  à  deux,  ou  a  toutes  les 
trois  de  ces  pafllons ,  fi  noftrc  efprit  ne  peut 
difcerner  par  luy-mefme  s'il  les  mclprife  lors 
quil  les  poflede,il  peut  féprouuer  en  les  quittant. 

Mais  pour  nous  priuer  de  toutes  loiianges  6c 
éprouuer  en  cela  le  pouuoir  que  nous  auons  fur 
nous-mcfmcs,  deuons-nous  mal  viure,  ou  mef- 
me  nous  abandonner  à  de  lï  grands  déreglcmens 
qu'il  ny  ait  vn  feul  de  tous  ceux  qui  nous  con- 
noifient qui  ne  nous  ait  en  horreur?  Quelle  plus 
grande  folie  pourroit-on  dire  ou  s'imaginer  ? 
Que  fi  la  louange  a  toujours  efté  ôc  doit  toujours 
cftrc  la  compagne  de  la  bonne  vie  3c  des  bonnes 
mœurs ,  nous  ne  deuons  non  plus  abandonner 
cette  fuite  de  la  bonne  vie  7  qu'abandonner  la 
bonne  vie  mefme.  Et  cependant  ce  n'eft  que 
quand  les  chofes  nous  manquent  que  nous  pou- 
uons  reconnoiftre  s'il  nous  leroit  facile  ou  diffi- 
cile dç  Jtputfrir  d'qi  eftre  priuez, 
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Dequoy  me  confefleray-jc  donc  à  vous ,  mon 
Dieu  ,  dans  cette  forte  de  tentation ,  finon  de  ce 
qu'il  çil  viay  que  ie  retiens  quelque  joye  dc$ 
loiiangcs  que  Ton  me  donne  ;  mais  que  j'en  reL? 
fens  beaucoup  dauantage  de  la  vérité  qui  me 
femble  donner  vn  jufte  injet  à  ces  louanges ,  que 
non  pas  des  louanges  mclmes.  Car  fi  j'auois  lç 
choix  ou  d'eftre  loiié  de  tout  le  monde  eftant  ex- 
trauagant  ou  tresrignorant  en  toutes  chofes;  ou 
d'en  eftrc  blafme  eftant  fage  &  tres-inftruit  de  la 
vérité,  ie  fçay  bien  lequel  des  deux  ie  choiiîrois. 

Toutefois  ie  voudrais  bien  que  le  tcfmoigna- 
ge que  les  autres  portent  en  ma  faueur  n'aug- 
mentaft  point  la  fatisfaûion  que  ie  reçois  du 
bien  qui  peut  cftre  en  moy.  le  confefle  néan- 
moins ,  nôn  feulement  qu'il  l'augmente  ;  mais 
que  le  blafme  la  diminué:  Et  lors  que  ie  m  affli- 
ge de  ce  défaut ,  il  fc  prefente  à  mon  efprit  des 
exculcs  pour  le  deffçndre.  C'eft  à  vous ,  Seigneur, 
à  juger  quelles  elles  peuuent  eftre,  puis  que  pour 
moy  ie  ne  fçay  qu'en  dire.  Car  à  caufe  que  vous 
nous  aucz  commandé  non  feulement  la  conti- 
nence ,  qui  nous  monftre  ce  que  nous  deuons  ne 
pas  aimer;  mais  auflî  la  juftice  qui  nous  apprend 
ce  que  nous  deuons  aimer  ;  &  que,  ne  nous  con- 
tentant pas  que  nous  ayons  de  l'amour  pour 
vous  ,  Vous  voulez  auflî  que  noftrc  charité  s'e- 
ftendc  jufques  à  noftrc  prochain ,  il  me  femble 
que  fouuent  ie  me  resjoiiis  de  fon  auancemcnf , 
ou  de  l'efperance  qu'il  en  donne  lors  que  ie  prends 
plaifi r  aux  louanges  de  celuy  à  qui  vous  auez  fait 
comprendre  ce  qui  mérite  d'eftre  loué  dans  les 
hommes;  8c  qu'au  contraire  ie  m  affiigepour  fon 
intereft  ,  lors  que  ie  voy  qu'il  blafme  ce  qu'il 
n'entend  point  ou  ce  qui  eft  bon. 

Nn 
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le  me  fâfche  mefme  quelquefois  de  mes  pro- 
pres loiiangcs,  foi*  que  l'on  laflc  cas  en  moy  des 
chofcS  qui  m'y  dépiaifent ,  ou  que  l'on  y  eftime 
de  petites  choies  beaucoup  plus  qu'elles  rçe  me- 
ïitefit  del'eftrc.  Masque  fçay-je  fi  ce  fentiment 
ne  procède  point  de  ce  que  ie  ne  puis  fcuf&ir  que 
celuy  qui  me  louë  ait  vnc  opinion  de  moy  diffé- 
rente de  celle  que  j'enay  moy-merme  :  Non 
qu'en  cela  ie  fois  touché  de  fon  intereft  >  mais 
parce  que  ces  mcfmes  bonnes  qualités  qui  me 
plaifertt  en  moy  me  font  encore  plus  agréables 
lors  qu'elles  plaifent  auffi  aux  autres  :  Car  c'eft 
«n  quelque  manière  ne  me  loiiet  pas ,  que  de  ne 
loue*  pâs  l'opinion  queie  porte  de  moy-mefme, 
ainfî  qu'il  arriue  lors  qu'on  lou'd  en  moy  les  cho- 
fes  qui  rti'y  dépiaifent ,  ou  que  Ton  y  Ioufc  dar- 
uantage  celles  qui  m'y  plaifent  le  moins. 

Ne  me  cotmois-je  donc  point moy-mefme  en 
éélâ?  Ievoy  bien  en  vous ,  Seigneur  qui  eftes  la 
venté ,  queie  ne  dois  eftre  touché  des  louanges 
que  Ton  me  donne  qu'à  câufe  de  l'v  tilité  de  mon 

Î-rochain,  &  non  pas  à  caufe  de  moy  :  Mais  ie  ne 
çay  pas  fi  j'en  vie  de  la  forte  5  8c  vous  me  con- 
noiflez  mieux  que  ie  ne  me  connois  moy-mef- 
me.  le  vous  conjure  donc,  mon  Dieu,  de  me  fai- 
re voir  moy-mefmc  à  moy~mefme,  afin  que  )'a~ 
noue  &  que  ie  mo^ftre  à  mes  frère»  qui  pour- 
tont  vous  prier  pour  moy,  les  playes  que  ie  dé- 
couuriray  dans  mon  ame. 

le  veux  pafler  encore  plus  auant  à  examiner  îc 
fond  de  mon  cœur.  Sice  n'eft  que  par  laconfi- 
deration  de  l'y  tilité  de  mon  prochain,  que  ie 
prends  plaifir  d'eftre  loiié;  pourquoy  reflens-je 
moins  le  blafmc  in jufte jqu'on  luy  donne,  que 
celuy  que  ie  reçois  ?  Pourquoy  fuis  je  plus  tou- 
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ché  lors  que  l'on  mcfdit  de  moy,  que  lors  qu  a- 
uec  auffi  peu  de  raifon  Ton  mefdit  d'vn  #itre  en 
ma  prefence  ?  Diray-je  que  j'en  ignore  auffi  la 
caufe  ?  8c  vferay-jc  encore  de  ce  moyen  afin  de 
me  tromper  moy-mefme  ,  Se  faire  voir  deuant 
vous  que  ie  ne  fuis  véritable  ny  dans  moi*  cœur 
ny  dans  mes  paroles  ? 

Seigneur  éloignez  de  moy  cette  folie,  de  peur 
que  mes  propres  difeours  ne  foient  comme 
Thuile  dont  le  pécheur  voudroit  huiler  ma  tefte 
par  fes  flatteries.  le  fuis  pauure  &  iniferable;  & 
tout  ce  que  j'ay  de  meilleur,  c'eit  que  gemiffant 
en  fecret  ie  me  déplais  à  moy-mefme  8c  recher- 
che voftrc  mifericorde  jufques  à  ce  que  ie  me 
corrige  de  mes  défauts,  8c  que par vn  parfait  re- 
iiouucllemcnt  j'arriueàcette  heureufe  paix  que 
l'œil  du  fuperbe  ne  connoift  point. 

C  H  A  P  I  T  R  fi  XXXVIII. 

.    Combien  U  vaine  gloire  efi  dangerettfi.  . 

NOs  paroles  8c  nos  aârions  quand  elles 
édattent  deuant  les  hommes  donnent  fu  je  t 
à  vne  tentation  tres-perilleufepar  l'amour  delà 
loiiangc , qui  s'efforce  d'attirer  des  applaudifle- 
mens  recherches  pour  faire  cftimer  en  nous 
quelque  qualité  auantagcttfe  :  &  lors  que  ie  con- 
damne cela  dans  moy  ,  ie  reconnois  qu'en  cela 
mefme  que  ie  lc  condamne  ce  que  ie  condamne 
s'y  peut  rencontrer  :  Car  il  arriue  fouucntque 
ceux  qui  font  profeffion  de  mcfprifer  la  vaine 
gloire ,  fe  glorifient  de  ce  mefpris  auec  encore 
plus  de  vanité  :  &  ainfï  ce  neft  plus  du  mefpris 
de  la  vaine  gloire  qu'ils  fe  glorifient,  puifque  ce 
neft  pas  la  mefpnfer  que  de  fe  glorifier  de  ce 
mefpris  dans  le  cœur. 

Nn  ij 
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Chapitre  XXXIX. 
De  U  complaifance  en  foy-mefme. 

i 

•  * 

NO  y  s  auons  encore  en  cette  efpecc  de  tenta- 
tion vn  autre  mal  au  dedans  de  nous:  C'eft 
la  vanité  de  ceux  qui  font  dans  la  complaît  an  ce 
d'eux-mefmes*  quoy  qu'ils  ne  plaifent  pas  aux 
autres,ou  que  mefme  ils  leur  dcfplaifent,&  qu'ils 
nefefoucient  pas  de  leur  plaire.  Carcnfe  plai- 
fant  à  eux-mefmcsils  vous  dcfplaifcnt  beaucoup 
mon  Dieu ,  non  feulement  lors  qu'ils  fc  glori* 
fient  des  chofcs  qui  ne  font  pas  bonnes  comme 
fi  elles  l'eftoient  ;  mais  auffi  lors  qu'ils  fe  glori- 
fient des  grâces  que  vous  leur  auez  faites,comme 
s'ils  ne  les  tenoient  pas  de  vous  ;  ou  comme  fi 
les  tenant  de  vous  ils  les  auoient  obtenues  par 
leurs  mérites  ;  ou  lors  mefme  que  croyant  les 
tenir  de  voftre  pure  bonté  8c  fans  les  auoir  mé- 
ritées ,  ils  ne  les  poflèdent  pas  dans  la  joyc  d'vne 
vnion  fainte  auec  leurs  frères,  mais  leur  enuient 
les  mefmes  grâces ,  eftant  bien  aifes  d'auoirfujct 
de  fe  préférer  aux  autres.  Dans  tous  ces  dangers 
&  autres  fcmblables  vous  voyez  ,  mon  Difeufles 
apprehenfïons  de  mon  coeur  ,  8c  ie  reconnois 

Îue  fi  ie  ne  reflènts  pas  tant  ces  playes,  c'eft  plu* 
oft  voftre  main  qui  les  gueriti  mefure  que  ie 
les  reçois ,  que  non  pas  que  ie  ne  les  reçoiac 
point. 


Digitized  by  Google 


DE   S.  AvGVSTIN»   LlV.  X.  419 


CHAPITK.fi  XL. 

Il  reprend  tout  cè  qu'il  a  traité  dans  ce  Hure; 
premièrement  comme  tl  a  recherché  Dieu  dans 
tontes  les  créatures  &dans  fîy+mefmc. 

SEignbvr  qui  eftcs  l'étemelle  vérité ,  tuez- 
vous  jamais  manqué  de  marcher  auec  moy 
de  de  m'inftruire  de  ce  que  j'auois  à  fuir  ou  à 
recherchcr,lors  que  ie  vous  ay  rapporté  le  mieux 
que  j'ay  pû  mes  penfées  les  plus  feercttes,  8c  que 
j'ay  eu  recours  à  voftre  aflîftance  touchant  ma 
conduitte  ?Tay  confideré  le  plus  attentiuement 
qu'il  m'aefté  pofliblc  par  mes  fens  extérieurs 
toutes  les  parties  du  monde.  I'ay  tafché  de  def- 
couurir  dans  moy-mefme  toutes  les  fondions 
&  les  puiflànces  de  cette  vie  qui  m'anime  ,  &  de 

Î>afïer  jufe^ues  à  la  connoiflance  de  mes  propres 
ens.  Delà  ie  fuis  entré  dans  les  diuerfes  eften- 
ducs  des  replis  de  ma  mémoire  qui  par  tant  de 
manières  admirables  font  plcins'd'vne  innom- 
brable  multitude  de  différentes  images  :  ie  les  ay 
confiderées  &  j'en  fuis  demeuré  tout  epou- 
uenté.  :  , 

Mais  après  auoir  fait  cette  reueue  générale  de 
toute  L\  nature  &  dg^)y-mefme,  j'ay  reconnu 
que  tout  ce  que  j'aHRiprenois  eftoit  par  voftre 
lumière  &  voftre  aimtancc;  &  que  vous  n'eftiez, 
mon  Dieu ,  aucune  de  toutes  ces  chofes  ;  ôc  que 
moy-mefme  ie  n'eftois  pas  vous  non  plus  quel  - 
les ,  bien  que  ce  fuft  moy  qui  les  defcouurois, 
qui  les  remarquois  toutes  lvne  après  l'autre ^ 
qui  m'efforçois  de  les  diltinguer  entr'clles ,  &  de 
les  eftimer  chacune  en  particulier  félon  leur  di- 
gnité &  leur  excellence  >  qui  reccuois  les  vncs 

N  n  îij 
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par  l'entremife  des  fens ,  qui  en  examinois  d'atp- 
tres  que  ie  trouuois  dans  moy-mefme  fans  y 
eftre  venus 'd'ailleurs  y  qui  remarquois  le  nom- 
bre &  la  diuerfité  des  fens  qui  m'en  aubient  fait 
leur  rapport ,  &  qui  lors  que  ma  mémoire  eftoit 
remplie  de  ces  trefors  en  maniois  les  vns ,  met- 
toisles  autres  comme  en  refèrue  ,  Se  retirois  de 
leurs  replis  ceux  dont  ie  me  voulois  feruir. 

Non,  Seigneur ,  ie  ne  fuis  point  ce  que  vousf 
eftes,  quoy  que  ie  faflè  toutes  ces  chofes:  lapuif- 
fance  par  laquelle  ie  les  fais  n'efl  point  ce  que  ie 
cherche  lors  que  ie  cherche  mon  Dieu  :  Car 
vous  eftes  cette  lumière  immuable  queie  con- 
fultois  fur  toutes  chofes  pour  fçauoir  fi  ellet 
eftoient ,  quelles  elles  eftoient ,  Se  l'eftime  que 
j'en  dcuois  faire  :  Se  j'écoutois  fur  cela  voftre  pa- 
role intérieure  qui  mmftruifoit  Se  meferuoit  de 
réglé  Se  de  loy  :  Et  c'eft  ce  que  ie  fais  fouuent  : 
Ceft  oû  ietrouue  du  repos  6c  vn  plaifirineffe- 
ble.  Et  tout  le  temps  qui  me  peut  refter  de  libre 
après  auoir  fatisfait  aux  occupations  od  la  necef- 
fité  m'engage ,  ie  le  donne  à  cette  fainte  Se  inno- 
cente volupté.  ....  " 

Or  dans  toutes  ces  chofes  que  mon  efpfit  con^- 
fidere  en  confultant  voftre  éternelle  lumière  ^ie 
ne  trouue  aucun  lieu  afjtt^pour  mettre  mon 
a  me  ,  fi  ce  neft  en  vous  «PBuuez  feul  raffem- 
blcr  tout  ce  qui  s'eft  diïîipe  en  moy  parmy  la 
multitude  des  créatures  ,  Se  faire  qu'il  n'y  ait 

Î>lus  rien  qui  s'éloigne  jamais  de  vous.  Quelque- 
bis  ,  Seigneur ,  vous  me  faites  entrer  dans  des 
fentimens  fi  extraordinaires,  &  jouir  dans  le  plus 
fecret  de  mon  ame  d'vne  certaine  douceur  fî 
grande  Se  fi  merueilleufe,  que  fi  vous  permettiez 
qu'elle  receuft  fon  entier  accompliflèment  en 
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moy  ,  clic  pafleroit  à  ie  ne  fçay  quoy  qui  ne  fe- 
roit  plus  cette  vie ,  tant  ce  bon-heur  leroit  ex- 
trême 5  mais  ie  retom  be  dans  les  miferes  de  l'e- 
ftat  déplorable  od  nous  viuons  par  le  poids  de 
«  corps  mortel.  le  me  trouue  emporté  comme 
par  le  torrent  des  chofes  qui  nous  enuironnent 
tous  les  jours  :  le  me  fens  engagé  dans  ces  liens  ; 
&  ie  verfe  beaucoup  de  larmes  ,  mais  ie  ne  laiffe 
pas  pour  cela  d'y  demeurer  toujours  engagé. 
Tant  il  eft  difficile  de  refîlter  au  poids  de  la  cou- 
ftume  qui  nous  entraifne.  t  le  voudrois  n'eftre 
point  dans  ce  malheur  ;  &  j  y  fuis  pourtant  :  le 
voudrois  eftrc  dans  le  bon-heur  contraire  ;  &  ie 
ne  puis  toutefois  y  arriucr.  Ainû  de  tous  coftez 
k  fuis  miferable. 

 :  — — —  ,  

Chapitre  XLI. 
Qtton  ne  doit  rechercher  que  Vie»  fml. 

I'Ay  cofïfideré  toutes  les  langueurs  oillepcché 
a  réduit  mon  ameen  nv  examinant  fur  les  trois 
paffions  d'od  naiilènt  tous  les  defordres  des 
hommes,  la  volupté,  la  curiofité  &  l'orgueil:  & 
j  ay  imploré  le  fecours  de  voftrc  main  toute- 
puiflante  pour  trouuer  quelque  cfperance  defa- 
lut  dans  vnc  fi  grande  mifere.  Car  ayant  veu  l'é- 
clat de  voftre  gloire  aucc  vit  cœur  blefTé  Se  des 
yeux  malades,  j'ay  dit  tout  ébloiiy  d» vne  lï  gran- 
de lumière:  Qui  eft  celuy  qUi  peut  porter  fa  veuc 
jufques-là  ?  Et  j'ay  cfté  rejette  bien  loin  de  la 
iplendeur  de  voftrcface.  Vous  eftes  la  vérité  qui 
prefide  fur  toutes  chofes  :  &  mon  auidité  infa- 
tiable  a  fait  que  ie  ne  vous  ay  pas  voulu  perdre  ; 
mais  que  j'ay  voulu  poflèderadB  auec  vous  ce 
qui  n'eft  que  menfonge  &  que  vanité,  comme  les 
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menteurs  veulent  tout  enfemblc  &  fçauoir  la 
vérité  de  la  déguifer  aux  autres  par  leurs  men- 
ibnges.  Mais  par  cette  conduite ,  Seigneur  ,  ie 
vous  ay  perdu ,  parce  que  vous  nepouuez  fouf- 
frir  qu'on  vucille  vous  poflèder  auec  le  men- 
fonge.  .  « 

Chapitre  XL  IL 

Des  Platoniciens  qui  ont  en  recours  aux  bernons, 
comme  à  des  Médiateurs  entre  Dieu  &  les  hommes. 

m 

QVb  pouudis-je  trouucr  qui  fuft  capable  de 
me  réconcilier  auec  vous  ?  Deuois-jc  auoir 
recours  aux  Anges  ?  £t  de  quelles,  prières ,  de 
quelles  cérémonies  me  falloit- il  vfer  pour  cela? 
le  fçay  que  plufieurs  s'efforçant  de  retourner  à 
vous  &nelepouuant  d'eux-mcfmcs  oht  tenté 
vne  telle  voye, &  fe  laiflànt  emporter  à  la  eu- 
riolîté  &audefïrd'auoir  des  vifions  extraordi- 
naires ils  ont  mérité  de  tomber  dans  l'illufion  : 
Car  ils  vous  cherchoient  auec  le  fafte  &la  va- 
nité d'vnc  feience  prefomptueufe,  penfant  plu- 
ftoft  à  s'eleuer  par  de  hautes  connoiflànccs  qu'à 
s'humilier  par  la  reconnoiffapee  dç  leurs  péchez. 
Et  ainfî  par  la  reffemblancc  de  leyr  cûfcur  auec 
celuy  des  Démons ,  ils  ont  eu  pour  compagnons 
&  pour  aflbciez  de  leur  orgueil  les  puiflanecs  de 
l'air  qu'ils  ont  attirées  Se  qui  les  qnt  trompez 
par  la  Magie ,  lors  que  cherchant  vji  Médiateur 
pour  eftre  purifiez ,  ils  en  ont  rencontré  vn  qui 
cftoit  bien  éloigné  de  le  pouuoir  çltre  véritable- 
ment ,  puis  que  ceftoit le  Diable  qui  fc  trans- 
formoit  en  vn  Ange  de  lumière. 

Et  ce  qui  a  beaucoup  feruy  à  tromper  ces  fit-" 
perbes,  c  eft  qu'il  n'eltoit  pas  comme  eux  reueftu 

d  Vu 
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cTvn  corps  de  chair  :  car  ils  eftoient  mortels  3c 
pécheurs  :  &  vous  Seigneur  auquel  ils  cher- 
choient  auec  orgueil  de  le  réconcilier ,  elles  im- 
mortel &  fans  péché.  Or  il  falloit  que  le  mé- 
diateur entre  Dieu  '3c  les  hommes  eullr  quelque 
chofe  de  femblable  à  Dieu  &  quelque  chofe  de 
femblablc  aux  hommes  ,  afin  que  n'eftant  pas 
entièrement  femblable  aux  hommes  il  ne  mft 
pas  trop  éloigné  de  Dieu  , 3c  que  n'eftant  pas  en- 
tièrement femblable  à  Dieu  il  ne  fuft  pas  trop 
éloigné  des  hommes  ,v  &  par  confequent  incapa- 
ble de  leur  feruir  de  médiateur.  Ainfî  ce  faux 
médiateur  par  lequel  vos  fecrets  jugemens  per- 
mettent que  l'orgueil  des  fupgrbes  foit  trompé 
comme  ils  le  méritent,  a  vne  chofe  commune 
auec  les  hommes,  fçauoir  le  péché:  3c  dautanr 
gu'iln'eft  pas  reueftu  d'vn  corps  mortel  il  veut 
taire  croire  qu'il  en  a  vne  autre  de  commune 
auec  Dieu ,  fçauoir  l'immortalité  :  mais  parce 
que  la  mort  eft  la  recompenfe  du  péché ,  3c  que 
le  péché  luy  eft  commun  auec  les  hommes,  il 
fera  condamné  aufli-bien  qu'eux  à  vne  mort 
éternelle. 

- — — — - —  i       .  .      .  —     i . .  ■   ,  — 

Chapitre    X  LUI. 

Que  lefiM-Chrïsi  eïl nofire  feul  véritable  Médiateur. 
Delà  pensée  qttUauoit  euë  de  fe  retirer 
dans  le  dejèrt. 

MA  i  s  le  véritable  Médiateur  que  vous  auez 
fait  connoiftre  aux  humbles  par  voftre  lè- 
crette  mifericorde,  3c  que  vous  âuez  enuoyé  afin 
de  les  inftruire  à  l'humilité  par  fon  exemple;  Ce 
Médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes  Iefus- 
Çhrilt  homme  ,  deuant  paroiftre  entre  le  jufte 
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immortel  &  les  pécheurs  mortels,  s'eft  fait  voir 
mortel  &  jufte,  mortel  aucc  les  hommes,  3c  jufte 
auec  Dieu;  afin  que  la  vie  &  la  paix  eftant  les  rc- 
compenfes  de  la  juftice ,  par  la  juftice  qu'il  auoit 
commune  auec  Dieu,  il  ruïnàft  dans  les  pécheurs 


auoir  commune  auec  eux.  C'cft  luy  qui  a  cfté 

firedit  auxfaints  des  fîeclespaflc^  afin  qu'ils 
ùffent  fauucz  par  la  foy  de  fa  paflion  qui  dcuoit 
arriucr  ,  ainiî  que  nous  le  fommes  par  la  foy  de 
fa  paflion  des- ja  arriuée.  Et  c'eft  entant  qu'hom- 
me qu'il  eft  Médiateur,  puis  qu'entant  que  Ver- 
be, il  ne  le  peuç  cftre,  parce  qu'il  eft  égal  à  Dieu, 
&  que  c'cft  vn  Dieu  refident  en  Dieu,  qui  auec 
fon  Pere  &  le  faint  Efprit  n  eft  qu'vn  mcfme 
Dieu. 

Iufqu'à  quel  excez  aous  auez-vous  donc  ai- 
mez ,  ô  Pere  tout  bon  de  tout  mifericordieux, 
puis  que  vous  n'auez  pas  épargné  voftre  Fils  vni- 
que;  mais  l'auez  liuré  à  la  mort  pour  le  falut  des 
pécheurs?  Iufqu'à  quel  excez  nous  auez-vous  ai- 
mez, nous  pour  qui  ecluy  qui  n'a  point  creu  ra- 
uir  voftre  gloire  en  fc  publiant  égal  à  vous  ,  s'eft 
rendu  obeïiîànt  jufqu  a  la  mort  &  la  mort  de  la 
croix;  luy  qui  eftant  lefeul  libre  entre  les  morts 
auoit  la  puiffance  de  quiter  fon  ame  8c  de  la  re- 
prendre j  qui  pour  nous  s'eft  offert  a  vous  com- 
me vainqueur  &  comme  viétime,  &  qui  n'a  cfté 
vainqueur  que  parce  qu'il  a  etté  viftime  j  qui 
pour  nous  s?cft  offert  à  vous  comme  facrificatew 
3c  facrifice;  8c  qui  n  a  cfté  facrificateur  que  parçe 
qu'il  a  efté  facrifice  ;  qui  d'cfclaues  que  nous 
eftions  nous  a  rendus  vos  enfans  par  la  naiflaace 
qu'il  tire  de  vous,  6c  par  fon  aflujettiflcment  aux 
hommes.  C'cft  en  luy  que  j'eftabiis  auec  raifonla 


'il  a  bien  voulu 
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ferme  elperancc  que  j  ay  conecue,  que  vous  gué- 
rirez toutes  mes  langueurs ,  par  luy  qui  eft  a/lîs 
à  voftre  droïtte,  8c  qui  implore  voftre  milèri- 
corde pour  nous^Att  fans  cela  îcme  lai/Ierois 
emporter  au  deli^HL  11  eft  vray  que  mes  foi- 
bleues  font  trcs-gnTOes  8c  en  très-grand  nom- 
bre :  Elles  le  font,  ic  l'auouë;  mais  le  remède  que 
vous  pouuez  y  donner  eft  encore  beaucoup  plus 
grand  8c  plus  puildnt. 

Nous  eu/fions  pu  croire  que  voftre  Verbe  eftoit 
trop  éloigné  de  nous  pour  auoir  aucune  allian- 
ce auec  nous ,  8c  ainfi  defcfperer  de  noftrc  falut, 
s'il  ne  fe  fuft  point  fait  chair  8c  n  euft  point  de- 
meuré panpy  nous.  Eftant  épouuanté  delà  mul- 
titude de  mes  péchez  Ôc  accablé  fous  le  poids  de 
mes  miferes  ,  j'auois  penfé  en  moy-mcfme  & 
comme  refolu  de  m 'enfuir  en  quelque  defcrt, 
mais  vous  m'en  auez  empefché&  m'auez  raf- 
feuré  en  difant  :  Icfus-Chrift  eft  mort  pour  tous 
les  hommes ,  afin  que  ceux  qui  viucnt  ne  viucnt 
plus  à  eux-mefmes ,  mais  à  celuy  qui  çft  more 
pour  eux. 

le  remets  donc ,  Seigneur ,  entre  vos  mains  le 
foin  de  tout  ce  qui  me  regarde ,  afin  que  ie  viue 
&  queie  confïdere  les  merueilles  de  voftre  loy. 
Vous  connoiflez  mon  ignorance  8c  ma  foiblcf- 
fe:  inftruifez-moy  &  gueriflez-moy.  Cet  adora- 
ble Médiateur  voftre  fils  vnique  dans  lequel  font 
cachez  tous  les  trefors  de  la  fegefle  8c  de  la  feien- 
ce  m'a  rachepté  par  fon  fang  :  le  ne  crains  point 
les  calomnies  des  fuperbes ,  de  ces  Anges  ^reua- 
ricateurs  dont  la  malice  ne  trauaille  qu'a  nous 
rendre  dignes  de  participer  à  leurs  fuplices:  Car 
ic  connois  quel  eft  le  prix  de  la  vi&ime  offerte 
pour  ma  rançon .  le  mange  fon  corps  :  le  boy 
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fon  fang  :  le  les  diftribuë  aux  autres  ;  Se  parce 

Îue  ie  fuis  encore  pauure  ie  defire  d'eitre  raflàfie 
e  ce  pain  celefte  auec  ceux  qui  le  mangent  & 
en  foin  raflafîez,  fçacha^^ie  ceux  qui  cher- 
chent le  Seigneur  ne  man.^^Hit  point  a  publier 
les  louanges. 
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Chapitre  Premier. 

Toutcpoy  nous  nous  confejfons  à  Dieu  qm  nom 
connoift  mieux  cpte  nous-mefmts. 

ESta  nt  éternel  comme  vous  eftes,  ô  mon 
Dieu, ignorez-vous  ce  que  ie  dis?  ou  faut- 
il  que  vous  attendiez  la  reuolutioii  des 
temps  pour  voir  ce  qui  fa  fait  dans  le  temps  ? 
Pourquoy  donc  vous  rapporte-je  ainfi  tant  de 
choies  ?  Ce  n'eft  pas  certes  pour  vous  en  donner 
la  connoiflance  i  mais  c'eft  pour  allumer  voftrc 
amour  de  plus  en  plus  dans  mon  cœur  &  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  liront  cecy ,  afin  que  nous  di* 
fions  tous  enfemble:  Que  le  Seigneur  eft  grand 
&  admirable.  - 

le  lay  des-jadit&  ic  le  redis  encore:  ceft 
l'amour  que  ie  vous  porte  ,  &  le'defîr  d  exciter 
ce  mefme  amour  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes qui  m'oblige  d'en  vfer  comme  ic  fais..  Ainfi 
nous  ne  laiflbns  pas  de  prier,  quoy  que  celuy  qui 
cft  la  Vérité  nous  ait  dit:  Que  noftre  Pere  celefte 
connoift  ce  qui  nous  eft  neceflaire  auant  mefme 

Oo  ii) 


Digitized  by  Google 


43*  i£S  Confessions 

que  nous  le  luy  demandions.  Nous  redoublons 
donc  noftrc  affe&ion  enuers  vous  en  vous  con* 
feflànt  noftre  miferc&  voftre  mifericotde ,  afin 
que  vous  acheuiez  de  nous  deliurer  comme 
vous  auez  commencé  3c  qu  ainfî  nous  eeflïons 
d'eftre  malheureux  en  nous-mefmes  ôc  deuc- 
nions  heureux  en  vous:  Car  vous  nous  appeliez  i 
eftre  pauures  d'eforit ,  à  eftre  doux ,  à  verfer  des 
larmes ,  à  eftre  affamez  &  altérez  de  la  jufticc ,  à 
eftre  mifericordieux ,  purs  de  cœur,  &  pacifi- 
ques. Ainfî  ie  vous  ay  fait  entendre  pluficurs 
chofes  comme  ic lay  pu ,  &  Tay  voulu ,  parce 
que  vous  aucz  voulu  le  premier  que  ie  vous  of- 
rrifle  vne  confeilion  de  louange  comme  à  mon 
Dieu ,  &  que  ie  reconnufle  que  vous  eftes  bon, 
&  que  vos  mifericordes  s'eftendent  dans  tous  les 
fiecles. 

■   ■  ■  1      ■  "„  - 

Chapitre    I J. 
Il  demande  lumière  à  Dieu  four  entrer  dont 
r  intelligence  de  fes  faintes  EJtritures.  \ 

COmmbnt  ma  plume  feroit-elle  capable 
d'eferire  tant  de  faintes  infpirations ,  de  fa- 
lutaires frayeurs,  de fauorablcs  confolations,  & 
de  fecrettes  conduites  par  leiquelles  il  vous  a  plu 
m'amencr  jufqu'au  rang  que  vous  aucz  voulu 
que  ie  tinflè  dans  Yoftre  Eglïfc  en  me  donnant  la 
charge  de  prefeher  voftrc  parole  &  de  difpenfer 
vos  Sacremens  à  voftre  peuple  ?  Mais  quand  ie 
ferois  capable* de  les  rapporter  toutes  par  ordre, 
les  moindres  momens  me  font  fi  chers  que  ie  ne 
fçay  comment  j'en  pourrois  trouuer  le  loifïr. 

Car  il  y  a  long-temps  que  ie  defirc  auec  ardeur 
de  méditer  voftre  fainte  loy,  &  de  vous  confeflèr 
en  la  méditant,  quelles  font  mes  connoiflances 
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8c  mes  ignorances;  de  quelle  foi  te  vous  auez 
commencé  à  efclairer  les  yeux  de  mon  amc }  & 
quelles  "ténèbres  y  relient  encore  8c  y  refterônt 
toujours  jufqu'à  ceque  la  force  toute- puiffan te  de 
v  oit re  grâce  deftruife  entièrement  mafoibleffc. 
le  ne  veux  employer  à  autre  chofe  les  heures  que 
j'auray  libres  après  auoir  fatisfait  aux  befoins 
du  corps,  aux  relafches  neceflaires  de  l'efprit,  au 
feruice  que  nous  deuons  au  prochain ,  8c  à  celuy 
mcfme  que  nous  ne  luy  deuons  pas,  &  que  nous 
ne  Iaiflbns  pas  de  luy  rendre. 

Seigneur  mon  Dieu,  foyez  attentif  à  ma  priè- 
re ;  &  que  voftre  mifericorde  exauce  le  deiir  de  - 
mon  cœur, puifque l'ardeur  qui l'agite  ne  regar- 
de pas  mon  feul  intereft;  mais  auflï  celuy  des  au- 
tres à  qui  la  charité  fraternelle  luv  fait  dcfîrcr 
d'eftre  vtile.  Vous  voyez  dans  le  fond  de  mon 
ame  qu'il  eftainfî  :  Faites-moy  donc  la  grâce 
que  ie  vous  facrifîe  tout  le  feruice  que  ic  vous 


Donnez-moy  ce  que  vous  auez  agréable  que  ie 
vous  offre  :  Car  ic  fuis  pauure  8c  mifcrable  ;  8c 


nous.  Retranchez  de  mon  efprit  8c  de  ma  langue 
toute  forte  a^rreur  &  de  menfonge  :  Que  vos 
faintes  Efcritures  foient  mes  chaftes  8c  innocen- 
tes délices:  Queienc  fois  point  trompé  en  el- 
les ,  &  queie  ne  trompe  point  les  autres  par  el- 
les. Seigneur  mon  Dieu  qui  cftes  la  lumière  des 
aueugles  8c  la  force  des  foibles ,  8c  qui  deuenez 
en  fuite  la  lumière  des  clair-voyans  &  la  force 


Digitized  by  Google 


440  les  Confessions 
auparauant;  regardez  mon  ame ,  &  écoutes  les 
cris  quelle  jette  du  plus  profond  de  fa  mifere  : 
Car  fi  vos  oreilles  ne  l'entendent  dans  cet  abif- 
me ,  Se  fi  elles  fe  détournent  d'elle,  od  ira-t'elle, 
Se  à  qui  s  addreflera-t  elle  ? 

Le  jour  &  la  nuit  font  à  vous ,  Se  les  momens 
volent  Se  s'enfuyent  comme  il  vous  plaift.  Ac- 
cordez-mov  quelques-vns  de  ces  momens  pour 
pouuoir  méditer  les  fecrets  de  voftre  loy  ,  &  ne 
fermez  pas  cette  fainte  porte  à  ceux  qui  frap- 
pent pour  y  entrer  ;  puiujue  ce  n'eft  pas  en  vain 
que  vous  auez  voulu  que  Ton  ait  écrit  ce  grand 
nombre  de  liurcs  voilez  de  tant  de  myftercs. 
Ces  forefts  facrées  n'ont- elles  pas  des  cerfs  qui 
s'y  refirent ,  qui  s'y  promènent ,  qui  y  paifienr, 
qui  s'y  repofent,&  qui  y  ruminent.  O  mon  Dieu, 
acheuez  d'illuminer  mon  efprit ,  &  de  me  reuc- 
Jer  ces  connoiflances.  Voftre  parole  eft  toute  ma 
joye ,  Se  elle  meft  plus  agréable  que  toutes  les 
voluptez  de  la  terre  :  Donncz-moy  donc  ce  que 
j'aime.  Car  il  eft  vray  que  ic  l'aime;  Se  c'eft  vous 
qui  me  l'aucz  fait  aimer  :  Ne  ïaiflèz  point,  Sei- 
gneur, vos  dons  imparfaits ,  &  ne  m'abandon- 
nez pas  ,  puifque  iefuis  corn  m  è  vne  plante  que 
vous  auez  produite ,  Se  qui  a  befoin  que  vous 
l'arrofiez  en  la  fauorifant  de  vos  grâces.  Que ie 
reconnoifle,  mon  Dieu,  tenir  de  vous  tout  ce 
que  j'aoprendray  dans  vos  faintes  Efcritures  : 
Que  j'écoute  la  voix  de  vos  louanges  :  Que  mon 
ame  eftanche  fa  foif,  en  fe  remplifiànt  des  eaux 
diuines  $t  voftre  fageffe ,  &  que  ie  confidere  les 
merueilles  de  voftre  loy  depuis  ce  temps  auquel 
vous  creaftes  le  Ciel  Se  la  terre  jufques  à  ce 
royaume  éternel ,  où  nous  régnerons  tous  dans 
voftre  fainte  Ierufalem . 
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Seigneur ,  ayez  pitié  de  moy  &  exaucez  mon 
fou  hait ,  puis  qu  il  me  femble  qu'il  n'a  pour  fin 
rien  de  terreftre  ;  qu'il  ne  recherche  ny  l'or  ny 
l'argent,  ny  les  pierres  pretieufes,  nyles  meu- 
bles magnifiques,  ny  les  honneurs  ,  ny  lapuif- 
fance ,  ny  les  voluptez  des  fens  ,  ny  mefmes  les 
choies  neceflaires  au  corps,  durant  cette  vie 
voyagere  que  nous  palïons  dans  le  mondc,&  qui 
félon  vos  promefles  nous  doiuent  eftre  données 
comme  par lurcroift  ,  lorsque  nous  cherchons 
voftre  royaume  &  voftre  juftice.  Voyez  ,  mon 
Dieu,  d  où  procède  mon  defir.  Les  impies  m'onc 
raconté  leurs  plaifirs  ;  mais  ils  n'ont  rien  qui 
égale  voftre  loy.  Voila,  Seigneur,  d'où  procède 
mon  deiîr.  Regardez-le  Pere  tout-puiffant:  Con- 
fiderez-Ie,  &  approuuez-le.  Faiteater  voftre  mi- 
fericorde  que  ie  trouue  grâce  en  yoftre  prefence, 
afin  que  les  fecrets  de  vos  faintes  Efcriturcs  me 
foient  defcouucrts  lors  que  ie  m  'efforceray  de  les 
entendre.  le  vous  en  conjure  par  noftre  Seigneur 
Iefus-Chrift  voftre  Fils,  l'homme  de  voftre  droi- 
te &  le  fils  de  l'homme  que  vous  auez  eftabli 
Médiateur  entre  vous  &  nous,  &  par  lequel  vous 
nous  auez  cherchez  lors  que  nous  ne  vous  cher- 
chions pas  encore  ,  &  nous  auez  cherchez  afin 
que  nous  vous  chercha/lions  :  le  vous  en  conju- 
re par  voftre  Verbe  éternel  par  leguel  vous  auez 
créé  toutes  chofes,du  nombre  dciqucllcs  ie  fuis: 
le  vous  en  conjure  par  voftre  Fils  vnique  par  le- 
quel vous  auez  appelle  à  voftre  connoiflance 
tous  les  fidellcs ,  &  les  auez  adoptez  pour  vos 
cnfons,du  nombre  defquelsil  vous  a  plu  de  me 
mettre  ;  Et  ie  vous  en  conjure  par  celuy  qui  eft 
afTis  à  voftre  droite,qui  fans  celte  vous  prie  pour 
nous ,  &  en  qui  font  cachez  tous  les  trelbrs  de  la 
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fageffe  &  de  la  fcience»  C  cft  luy  que  ie  cherche 
dans  vos  faintes  Efcritures.Moyfe  a  écrit  de  luy: 
il  le  dit  luy-mefmc  dans  l'Euangilcj  Et  il  eft  la 
vérité  melme. 

Chapitre  III. 

llprieVict*  de  luy  faire  entendre  ce  que  Moyfe 

a  écrit  de  la  création  dté  Ciel  &  de  la  terre. 

*■ 

FAites  moy  donc  la  grâce ,  Seigneur,  d'écou- 
ter &  de  comprendre  de  quelle  forte  au  com- 
mencement vous  auez  créé  le  Ciel  &  la  terre. 
Moyfe  Ta  écrit  ;  &  après  l'auoir  écrit  il  s'en  eft 
allé  ;  il  a  quitté  le  monde  pour  pafler  d'icy  à 
vous  :  &  ainfiic  ne  le  fçaurois  plus  voir.  Car  ii  ic 
pouuois  le  vogue  m'addreflerois  à  luy,  ie  le  fup- 
plicrois  Se  le  Wnjurerois  en  voftre  nom  de  m  ex- 
pliquer les  chofes  qu'il  a  écrites ,  &  ie  ferois  tres- 
attentif  à  fcs  paroles.  Que  lî  elles  cftoient  Hen 
braïques  elles  frapperoient  en  vain  mes  oreilles, 
puifqu  elles  ne  pourroient  toucher  mon  efprit; 
&  fi  elles  eftoient  Latines ,  j'entendrois  bien  ce 
qu'il  voudroit  dire,  mais  comment  fçaurois -je 
qu'il  diroit  vray  ?  Et  quand  bien  ic  le  fçaurois, 
fcroit-ce  de  luy  queic  le  fçaurois?  Nullement: 
Mais  il  faudroit  que  ce  fuft  la  vérité  mcfmc ,  qui 
fans  l'aide  d'aucun  langage ,  foit  Hébraïque,  foit 
Grec,  foit  Latin ,  foit  Barbare ,  fans  fe  feruir  des 
organes  de  la  bouche  &  de  la  langue,  ôc  fans  em- 
ployer le  fon  d'aucunes  fyllabes  me  dift  au  de- 
dans de  moy  &  dans  ie  plus  fecret  de  ma  penfée: 
Moyfe  vous  dit  la  vérité.  Et  aufli-  tort  ie  dirois 
auec  certitude  &  hardiment  à  ce  faint  homme: 
Vous  dites  la  vérité.  Mais  maintenant  que  ie  ne 
puis  l'interroger ,  iç  m  addrefle  à  vous  ô  mon 
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Dieu  qui  cftcs  la  vérité  éternelle ,  de  laquelle 
eftant  remply  il  n'a  rien  dit  que  de  véritable  :  & 
ie  vous  conjure  de  me  pardonner  mes  péchez,  & 
de  me  faire  entendre  par  voftre  grâce  ce  <juc 
voftrc  grâce  luy  a  fait  écrire. 

Chapitre  IV. 
Les  créatures  reconnût Jfent Dieu  four  leur  Créateur* 

LE  Ciel  Se  la  terre  font  donc:&  ils  crient  qu'ils 
ont  cfté  créez  ,  parce  qu'ils  font  fujets  à 
changer.  Or  tout  ce  qui  eft  Se  qui  n'a  point  efté  * 
créé  n'a  rien  en  foy  qui  auparauant  n'ait  cfté  ,  en 
quoy  conlifte  le  changement.  Ils  crient  auffi  : 
Nous  ne  nous  fommes  pas  créez  nous-mefmes; 
«mais  nous  fommes  parce  que  nous  auons  efté 
créez.  Nous  n'eftions  donc  pas  auant  que  d'eftre 
créez  pour  auoirpû  nous  créer  nous-mefmes. 
Et  l'euidence  de  ces  chofes  eft  comme  la  voix 
auec  laquelle  ils  nous  parlent.  Vous  aucz  donc 
fait ,  Seigneur ,  le  Ciel  Se  la  terre:  car  vous  eftes 
beau;  &ils  font  beaux:  vous  eftes  bon;  &  ils 
font  bons  :  vous  eftes  ;  3c  ils  font.  Mais  ce  qu'ils 
ont  de  beauté ,  de  bonté ,  Se  d  élire  eft  dvne  ma- 
nière fi  fort  au  delïbus  de  vous  qui  eftes  leur 
Créateur,  qu'en  les  comparant  à  vous  on  ne  peut 

Elus  dire ny  qu'ils  foient  beaux, ny  qu'ils  foïent 
ons,  ny  mefmc  qu'ils  foient.  Nous  fçauons 
cela ,  mon  Dieu,  &  nous  vous  rendons  grâces  de 
ce  que  nous  le  fçauons  ;  Se  noftre  feience  n'eft; 
qu'ignorance'fi  on  la  compare  auec  la  voftre. 
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Chapitre  V. 
Que  le  monde  a  efjté  créé  de  rien. 

MAis  de  quelle  forte  mon  Dieu  aues-vous 
créé  le  Ciel  6c  la  terre  ?  &  de  quelles  ma- 
chines vous  eftes-vous  feruy  pour  faire  vn  fi 
grand  ouurage  ?  Car  vous  n  auc*  pas  agy  en  cela 
comme  vn  artifan,qui  en  le  feruant  d'vn  corps 
pour  former  vn  autre  corps  luy  donne  telle 
figure  que  bon  luy  fcmble^elon  l'idée  qu'il  en 
conçoit  6c  qu'il  <en  voit  en  luy-mefmc  par  vu 
regard  intérieur  de  fon  efprit ,  qui n'auroit  pas 
cette  puiflance  fi  vous  ne  l'auiez  creéjluy-mefme. 

Ainfi  Touurier  donne  vnc  nouuellc  forme  i 
vne  matière  qui  eftoit  des-ja  6c  qui  eftoit  capa- 
ble de  la  receuoir ,  comme  le  potier  à  la  terre, 
le  fculptcur  au  mar  bre,le  menuifier  au  bois,i'or- 
feure  à  l'or ,  6c  les  autres  artifans  de  mefme , 
chacun  fur  les  matières  fur  lefquelles  ils  trauail- 
lent.  Mais,  Seigneur,  d'oii  auroient-elles  tiré  leur 
eftre  fi  vous  ne  les  auie^  point  faites  ?  C'cft  vous 
quiauez  formé  le*  corps  de  l'ouurier;  qui  auez 
créé  Famé  laquelle  remue  comme  il  luy  plaift  les 
membres  de  ce  corpsjqui eftes l'auteur  delà  ma- 
tière fur  laquelle  il  trauaille ,  de  l'efprit  qui  le 
rend  capable  de  trauailler  aued  art,&  de  confide-  • 
rer  dans  luy-mefme  ce  qu'il  exécute  au  dehors, 
6c  de  tous  {es  fens  corporels  par  le  moyen  def- 
quels  ce  qu'il  fait  paflede  fon  imagination  à  fon 
oirarage,&  qui  luy  rapportent  ce  qu'il  a  fait,  afin 
qu'il  confulte  la  vérité  qui  prefide  dans  fon  amc 
pour  fçauoir  s'il  çft  bien  fait.  ,  Que  toutes  ces 
chofes  vous  louent  donc ,  Seigneur ,  comme 
cftant  le  créateur  de  {joutes  chofes. 
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Mais,  mon  Dieu,  comment  les  auez-vous  fai- 
tes ?  comment  auez-vous  fait  leCibl  &  la  terre? 
Certes  vous  n'auez  pas  créé  le  Ciel  &  la  terre 
ny  dans  le  Ciel ,  ny  dans  la  terre ,  ny  dans  l'air, 
ny  dans  les  eaux ,  puifque  toutes  ces  chofes  font 
compriies  dans  le  Ciel  &  dans  la  terre.  Vous 
n'auez  pas  non  plus  créé  tout  ce  grand  viiiucrs 
dans  l' vaiuers  ,  parce  qu'auant  qu'il  fuftcreéil 
a  y  auoit  point  de  place  dans  laquelle  on  le  peuft 
créer  pour  luy  donner  V cftre  :  Vous  n'auiez  rien 
entre  les  mains  dont  mpus  peuffîez  former  le 
Ciel  &  la  terre  :  Car  doii  feroit  venue  cette  ma- 
tière dont  vous  peufliez  former  quelque  chofe, 
liauparauant  vous  ne  Fauiez  faite  elle-mefmc; 
puifque  voftre  eftre  cft  la  caufe  de  tous  les  eftres. 
Il  faut  donc  conclure  que  vous  auez  dit,que  ces 
chofes  fuiTent  faites  ,  &  elles  ont  efté  fanes;  & 
qu'ainfî  c  eft  par  voftre  feule  parole  qu  elles  ont 
efté  créées. 


-Chapitre  VI. 
De  quelle  fuf.e  Dieu  a  parlé  pour  créer  le  monde. 

M Aïs  de  quelle  forte  auez-vous  parlé  lors 
que  vous  auez  créé  le  monde  ?  A-ce  efté 
en  la  mefme  manière  que  vous  fiftes  entendre  du 
haut  des  nues  cette  voix  qui  dit  :  Ceft  la  mon 
fils  bien-aimé.  Car  cette  voix  fut  formée,  & 
elle  ne  dura  quVn  certain  temps  :  Elle  commen- 
ça &  elle  finit  :  chacune  de  fes  fyllabes  refonna 
dans  l'air,  Se  puis  elles  paflèrent  toutes,  la  fécon- 
de après  la  première ,  la  troifiefme  après  la  fé- 
conde ,  &  toutes  les  autres  en  fuite  jufques  à  ce 
que  la  dernière  euft  efté  entendue,  &  que  le  lîlen- 
ce  euft  fuccedé  à  cçjtte  dernière  :  Ce  qui  fait 
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clairement  connoiftre  que  le  mouucment  tem- 
porel ,d'vne  créature  feruant  à  voftre  éternelle 
volonté  a  exprimé  ces  paroles.  C'cft  pourquoy 
ces  mefmes  paroles  qui  n'ont  efté  que  paflage- 
rcs  ayant  efté  rapportées  par  les  oreilles  du 
corps  à  l'aïne ,  qui  cft  intelligente  &  qui  tient 
les  oreilles  de  Ion  eïprit  attendues  à  écouter 
voftre  parole  eternellc^lle  les  a  comparées  auec 
voftre  Verbcdiuin,  auec  cette  parole  ineffable 

3ue  vous  produifez  dans  vn  éternel  filence  ,  6c  a 
ït:  Il  y  avne  grande  tres-grande  différence 
en  l'vn  &  l'autre  :  Car  ces  paroles  paflageres 
font  beaucoup  au  deflbus  de  moy,  &  ne  font  pas 
mefmes ,  puis  qu  elles  pafTcnt  3c  qu  elles  s'en- 
fuyentj  au  lieu  que  la  parole  de  mon  Seigneur  & 
de  mon  Dieu  cft  infiniment  éleuée  audefliis  de 
moy  de  fiibfïfte  éternellement. 
/  Que  fiç'auoit  efté  auec  des  paroles  refonnan- 
tes  de  paflageres  que  vous  eu/fiez  dit  que  le  Ciel 
&  la  terre  fuflent  faits ,  &  que  vous  eufliez  en 
cette  forte  créé  le  Ciel  &  la  terre ,  il  faudroit 
qu'auant  qu'ils  euflçnt  efté  créez ,  il  y  euft  eu 
des-ja  quelque  créature  corporelle  dont  les 
mouuemens  temporels  euflent  pu  feruir  à  for- 
mer dette  voix  dans  le  temps.  Or  il  n'y  auoit  au- 
cun corps  auant  que  le  Ciel  &la  terre  fuflent 
créez  :  ou  s'il  y  en  auoit  quelqu'vn  ,  il  faudroit 
que  c'euft  efté  vous  qui  l'eufliez  formé; Se  qu'ainfî 
vous  cuflîcz  formé  fans  proférer  aucunes  paro- 
les paflageres,  ce  qui  vous  deuoit  feruir  pour  eu 
proférer  &  pour  dire  que  le  Ciel  &  la  terre  fuf-  • 
lent  faits.Car  quoy  qu'euft  pu  eftre  ce  qui  auroit 
feruy  à  produire  de  lemblablcs  paroles ,  il  feroit 
impolfible  qu'il  euft  efté ,  û  ce  n'eftoit  vous  qui 
rculfiezfait.  Quelles  paroles  auriez- vous  donc 
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employées,  mon  Dieu,  pour  former  le  corps  qui 
deuoit  feruir  à  produire  ces  parolles. 

m  

Chapitre     VII.  * 

Le  Verbe  dimn  q»'p  eft  le  Fils  de  Dieu  eïl  éternel 

comme  fin  Y  ère. 

VOvs  nous  appeliez  donc  à  d'autres  penfées: 
&  lors  que  nous  entendons  dire  que  vous 
auez  parlé  pour  faire  le  Ciel  &  la  terre ,  vous 
voulez  que  nous  portions  noftre  e(prit  à  l'intel- 
ligence de  ce  Verbe  qui  eft  en  vous ,  &  qui  eft 
comme  vous;  de  cette  parole  qui  fe  dit  éternelle- 
ment ,  &  par  qui  éternellement  toutes  chofes 
font  dites  :  Car  ce  n'eft  point  comme  dans  nos 
difeours  ordinaires,  oii  après  quVne  chofe  a cfté 
dite  il  s'en  dit  vn  autre  afin  que  toutes  puiflent 
cftrc  dites:  mais  là  toutes  les  chofes  font  dites 
éternellement ,  &  elles  le  font  toutes  cnfcmblc. 
Autrement  il  y  auroit  des  temps  &  des  change- 
mens  en  Dieu  ;  &  ainfi  il  ne  joiiyroit  point  d'vne 
véritable  éternité ,  ny  dVne  véritable  immorta- 
lité, le  fçay ,  mon  Dieu ,  que  cela  eft  ainfi.  le  le 
fçay  trcs-aflèurément  ,&  ie  vous  rends  grâces 
de  m'auoir  donné  cette  connoiflànce.  Et  tout 
homme  qui  neft  point  ingrat  &  rebelle  à  la  lu- 
mière ,  ne  peut  qu'il  ne  reconnoifle  vne  vérité 
lî  claire ,  &  qu'il  n'en  benifle  voftrc  faint  nom. 

Oiiy,  Seigneur,  nous  fçauons  certainement 
que  c'eft  vneefpece  de  mort  ou  de  naiflance  de 
cclfer  d'eftre  ce  que  l'on  cftoit ,  ou  de  deuenir  ce 
que  l'on  n  cftoit  pas  encore:  Et  ainfi  voftrc  Verbe 
eftant  véritablement  immortel  Se  éternel,  il  n'y 
a  rien  dans  luy  qui  fe  retire  &  qui  s'éloigne  pour 
faire  place  à  vnc  autre  chofe.  Ceft  donc  par  vo- 
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ftre  Verbe  qui  eft  éternel  comme  vous  que  vous 
dites  éternellement  Se  tout  enfemble  tout  ce  que 
vous  dites:  &  tout  ce  que  vous  dites  qui  (bit  fair, 
eft  fait.  Vous  n'employez  que  voftre  feule  parole 
pour  le  faire;  Se  néanmoins  toutes  les  choies  que 
vous  faites  par  voftre  feule  parole  qui  eft  éter- 
nelle &  qui  comprend  tout  en  mefmc  tcmps,ne 
font  pas  produites  toutes  enfemble  ny  de  toute 
éternité. 


Chapitre  VIII. 

Le  Verbe  étemel  eft  le  principe  des  cho/cs  temporelles 
ey  ïvnique  matftre  qui  nous  inftmit  de  la  vérité. 

M On  Seigneur  &  mon  Dieu,  dites-moy  ic 
vous  prie  comment  cela  fe  peut  faire.  le  le 
comprens  en  quelque  manière;  mais  ie  ne  fçay 
comment  l'expliquer  ,  linon  en  difant  que  tout 
ce  qui  commence  d'eftre  Se  puis  ceflc  d'eftre, 
commence &ceflè  alors  deftre  quand  cette  rai* 
fon  éternelle  cotxaoift  qu'il  a  deu  commencer  Se 
celTer  d'eftre,  quoy  qu'en  elle  rien  ne  commence 
&riennecefle.  Cette  raifon  éternelle  eft  voftre 
Verbe  principe  de  toutes  chofes ,  leauel  parle 
dans  le  fond  de  noftre  cœur.  Sa  voix  lors  qu'il 
eftoit  dans  vn  corps  mortel  nous  l'a  ainfi  fait 
entendre  dans  l'Euangile  Se  a  préparé  au  dehors 
les  oreilles  des  hommes,  afin  qu'ils  creuflènt  en 
luy  Se  le  cherchaient  intérieurement  pour  le 
trouuer  dans  l'éternelle  vcrité,od  ce  bon  maiftre 
Se  le  feul  maiftre  véritable  de  nos  ames  enfeigne 
jtousfcsdifciples. 

C'cft  là  que  j  entends ,  Seigneur ,  voftre  diuine 
voix. qui  me  dit ,  que  celuy-là  feul  parle  vérita- 
blement à  nous,  lequel  nous  enfeignç  :  Se  <jue 

quand 
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quant  à  celuy  qui  nous  parle  fans  nous  cnfci- 
ener ,  c  eft  tout  de  mefme  que  s'il  ne  nous  par- 
îoit  point.  Or  qui  eft  ccluy  qui  nous  cnfeigne 
que  la  vérité  immuable  ?  Et  lors  mefmé  que 
nous  fommes  inftruits  par  vne  créature  mua- 
ble,  c'eft  pour  nous  conduire  à  cette  vérité  im- 
muable qui  eft  voftrc  Verbe,  par  lequel  lors  que 
nous  l'écoutons  attentiucment  nous  fommes 
véritablement  inftruits  &  remplis  dVae  extrême  v 
joyc  d'entendre  la  voix  de  l'Efpoux,qui  nous 
reunit  au  principe  dont  nous  auons  efté  tirez  :  Et 
il  paroift  bien  qu'il  eft  noftre  véritable  principe, 
jjuifque  s'il  ne  demeuroit  toujours  ferme  ,  nous 
l'çaurions  où  retourner  lors  que  nous  nous  fe- 
rions égarez.  Ainfî  lors  que  nous  reuenons  de  ce 
malheureux  égarement ,  c'eft  par  la  coftnoiflance 
de  la  vérité  que  nous  reuenonsrEt  il  nous  inftruit 
afin  de  nous  la  faire  connoiftre ,  parce  qu'il  eft  le 
principe  qui  nous  parle. 

C  H  A  P  X  T  R  B  IX. 

En  queue  manière  le  Verbe  parle  a  nojtre  cœur. 

LO  R  s  donc ,  Seigneur ,  qu'il  eft  dit  que  vous 
auez  créé  au  commencement  le  Ciel  &  la 
terre:  Celafc  peut  entendre  que  vous  les  auea 
créez  par  ce  principe,  par  voftrc  Verbe,  par  vo- 
ftre  fils ,  par  voftre  puiflance ,  par  voftre  fagefle 
6c  par  voftrc  vérité.  Vous  les  fiftes  en  parlant  6c 
en  agiflant  d'vne  manière  merueilleufe  :  Mais 
qui  fera  capable  de  le  comprendre  ?  Oui  fera 
capable  de  l'exprimer  ?  Quelle  eft  cette  lumière 
qui  m'éclaire  quelquefois  de  fcs  rayons ,  &  qui 
en  frappant  mon  cœur  fans  le  blcfler  me  fait 
trembler  &  m'embraze  tout  enfcmblc  :  me  fait 
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trembler  dans  la  confufion  que  j'ay  de  voir  que 
ie  luy  fuis  fi  diiTemblablc  ;  ôc  m' embraze  d'a- 
mour quand  ie  coufidere  en  quoy  ic  luy  fuis 
femblable. 

Ceft  la  fagefle  éternelle  qui  m'éclaire  elle- 
mefme  de  la  forte  &  qui  éclaircit  les  nuages  de 
mon  ame^efquels  me  couurent  de  nouueau  lors 
que  "fe  détournant  de  cette  lumière  diuine ,  & 
rentrant  dans  l'obfcurité  elle  fuccombe  fous  le 
poids  de  fes  miferes:  Car  fa  rigueur  cft  tellement 
abbatu'é  dans  l'extrémité  oû  ie  me  trouue  réduit, 
que  ic  ne  fuis  pas  feulement  capable  de  fuppor- 
ter  mon  bon-heur  jufqucs  à  ce  qu'après  auoir  eu 
compalfion  de  mes  péchez ,  vous  me  faffiez  la 
grace,mon  Dieu,de  me  guérir  de  mes  langueurs, 
en  retirant  ma  yiede  la  corruption  oi\  elle  cft 
plongée,cn  me  couronnant  par  voftre  mifcricor- 
de  3  Se  en  ralTafîant  mes  defîrs  par  l'abondance 
de  vos  faueurs ,  afin  de  renouueller  ma  jeuneile 
ainfi  que  celle  de  l'Aigle.  C'eft  dans  cette  efpe- 
rance  que  confifte  maintenant  noftre  falut  & 
l'effet  de  vos  diuines  promeffes.  Que  ccluy-là 
qui  le  peut  vous  entende  parler  intérieurement 
dans  luy  :  Pour  moy  ie  m'appuyeray  fur  la  cer- 
titude immuable  de  voftre  oracle  pour  m'eferier 
auec  confiance  :  Seigneur ,  que  vos  œuures  font 
admirables  :  vous  aucz  fait  toutes  chofes  auec 
vne  fagefle  infinie  :  C'eft  elle  qu'elles  ont  pour 
principe  ;  &  c'eft  par  ce  principe  que  vous  aucfc 
créé  le  Ciel  &  la  terre. 

r»  .  ■ 
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Chapltu  X. 

De  ceux  qui  demandent  ce  que  Dieu  faljbit  auant 
qu'il  euîl  créé  le  Ciel  &>  la  terre. 

CEvx-là  ne  font-ils  pas  encore  dans  l'aueu- 
glcmcnt  du  vieil  homme,  qui  demandent  ce 
que  Dieu  faifoit  auant  qu'il  euft  créé  le  Ciel  &  la 
terre?  Car  difent-ils,  s  il  demeuroit  iàns  rien  fai- 
re, pourquoy  na-t'il  pas  toujours  continué  à  de- 
meurer ainfi  fans  agir,comme  il  y  eftoit  toujours 
dejneuré  auparauant  ?  Que  s'il  y  a  eu  en  Dieu 
quelque  nouueau  mouuemcnt  &  quelque  nou- 
uelle  volonté  qui  Tait  porté  à  donner  l  ettre  à 
vne  créature  qu'il  n'auoit  point  encore  créée, 
comment  peut  on  trouuer  vne  véritable  éterni- 
té od  il  fe  forme  vne  volonté  qui  n'eftoit  point 
auparauant  :  caria  volonté  de  Dieu  n'eft  pas  vne 
créature,  mais  elle  eft  auant  toutes  les  créatures; 
puifquc  rien  ne  feroit  créé  fi  la  volonté  du  Créa- 
teur ne  precedoit  cette  création:  Il  s'enfuit  donc 
que  la  volonté  de  Dieu  cft  fafubflancc  mcfme. 
Or  s'il  eft  arriué  quelque  chofe  dans  la  fubftan- 
ce  de  Dieu  qui  ne  fuft  pas  auparauant,  on  ne  peut 
pas  dire  auec  vérité  que  cette  fubftance  foit  eterr 
nelle.  Si  donc  la  volonté  de  Dieu  a  éternellement 
voulu  qu'il  y  cuft  vne  créature ,  pourquoy  cette 
créature  n'a-fellc  pas  aulfi  cité  éternelle  ? 
— ,  —  ,  ► 

r  Chapitre  XL 

Reftonje  à  cette  objeftion  :  £&e  F éternité de  Dieu  ne 
fe  meJUre  pas  far  le  temps.  *  ' 

GSagcffe  de  Dieu  &  lumière  de  nos  ames, 
ceux  qui  parlent  de  la  forte  ne  vouscon- 
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noiflcnt  pas  encore,  &  neconnoiflent  pas  encore 
en  quelle  manière  fefont  les  chofes  qui  fe  font 
par  vous  Se  dans  vous.  Ils  s'efforcent  de  com- 
prendre voftre  fagefle  éternelle  :  mais  en  mefmc 
temps  leur  efprit  roule  toujours  en  foy-mefinc 
les  images  de  ces  mouuemens  qui  font  le  pafle 
Se  l'auenir;  Se  ainfi  ne  peut  auoir  qu'vnc  vaine  Se 
faillie  idée  de  ce  qui  eft  éternel. 

Qui  eft  celuy  qui  arreftera  cet  efprit  volage 
afin  qu'il  demeure  vn  peu  dans  vn  eftat  ferme, 
6e  qu'il  contemple  vn  peu  la  fplendcur  de  cette 
éternité  toujours  immuable ,  pour  la  comparer 
aucc  les  temps  qui  ne  s'arreftent  jamais  ,  Se  voir 
cotome  il  n'y  a  point  du  tout  de  comparaifon; 
puis  qu'au  lieu  que  la  durée  du  temps  ne  fe  for- 
me que  de  plufîeurs  mouuemens  palTagers  &  qui 
6e  fçauroient  pafler  tous  enfemble,  l'éternité  au 
contraire  n'a  rien  en  foy  qui  fc  pafle ,  mais  que 
tout  y  eft  prefent  :  ce  qui  ne  fc  rencontre  point 
dans  le  temps ,  dont  il  n'y  en  a  nul  oû  tout  foie 
prefent,  puifque  tout  lcpaiTé  eft  chaffépar  l'aue- 
nir,  Se  que  tout  l'auenir  fuccede  au  paflé;  au  lieu 
que  tout  le  pafle  Se  tout  l'auenir  font  formez  & 
âccompliflènt  leur  cours  par  la  puiflance  de  cet- 
te éternité  qui  ne  ceffe  jamais  d'eftre  prefente. 

Qui  arreftera, dis-je, Tcfprit  de lliommc  afin 
qu'il  demeure  ferme ,  Se  qu'il  confîdere  de  quelle 
lorte  cette  éternité  quin'eft  ny  jpaflee  ny  future 
forme  tous  les  temps  paflèz  Se  futurs  en  demeu- 
rant toujours  immobile.  Mais  ma  plume  &ma 
langue  font-elles  capables  d'exprimer  par  me» 
paroles  des  chofes  fi  grandes  &  fi  rekuécs  ? 

.  *  • 
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Chapitre  XII. 
Ce  cp$e  Dieu  faifîit  auant  U  création  d»  monde. 

MAinten  ant  ie  veux  refpondre  à  ceux  qui 
demandent  ce  que  Dieu  faifôit  auant  que 
d'auoir créé  le  monde  :  Et  ïe ne  veux  pas  em- 
ployer pour  cela  la  refponfe  de  celuy  qui  fe  fer- 
ait d'vne  raillerie  pout  éluder  vne  queftionqui 
fcmbaraiïbie ,  en  difant ,  qu'il  préparait  des  lù- 
plices  à  ceux  qui  auroient  la  curiolïté  de  ^enqué- 
rir de  ce  qui  paflè  leur  intelligence.  Autre  chofe 
cft  de  fçauoir  ce  qu'on  doit  dire  dans  la  vérité, 
&  autre  chofe  de  railler.  Céft  pourquoy  ie  ne 
fais  point  cette  refponcc  ;  &  faimerois  mieux 
auoiier  franchement  que  j'ignore  ce  que  j'igno- 
re, que  de  donner  lieu  par  vne  fertiblable  refpon-* 
çc  de  fe  mocquer  de  celuy  qui  auroit  fait  vne 
qïueftion  trop  releuée,  Se  de  louer  celuy  qui  y  au* 
roit >res-inal  refpoiidu. 

le  dis  donc,  monDièu,  que  vous  eftes  le  Créa- 
teur de  toutes  les  créatures;  Se  que  fi  on  les  com- 
prend toutes  fous  ces  noms  du  Ciel  ôc  de  là  terre, 
ie  ne  crains  point  d'aflèurcr  qu'àuparauant  que 
vous  fiffiez  le  Ciel  &  la  tetre  vous  ne  faifiez 
rien  :  Car  fi  vous  euflïez  fait  quelque  chofe, 
qu'eufliez-vous  pû  faire  autre  chofe  que  des 
créatures?  Et  ie  (ouhaitterois  de  fçauoir  auec  au- 
tant de  certitude  tout  ce  que  ic  defire  de  fçauoir 
pour  en  faire  vn  bon  v(agc,conlme  ic  fçay  qu'au* 
etine  créature  ne  fe  faifoit  auant  qu'elle  fe  fift. 
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Chapithh  XIII. 

ny  a  point  en  de  temps  amnt  la  création 
du  monde* 

QVe  fi  quelque  elprit  léger  &  volâge  fe  laif- 
fant  aller  aux  imaginations  de  fa  fantaific 
&  fc  figurant  vnc  infinité  de  ficelés  paflez ,  s  c- 
ftonne  de  voir  qu'eftant  comme  vous  elles  le 
Dieu  tout  puiflànt ,  le  créateur  &  le  conferuateur 
de  toutes  chofes,  &  l'admirable  ouurier  qui  aue& 
formé  le  Ciel  &  la  terre ,  vous  n'ayez  point  en- 
trepris vn  fi  grand  ouurage  durant  cette  innom- 
brable multitude  de  fieclcs  qui  font  précédé  ; 
qu'il  rentre  vn  peu  dans  luy-mcfme  &  qu'il  con- 
adere  combien  le  fujet  de  fon  eflonnemcnt  cft 
peu  raifonnablc  :  Car  puifquc  vous  elles  l'auteur 
&  le  créateur  de  tous  les  uccics ,  comment  les 
fieclcs  innombrables  qu'il  s'imagine  auroien t-ils 
pu  fc  palier  fi  vous  ne  les  auiez  créez  ?  Ou  quel 
temps  auroit-il  pu  y  auoir ,  s  il  n'auoit  cflé  for- 
mé par  vous?  Ou  comment  ce  fcrcrit-il  paffé  s'il 
n'auoit  jamais  efté  ? 

Puis  donc  que  vous  elles  le  créateur  de  tous  les 
temps  ;  s'il  y  en  a  eu  quelquvn  auant  que  vous 
euflicz  fait  le  Ciel  &  la  terre,  comment  peut-oa 
dire  que  vous  demeuriez  alors  (ans  rien  faire, 
puis  qu'au  moins  vous  faifiez  ce  temps  :  &  ainfi 
il  ne  fe  peut  point  faire  qu'il  fe  foit  paffé  du 
>  temps  auaût  que  vous  filficz  le  temps.  Que  s'il 

n'y  a  point  eu  de  temps  qui  ây  ent  précédé  le  Ciel 
&  la  terre,  pourquoy  demande- t'on  ce  que  vous 
faifiez  alors,  veu  qu'il  n'y  auoit  point  d'alors  oii 
il  n'y  auoit  point  de  temps ,  Se  que  ce  ne  peut 
cftrc  paç  le  temps  que  vous  précédez  le  temps, 
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puifque  fi  cela  eftoit  vous  ne 'précéderiez  pas  tous 
les  temps  :  mais  vous  précédez  tous  les  temps 
paflèz  par  l'emincnce  de  voftre  éternité  toujours 
prefente  ;  &  vous  eftes  éleué  au  deffus  de  tous 
les  temps  auehir,  parce  qu'ils  font  auenir,  ôc 
qu'ils  ne  feront  pas  pluftoft  venus  qu'ils  feront 
paflez,  au  lieu  que  vous  eftes  toujours  le  racf- 
me,  &  que  vos  années  ne  cefferont  jamais 
d'eftre. 

Vos  années  ne  vont  nyne  viennent  point,' 
ainfî'que  les  noftres  vont  Ôc  viennent,  afin  de  fe 
pouuoir  toutes  accomplir  :  Vos  années  demeu- 
rent toutes  enfemblc  dans  vne  fiabilité  immua- 
ble ,  parce  qu'elles  font  ftablcs  &  permanentes, 
fans  que  celles  qui  paflent  foient  chaffées  paT 
celles  qui  leurs  ïuccedent ,  parce  qu'elles  ne  paf- 
fent  point  -,  mais  les  noftres  ne  feront  toutes  en- 
tièrement accomplies  que  lors  qu'elles  fe  feront 
toutes  écoulées.  Vos  années  ne  font  qu'rn  jour* 
&  voftre  jour  n'eft  pas  tous  les  jours ,  mais  au- 
jourd'huy ,  j>arce  que  voftre  jour  prefent  ne  fait 
point  place  a  celuy  du  lendemain  ,  3c  ne  fucce- 
de  point  à  celuy  d'hier  ;  &  ce  jour  prefent  dont 
ie  parle  eft  l'éternité.  Ainfi  vous  auez  engendré 
dans  vne  éternité  égale  à  la  voftre  celuy  auquel 
vous  auez  dit:  le  vous  ay  engendré  aujourd'huy. 
Vous  auez  donc  fait  tous  les  temps  par  voftre 
puiflànce  :  Vous  précédez  tous  les  temps  par 
voftre  éternité;  &  il  n'y  a  point  eu  de  temps 
dans  lequel  on  ait  pu  dire  j  II  n  y  auoit  point? 
de  temps.  * 
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Chapitre  XIV. 

Des  trois  différences  qni  fe  rencontrent  dans 

le  tempi. 

IL  n'y  â  donc  point  eu  de  temps  où  vous  n'ayez 
fait  quelque  chofe ,  puifque  vous  auiez  fait  le 
temps  :  Et  nuls  temps  ne  vous  font  coetcrncls, 
puifque  vous  demeurez  toujours  en  mefme  eftatj. 
au  lieu  que  s'ils  y  demeuraient  ils  cefleroient  d'e- 
ftre  des  temps.  Qu'eft-ce  donc  que  le  temps  ? 
Qui  lé  pourra  dire  clairement  &  en  peu  de 
mots*.  Et  qui  fera  capable  de  le  bien  comprendre 
lors  qu'il  en  voudra  parler  ?  Il  n'y  a  rien  toute- 
fois  qui  foit  plus  connu  que  le  temps  >  Se  dont  il 
nous  foit  plus  ordinaire  de  nous  entretenir  dans 
nos  difeours  :  &  lors  que  nous  en  parlons  nous 
entendons  fans  doute  ce  que  nous  difons  ,  &  en- 
tendons auili  ce  que  les  autres  en  difent  quand  ils 
nous  en  parlent.  Â&ëtôd 
Qu'eft-ce  donc  que  le  temps  ?  Si  perfonne  ne 
me  le  demande  ic  le  fçay  bien;  mais  fi  on  mêle 
demande  &  que  j'entreprenne  de  l'expliquer ,  ie 
trouue  que  ie  l'ignoré.  le  puis  néanmoins  dire 
hardiment  que  ie  fçay  que  fi  rien  ne  fc  paflbit ,  il 
n!y  auroit  point  de  temps  pafle  ;  que  fi  rien  n'a- 
uenoir  il  ii'y  auroit  point  de  temps  auenir,  &  que 
fcjien  n'eftoit  il  n'y  auroit  point  de  temps  pre- 
fent.  En  quelle  manière  font  donc  ces  deux  temps 
le  pafie  &  l'auenir ,  puifque  le  paffé  n'eft  plus ,  Se 
que l'auenir  n'eft  pas  encore?  Et  quant  au  prefenr 
s'il  eftoit  toujours  prefent,  de  qu'en  s'écoulant  il 
ne  deuint  point  vn  temps  pafle,  ce  ne  feroit  plus 
le  temps,  mais  l'éternité.  Si  donc  le  prefent  n'eft 
yn  temps  que  parce  qu'il  s'écoule  fcdeuicntvn 

; v*    '     *,~*V  temps 
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temps  pafle,  comment  pouuons-nous  dire  qu'v-  ' 
ne  chofe  foit,  laquelle  n'a  autre  caufe  de  fon 
cftre  fïnon  qu'elle  ne  fera  plus  :  De  forte  que 
nous  ne  pouuons  dire  auec  vérité  que  le  temps 
foie ,  fiaon  parce  qu'il  tend  à neftre  plus, 

■       —        1  «■  r   1 — - 

Chapitre  XV, 

En  qttoy  confifie  la  mftre  in  temps.  ^ 

NOvs  difons  néanmoins  quvn  temps  eft 
long  ou  qu'il  eft  court ,  Se  nous  ne  le  di- 
fons que  du  pafle  ou  de  l'auenin  Par  exemple 
nous  difons  du  temps  pafle,  qu'il  y  a  long  temps, 
lors  qu'il  y  a  plus  de  cent  ans  qu'vfce  chofe  eft 
paflee  ;  3c  du  temps  auenir,  qu'il  y  a  «ncore  long 
temps,  lors  qu  vne  chofe  ne  doit  arriuer  que 
cent  ans  après  :  comme  au  contraire  nous  difons 
du  temps  pafle,  qu'il  y  a  peu  de  temps  ,  lors 
qu'il  n'y  a  que  dix  jours  que  cela  eft  paffë  ;  où  du 
temps  auenir ,  que  c'eft  dans  peu  de  temps  lors 
que  cela  doit  arriuer  dans  dix  jours.  Mais  com- 
•  ment  vne  chofe  qui  n'eft  point  peut-elle  eftre 
longue  ou  courte?  Or  lcpafl&  h'cft  plus,& 
lauenir n'eft  pas  encore.  Ne  difons  donc  pas 
lors  que  nous  parlons  du  pafle ,  ce  temps-là  eft 
bien  long ,  mais  il  a  efté  bien  long.  Et  lors  que  » 
nous  parlons  de  rauenir,n£  difons  pas  ce  temps- 
là  eft  bien  long ,  mais  ce  temps-là  fera  bien 
long. 

-  Seigneur  mon  Dieu  qui  eft  es  la  lumière  de  1 
moname,  voftre  vérité  ne  fc  mocquera-t'elle 
pasicy  de  lafimplicité  &dc  la  folie  des  hom- 
mes ?  Car  ce  temps  pafle  que  nous  difons  auoir 
efté  long,  r a-t'il  efté  lors  qu'il  efloit  des-jn  paflî* 
©u  quand  il  cftoit  cncoreprcfcnt ?  Il  pouuoiç  feuhj 
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lemcat  fims  douce  eftre  long  lors  qu'il  eftoit? 
quelque  chofe  qui  peuft  cftre  long.  Or  le  paffe 
n'eftant  des-ja  plus  ,  il  ne  pouuoit  plus  auffi  eftre 
long,  puis  qu'il  n'eft  oit  plus  du  tout-  Ne  difons 
donc  pas  le  paffe  aefté  long,  puifque  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  Tait  pu  eftre  ,  dautant  que  dés 
le  moment  qu'il  aefté  paffe  il  n'a  plus  efte  :  Mais 
difons  ce  temps  prefent  aefté  long,  parce  que 
lors  qu'il  eftoit  prefent  il  eftoit  long  à  caufe  qu'il 
n'eftoit  pas  ençqrc  paffe  aunon-eftre,  &  qu'âiufî 
c'eftoit  vne  chofe  qui  pouuoit  eftre  longue;  au 
lieu  qu'après  qu'il  aefté  paffe  il  acefle  d'eftre 
long  en  ceflànt  d'eftre. 

i*  Voyons  donc,  ô  mon  amc,  file  temps  prefeat 
peut  eftreiong;  car  tues  capable  de  connoiftre  Se 
de  mefurer  fon  eftendue.  Que  me  rcfpondras- 
tu?  Diras-tu  que  cent  années  prefentes  font  vu 
long-temps  ?  Confidcrp  auparauant  fi  ces  cent 
années vpcuuent  eftre  prefentes  :  Car  fi  ceftla 
première  de  ces  cent  années  qui  fafle  fon  cours, 
cette  année  eft. bien  prefente,  mais  les  quatre- 
vingts  dix-neuf  font  auenir,  8c  par  conlequent 
lie  font  point  encore.  Que  fi  ceft  la  féconde  an-* 
née  qui  s'écoule,  il  y  en  a  vne  des-ja  paflee,  vne 
prefente  ,  &  toutes  les  autres  font  auenir:  &  fi 
nous  choififlbns  celle  qu'il  nous  plaira  de  ces 
cent  années  entre  la  première  &  la  dernière,  Se 
quenous  la  confiderions  comme  prefente,  toutes 
celles  qui  la  précèdent  font  panées ,  &  toutes 
celles  qui  la  fuiuent  font  auenir  :  Tellement  que 
ces  cent  années  ne  fçauroient  eftre  prefentes. 
-  Miis  voy ,  mon  ame ,  fi  cette  année  que  nous 
difons  qui  roule  &  fe  paffe  peut  çftre  ellc-mcf* 
me  prefente.  Si  elle  eft  dans  le  premier  de  fcs 
mois,  tous  les  autres  font  cnçôre  à  venir  :  Si 
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elle  eft  dans  le  fécond ,  le  premier  eft  des-ja  paf- 
fé,  8c  les  autres  ne  font  pas  encore  venus.  Ainû 
Tannée  qui  fait  fon  cours  n  cft  pas  toute  prefen- 
te  non  plus  que  les  autres  :  &  fi  elle  n'eft  pas 
toute  prefente  ce  n'eft  pas  vne  année  prefente, 
puifque  Tannée  eft  compofée  de  douze  mois , 
dont  celuy  qui  court  eft  prefent  ,  &  les  autres 
font  paffez  oii  auenir.  Ce  mois  mefme  qui  court, 
n'eft  pas  prefent,  mais  feulement  vn  de  les  jours, 
tous  les  autres  eftant  auenir.  Si  ceft  le  premier,, 
8c  tous  les  autres  eftant  ou  paflèz  fi  c'eft  le  der- 
nier. Que  fi  c'eft  vn  jour  du  milieu  du  mois,les 
vns  font  des-ja  paflez ,  8c  les  autres  ne  font  pas 
encore  venus. 

.  Voila  donc  ce  temps  prefent  que  nous  trou* 
uions  eftre  le  feul  que  nous  peu/lions  appeller 
long  réduit  à  peine  dans  Tefpace  d'vn  feul  jour.  * 
Mais  examinons  encore  ce  jour ,  3c  nous  trou- 
ucrons  qu'il  ne  peut  eftre  tout  prefent,  puis  qu'il 
ne  s'accomplit  que  par  les  heures  de  la  nuit  8c 
du  jour  qui  toutes  enfemble  font  le  nombre  de 
vingt-quatre,  dont  la  première  eft  fuiuic  de  tou- 
tes les  autres,  la  dernière  les  fuit ,  &  chacune  de 
celles  qui  font  entre  deux  en  ont  qui  font  précé- 
dée 8c  d'autres  qui  viennent  après  elle. 

Mais  cette  mefifie  heure  n  eftant  compofée 
^ue  de  momens  fugitifs ,  tout  ce  qui  s'eft  des-ja 
écoulé  d'elle  eft  paffé,&  ce  qui  en  refte  eft  auenir. 
Si  <Jonc  on  peut  conceiioir  quelque  temps  qui  ne 
puiffe  eftre  diuifé  en  aucunes  parties  quelques 
petites  qu'elles  pniffent  eftre  ,  c'eft  là  feulement 
ce  que  l'on  doit  nommer  vn  temps  prefent:  6c  ce 
temps  prefent  paffèdu  futur  au  palié  auec  vne  fi 
extrême  rapidité ,  qu'il  n'a  pas  la  moindre  éten- 
due par  le  moindre  retardementrCar  s'il  en  auoit 
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ou  le  pourroit  diuifer  en  jp^ffé  &  en  auenir. 
,  Le  prefent  n'a  donc  aucune  étendue  :  Et  ainfî 
où  eft  le  temps  que  nous  puiflïons  appeller  long? 
Sera-ce  le  temps  auenir  ?  Non  certes  :  Car  nous 
aauons  garde  de  le  nommer  long,puis  qu'il  n'eft 
p,as  feulement  encore ,  &  que  pour  eftre  long  il 
faudroit  qu'il  fuit;  mais  nous  difons  ïl  fera  long: 
Et  quand  donc  le  fera-t'il?  ce  ne  fçauroit  eftre 
pendant  qu'il  fera  auenir,  puifque  n'eftant  pas 
encore  il  ne  fçauroit  eftre  long.  Que  fi  Ion  dit 
qu'il  fera  long  lors  que  de  futur  qu'il  eft  il  com- 
mencera d'eftre  ce  qu'il  n'eft  ^as,  &  Qu'il  dc- 
uiendra  prefent  afin  qu'ayant  Y  eftre  il  deuienne 
long ,  nous  voyons  que  .le  temps  prefent  cric  à 
haute  voix  par  tout  ce  que  j'ay  rapporté  cy-def- 
fus  qu'il  ne  fçauroit  eftre  long. 

CH  APITM  '  XVI.. 

•  Qjl  temps  Je  peut  &  nefe  peut  pas  mefurer. 

TOvtes*ois,  Seigneur,  nous  remarquons 
bien  les  interualles  des  temps  >  &  en  les 
comparant  cnfemble  nous  difons  que  les  vns 
font  plus  longs  ,  &  que  les  autres  font  plus 
courts.  Nous  fçauons  auffi  mefurer  de  combien 
vn  temps  eft  plus  long  ou  plus  court  que  l'aùfre; 
Se  nous  rcfpondons  lors  qu'on  nous  en  demande 
U  différence ,  que  l'vn  eft  le  double  de  l'autre, ou 
le  triple ,  ou  bien  qu'il  luy  eft  égal:  Mais  nous  ne 
mefurons  que  les  temps  qui  panent ,  &  à  mefure 
que  nous  les  voyons  paffer.  Or  comment  pour- 
roit-on  mefurer  les  temps  palftz,  puifqu'ils  ne 
font  plus;  ou  les  temps  auenir,  puifqu'ils  ne 
font  pas  encore?  lî  ce  n'eft  qu'on  youluft  dire 
qu'on  puiffe  mefurer  ce  qui  ç eft  point.  Lors 
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<Jonc  que  le  temps  fe  pafle  on  peut  s'en  apperce- 
uoir  &  le  mefurer  ;  mais  aufli-toft  qu'il  eft  pafle 
on  ne  fçauroit^plus  le  mefurer,  puisqu'il  neft 
plus. 

^. .             .  . 
— —  1  —  

Cha*itkb  XVII. 

OÙéftlepatfe&rd»emr. 

1E  n'afleure  rien ,  mon  Dieu  &  mon  perc  :  ce  ne 
font  que  des  doutes  que  ic  propofc.  AflUlez- 
moy  s'il  vous  plaift ,  &  foyez  mon  guide  dans 
Cette  recherche.  Qui  feroit  celuy  qui  oferoit 
dire  qu'il  n'y  a  pas  trois  temps  ,  le  pafle ,  le  p^ 
fent  ôc  l'auenir ,  ainfi  que  nous  l'auons  appris 
eftant  encore  tout  petits  ôc  que  nous  l'enfci- 
gnons  aux  enfans  :  mais  qu'il  n'y  a  que  le  temps 
prefenc,  à  caiife  que  les  deux  autres  ne  font 
point  ?  Ou  bien  dira-t'on  qu'ils  font  auflï  ;  mais 
que  le  tempsjlorsquc  de  futur  il  deuient  prefent, 
fort  de  quelque  lieu  caché ,  Ôc  fc  va  cacher  dans 
quelque  autre  ,  lors  que  de  prefent  il  deuient 
pafle: Car  files  chofes  futures  ne  font  pas  encore, 
où  pcuuept  les  auoir  veuës  ceux  qui  les  predi- 
fent ,  puifqu  on  ne  fçauroit  voir  cequi  n'eft  pas? 
Et  ceux  qui  racontent  les  chofes  paff'ées  ne  poiïr- 
roient 'pas  non  plus  les  raconter  s'ils  ne  les 
voyoient  des  yeux  de  I'cfprit.  Or  fi  elles  n'e- 
ft oient  point  en  tout  onnepourroit  du  tout  les 
apperceuoir.  Il  faut  donc  que  le  pafle  ôc  l'auenir 
(oient  en  quelque  forte. 
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Chapitre     XVIII.  . 

En  quelle  forte  le  temps  pafle  &  l' anenir  font 

*  prefens. 

SEigne  va  qui  eftes  toute  mon  efperancc, 
permettez-moy  ie  vous  fupplie  d 'approfon- 
dir encore  dauantage  cette  difficulté  fans  que  ie 
fois  troublé  dans  l'attention  éTefprit  que  j'y  ap- 
porte, le  defïre  fçauoir  ot\  font  les  chofes  futures 
&  les  paflees  ,  fi  Ton  peut  dire  quelles  font.  Que 
iï  cette  connoiflànce  eft  au  deflus  de^  moy ,  au 
moins  ie  fuis  aflèuré  qu'en  quelque  lieu  qu'elles 
foient  elles  n'y  font  ny  futures  ny  paflees  ,  mais 
prefentes ,  puifque  fi  elles  y  font  futures  elles 
n'y  font  pas  encore ,  &  que  fi  elles  y  font  paflees 
elles  n'y  font  plus.  En  quelque  lieu  donc  qu'elles 
foient  &  quelles  quelles  puiflent  eftre elles  n'y 
font  que  prefentes:Ainfi  lors  qu'on  nous  raconte 
des  chofes  palliées  fi  on  les  rapporte  félon  la  vé- 
rité on  les  tire  de  la  mémoire,  non  pas  les  chofes 
mcfmes  qui  font  paflees ,  mais  les  paroles  qu'on 
a  oonteuës  des  images  de  ces  mefmes  chofes, 
qui  en  paflànt  par  nos  fens  ont  imprimé  dans 
noftre  efprit  comme  Içurs  traces  &  leurs  vefti- 
ges  :  Car  mon  enfance  laquelle  n'eft  plus  ,  eft 
,dans  le  temps  pafle  qui  n'eft  plus  aulfi:  Mais  lors 
que  ie  m'en  fouuiens  &  que  j'en  raconte  quelque 
chofe,  c'eft  fans  doute  dans  le  temps  prefent  que 
ie  confidere  fon  image ,  parce  qu'elle  eft  encore 
dans  ma  mémoire.  *     ~  • 

l'auouë,  mon  Dieu,  que  j'ignore  fi  c'efi:  delà 
mefmc  forte  que  l'on  prédit  Tauenir,  1  image  de 
ce  qui  n'eft  point  encore  eftant  des-ja  &  fepre- 
fentant  à  noftre  efprit  :  Mais  ic  fçay  bien  que 
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nous  preuenons  fouuent  par  noftre  penféc  nos 
aftions  aucnir ,  6c  que  cette  préméditation  cft 
prelentc,  encore  que  l'a&ion  que  nous  prémédi- 
tons ne  le  [bit  pas  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  encore 
auenuè,  3c  qu'elle  ne  fera  que  quand  nous  aurons 
cntrcpris,&  commencerons  défaire  cette  aftion 
que  nous  auions  préméditée,  parce  qu'alors  elle 
ne  fera  plus  future,  mais  prcfente. 

En  quelque  forte  donc  qu'arriue  ce  prefenti- 
ment  fecret  des  choies  futures,  onnefcauroit 
voir  que  ce  qui  eft.Or  ce  qui  cftdes-ja  n'eft  point 
auenir  ,  mais  prcfent.  Ainfi  lors  qu'on  dit  que 
Ton  voit  les  choies  futures  ,  ce  nefcauroit  cftre 
elles-mcfmes ,  puis  quelles  ne  font  pas  encore  ; 
mais  c'eft  peut-eftrc  leur  caufc  ou  leur  figue  que 
l'on  voit  lefquels  font  ips-ja  :  Ainfi  ce  qui  donne 
moyen  de  prédire  les  cnofes  auenir  n'eft  pas  aue- 
nir, mais  prcfent  à  ceux  qui  le  voyent  &  qui  s'en 
feruent  pour  conceuoir  Taucnir  :  comme  au/fi  la 
penfée  dont  ils  les  conçoiuent  eft  des-ja  dans 
leur  efprit ,  quoy  que  ce  qu'ils  conçoiuent  6c 
qu'ils  predifent  ne  foit  pas  encore. 

Entre  vn  fi  grand  nombre  de  chofes  qui  m'en 
peuucnt  fournir  des  exemples ,  ie  veux  icy  en 
rapporter  vn.  Lors  que  j'apperçoy  l'Aurore,  ie 
prcuoy  auiïi-toft  que  le  Soleil  fe  valeuer:  Ce  que 
j'apperçois  eftprclcnt  6c  ce  que  ie  prédis  eft  aue- 
nir, non  pas  le  Soleil  qui  eft  des-ja  ;  mais  fon  le- 
uer qui  n'eft  pas  encore  :  6c  ie  ne  pourrois  le  pré- 
dire ,  fi  ie  ne  l'imaginois  dans  mon  efprit  ainfi 
que  ie  fais  maintenant  lors  que  j'en  parle.  Mais 
cette  Aurore  mefme  laquelle  ie  voy  dans  le  Ciel 
n'eft  pas  le  leuer  du  Soleil,  encore  qu'elle  le  pré- 
cède ;  ny  cette  imagination  que  ie  conçois  dans 
mon  efprit  n  eft  pas  non  plus  ce  leuer  ;  mais  ce 
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font  ces  deux  chofes  lefquelles  font  prefentes 
qui  me  font  prédire  le  leucr  du  Soleil  qui  eft 
auenir.  Par  confequent  les  chofes  futures  ne  font 
point  encore  :  &  fi  elles  ne  font  point  encore,  el- 
les ne  font  point  :  &  fi  elles  ne  font  point ,  elles 
ne  peuuent  en  aucune  forte  eftre  veués  ;  mais  el- 
*  les  peuuent  eftre  prédites  parles  chofes  prefen- 
tes qui  font  des- ja  &  qui  font  veuës.  *  : 


Chapitkb  XIX. 

Il  prie  Dieu  de  luy  faire  comprendre  en  quelle  manière 
les  hommes  connoijfent  les  chofes  auenir.  , 

MO  n  Dieu  vous  qui  eftes  le  fouuerain  Mo- 
narque de  toutes  les  créatures ,  apprenez- 
moy  je  vous  prie  cif^u^e  manière  yous  faites 
donc  connoiftre  aux  hommes  les  chofes  futures: 
car  c  eft  vous  qui  les  auez  fait  connoiftre  à  vos 
Prophètes.  Quelle  eft  cette  manière  par  laqueller 
vous,  pour  qui  il  n'y  a  rien  qui  foit  auenir,  laites 
connoiftre  les  chofes  futures,  ou  pour  mieux  di-  - 
re,  faites  connoiftre  ce  qu'il  y  a  de  prefent  des 
chofes  futures  ;  puis  qu'il  eft  impolïible  de  faire 
connoiftre  ce  qûi  n'eft  point,  I'auouë  que  cette 
manière  eft  fi  éleuée  au  delïus  demoy ,  que  la 
pointe  de  mon  efprit  ne  peut  pénétrer  jufques- 
îà:  le  fuis  incapable  d'y  atteinaTe  parmoy-mcf- 
mc;  mais  il  me  fera  facile  par  voftre  affiftance,  fî 
voftre  lumière  m'eft  fauorable  &  daigne  éclairer 
les  yeux  de  mon  amc. 
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Chapitre  XX. 
Quels  noms  il  faut  donner  aux  différences  in  temps. 

E  qui  me  paroift  maintenant  auec  certitude 
3c  que  ie  connois  tres-clairement  c'eft,  que 
les  chofe  futures  &  les  paffées  ne  font  point ,  3c 
qu  a  proprement  parler,  on  ne  fçauroit  dire  qu'il 
y  ait  trois  temps  le  pafle,  le  prefent  3c  le  futur  : 
mais  peut-eftre  on  pourroit  dire  auec  vérité; 
qu'd  y  a  trois  temps  ,  le  prefent  des  choies  paf- 
lées,  le  prefent  des  chofes  prefentes,  3c  le  prefent 
des  chofes  futures.  Car  ie  trouue  dans  l'cfpric 
ces  trois  chofes  que  ie  ne  trouue  nulle  part  ail- 
leurs, vn  fouucnir  prefent  des  chofes  paffées, 
vne  attention  prefente  des  chofes  prefentes ,  & 
vne attente prefente  des  chofes  futures..  Sic  eft 
ainfi  que  Ton  1  entend  ie  vpy  trois  temps ,  3c  ie 
confeflè  qu'il  y  en  a  trois.  Néanmoins  que  Ton 
dife  fi  Ton  veut  comme  on  a  accoutumédele  dire 
improprement,  qu'il  y  a  trois  temps,  le  paffé,  le 
prefent,  3c  l'auenir.  Qu'on  le  dife  fi  l'on  veut;  le 
ne  m'en  foucie  point,  ie  ne  m*y  oppofe  point,  ie 
ne  le  trouue  point  m  au  u  ai  s  $  pourueu  toutesfois 
qu'on  entendfc  ce  que  l'on  dit,  &  qu'on  ne  s'ima^ 
gine  pas  que  ce  qui  eft  auenir  eft  des-ja ,  ny  que 
ce  qui  eft  paffé  foit  encore  :  Car  il  eft  fans  doute 
qu'il  y  a  tort  peu  de  chofes  dont  nous  parlions 
proprement ,  3c  qu'il  y  en  a  plufieurs  dont  nous 
parlons  improprement  ;  mais  on  ne  laifle  pas 
néanmoins  de  comprendre  ce  queuous  voulons 
dire.  .       *  '       '    v  r    r"  ' 
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Chapitre  XXI. 
"De  quelle  forte  on  peut  mefurer  le  temps, 

I'Ay  des-ja  dit  que  nous  mefurons  les  temps 
qui  fe  paffcnt  afin  de  pouuoir  dire.  Ce  temps 
icy  eft  le  double  de  l'autre,  ou  bien ,  Ce  temps 
icy  elt  égal  à  l'autre  ;  de  ainfi  déboutes  les  autres 
parties  du  temps  dont  nous  pouuons  parler  en 
les  mefurant  :  ce  qui  fait  voir  que  nous  mefu- 
rons les  temps  lors  qu'ils  fe  paflènt.  Que  fi  quel- 
qu'vn  me  demande  comment  iele  fçay  ,  ie  ref- 
pons  que  ie  le  fçay,  parce  que  nous  les  mefurons, 
&  que  nous  ne  fçauriens  mefurer  teschofès  qui 
ne  lont  point ,  ainiî  que  le$  paffées  3c  les  futures 
ne  font  point.  Mais  comment  pouuons-nou s 
mefurer-  le  temps  prefent  puis  qu'il  n'a  point 
d  eftenduë?  Nous  le  mefurons  lors  qu'il  paiie«  8c 
nous  ne  le  roefùroîis  point  lors  qu'il  eft  paffé, 
puis  qu'il  n'eft  plus  pour  pouuoir  eftrç  mefuré. 

Mais  quand  nous  le  mefurons,  d'où,  par  ou,  & 
011  paflè-t'il  ?  D'où,  finon  du  futur?  Par  où,  finon 
par  le  prefent?  Et  od,  finon  dans  le  pafle?  Ainfi  il 
va  de  ce  qui  n'eft  point,  par  ce  qui  n'a  aucune 
eftenduë,  darisce  qui  n'eft  des-ja  plus.  Que  me- 
furons-nous  donc  finon  le  temps  dans  quelques- 
vns  de  fes  efpaces?  Car  ce  n'eft  qu'en  diltinguânt 
les  efpaces  du  temps  que  nous  (fifons  qu'ils  font 
fimples,  doubles,  triples,  égau*,  &  ainfi  du  refte. 
Mais  de  quel  cfpace  nous  feruons-nous  pour 
mefurer  le  temps  lors  qu'il  paffé?  Eft*-cc  duiutur 
d'oii  il  paffe  ?  Mais  nous  ne  fçaurions  mefurer  ce 
qui  n'a  point  encore  d  eftre*.  Eft-ce  du  prêtent 
par  oii  il  paffe  ?  Mais  nous  ne  fçaurions  mefurer 
ce  qui  n  a  point  d'efteaduë.  Eft-ce  du  paffé  où  il 
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paflc  ?  Mais  comment  mefurerons-nous  ce  qui 
n'eft  plus  ?.. 


M 


Chapitre  XXII.1 

4 

11  demande  à  Die»  l  éclaira ffe ment  de  cette  difficulté. 

On  efprït  brufle  d'ardeur  de  comprendre 
vn  fi  grand  énigme^  Seigneur  qui  elles 
mon  Dieu  Ôc  mon  bon  pere ,  ie  vous  conjure  par 
Iefus-Chrift  de  ne  m'en  refufer  pas  l'intelligent 
çe.  Ne  refufez  pas  à  mon  extrême  dclïr  de  pene- 
trer  vne  queftion  iî  cachée  &  fi  ordinaire  tout 
enfemble  ;  mais  faites  que  voftre  mifericorde 
comme  vne  lumière  fauorabie  éclairciffe  toutes 
les  di/ïïcultez  qui  s'y  rencontrent ,  afin  que  ic  les 
pui0e  comprendre.  Qui  puis-je  confultcr  fur  ce 
fujet ,  &  à  qui  qui  puis-jc  pius  auantageufement 
confefler  mon  ignorance  qu  a'  vous  qui  n'auez 
pas  déf-agreable  l'ardeur  fi  violente  qui  me  p  refle 
d'acquérir  l'intelligence  de  vos  faintes  Efcritu- 
res?  Donnez-moy,  Seigneur,  ce  que  j'aime:  Car 
ie  confefle  que  ie  l'aime  ;  &  c'eft  vous  qui  me 
l'auez  fait  aimer.  Accordez-moy  cette  grâce, 
vous  qui  elles  ce  bon  pere  qui  ne  donnez  rien 
que  de  bon  à  vos  enfans  :  accordez  la  moy  ,ie 
vous  fupplie,  puifquej'ay  entrepris  de  vous  con- 
noiftre,  ôc  que  ie  ne  le  puis  il  vous-mefme  ne 
me  decouurez  ce  qui  eft  caché  à  mes  yeux%. 

le  vous  conjure  par  Iefus-Chrift ,  par  ceriom 
du  Saint  des  Saints,  que  perfonne  ne  me  trouble 
dans  cette  recherche.  le  croy  ;  &  c  eft  pour  cela 
que  ie  parle  ;  &  ie  ne  vis  que  par  l'efperance  que 
•  j'ay  de  contempler  les  délices  de  mon  Sauueur 
&  de  mon  Maiftre.  Vous  auez  réduit  mes  jours 
à  l'eftat  mortel  &  periiTable  du  vieil  homme ,  Se 
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ils  s'écoulent ,  &ie  ne  fçaurois  dire  comment 
Nous  auons  faas  cefïè  ces  mots  dans  là  bouch  e, 
le  temps,  àc  les  temps  :  Combien  celuy-cy  a-t'il 
efté  de  temps  à  parler  ?  Combien  cet  autre  ç-t'il 
efté  de  temps  à  faire  cela  ?  Qu'il  y  a  long-temps 
que  ie  n'ay  veu  vnc  telle  chofe  :  Cette  fyllabe 
qui  eft  longue  a  le  double  du  temps  de  cette  au- 
tre qui  eft  breue.  Nous  difons  ces  chofes  &  les 
entendons  dire  aux  autres  :  Ton  fçaic  ce  que  nous 
voulons  dire  quand  nous  parlons  de  la  forte  ;  & 
nous  fçauons  auflï  ce  que  les  autres  veulent  dire. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  clair  &  déplus  ordinaire 
que  tout  cela  :  &  il  n'y  a  rien  cn.mefme  temps 
qui  foit  plus  obfcur  &  qui  ait  plus  befoin  d'vne 
nouuelle  rechcrchc,pour  en  acquérir  vne  parfaite 
connoifianec. 


— 


Chapitre  XXIII. 
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Ce  api  ceft  que  le  temps. 

I'Ay  entendu  dire  vne  fois  àvn  honimc  fort 
fçauant ,  que  le  temps  n'eft  autre  chofe  que  le 
mouuemefct  du  Soleil,  de  la  Lune  &  des  autres 
aftrcs  ;  mais  ie  n'ay  pu  cftrc  de  fon  fentiment: 
Carpourquoy  les  mouuemens  de  tous  les  autres 
corps  de  la  nature  ne  fer  oient-ils  [f  as  auflî-bien 
le  temps  comme  ceux-là  ?  Et  pourquoy  fi  les 
Cieux&  tous  les  aftres  celToient  de  continuer 
leur  cours  &  que  la  rouë  d'vn  potier  tournait  à 


* 
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dirions  qu'ils  feroient  tous  égaux  ;  ou  fi  cette 
roue  tournoit  tantoft  plus  vitte  ôc  tantoft  plus 
lentement ,  que  les  vns  feroient  plus  lon^s ,  ou 
les  autres  plus  courts.  Et  lors  que  nous  dirions 
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ces  chofes  ne  feroit-ce  pas  auffi  dans  le  temps 
que  nous  parlerions  :  Et  de  ce  qu'entre  les  fylla- 
bes  des  mots  que  nous  proférerions  il  y  en  auroit 
quelques-vncs  qui  feroient  longues  &  les  autres 
breues,nc  feroit-ccpas  parce  que  nous  aurions 
employé  plus  de  temps  à  prononcer  les  vnes  que 
non  pas  les  autres.  Mon  Dieu  ,  faites  la  faueur 
aux  hommes  d'ôbferuer  dans  vnc  petite  chofe 
les  notions  communes  &  générales  des  chofes, 
qui  feruent  à  faire  connoiftre  les  plus  grandes  Sc- 
ies plus  petites. 

le  fçay  qu'il  y  a  des  flambeaux  celeftes  &  des 
aftres  qui  nous  marquent  les  faifons,  les  temps, 
les  ans,  &  les  jours.  le  ne  contefte  point  cette  ve- 
nte >  &ie  ne  voudrois  pas  dire  auJlî,  que  le  tour 
de  cette  roue  du  potier  fuft  ce  mefme  temps  que 
foous  appelions  le  jour  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de 
là  que  ce  ne  foit  pas  vn  temps.  Que  ce  Philofo- 
phelecroyc  s'il  veut.  Pourmoy,  ie  defire  de 
comprendre  en  quoy  confifte  proprement  la 
nature  du  temps,  par  lequel  nous  mefurons  les 
mouuemens  des  corps,  &  difons,  (par  exemple) 
que  ce  mouuemenj  cft  deux  fois  plus  long  que 
l'autre.  Ainfî  puis  que  nous  appelions  vn  jour, 
non  feulement  cet  dpace  de  temps  que  le  Soleil 
employé  à  demeurer  fur  la  terre ,  félon  laquelle 
manière  déparier  on  diftinguelejour  de  la  nui  tj 
*  mais  aulfi  fon  tour  tout  entier  de  l'Orient  à  l'O- 
rient ,  félon  lequel  nous  difons  que  tant  de  jours 
fe  font  paflèz ,  comprenant  dans  ce  nombre  les 
auits  mefmes  que  l'on  ne  compte  point  feparé- 
ment.  Puis,  dis-je,  que  le  jour  s'accomplit  par  le 
mouuemcnt  &  par  le  tour  du  Soleil  d'Orient  en 
Orient  ;  ie  demande  fi  c'ell  ce  mouucment  qui 
fait  le  jour  *:  ou  fî  c'eft  le  retardement  &l'efpacc 
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du  temps  dans  lequel  ce  mouuement  s'accom- 
plit ;  ou  bien  fi  c'eft  1* vn  &  l'autre.  Car  fi  c'eft: 
le  premier  8c  que  le  mouuement  faflè  le  jour,  le 
jour  feroit  donc  encore  que  le  Soleil  euft  acheuc  fa 
carrière  dans  yn  auflï  petit  cfpace  de  temps  qu'il 
en  eft  befoin  pour  former  vnc  heure.  Si  c'eft  le 
fécond ,  il  n'y  auroit  donc  point  de  jour,  fi  entre 
le  leuer  du  foleil  &  vn  autre  leuer  de  ce  mcfme 
aftre  il  n'y  auoit  pas  dauantage  de  temps  qu'il  eu 
faut  pour  fournir  vne  heure,  &  qu'il  fuft  befoin 
que  le  foleil  fift  vingt-quatre  fois  l'on  tour  pour 
former  vn  jour.  Que  fi  c'eft  l'vn  &  l'autre ,  fça- 
uoir  le  mouuement  &  le  temps  que  le  foleil  de- 
meure a  p  on  n'appelleroit  point  vn  jour  le 
,  tour  du  foleil ,  s'il  s'achcuoit  tout  entier  durant 
l'cfpace  d'vnc  heure  ;  &  on  ne  pourroit  pas  dire 
non  plus  qu'il  fe  fuft  paffe  vn  jour ,  fi  le  foleil  * 
ceflant  de  marcher  il  s'écouloit  autant  de  temps 

Sue  cette  planette  a  accoutumé  d'en  employer 
vn  matin  à  l'âutre  pour  faire  entièrement  L'on 
tour.  -*   '  * 

le  ne  m'ariefteraydonc  pas  maintenant  à  re^ 
chercher  ce  que  c  eft  qu'on  nomme  le  jour;  mais  * 
ce  que  c'eft  que  le  temps  par  lequel  en  mefurant 
le  tour  du  Soleil  nous  dirions  qu'il  auroit  cfté 
accomply  en  moins  de  temps  de  la  moitié  qu'il 
n'auroit  accoutumé',  s'il  arriuoit  qu'ir  l'euft 
acheué  dans  l'efpace  de  douze  heutes.  Et  compa-  * 
rant  ces  deux  temps  enfemblenous  dirions,  que 
l'vn  eft  le  double  de  l'autre ,  quoy  que  le  Soleil 
lîft  quelquefois  en  l'vn ,  &  fift  auflï  quelquefois 
en  l'autre  fon  tour  entier  d'Orient  en  Orient.Que 
perfonnedonc  ne  me  difeque  les  mouuemens 
des  corps  celcftes  forment  les  temps  :  Car  le 
Soleil  s'eftan*  arrefté  à  la  prière  de  Iofué  afin  dç 
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luy  donner  le  loifîr  de  remporter  vne  entière  Se 
pleine  viftoire ,  le  temps  ne  laifla  ças  de  courir 
encore  que  cet  aiirefuft  arrefté,  puiiquc  ce  com- 
bat fe  continua  &  finit  durant  cet  cfpace  de 
temps  qui  eftoit  neceffaire  pour  l'acheuer.  le 
reconnois  donc  par  là ,  que  le  temps  n  eft  quvne 
certaine  eftenduë  ;  mais  le  voy-je  en  ellct  Ôc  ea 
vérité  ,  ou  m'imagme-je.  feulement  que  ie  le 
voy.  Ccft  à  vous  mon  Dieu  qui  eftes  la  vérité  6c 
la  lumière  de  me  le  faire 


— - 


•Chapitre  XXIV. 

Le  temps  eftee  auec  qnoy  notés  me  ferons  les 
J  mowtemens  dès  corps. 

ME  commandez-vous,  mon  Dieu,  d'élire  de 
l'auis  dp  ceiuy  qui  diroit  que  lç  temps  nelt 
autre  chofe  que  le  mouuemcnt  des  corps  :  Non 
certes  ,  vous  ne  me  le  commandez  pas.  le  fçay 
bien  que  nul  corps  ne  fe  meut  que  dans  le  temps, 
l'entends  voftrç  vérité  qui  me  le  dit;  mais  ie  ne 
l'entends  point  qui  me  dife  que-  ce  mouuement 
des  corps  foit  le  temps.  Vous  ne  le  dites  point 
(ans  doute;  :  Car  lors  que  ie  voy  mouuoir  va 
corps  ie  mefure  par  le  temps-  la  durée  de  fon 
mouuemcnt  depuis  quïl  a  commencé  jufques  à 
ce  qu'il  a  ceffé  de  fe  mouuoir.  Que  fine  l'ayant 
point  veu  lors  qu'il  a  commence  &  continué 
de  fe  mouuoir  ie  ne.  puis  remarquer  quand  il  a 
ceffé  fon  mouuement,  il  n'eft  pas  en  ma  puiflan- 
ce  de  le  njefurer,  fi  ce  neft  peut-eftre  depuis  le 
temps  que  j'ay  commencé  jufques  à  celuy  que 
j'ay  ceffé  de  le  voir  mouuoir.  Et  fi  ce  mouue- 
ment dure  beaucoup  ic  me  contente  de  dire  que 
ce  temps  a  eflé  bien  long;  mais  ie  ne  dis  pas  de 
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combien  il  a  efté ,  parce  que  quand  nous  difoiis 
de  combien  il  a  efté  nous  le  difons  par  compa- 
raifon  à  vn  autre  :  comme  quand  nous  diCons 
qu'il  cft  égal ,  ou  qu'il  cft  le  double  d'vn  autre, 
&  ainfi  du  refte.  Que  fi  nous  pouuions  remar- 
quer les  cfpacesdcs  lieux  d'où  le  corps  qui  fe 
meut ,  ou  au  moins  fes  parties  s -il  tourne  en 
rond ,  commencent  8c  ceflènt  de  fe  mouuoir , 
nous  pourrions  dire  dans  combien  de  temps  le 
mouuemenr  de  ce  corps  ou  de  quelqu' vnede  fes 
parties  fe  fçroit  fait  depuis  le  lieu  od  il  auroit 
commencé  jufqu'à  celuy  auquel  il  auroit  finy. 

Ainfi  le  mouuement  du  corps  cftant  vne  cjio- 
fc  différente  de, ce  qui  nous  fert  à  mefurer  la  du- 
rée de  ce  mouuement  ;  qui  ne  voit  laquelle  de 
ces  deux  chofes  doit  pluftoft  eftre  appelFéc  i'é 
temps .  Car  encore  que  le  corps  fe  mcuue  quel-r 
<juefois  diuerfement  &  quelquefois  demeure 
immobile,  nous  ne  médirons  pas  feulement* 
fon  mouuement,  maisauflî  le  temps  qu'il  a  ceiTé 
de  fe  mouuoir ,  Ôc  difons  :  Il  s'eft  arrefté  durant 
;autant  de  temps  qu'il  s'eftoit  meà  :&  ainfi  plus 
ou  moins,  félon  ce  , que  nous  Tauons  niefuré  en 
effet  ou  croyons  i'àuoir  mefuré.  Le  mouuement 

du  corps  neft  donc  pas  le  temps.     ^       ;  i  N 

_  »*-•»<.■  » 

"•  ■     11       y  ■,  i     ■   ■  <    ...  ,        .  . 

C  H  A  PITRE  XXV. 

^  ,1/  saddreffe  à  Die».      ^  . 

IE  vous  confeffe,  mon  Dieu,<juc  ie  ne  connots 
pas  encore  ce  que  c'eft  que  le  temps  :  &  ic  vous 
confcflè  au/fi  que  ic  fçay  bien  que  c'eft  dans  le 
temps  que  ie  dis  cecy  ;  qu'il  y  a  des-ja  long- 
temps que  ic  parle  du  temps  ;  &  que  ce  long- 
temps n'eft  autre  chofe  qu'vnc  intcrualle  cle 

temps. 
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temps.  Mais  comment  fçay-jc  cela  puifque  ic  ne 
fçay  pas  ce  que  c'eft  que  le  temps?N'eft-ce  point 
que  j'ignore  de  quelle  forte  fe  pourroit  bien  ex- 
pliquer ce  que  ie  fçay  ?  Helas  !  mifcrablc  que  ic 
luis.  l'ignore  mefme  que  j'ignore.  Seigneur 
mcjvoicy  en  voftre  prefence,  vous  fçauezque 
ie  ne  mens  pas ,  &  que  ma  bouche  ne  vous  dit 
rien  que  ce  qui  cft  dans  mon  cœur.  Mon  Dieu, 
allumez  ma  lampe  &  cfclairez  mes  tenebres» 


C  h  apxtrb  XXVI. 

Si  ceftpar  le  temps  que  nous  me  forons  le  mouvement 
des  corps.  Comment  nom  pouvons  me  foret 

le  temps  mefme. 

NE  fuisse  pas  véritable ,  mon  Dieu,  lors  que 
ie  dis  en  voftre  prefence  queie  mefure  les 
temps  ?  Mais  comment  fe  peut-il  faire  que  ie  les 
mefure ,  &  que  ic  ne  connoiilè  pas  ce  que  ie  me- 
fure. Ic  mefure  le  mouucment  du  corps  dans  le 
temps:  &  le  temps  ne  lemefurc-je  point  ?  Et 
comment  pourrois-jc  mefurer  le  mouuemcnt 
du  corps  ?  Comment  pourrois-je  dire  combien 
il  dure&  combien  il  luy  faut  de  temps  pour 
arriuer  d'vn  lieu  à  l'autre ,  fi  ic  ne  mefurois  le 
temps  dans  lequel  il  fait  ce  mouucment. 

Mais  comment  eft-ce  que  ie  mefure  le  temps 
mefme  ?  Eft-ce  par  vn  temps  plus  court  que 
nous  mefurons  vn  temps  plus  long ,  ainfi  que 
nous  nous  feruons  d'vne  coudée  pour  niefurer 
vnc  Longue  pièce  de  bois,  &  que  nous  mefurons 
par  la  durée  d'vne  fyllabe  breuela  durée  d'vne 
fyllabc  longue,  8c  difons  en  fuite  qu'elle  a  le 
double  de  l'autre.  C'eft  auflî  en  la  mefme  forte 
que  nous  mefurons  la  longueur  d'vn  Po'cme  par 
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celle  des  vers  qui  le  compofent  ;  &  la  longueur 
des  vers  par  celle  des  pieds  >  &  la  longueur  des 
pieds  par  celle  des  fillabes  ;&  la  longueur  des 
lillabes  qui  font  longues  parla  durée  des  filla- 
bes  qui  font  breues ,  ôc  ijpn  pas  felçn  l'eftcnduë 
que  ces  'lillabes t>nt  fur  le  papier  :  car  fi  on  les 
mefuroit  ainfi ,  ce  feroit  melurer  le  lieu  &  non. 
pas  le  temps.  Mais  lors  que  les  paroles  paflent 
en  les  prononçant  nous  difons  que  ce  Poème  eft 
bien  long  parce  qu'il  eft  compofé  de  tant  de. 
vers;  que  ces  vers  font  bien  longs  parce  qu'ils 
font  compofez  de  tant  de  pieds  ;  que  ces  pieds 
font  bien  longs  parce  qu'ils  font  compofez  de 
tant  de  fïllabes  &  que  cette  fillabe  eft  longue 
parce  qu'elle  a;  le  double  dVne  breue. 

Mais  on  ne  détermine  pas  pour  cela  vn  cer- 
tain elpace  de  temps,puifqu'il  le  peut  faire  qu'vn 
petit  vers  demeure  plus  long-temps  à  fe  pro- 
noncer ,  fi  on  Je  prononce  lentement ,  que  non 
pas  vn  long  que  Ton  prononce  plus  vifte.  Ce  qui 
arriue  de  la  mefme  forte  en  ce  qui  eft  d'vn 
Poëme,  d'vn  pied  ,  &  d  vne  fillabe.  Ainfi  il  me 
femble  que  le  temps  n'eft  autre  chofe  qu'yne 
certaine  eftenduc.  Mais  od  fe  trouuc  cette  eften- 
due  ?  Ccites  ic  ne  fçay ,  fi  ce  n'eft  dans  iefpric 
mefme.  Car  dites-moy,  mon  Dieu,  ie  vous  prie, 
qu'eft-ce  que  iç  mefure  lors  que  ie  dis  indéfini- 
ment ,  ce  temps  eft  plus  long  que  l'autre ,  ou 
definiment  ce  temps  eft  le  double  de  l'autre. 
C'eii  fans  doute  le  temps  que  ie  mefure:  ie  le 
fçay  bien:  mais  ce  n'eft  pas  l'aucnir ,  puifqu'il 
n  eu  pas  encore  arriue:  ce  n'eft  pas  le  prefent, 
puifqu'il  n'a  aucune  eftendue,  &  ce  n'eft  pas  Je 
paffé,  puifqu'il  n'eft  plus.  Qu'eft-cc  donc  ^ue  ic 
mefure  ?  font-ce  les  temps  qui  fe  paffent  &  non 
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pas  les  temps  paflèz  ?  C'eft  ce  que  j'auois  dit 
cy-deiTus. 

Chapitre     X  X  V  1 1.  ~ 

*  ' 

De  quelle  forte  nom  meforom  le  temps» 

C O-VR.4GE,  mon  amc,  redouble  ton  attention 
8c  tes  efforts.  Dieu  eft  noftre  aide  &  noftte 
fecours  :  Ceft  luy  qui  nous  agréez  •  &  nous  ne 
nousfommes  pas  créez  nous-mefmcs  :  jette  tés 
yeux  vers  l'endroit  od  la  vérité  commence  à  lui- 
re &  à  fe  faire  paroiftre  :  Imagihe-toy  qu'vnc 
voix  corporelle  commence  à  fe  Faire  entendre; 
qu'elle  continue  à  fè  faire  entendre,  8c  puis  qu'el- 
le celle  8c  que  le  fîlence  luy  fuccede  :  alors  cette 
voix  çft  paflëe,  fccen'eftplus  vue  voix  :  Elle 
eftoit  auenir  auant  qu'elle  fe  fift  entendre  :  & 
comme  elle  ne  pouuoit  alors  eftre  mefurée,  par- 
ce qu'elle  n'eftoit  pas  encore ,  elle  ne  le  fçauroit 
eftre  maintenant,  a  caufe  qu'elle  n'eft  plus.  Elle 
pouuoit  donc  eftre  mefurée  pendant  qu'elle  re- 
ibnnoit ,  parce  qu'elle  eftoit ,  8c  qu  ainfi  on  la 
pouuoit  mefurer  ;  mais  en  ce  temps-là  mefme 
elle  n'eftoit  pas  ferme  &  ftable,  puis  qu'elle  mar- 
choit  8c  paflbit.  Et  ne  feroit-ce  point  pour  cette 
mefme  raifon  qu'on  pouuoit  pluftoft  la  mefu- 
rer ,  veu  qu'en  paffant  de  la  forte  elle  s'eftendoit 
dans  quelque  efpace  de  temps  qui  donnoit 
moyen  de  la  mefurer ,  ca>*  le  prefent  n'a  aucun 
efpace.  ,     •  ; 

'  Si  elle  fe  pouuoit  donc  alors  mefurer ,  imagi-> 
ne^toy,  mon  amc,  quVne  autre  voix  commence 
de  refonner,  8c  qu'elle  reforme  encorepar  vn  fon 
continué.  3c  qui  n'eft  point  interrompu.  Mefu- 
rons-ia  donc  durant  qu'elle  refonne  encore,  puis 
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v^quclors  qu  elle  cefferade  refonner  elle  ferâ  paf- 
fee ,  Se  ne  fera  plus  pour  pouuoir  eftre  mefurée. 
Mcfurons-la  donc  afin  de  dire  quelle  fera  fbn 
eftendue  :  Mais  elle  refonne  encore; ,  &  on  ne  la 
fçauroit  mefurer  que  depuis  le  temps  qu'elle  a 
commencé  jufques  à  celuy  qu'elle  cédera  de  re- 
fonner, puis  que  nous  nemeiurons  cetintcrual- 
1c  que  depuis  vn  certain  commencement  jufques 
à  vne  certaine  fin;  8c  qu  ainfi  la  voix  qui  n  'eft  pas 
encore, finie  ne  fçauroit  fc  mefurer,  en  forte  que 
nous  puiflîons  dire  fi  elle  eft  ou  longue  ou  breue, 
lï  elle  eft  égale  à  vne  autre,  fi  elle  n  a  duré  que  la 
moitié  d'autant,  ou  deux  fois  autant,  ou  quelque 
chofefemblable:  Mais  lors  qu'elle  fera  finie  el- 
le  ne  feraplu*.  Gomment  pourrons-nous  donc 
la  mefurer?Nous  mefurons  toutesfois  les  temps^ 
&  cependant  non*  ne  mefurons  pas  ceux  qui  ne 
font  point  encore  arriuez,  ny  ceux  qui  font  des- 
ja  paflez,  ny  ceux  qui  n'ont  aucune  cftcnduë,  ny 
ceux  qui  n'ont  point  de  bornes.  Nous  ne  mefu- 
rons cionc  ny  les  temps  auenàr,  ny  les  paflez,  ny 
les  prefens,  ny  ceux  qui  paflent  $  &  nous  mefu- 
rons toutefois  les  temps. 

Ce  vers  Latin  ,  Dem  creator  omnium ,  qui  eft 
compofé  de  huit  fyllabes,en  aalternatiuemeni 
vue  breue  &  vne  longue  :  &  ainfi  la  première,  la 
troifiefme,la  ciftquieîme  &  la  fêptiefmc  qui  font 
breues,  font  fimples  au  regard  de  la  féconde,  de 
la  quat  riefme,  de  la  fixiefme,  &  delà  huiétiefme 
qui  font  longues.  Chacune  de  ces  longues  con- 
tient deux  fois  autant  de  temps  que  chacune  de 
ces  bréues.  le  le  remarque  en  les  prononçant  : 
j  affaire  qu'il  eft  ainfi  ;  Se  on  connoift  manifefte- 
ment  &  lenfiblement  qu'il  eft  ainfi  en  effet.  Au- 
tant que  ie  puis  eftre  afleuré  d'vnc  chofe  par 
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mes  fens ,  il  mefemble  que  ie  le  fuis,lors  que  ic 
mefure  vnc  fyllabe  longue  par  vue  breue,  &  que 
iefçay  quelle  a  le  double  de  l'autre  :  Mais  lors 
quelles  refonnent  l'vne  après  l'autre,  fi  la  breue 
cft  la  première  &  que  la  longue  la  fuiuc,  de  quel- 
le forte  arrefteray-je  cette  fyllabe  brcue  pour 
m'en  feruir  à  mefurer  celle  qui  cft  longue ,  afin 
de  connoiftre  qu'elle  luy  eft  double ,  puifque 
cette  fyllabe  longue  ne  commencera  à  refonner 
qu  après  que  la  breue  aura  cefle  de  fe  faire  en- 
tendre? le  ne  mefure  pas  mefme  cette  fyllabe 
longue  lors  qu'elle  eft  prefente ,  puifqueie  ne  la 
melure  finon  après  qu'elle  cft  finie;  &  que  quand 
elle  eft  finie  elle  eft  paiTéc.  Qu^eft-çe  donc  queie 
pourray  mefurer?  Où  eft  cette  fyllabe  brcue  que 
iepuifle  mefurer  >  Ou  cft  cette  fyllabe  longue 
dont  ie  me  fers  pour  la  mefurer  ?  Elles  ont  rou- 
tes deux  rendu  leur  fon  lors  qu'on  les  a  pronon- 
cées :  elles  s'en  font  cnuolées  :  elles  font  paffées  : 
ejlcs  ne  font  plus,  le  les  mefure  néanmoins  :.& 
autant  qu'on  fe  peut  fier  à  l'expérience  de  les 
propres  fens  ,  ierefponds  hardiment  y  qu^cn  ce 
qui  cft  de  l'efpaee  du  temps  ,  l'vne  cft  (impie,  & 
l'autre  cft  double  :  ce  que  ie  ne  fçaurois  dire  que 
lors  qu'elles  font  des- ja  paffées  &  finies.  Ce  n'eft 
donc  pas  elles- mcfmes  que  ie  mefiire,puis  qu'el- 
les font  paffées  &  ne  font  plus  ;  mais  ie  mefure 
quelque  chofe  qui  cft  dans  ma  mcmoirer&  qui 
y  demeure  fortement  grauce.  >        v  >: 

Ainfi  c'eft  dans  toy ,  mon  amc ,  que  ic  melure 
les  temps.  Ne  m'importune  point  en  deman- 
dant de  quelle  forte  cela  fe  fait ,  &  ne  t'emba- 
raffe  point  toy-mefmc  par  mille  Jiuerfcs  ima- 
ginations :  mais  contente-tdy  que  ie  t'afleurc 
que  c'eft  dans  toy  que  ie  mefure  les  temps, 
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L'impreflîon  que  les  chofes  qui  paflent  font  dans 
toy  y  demeure ,  encore  qu'elles  foient  paflees. 
C'eft  cette  impreflîon'  que  ie  mefurc  &  qui  eft 
p  refente  ,  &  non  pas  les  chofes  qui  font  paflees 
&  qui  l'ont  formée  :  C  eft  elle  que  ie  mefure  lors 
que  ie  mefure  les  temps:  êc  par  confequent  ou  ie 
ne  mefure  point  les  temps,  ou  ces  temps  ne  font 
âutre  chofe  que  ces  impreflîons  qui  fe  forment 
dans  ma  mémoire. 

Mais  nous  mefurons  mefme  les  filences  &  di*> 
fons  ,  que  ce  filence  a  autant  duré  que  ce  fon; 
Et  comment  cela  fe  peut-il  faire  finon  par  lat-> 
tention  que  nous  faifons  dans  noftrepenfée  au 
temps  que  cette  voix  a  duré,  de  mefme  que  iî 
elle  refonnoit  encore,  afin  de  pouuoir  com- 
prendre quelque  chofe  de  l'interualle  du  filence 
par  le  temps  que  le  bruit  auroit  duré.Ceft  pour* 
quoy  aufli  fans  proférer  aucunes  paroles  &  fans 
ouurir  feulement  la  bouche,  nous  proferons  en 
nous-mefme  des  poèmes ,  des  vers  ,  &  quelque 
difeours  que  ce  puiffecftre,&  en  conceuons  tou- 
tes les  mefures  &  tous  les  rapports  que  les  mots 
&  les  fyllabes  ont  les  vns  aux  autres,tout  de  met* 
me  que  fi  nous  les  prononcions  à  haute  voix: 
Tellement  que  fi  quelqu'vn  fe  propofe  de  foute- 
nir  en  parlant  le  ton  de  fa  voix  ,  il  refout  dans 
fon  efprit  combien  il  la  veut  faire  durer ,  il  dé- 
termine dans  le  fîlençc  cet  interualle  de  temps,  & 
le  donne  en  garde  à  fa  mémoire,  puis  commence 
à  proférer  cette  voix,  laquelle  fe  fait  entendre 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  arriuée  au  terme  qu'il  s'e- 
ftoit  propofé  ,  ou  pour  mieux  dire  elle  s'eft  fait 
entendre  Ôc  fe  fera  entendre ,  puis  que  ce  qui  en 
eft  des-ja  pafle  s'eft  fait  entendre ,  &  que  ce  qui 

en  retlc  fe  fera  entendre.  Ainfî  elle  s'acheue  lors 
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que  l'attention  prefente  de  noftre  efprit  fait  que 
lauenir  deuient  paffé,  &  que  le  paffé  s'augmente 
d'autant  quel'auenir  diminue,  jufques  à  ce  qui- 
ttant entièrement  coulé  il  n'y  ait  plus  rien  que 
depalTé. 


Chapitre    XXVIII.  * 

C*efl  far  t  efprit  que  nous  mefurons  les  temps.  j 

MA  i  s  comment  le  futur  qui  n'eft  pas  en^ 
core  peut- il  s'amoindrir  &  s'écouler  ?  Où 
comment  le  paffé  peut-il  croiftre,puifque  des-j^ 
il  n'eft  plus ,  û  ce  n'eft  parce  que  dans  1  efprit 
qui  opère  cet  effet  il  fe  rencontre  trois  chofes, 
fçauoir  l'attente ,  l'attention,  &  lefouucnir:  de 
forte  que  ce  qu'il  attend  deuient  l'objet  de  foa 
attention  prefente,  pour  n'eftre  plus  en  fuite  que 
l'objet  de  fon  fouuenir.  Qui  pourroit  nier  que 
les  chofes  futures  ne  font  pas  encore  ?  &  toute- 
fois l'attente  des  chofes  futures  eftdans  noftre 
efprit.  Qui  pourroit  nier  .que  les  chofes  paffée$ 
ne  font  plus?  &  toutefois  la  mémoire  des  chofes; 
paffées  demeure  dans  noftre  efprit.  Et  enfin  qui 
pourroit  nier  que  le  temps  prefent  n'a  point  d'e«t 
tendue,  puis  qu'il  paffé  en  vn  moment  ?  &  tou- 
tefois noftre  attention  demeure  ,  &  c'eft  par  elle 
que  ce  qui  n'eft  pas  encore. fe  hafte  d'arriuer 
pour  n'eftre  plus.  Ainfi  le  temps  auenir  ne  £c 
peut  pas  dire  eftre  lqjig  :  mais  vn  long  temps 
auenir  n'eft  autre  chofe  qu'vne  longue  atteinte 
du  temps  futur.  Il  n'y  a  point  au/fi  de  long 
temps  pafle,  puis  qu'il  n'eft  plus  :  mais  vn  long- 
temps paffé  n'eft  autre  chofe  qu'vn  long  fouue- 
nir du  temps  paffé. 
Par  exemple  ie  veux  reciter  vn  Pfeaume  que 
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ie  fçay  par  cœur.  Auant  que  de  le  commencer 
mon  attention  s'eftend  à  tout  ce  Pfeaume  :  mais 
lorsque  ie  l'ay  commencé,  autant  de  verfets  que 
j'en  ay  dits  &  qui  font  paflez  deuiennent  l'objet 
de  ma  mémoire,  8c  cette  a&ionde  mon  ame  fe 
fepare  comme  en  deux  parties ,  dont  l'vne  eft 
mémoire  au  regard  de  ce  que  j'en  ay  dit ,  &  l'au- 
tre eft  comme  vne  préparation  &  vne  attente  au 
regard  de  ce  que  j'en  ay  encore  à  dire.  Mais  mon 
atfcntionpar  laquelle  doit  trauerfer,  pour  parler 
ainlî,  ce  qui  eft  encore  à  venir  &  à  reciter  afin 
qu'il' deuienne  pafle,eft  toujours  prefente;  & 
plus  j'auance dans  ce  récit , plus  ce  qui  neftoit 
que  dans  l'attente  diminue  ,  &  ce  qui  doit  eftrc 
dans  la  mémoire  s'augmente  ,  jufqu  à  ce  que 
cette  attente  qui  regardoit  l'auenir  eftant  finie  il 
ne  refte  plus  rien  jdans  toute  cette  a&ion  que 
pour  la  mémoire, laquelle  regarde  le  paffé.  Or  ce 
qui  arriuedans  le  récit  de  tout  ce  Pfeaume  arri- 
ue  aufTi  dans  chacune  de  fes  parties  &  dans  cha- 
cune de  fes  fyllabes.  Il  arriue  auffi  dans  vn  recic 
de  plus  longue  haleine  dont  ce  Pfeaume  pôur- 
roit  n  cftre  qu'vne  partie.  Il  arriue  dans  toute  la 
vie  de  l'homme,  dont  toutes  les  a&ions  qu'il  fait 
font  des  parties  ;  &  il  arriue  dans  tous  les  fiecles 
des  enfans  des  hommes,  dont  toutes  les  vies  des 
hommes  ne  font  auflî  que  des  parties. 

Chapitre  XXIX. 

De  t  attention  que  noftre  ame  doit  amir  pour 

s'vnir  à  Dieu. 

MAis  d'autant,  mon  Dieu,  que  voftremife- 
ricorde  eft  préférable  à  toutes  les  vies  ;  le 
yous  confefle  que  ma  vie  n  eft  qu'vne  di/Tîpation 

continuelle 
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continuelle  dans  laquelle  voftre  main  fauorable 
m'a  recueilly  par  le  moyen  de  Iefus-Chrilt  mon 
Seigneur ,  par  le  moyen  de  ce  fils  de  l'homme 
médiateur  entre  vous  qui  elles  vn  ,  Se  nous  qui 
fommes  pluficurs,  &  qui  en  mille  diuerfes  ma- 
nières nous  laiffons  emporter  à. vne  infinité  de 
chofes,  afin  que  comme  il  m'a  vny  à  luy,  ie 
m'vnifîe  auffi  a  vous  par  luy  ,  &  que  me  déta- 
chant de  cette  multiplicité  des  jours  dans  les- 
quels ie  viuois  félon  le  vieil  homme  ,  ie  me  re- 
joigne à  fvnité  fouucraine,  &  oublie  toutes  les 
chofes  paffées ,  non  pour  me  porter  à  celles  qui 
fontiuenir  &  qui  pafleront  comme  ont  fait  les 
autres ,  mais  pour  m'attacher  à  celles  qui  font 
deuantmoy  &qui  fubfîftent  toujours  ^afiirque 
demeurant  ferme  dans  elles ,  au  lieu  dè  m'écou^ 
1er  auec  elles  ie  pourfuiue  fans  cefle  ma  courfe, 
non  par  vne  vague  diffipation  delprit ,  mais  par 
vue  application  itabie  vers  cette  palme  à  laquelle 
vous  nous  appeliez  dans  le  Ciel ,  oii  j'entendray 
retentir  les  cantiques  de  vos  louanges  ,  Se  vous 
contempleray  dans  voftrc  joye  ineffable  qui  ne 
connoift  ny  l'auenir  ny  le  paffe ,  parce  qu  elle  eft 
immuable  Se  toujours  prefente. 

Mais  maintenant  mes  années  fe  paflcnt  dans 
les  gemiflèmens  ôc  dans  les  douleurs  :  &  au  lieu 
que  vous  Seigneur ,  qui  eftes  mon  bon  pere& 
toute  ma  confolatiôn ,  jouiflez  d'vnc  éternité 
bien-heureufe,  ie  fiiis  deuenu  par  mon  péché  fu- 
jet  à  la  vici/îîtudc  &  aux  impreflîons  des  temps, 
dont  j'ignore  l'ordre  Se  les  fuites  ;  &  mes  penfées 
qui  font  comme  les  entrailles  de  mon  ame  font 
defehirées  par  mille  differens  troubles  qui  les 
agitent,  Se  tes  agiteront  toujours  jufques  à  ce 
queftant  purifié  par  le  feu  de  yoft;c  amour  ie 
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m'vniffe  à  vous  de  telle  forte  que  ie  ne  fois  plus 

quVnemefme  chofe  aueevous. 

t  i  1  

Chapitre  XXX, 

llmonftre  denomeat*  que  cefivne  quefiion  ridicule 
de  demander  ce  que  Die»  faifoit  avant  qiitl 
tuft  créé  le  monde. 

C'EST  alors ,  Seigneur ,  que  ie  fer  ay  ferme  & 
immuable  en  vous  &  en  voftrc  vérité,  qui 
eft  la  forme  qui  m'a  donné  lettre;  &  ie  ne  feray 
plus  tourmenté  de  ces  importunes  queftions  des 
hommes,  qui  par  vne  maladie  qui  eft  la  peine  de 
leur  peché  ont  plus  de  curiofité  de  fçauoir,  que 
de  capacité  de  comprendre,  ôc  demandent  ce  que 
Dieu  faifoit  auant  qu'il  euft  créé  le  Ciel  ôc  la 
terre  :  ou  comment  il  s  eft  auifé  de  faire  quelque 
Chofe, vcuqu'auparauant  il  n'auoit  jamais  rien 
fait. 

Faites-leur  la  grace,mon  Dieu,  de  mieux  pen- 
1er  à  ce  qu'ils  difent&  de  reconnoiftre  quon 
n  vfe  point  de  ce  terme  de  jamais  od  il  n'y  a  point 
temps  :  Car  en  difant  que  vous  n'auiei  jamais 
rien  fait ,  que  dit-on  autre  chofe  fînon  que  vous 
nouiez  rien  fait  en  aucun  temps.  Qu'ils  voyent 
donc  qu'il  n'a  pu  y  auoir  aucun  temps  fi  vous  ne 
1  auiéz  créé  :  ôc  qu'ainfî  ils  ceflent  de  parler  auec 
fi  peu  de  lumière  ;  mais  qu'au  contraire  ils  por- 
tent leurs  penfées  vers  les  chofes  qui  font  de- 
uafct  eux  eftant  toujours  ftables  3c  permanentes, 
&  qu'ils  comprennent  que  vous  qui  eftes  le 
Créateur  éternel  de  tous  les  temps  eftes  auant 
tous  les  temps;  Se  que  tous  ces  temps,ny  aucunes 
autres  creatures,s'il  s  en  rencontre  quelques-vnes 
qui  les  àyent  précédées  ,nç  yoys  lont  point  co- 
éternels. 
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Chapitre  XXXI. 

La  différence  cj\iil  y  a  entre  les  connoijfancet  de  Dieu 

&  celles  des  hommes. 

SEîgnbvr  mon  Dieu,  combien  cft  profond 
l'abifme  de  voftre  fecret,  &  combien  m'en 
fuis-jc  éloigné  par  les  mal-heureufes  fuites  de 
mes  péchez  !  Gueriffez  ie  vous  fupplic  les  yeux 
de  mon  amc  ,  afin  quelle  ait  la  joye  d'apperec- 
uoir  Yoftre  lumière.  Certes  s'il  y  auoit  vn  efprit 
qui  fuft  remply  d'vne  fi  grande  feienec  ôc  d'vnc: 
telle connonTancc de  l'auenir,que toutes  les  cho- 
ies paflees  &  les  futures  luy  fuflent  aulfi  connues 
que  m  *cft  vn  Pfeaume ,  il  faut  auoiier  que  cet  ef- 
prit feroit  non  feulement  admirable  ,  mais  qu'il 
le  feroit  jufqucs  à  donner  de  l'eftonnement , 
puifqu'il  veiToit  auffi  clair  dans  tout  ce  qui  eft 
des  fîecles  paffez  &  des  fiecles  auenir ,  comme 
lors  que  ic  chante  vn  Pfeaumeiie  voy  clairement 
quelle  partie  j'en  ay  des-ja  dite,  &  ce  qui  m'en 
refte  à  dire.  Mais  ne  permettez  pas  s'il  vous 
plaift,Seigncur,  qu'il  m'entre  dans  la  penfée  que 
vous  qui  eftes  le  Créateur  des  corps  &  des  ames, 
connoiflèz  en  cette  forte  toutes  les  chofes  futu- 
res ôc  les  paffées  :  vous  les  connoiflèz  d'vne  ma- 
nière incomparablement  plus  merucillcufe ,  & 
qui  nous  eft  incomparablement  plus  cachée; 
Car  au  lieu  que  Tefprit  &  l'imagination  de  celuy 
qui.chante  ou  qui  écoute  chanter  vn  Pfeaume 
qu'il  fçair  ,;reflcntent  diuers  mouuertiens  &  fe 
partagent  en  quelque  forte  par  l'attente  des  vers 
qui  reftent  encore  à  reciter  ,  &  par  le  fouuenir 
de  ceux  qui  ont  des-ja  efté  recitez,  il  ne  vous 
^rriuc  rien  de  fcmblablc,  mon  Dieu  qui  eftes  le 
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fouuerain  Créateur  de  nos  efprits  ,  parce  que 
vous  eftes  vray  ment  éternel ,  &  par  confequent 
incapable  de  quelque  changement  que  ce  puifle 
eftrc. 

Çomme  donc  des  le  commencement  vous 
aucz  connu  le  Ciel  &  la  terre  fans  aucune  va- 
riété de  counoiflànce ,  vous  auez  de  mcfme  dés 
le  commencement  créé  le  Ciel  &  la  terre  fans 
aucune  différence  d'aétion.  Que  ecluy  qui  peut 
comprendre  ces  chofes  confeffe  voftre  gran- 
deur ;  &queceluy  qui  ne  les  fçauroit  compren- 
dre ne  laiflè  pas  de  la  confefler.  O  combien 
eftes-vous  éleué ,  mon  Dieu ,  &  néanmoins  les 
humbles  de  cœur  font  voftre  maifon  &  voftre 
temple  1  Car  c  eft  vous  qui  rclcuez  ceux  qui  font 
tombez ,  &  qui  empefehez  de  tomber  ceux  donp 
yous  eftes  iappuy  &  la  force. 
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LES 

CONFESSIONS 

S.  AVGVSTIN 

LIVRE  DOVZIESME. 


Chapitre  Premier. 
De  la  difficulté       y  a  de  connoifire  U  vérité. 

SEignevr  ,  dans  la  pauureté  ôil  mon  ame 
eft  réduite  durant  cette  vie ,  mon  eforit 
eftant  excité  par  Jes  paroles  de  voftre  Efcri- 
ture  fainte  enfante  beaucoup  de  penfées  dont  il 
defire d'eftre  éclaircy  :  C'eft  pourquoy il arriue 
fouuent  que  plus  noftre  intelligence  eft  bornée 
dans  la  connoiflànce  des  chofes ,  &  plus  elle  fe 
refpand  dans  la  multitude  des  paroles ,  parce 
qu'on  en  employé  dauantage  à  rechercher  la  vé- 
rité qu'à  la  trouuerj  que  Ton  eft  plus  long-temps 
à  demander  qu'à  obtenir  ;  â:  qu'il  y  a  plus  de 
peine  à  frapper  à  vne  porte  qu'a  receuoir  ce  que 
l'on  nou9  donne  lors  quelle  eft  ouuerte.  Mais 
nous  nous  appuyons  fur  voftre  promefle  :  Et  qui 
nous  en  pourroit  rauir  l'effet  ?  Si  Dieu  eft  pour 
nous ,  qui  fera  contre  nous  >  Nous  fçauons  que 
vous  auez  dit  :  Demandez ,  &  vous  reccurez  ; 
cherchez,  &  vous  trouuerez  ;  frappez  à  la  porte, 
&  elle  vous  fera  ouuerte  :  car  celuy  qui  demande 
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reçoit  :  ccluy  qui  cherche  trouue  ;  6c  on  ouurc  i 
celuy  qui  frappe.  Ce  font  vos  jromefles ,  mon 
Dieu  :  &  qui  pourroit  craindre  deftre  trompé 
quand  la  vérité  mefine  fait  des  promettes  ? 

Chapitre  II. 

*  «  *  ■ 

S^il  y  a  deux  fortes  de  Cieux ,  Vvn  corporel, 
&  l'autre  fîmtHel. 

M A  langue  confefle  humblement  à  voftre 
haute  majefté ,  que  vous  auez  créé  le  Ciel 
&  la  terre.  l'entends  ce  Ciel  que  mes  yeux 
voyent  au  deflus  de  moy,  &  cette  terre  fur  la- 
quelle marchent  mes  pieds  ,  &  de  laquelle  a 
efté  tiré  le  limon  dont  mon  corps  a  efte  forqaé. 
Ceft  vous  fans  doute  qui  auez  créé  &  ce  Ciel  & 
cette  terre.  Mais ,  mon  Dieu ,  où  eft  ce  Ciel  du 
Ciel  dont  le  Prophète  nous  parle  lors  qu'il  nous 
dit  dans  le  Pfcaujne  :  Le  Seigneur  s 'eft  referué 
le  Ciel  du  Ciel ,  &  a  donné  la  terre  en  partage 
auxenfans  des  hommes.  Où  cil  dis-je  ce  Ci  cl 
qui  ne  fc  voit  point ,  &  en  comparaison  duquel 
tout  ce  qui  fe  voit  n  eft  que  de  la  terre:  Car  tou- 
te cette  maflè  corporelle  que  nous  voyons  n'a 
pas  vne  égale  beauté  dans  toutes  les  parties ,  ôc 
principalement  dans  les  plus  baffes  comme  eft 
noftre  terre  :  Mais  le  Ciel  mefme  qni  couure 
cette  terre  que  nous  habitons,  ne  peut  paflèr  que 

{>our  vne  terre  au  regard  de  ce  Ciel  du  Ciel  :  & 
on  peut  dire  aucc  vérité  que  ces  deux  grands 
corps  de  la  nature  le  Ciel  &  la  terre ,  ne  font  que 
terre  fî  on  les  compare  à  cet  autre  Ciel  que  ie  ne 
fçay  comment  exprimer,  qui  appartient  feule- 
ment à  Dieu  Se  non  point  aux  enfans  des  hom- 
mes. ...*.. 
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Chapitre    II I. 

Des  ténèbres  qui  eftoient  rejjtandtéà  fur  U  fdct 

Àetabyfme. 

MA  1  s  il  eft  dit ,  que  cette  terre  eftoit  inui- 
fible ,  deferte  &  informe  ,  &  qu'il  y  auoit 
comme  vue  cfpece  de  profond  aby line  fur  le- 
quel il  ne  rcluifoit  aucune  lumière,  parce  que 
tout  cela  n'auoit  encore  aucune  beauté  :  Et  ç'clt 
pourquoy  vous  auez  fait  écrire  à  Moy  fe,  que  les 
ténèbres  eftoient  refpandues  fur  la  face  de  l'a- 
by  fine.  Or  que  font  les  ténèbres,  fînon  Tabfence 
de  lalumierc  ?  Et  ainfî,  comme  fi  la  lumière  euft 
efté  deflors ,  elle  neuft  pu  eftre  que  rcfpanduç 
furies  chofes  qui  auroientefté  éclairées  par  et- 
le,-  ce  querEfcriturcdit  que  les  ténèbres  eftoient 
refpandues  fur  la  face  de  l'abyfme  ne  fïenifie 
autre  choie ,  fînon  qu'il  n'y  auoit  point  de  lu<- 
miere.  Les  ténèbres  donc  eftoient  fur  l'abyfme  ; 
parce  que  la  lumière  n'y  eftoit  pas  :  de  mefmc 
qu'il  y  a  du  fîleiice  où  il  n'y  a  point  de  bjruit  :  Car 
que  veut  dire  autre  chofe  tout  eft  en  filcnec  en  çc 
lieu-là>finon  qu'il  n'y  a  point  de  bruit  çn  ce  lieu- 
là.  N  eft-ce  pas  voijs  ,  mon  Seigneur ,  qui  auez 
enfeigné  cette  vérité  à  cette  ame  qui  vous  parle  ? 
N'cft  ce  pas  vous  qui  m'auez  appris,  qu'auant 
que  vous  euffiez  formé  cette  matière  (ans  for- 
me^ que  vous  en  cuilîcz  diftingué  &feparé  tou- 
tes les  parties  félon  Tordre  que  nous  y  voyons, 
elle  neftoit  rien  de  particulier ,  ny  couleur ,  ny 
figure,  ny  corps,  ny  efprit.  Ce  n  eftoit  pas  toute- 
fois vn  pur  neanti  mais  c'elioit  vne  certaine  cho-^ 
fe  informe  qui  a  auoit  aucune  beauté. 
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Chapitre  IV. 

■ 

De  la  matière  première. 

COmmént  donc  âuroit-on  pu  la  nommer 
pour  la  faire  comprendre  en  quelque  ma- 
nière à  ceux  qui  ont 1  efprit pefant ,  finon en fe 
feruant  pour  cela  de  quelque  nom  qui  fuft  dans 
Tvfage  commun  &  ordinaire  ?  Et  qu'auroit-on 
feeu  trouuer  dans  toutes  les  parties  du  monde 
qui  ait.plus  de  rapport  auec  vnc  chofe  informe 
que  la  terre  &  que  Tabyfme;  puis  qu  eftant  dans 
le  plus  bas  &  dans  le  dernier  degré  des  créatures, 
elles  font  beaucoup  moins  belles  que  toutes  les 
autres  qui  leur  font  fuperieurcs,  &qui  font  fi 
excellentes  8c  lî  éclatantes  de  lumière?  Pourquoy 
donc  ne  croirons-nous  pas ,  quefEfcriture  s'ac- 
commodaat  à  la  foiblene  des  hommes ,  'a' voultx 
appeller  du  nom  de  terre  inuifîblc  &  fans  forme 
cette  matière  informe  que  vous  auiez  créée  dé- 
pourueuë  de  toute  beauté,  pour  vous  en  feruir 
en  fuite  à  en  faire  vn  monde  fi  beau  &  fî  admi- 
rable. 


Chapitre  V. 
Quelle  ejtoit  cette  matière  première.  „ 

LOks  que  noftre penfée  &  noftre imagina- 
tion s'efforce  de  rechercher  ce  que  nqs  fens 
peuuent  comprendre  fur  le  fujet  de  cette;  terre 
inuifiblc  &  fans  aucune  forme,  8c  que  notos  nous 
difons  à  nous-mcfmcs  ,  ce  n  eft  pas  vne  forme 
intelligible  8c  fpirituellc  comme  eft  la  vie  8c 
comme  eft  la  juftice  conlîderées  dans  leur  four- 
ce  qui  eft  Dieu  mefmc  ;  puifquc  c*eft  la  xnitiert 
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dont  les  corps  ont  cfté  formez  :  Et  ce  n'cft  pas 
non  plus  vne  chofe  qui  foit  fcnfible ,  puis  qu'on 
ne  fçauroit  rien  apperceuoir  ny  remarquer  en  ce 
qui  eft  inuifiblc  &  fans  nulle  forme.  Lors,  dis- 
je ,  que  Tefprit  de  l'homme  parle  de  la  forte  en 
foy-  mefme  de  cette  matière  première,  qu'il  fea- 
ebe  qu'on  la  connoïft  en  l'ignorant,  &  qu'on  ï  i- 
gnore  en  la  connoiflant ,  parce  que  tout  ce  qu'on 
peut  fçauoir  d'elle  eftpluftoft  ce  quelle  n  eft  pas 
que  ce  quelle  eft, 

C  H  A  P  I  T  R  M      V  L 

Erreur  des  Manichéens  touchant  la  matière  première: 
»  O*  comme  il  la  faut  conceuoir. 

SEignevr,  s'il  faut  que  ma  langue  &  ma  plu- 
me vous  confeffent  tout  ce  que  vous  m'auez 
appris  fur  le  fujet  de  cette  matière  première,  j'a- 
uoue  qu'en  entendant  autrefois  nommer  ce  nom 
par  ceux  qui  m'en  parloient  fans  y  rien  com- 
prendre^ n'y  comprenant  rien  non  plus  qu'eux, 
ie  me  l'imaginois  auee  vn  nombre  infîny  de  for- 
mes diuerks  ;  &  ainfi ,  l'imagination  que  j'en 
auois  eftoit  trcs-fàuflc.  Mon  efprit  rouloit  &  fe 
reprefentoit  çn  luy-mefmc  des  figures  3c  des 
formes  hideufes  horribles  &  confules;  mais  qui 
ne  laifloient  pas  d'eftre  des  figures  &  des  for- 
mes :  &  ie  la  nommois  néanmoins  informe,non 
parce  que  ie  creufle  qu'elle  n  euft  aucune  forme; 
mais  parce  que  ie  penlbis  qu'elle  en  euft  de  fi  ex- 
traordinaires &  de  fi  écranges,que  s'il  fe  fuft  pre- 
fcntc  deuant  moy  quelque  chofe  de  femblable 
mes  yeux  en  auroient  eu  horreur ,  &  la  foibleffe 
qui  eft  naturelle  aux  hommes  auroit  fait  que  ie 
ne  haurois  pu  voir  fans  trouble.  Ainfi  ce  que  ie 


4?o  les  Confissions 
m'imaginois  de  la  forte  n  eftoit  pas  tant  infor- 
me par  lapriuation  de  toute  forte  déforme  6c 
de  beauté ,  que  par  la  coraparaifon  que  j'en  fai- 
fois  aueedes  chofes  plus  belles  &  plus  agréables. 
Cependant  ma  raifon  me  faifoit  bien  voir  que  fi 
ie  voulois  m'imaginer  vne  chofe  entièrement 
informe,  ie  dcuois  la  confîdercr  comme  dénuée 
de  tout  ce  qui  a  la  moindre  apparence  &  la  moin- 
dre trace  de  quelque  forme  que  ce  foit  :  Mais  ic 
ne  le  pouuois  pas,  parce  qu'il  m'eftoit  plus  faci- 
le de  croire  qu'vne  chofe  qui  cftoit  fans  aucune 
forme  n  cftoit  point  du  tout,  que  de  m'en  ima- 
giner vne  du  tout  informe,  &  qui  citant  comme 
vn  milieu  entre  le  néant  &  vne  forme  parfaitte 
ne  fuft  prefque  rien.  _  -, 

C  eft  pourquoy  ie  ne  m'arreftay  plus  â  mon 
imagination,  qui  ne  me  pouuoit  reprefenter  que 
des  corps  tout  formez  ;  parce  qu'elle  eft  pleine 
de  leurs  images,  &  qu'elle  les  change  &  les  diuer- 
fifîe  comme  il  luy  plaift:  mais  ie  portay  mon  at- 
tention vers  les  corps  mefmcs ,  &  confîderay  dqf 
plus  prés  cette  mutabilité  qui  les  fait  ceffer  d'e- 
ftre  ce  qu'ils  eft  oient ,  ôc  commencer  à  eftrc  ce 
qu'ils  nettoient  pas  :  Alors  ic  commençay  à  cn- 
treuoir  que  ce  paflàge  d'vncformeà  vne  autre 
fc  faifoit  par  ic  ne fçay  quoy  d'informe  qui  ne- 
ftoit  pas  vn  pur  néant  :  mais  ie  defirois  de  le  con- 
noiûre  auec  certitude ,  ôc  non  pas  feulement  en 
auoir  quelque  conjecture  &  quelque  foupçon. 

Que  fî  ie  vous  propofe,  mon  Dieu,  ôc  de  viuc 
voix,  ôc  par  écrit  tout  ce  que  vous  m'auez  dé- 
couuert  fur  le  fujet  d'vne  queftion  fi  obfcure,  qui 
fera  ceiuy  de  tous  ceux  qui  le  liront  qui  aura  af- 
fez  de  patience  &  aflez  d'attention  pour  le  com- 
prendre ?  Mon  cfprit  néanmoins  ne  laiflera'  pas 
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de  vous  rendre  l'honneur  qui  vous  eft  deu,  &  de 
vous  remercier  par  vn  cantique  de  louange  des 
chofes  qu'il  ne  fçauroit  cxprimer.IIeft  donc  vray 
que  la  mutabilité  de  toutes  les  chofes  muables 
[     eft  capable  de  toutes  les  formes  que  ces  chofes 
r     fujettes  à  changement  pâment  receuoir.  Mais 
qu  eft-ce  que  cette  mutabilité?  Eft-ce  vn  cfprit  ? 
Eft-ce  vn  corps?  ou  quelque  efpece  de  l'vn  &  de 
l'autre  ?  Certes  ie  dirois  s'il  cftoit  permis ,  que 
c'eft  vn  néant  qui  tout  enfemble  eft  Ôc  n'cft.pas  : 
&  toutefois  il  falloit  qu'elle  fuft  en  quelque  for- 
I      te  pour  eft  re  capable  de  receuoir  ces  formes  vi- 
fiblcs  &  fi  agréables. 

....  ■■  .  ■■      ■■.  ■       '  —  

Chapitre  VII. 

1  SiBe  Dieu  a  créé  d'abord  le  Ciel ,  cefi  à  dire  les  fit- 
!  fiances  ftiritwlles  qm  joiïijfent  de  fin  éternité;  & 

j  U  terre ,  cefi  à  dire  la  matière  première  dont  tous 

les  corps  ont  efié  tire^  . 

MA  1  s  d  ou  cette  matière  première,  en  quel- 
que forte  qu'elle  fuft  ,  pouuoit-elle  auoir 
tiré  fon  origine,  finon  de  vous  de  qui  toutes 
chofes  procèdent  en  quelque  manière  qu  elles 
foient ,  quoy  qu'elles  le  trouuent  dautant  plus 
éloignées  de  vous  quelles  vous  font  plus  diflem- 
fcla'bles  (  car  ce  n'eft  pas  dans  la  diftance  des 
lieux  que  cet  éloignement  confifte?  )  Ainfi  mon 
Dieu  qui  n'eftes  point  tantoft  vne  chofe  &  tanr- 
toft  vne  autre ,  ny  tantoft  d'vne  manière  &  tan- 
toft d'vne  autre  ;  mais  qui  eftes  toujours  &  im- 
muablement le  mefme ,  qui  eftes  le  Saint  des 
Saints,  le  Seigneur  &  le  Dieu  tout-puifTant  ;  par 
ce  principe  qui  eft  en  vous  ,  par  voftre  fagefle 
qui  eft  née  de  voftre  fubftance  vous  auez  créé 
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quelque  chofe ,  6c  l'auez  créé  de  rien. 

Car  vous  auez  créé  le  Ciel  ôc  la  terre,  non  pas 
de  voftre  fubftance  ,  puifqu'ils  auroient  efté 
égaux  à  voftre  Fils  vnique ,  &  par  confequent  à 
vous,  &  qu'il  n'y  auroit  point  d'apparence  que 
ce  qui  n'eft  pas  en  vous  fuft  égal  a  vous.  Or  il 
n'y  auoit  nulle  autre  chofe  hors  de  vous  ,  mon 
Dieu  vnité  fuprême  &  ineffable  Trinité,  dont 
vous  reuffiez  pu  former  :  Ôc  partant  vous  auez 
fait  de  rien  le  Ciel  ôc  la  terre ,  c'eft  à  dire  quel- 
que chofe  d'excellent  Se  quelque  chofe  qui  n'efl: 
prcfque  rien ,  parce  que  vous  eftes  tout-puiflant 
&  tout  bon'pour  pouuoir  faire  toutes  fortes  de 
biens.  Ainfi  vous  auez  fait  ce  Ciel  dans  vn  ex- 
cellent degré  de  bonté,  ôc  vous  auez  fait  la  terre 
dans  le  plus  bas  degré  de  Tertre.  Vous  eftiez  &  il 
n'y  auoit  nulle  autre  chofe  dont  vous  euffiez  pu 
faire  le  Ciel  &ia  terre ,  J'vn 'qui  approche  de 
voUS,  8c  l'autre  qui  approche  du  ncant  :  tva 
qui  n'a  que  vous  au  demis  de  luy ,  &  ttautre  qui 

n'a  rien  au  deflbus  d'elle. 

< 

»  »  »  . 

Chapitre    V 1 1  h  ' 

La  matière  première  4  ejlé  faite  de  rien  ;  &  d'ette 
ont  efté  faites  toutes  d)ofc$.  . 

MAis  ce  Ciel ,  Seigneur ,  eft  celuy  que  vous 
vous  eftes  referué.  Et  quant  à  cette  terre 
que  vous  auez  donnée  aux  enfans  des  hommes 
pour  la  voir  &  pour  la  toucher  f  elle  n'eftoit  pas 
du  commencement  telle  que  nous  la  voyons  & 
que  nous  la  touchons  à  cette  heurc,parce  qu'elle 
cftoit  inuifible  ôc  informe.  Et  voftre  >Efcriturc 
ad  joute  en  fuite,  que  les  ténèbres  eftoient  re£ 
panduës  fur  l'abyfmc,  c'eft  à  dire  qu'il  y  auoit  vn 
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abyfmefur  lequel  il  n'y  auoifc  aucune  lumière 
&  beaucoup  moins  qu'il  n'y  en  a  maintenant  au 
fond  del'abyfme  :  Car  l'abyfme  de  ces  eaux  qui 
font  à  prefent  viables  a  dans  fes  goufres  les  plus 
profonds  quelque  éclat  de  beauté  qui  accom- 
pagne fa  nature ,  Se  qui  fe  rend  fcnlïble  en  fa 
manière  aux  poiflbns  &  aux  autres  animaux  qui 
fe  retirent  dans  lès  antres.  Mais  tout  ce  que  l'Ef- 
criture a  marqué  par  ce  mot  d'abyfme  n'eftoit 
quafi  qu'vn  néant ,  parce  qu'il  eftoit  tout  à  fait 
informe  :  Ccftoit  néanmoins  quelque  chofe 
puifqu'il  pouuoit  eftre  formé.  Ainfî  vous  auez 
fait  le  monde,  Seigneur ,  d'vne  matière  toute  in- 
forme que  v.ous  auez  créée  de  rien ,  n'eftant 
elle-mefme  prefque  rien ,  pour  vous  en  feruir  à 
former  tous  ces  grands  ouurages  qui  font  le  fujet 
de  l'admiration  des  hommes. 

Et  en  effet ,  qui  peut  aflêz  admirer  ce  Ciel 
corporel  que  vouscreaftes  le  fécond  jour  après 
aùoir  fait  la  lumière ,  en  difant  qu'il  fuft  fait ,  Se 
il  le  fut  aufll-toft ,  ce  firmament  qui  diuife  les 
eaux  d'auec  les  eaux  Se  que  vous  nommaftes 
Ciel ,  mais  le  Ciel  de  cette  terre  Se  de  cette  mer 
que  vous  fîftes  le  troifiefme  jour  en  donnant  vne 
forme  vifible  à  cette  matière  informe  que  vous 
auiez  créée  auant  qu'il  y  euft  aucun  jour.  Vous 
auiez  aulfi  auant  qu'il  y  euft  aucun  jour  fait  des- 
ja  le  Ciel  puifqu'il  eft  dit  que  dés  le  commen- 
cement vous  auez  créé  le  Ciel  &  la  terre  ;  mais 
ce  Ciel  eft  le  Ciel  de  ecluy  que  nous  voyons,  c'eft 
àdire  vn  Ciel  intelligible  Se  fpiritucl,  qui  eft 
tellement  éleué  au  dcfTus  du  Ciel  fenfible  qu'il 
peut  eftre  appellé  fon  Ciel.  De  mefme  cette  terre 
que  vous  auiez  faite  eftoit  vne  matière  informe, 
puifqu'ellc  n  eftoit  ny  vilîblcny  formée  Se  que 


494  lis  Confessions 
Je*  tcncbrcs  eftoicnt  refpanduës  fur  la  face  de 
l'abyfmc.  C'eft  donc  de  cette  terre  inuifible  ôc 
defertc  :  c'eft  de  cette  matière  informe  :  c'eft  de 
ce  prefque  rien  que  vous  auez  fait  toutes  les 
chofes  par  lcfquelles  ce  monde  inconftant  fub- 
fille  &  ne  fubfifte  pas.  Et  c'eft  dans  ce  monde 
que  la  mutabilité  commence  à  paroiftre  ;  & 
que  l'on  y  peut  remarquer  &  conter  les  temps, 
parce  qu'ils  naiffent  des  changemens  qui  arri- 
uent  dans  les  chofes,  félon  que  ces  formes  qui 
ont  eu  pour  matière  cette  terre  inuifible  dont  fay 
parlé ,  s'altèrent  ou  fe  changent  en  elles. 

Chapitra  IX. 

Que  le  Ciel  créé  au  commencement  marque  les  créa- 
tures Jpîrituelles  vnies  à  V éternité  de  Dieu  y  &  la 

.  terre  la  matière  première  :  &  que  ny  ïvn  ny  Vau- 
tre nesi  fujet  au  temps. 

C'E  s  t  pourquoy  le  faim  Eforit  qui  a  con- 
duit la  plume  de  voftrc  ferai  teur  Moyfc 
nous  apprend ,  que  vous  auez  fait  au  commen- 
cement le  Ciel  &  la  terre  :  Mais  il  ne  parle  point 
de  temps  ,  ny  de  jours ,  dautant  que  ce  Ciel  du 
Ciel  que  vous  fiftes  dés  le  commencement  eft 
ync  créature  intelligente ,  qui  quoy  que  nulle- 
ment coeternellc  à  voftrc  nature  inhnie  qui  fub- 
fifte en  trois  |>erfonnes ,  participe  néanmoins  de 
telle  forte  a  voftrc  éternité  par  le  bon-heur 
qu  elle  a  de  vous  contempler  fans  cefle ,  que  la 
douceur  ineffable  de  ce  contentement  diuin  ar- 
reftant  fa  mutabilité  naturelle,  &  l'attachant  in- 
feparablement  à  vous  fans  qu  elle  ait  jamais 
fouffe  rt  la  moindre  défaillance,  elle  n'a  rien  que 
4c  ftafeie  Ôc  d'éleué  au  deffus  de  la  viciiïïtudc  des 
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temps.  L'Efcriture  n  apas  non  plus  conté  entre 
ceux  de  vos  ouurages  qu'elle  diftingue  par  jours 
cfetteterreïnuifîble  &  informe,  parce  que  rien 
n'arriue  ny  ne  fe  pafle  oit  il  n'y  a  ny  forme  ny 
ordre:  &  où  ces  changemens  ne  fe  trouuent  point 
il  n'y  a  ny  jours  ny  interualle  de  temps. 

■  ■  m    .    -  ■    ■ 

Chapitre  X.. 

_  Il  prie  Dieu  de  hy  faire  connoiftre  la  ver\{$.  . 

O Vérité  qui  elles  la  lumière  de  mon  amc,que 
cefoit  vous  &  non  pas  mes  ténèbres  qui 
me  parlent.  le  me  fuis  lamé  emporter  dans  ces 
malheureufcs  viciïlitudes  des  choies  mortelles 
de  paffageres,  &  elles  m'ont  remply  l'efprit  de  té- 
nèbres: mais  cela  mefme  m'aferuy  pour  vous 
aimer.  le  me  fuis  égaré;  &  dans  mon  égarement 
ie  me  fuis  fouuenu  de  vous.  I  ay  eutendu  derrière 
moy  voftrevoix  qui  me  commandoit  de  retour- 
ner, &  ]m ay  eu  peine  de  l'entendre  à  caufe  du  bruit 
&  du  tumulte  que  mes  péchez  faifoient  dans 
moy-mefmc.  Voicy,  maintenant  que  ie  reuiens 
tout  hors  d'haleine  &  tout  en  fueur  pour  me  ra- 
fraifchîir  dans  voftrefainte  fontaine.  Que  per- 
fonne  ne  m  en  cmpefche ,  Seigneur,  j'enboiray; 
&  ie  yiuray.  Car  mon  amc  n'eft  pas  clle-mefmc 
la  vie  dont  elle  vit.  Elle  a  bien  pu  dans  fes  de- 
fordres  fe  donner  la  mort  àfoy-mefrtie,  mais 
c'eft  en  vous  feul  qu'elle  rccouure  la  vie.  Parlez- 
moy,  inftruifez-moy.  I'ay  creu  vos  faintes  Ef- 
critûfes;  &  leurs  paroles  m'ont  paru  remplies  de 
jjiyftexcs  bien  profonds. 
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Chapitre  XI. 

Diuerfts  verite\qite  Dieu  luy  auoit  fait  connoiftrc 

.  très 'clairement. 

VOvs  m'auez  des-jadit,  Seigneur,  d'vne  voix 
piaffante  &  en  parlant  aux  oreilles  de  "mon 
cœur ,  que  vous  eftes  feul  éternel  &  immortel , 
parce  que  vous  ne  ch  angez  jamais  ny  par  aucu- 
ne n#uuclle  forme,  ny  par  aucun  mouuement,& 
que  voftre  volonté  n'eft  jamais  diuerfe  en  diuers 
tempsrCar  vnc  volontéqui  neferoit  pas  toujours 
la  mefme  ne  feroit  pas  immortelle.  Cette  vérité 
me  paroift  clairement  en  voftre  prefence  ;  &  ie 
vous  fuplie  qu'elle  me  paroiflè  toujours  déplus 
en  plus ,  &  que  fous  l'ombre  de  y  os  ailles  ie  de- 
meure aucc  humilité  dans  la  connoiflànce  que 
vous  m'en  donnez.  Vous  m'auez  dit  encore, 
Seigneur,  d'vne  voix  puiflànte  en  pariant  aux 
oreilles  de  mon  cœur ,  que  c'eft  vous  <jui  aucz 
créé  toutes  les  natures  3c  les  fubftances  qui  ne 
font  pas  ce  que  vous  eftes ,  &  qui  ne  lailïènt  pas 
toutesfois  d  eftre  ;  ôc  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  vous 
ayt  pour  auteur  que  ce  qui  n'eft  point  ,  &  le 
mouucmcnt  de  la  volonté  qui  s'éloigne  de  vous 
qui  eftes  fouuerainemcnt,pour  fe  porter  à  ce  qui 
dl  moins  que  vous,  parce  que  ce  mouuement  eft 
vne  défaillance  &  vn  péché  :  Comme  àuffi  que 
nul  psché  ne  vous  peut  nuire  ny  troubler  Tor- 
dre de  voftre  Empire,  foit  dans  les  premières , 
foit  dans  les  dernieres>de  vos  créatures.  Cette 
vérité  me  paroift  clairement  en  voftre  prefence; 
&ie  vous  prie  qu'elle  me  paroiffe  toujours  de 
plus  tn  plus ,  &  que  fous  l'ombre  de  vos  aifles 
ie  demeure  auec  humilité  dans  la  connoiffance 
que  vqus  ïticrx  donnez. 

Vqus 
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Vous  m'auez  dit  encore,  Seigneur,  d'vnc  voix 
puillânte  en  parlant  aux  oreilles  de  mon  cœur, 
que  mefmcs  cette  créature  ne  vous  eft  pas  co- 
éternelle,  laquelle  n'a  point  d'autre  volonté  que 
la  voftre,&  qui  fe  rempli  flan  t  fans  celle  de  vous 
dans  cette  vniôn  chafte  ôc  permanente  qui  l'at- 
tache à  voftre  cternité,ne  reflent  en  aucun  temps 
ny  en  aucun  lieu  les  changement  aufqucls  fa  • 
nature  la  rend  fujette  -7  mais  jouiflant  toujours  de 
voftre  prefence  qui  eft  l'vnique  objet  de  fon 
amour  &  de- toutes  fes  afi&Hons,  fans  auoir 
d'auenir  quelle  doiuc  attendre, ny  de  paffé  dont 
il  ne  Iuy  refte  plus  que  le  fouuenir  ,  ne  fouffre 
jamais  aucune  altération,  ôc  ne  relient  rien  de  la 
viciflîtude  des  temps.  O  combien  eft  heureufe 
cette  créature  (s'il  y  en  a  vne  qui  (bit  telle)  en 
s'attachant  ainiï  a  voftre  immuable  félicité  \  O 
combien  eft-elle  heureufe  de  vous  auoir  toujours 
pour  fou  Roy  qui  habite  éternellement  en  elle, 
Ôc  pour  fon  Soleil  qui  l'illumine  fans  celle  !  le 
ne  voy  rien  qui  à  mon  aduis  doiuc  pluftoft  eftrc 
appelle  le  Ciel  du  Ciel  appartenant  au  Seigneur 
que  des  créatures  femblables  à  celles-là,  qui  font 
le  temple  de  voftre  gloire  ,  &  qui  joiïifient  de  vos 
délices  fans  aucune  défaillance  qui  les  faflè  ja- 
mais pancher  vers  vn  autre  objet.  Voila  dis-jc 
ce  qu'on  peut  nommer  le  Ciel  du  Ciel,  ces  pures 
intelligences  que  le  lien  d'vne  paix  diuine  raf- 
fcmble  dans  vne  vnité  parfaite  ,  comme  cftant 
les  citoyens  de  voftre  ville  funte  qui  elt  dans  les 
Cieux  ,  ou  pluftoft  qui  eft  éleuée  au  deflus  de 
tous  les  Cieux.  C'eft  de  là  que  noftre  amc  doit 
comprendre  combien  l'exil  malheureux  où  Ion 
-  péché  l'a  fait  reléguer  la  tient  éloignée  de  fa  vé- 
ritable patrie  :  Et  elle  le  comprend  aflez  fi  elk 
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commence  des-ja  à  reflèntir  cette  foif  ardente 
qui  fait  foupirer  vers  vous  ;  fi  xes  larmes  font 
deuenuës  fon  pain  ordinaire  lors  qu'on  luy  de- 
mande à  toute  li-eure  où  eft  ton  Dieu  ;  &  fi  elle 
ne  recherche  &  nç  demande  autre  chofe  finon 
de  demeurer  en  voûre  maifon  durant  tous  les 
jours  de  fa  vie.  Or  quelle  eft  fa  vie  finon  vous? 
&  ainfi  qui  font  les  jours  de  fa  vie  finon  les  vo- 
ftres ,  c'eft  à  dire  voftre  éternité ,  puifque  vous 
n  auez  point  d'années  qu'éternelles  &  qui  ne 
paflent  jamais ,  parce  que  vous  eftes  toujours  le 
mefmc  ? 

Que  lame  donc  qui  en  cft  capable  juge  par  là 
de  quelle  forte  voftre  éternité  s'eftend  infini- 
ment au  delà  de  tous  les  temps ,  puis  que  voftre 
maifon ,  c  eft  à  dire  cette  nature  intelligente  qui 
ne  s'eft  point  éloignée  de  vous  ,  quoy  qu'elle  ne 
vous  foit  pas  coetemelle ,  n  eft  fujette  à  aucun 
deschangemens  qu'apportent  les  temps,  parce 
quelle  n'a  cefle  &  ne  ceflera  jamais  des'vnir  à 
vous  auec  vne  fidélité  &  vne  conftanec  inuiola- 
ble,  Cette  vérité  me  paroift  clairement  en  voftre 
prefence;  &:ievous  fupplie  qu'elle  me  paroiflè 
toujours  de  plus  en  plus ,  &  que  fous  l'ombre  de 
vos  aifles  ie  demeure  aùec  humilité  dans  la  con- 
noiflànce  que  vous  ra*cu  donnez. 

Iapperçois  d'vne  autre  part  ie  ne  fçay  quoy 
d'informe  £n  ces  changemens  qui  arriuent  dans 
les  chofes  viles  Se  battes  :  Mais  qui  oferoit  me 
À}TC,  à  moins  que  de  s'égarer  dans  les  penfées 
vaines  Se  chimériques  de  fon  cfprit,  que  sïl  n'y 
auoit  plus  aucune  efpece  ny  aucune  forme ,  & 
qu'il  ne  demeuraft  que  cette  feule  matière  toute 
informe  Se  toute  nue  qui  fert  defujet  aux  chan- 
gemens desshofes  coxporeJlcs>ior$  qu'elles  paf- 
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fcnt  d'vnetformeà  vne  autre ,  elle  peu*  faire  les 
viciifitudes  des  temps.  Non  certes  .elle  ne  les 
pourroit  faire ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  temps 
ou  il  n'y  a  point  de  variété  de  mouuemens  :  &  il 
n'y  a  point  de  variété  de  mouuemens  où  il  n'y  a 
aucune  forme  félon  laquelle  cette  variété  fe 
puiiTe  faire. 

  ,   -      ,  ,  . 

Chapitre  XII. 
Des  créatures  qui  font  ftjettes  an  temps  ;  &  de  celles 

qui  »*y  font  point  ajft^jttties. 

M 

APres  auoir  confideré  toutes  ces  chofe 
autant  que  vous  m'en  aucz  fait  lagr^ce* 
autant  que  vous  m'auez  porté  à  vous  en  deman- 
der l'intelligence ,  &  autant  qu'il  yous  a  pieu  de 
m£  l'accorder  lors  queiç  vous  l'ay  demandé ic 
trouue  deuxçhofes  que  vous  n'auez  point  affîi- 
jettie$  au  temps,  quoy  qu'elles  ne  vous  foient  pas 
coeternellcs  ;  F  vne  fi  excellente  &  fi  belle  qu'en- 
core que  de  ùt  nature  elle  pûft  changer  ,  elle  ne 
change  pas  néanmoins  ;  mais  fans  cefler  jamais 
de  vous  contempler  ,  Se  fans  éprouuer  vn  feul 
moment  d'altération  elle  jouit  de  voftre  éternité 
immuable:  Et  lautrcfibaflè  &  fi  informe,  que 
nepouuant  en  aucune  forte  changer  d'vne  foi% 
me  en  vne autre  pour  paffer  du  repos  au  mouue- 
ment,  ou  du  mouucmcnt  au  repos,  elle  ne  peut 
auffieftre  affujettie  au  temps.  Mais,  mon  Dieu, 
vous  ne  l'auez  pas  laiffée  en  cet  cftat,  puis  qu'a- 
yant créé  dés  le  commencement  &  auant  qu'il  y 
euft  aucun  jour  ce  Ciel  &  cette  terre  dont  j'ay 
parlé ,  vous  auez  en  fuite  donné  vne  forme  à  ce 
qui  n'en  auoit  point.  " 

Car  rtficrituK  voulant  inftruire  peu  à  peu  Se 
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par  dcgrçz  ceux  qui  ne  fçauroient  comprendre 

Îju'vne  chofe  puiflè  cftrc  priuée  de  toute  forte  de 
orme  fans  efrre  néanmoins  réduite  au  néant, 
dit  que  la  terre  cftoit  inuifiblc  &  deferte,  &  que 
les  tçnebres  cftoient  rcfpanduës  fur  la  face  de  l'a- 
byfme,afin  de  iharquer  fous  ces  voiles  cette  ma- 
tière informe  dont  Dieu  fe  dcuoit  feruir jpour 
former  vn  autre  Ciel ,  vnc  terre  vifîble  parfaitc- 
tement  bien  ornée,  des  eaux  belles  &  agréables, 
&  tout  le  refte  que  nous  apprenons  auoir  eft c  fait 
en  fuite  dans  la  conftruûion  admirable  de  tout 
ce  grand  vniuers,  non  plus  auant  les  jours,  mais 
en  diuers  jours,  parce  que  toutes  ces  chofes  font 
telles ,  quelles  font  fujettes  à  la  viciflîtude  des 
temps  ,  a  caufedes  ebangemens  ordinaires  &fî 
réglez  de  leurs  mouucmcns  Se  de  leur  nature. 
à  :   ■  ■  —  ~ 

Ch  APITRS      X  1 1 1»      .y,     ;i?  L 

■1 

Des  créatures  fpirit utiles  ;  &dcla  matien  informe. 

'  *  »     •  * 

LOks  que  j'entens ,  mon  Dieu,  voftre  Efcri- 
turequidit  :  Dieu  créa  au  commencement 
le  Ciel  &  la  terre:  Or  la  terre  cftoit  inuifiblc  & 
informe;* les  ténèbres eftoient  refpanducsfur  la 
face  de  rabyfme:&  que  ie  ne  voy  point  qu'il  foit 
dit  en  quel  jour  vous  les  aucz  créez ,  cela  me  fait 
croire  que  par  ce  Ciel  vous  auez  voulu  marquer 
le  Ciel  du  Ciel ,  le  Ciel  intelligible  qui  font  les 
Efprits  bien-heureux,  dont  la  connoiuance  con- 
fiée a  voit  les  chofes  tout  d'vne  veue ,  Se  non 
pas  en  partie  ny  en  énigme ,  ou  comme  dans  vn 
miroir,  giais  d'vne  manière  route  parfaite ,  par 
cette  claire  vifion  dans  laquelle  ils  vous  voyent 
face  à  face ,  qui  n'eftant  point  tantoft  d'vne  for- 
te &  taatoft  d'vnc  autre  ,  mais  toujours  lanaef- 

♦ 


Digjtized  by  Google 


DB   S.   A  VG  VST  IN.    LlV.    XII.  fOl 

me,  n'eft  point  fujette  à  la  viciffitude  des  temps. 
Et  cette  terre  inuiiîble  Se  informe  n'y  peut  eftrc 
fujette  ai|/Iî,  puis  qu'il  faudroit  pour  cela  qu  el- 
le fuft  tantoft  d'vne  manière  &  tantoft  d'vne  au- 
tre ;  au  lieu  que  n'ayant  nulle  forme  elle  ne  peut 
eftre  ny  d'vne  manière  ny  d'vne  autre.  le  penfe 
donc  que  c'eft  à  caufe  de  ces  deux  chofes ,  dont 
l'vneaefté  formée  d'abord  Se  ornée  d'vne  mer- 
ueiileufe  beauté ,  Se  l'autre  eftoit  fans  aucune 
forme  &  fansNaucun  ornement ,  que  voftre  Ef* 
criture,  fans  parler  d'aucun  jour,  dit  que  Dieu 
créa  au  commencement  le  Ciel  &  la  terre:  Car 
elle  adjoute  auffi-toft  de  qu'elle  terre  elle  entend 
parler.  Et  ce  qu'elle  dit  en  fuite  qu'au  fécond 
jour  le  firmament  fut  créé  &  appellé  Ciel ,  fait 
allez  connoiftre  quel  eft  cet  autre  Ciel  dont  cÏÏe 
auoit  des-ja  parlé,  fans  marquer  de  jour  auquel 
il  euft  cité  fait. 

't  '  •   '  — — — 

Cha*it«\b  XIV. 
De  la  profondeur  des  faintes  Efiritum. 

QVb  la  profondeur  de  vos  Efcritures  eft  ad- 
mirable !  Leur  furfacc,  comme  pour  nous 
attirer  à  les  lire,  fe  p  refente  agréablement  à  nous 
qui  ne  fortimes  que  des  enfansen  ce  qui  regarde 
leur  intelligence  ;  mais  leur  profondeur ,  mon 
Dieu ,  eft  tout  à  fait  merueillcufe.  le  ne  feaurois 
la  confidercr  qu  aucc  effroy  ;  mais  vn  efèoy  de 
refpeft  Se  vn  tremblement  d'amour,  l'ay  vne 
haine  violente  contre  Ces  ennemie  O  fi  vous 
vouliez  afin  qu'ils  ne  Iefuflènt  plus,  les  tuer 
par  voftre  cfpée  à  double  tranchant ,  que  ic 
prendrons  grand  plaifir  de  les  voir  en  cette  forte 
mourir  icux-meimes  pour  viurc  à  vous.  Il  y  en 
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a  d'autres  qui  ne  blafmant  pas ,  mais  faifant  au 
contraire  profeflïon  de  reuerer  les  liures  de 
Moyfe  me  diront  feulement  ,  que  l'iïfprit  de 
Dieu  qui  a  fait  écrire  cEs  chofes  par  Moyfe  fon 
feruitcur  n'a  pas  voulu  que  l'on  entendift  ces 

{paroles  félon  que  ic  les  entends  ymais  félon  qu'eux 
es  entendent  :  Surquoy  voicy  la  réponce  que  ie 
leur  fais  :  ôc  vous  Seigneur  qui  eftes  le  Dieu  de 
nous  tous  ferez  s'il  vous  plaift  Je  luge  de  ce 
différend. 


C  H  a  p  i  t  R  £     X  V. 

Diuerfes  verite\q*on  doit fuppofcr  comme  confiantes 
dans  les  fens  diffaens'fl»  on  peut  donner  aux 
premières  paroles  de  U  Genefe. 

AC  c  vs  brb  z-vovs  de  faulTeté  ce  que.  la 
vérité mefme  en  parlant  aux  oreilles  de  m,on 
cœur  m'a  dit  d'vne  voix  fï  puifTante  touchant  la 
véritable  éternité  du  Créateur ,  en  «rapprenant 
que  fa  fubftance  ne  change  point  par  le  temps, 
&  que  fa  volonté  n'eft  point  feparec.de  fa  fub- 
ftance :  ce  qui  fait  qu'il  ne  veut  point  tantoft 
cecy  de  tantoft  cela  ;  mais  que  tout  ce  qu'il  veut, 
il  le  veut  vne  feule  fois ,  tout  à  la  fois  ,  &  tou- 
jours; non  pas  à  diuerfes  reprilcs ,  tantoft  vne 
chofc ,  6c  tantoft  vne  autre  :  De  forte  qu'il  n'ar- 
riue  jamais  qu'il  vueille  ce  qu'il  n'a  pas  voulu, 
ou  qu'il  ne  vueille  plus  ce  quïl  vouloir  aupara- 
uant  ,  parce  qu  vne  telle  volonté  feroit  chan- 
geante ,  &  que  tout  ce  qui  cft  changeant  n'eft  pas 
éternel:  Or  noftre  Dieu  eft  éternel. Comme auffi 
ce  qui  m'a  efté  dit  aux  oreilles  de  mon  cœur, 
que  l'attente  des  chofes  auenir  fe  change  en  vne 
yeuë  pxefente  lors  qu'elles  font  arriuées  *  &  que 
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cette  veue  fe  change  en  mémoire  lors  quelle? 
font  paflees Or  toute  connoiffanec  fujette  1 
changement  eft  muable ,  &  tout  ce  qui  eft  mua- 
ble n'eft  pas  éternel 4  mais  noftrc Dieu  eft  éter- 
nel. C'eft  pourquoy  toutes  ces  veritez  jointes 
enfemble  m'apprennent  que  monDieu  ,1e  Dieu 
éternel  n'a  pas  produit  les  créatures  par  vne 
nouuelle  volonté ,  &  que  fa  connoiflanec  n'a  rien 
qui  foit  i'ujet  à  la  loy  du  temps. 

Que  direz- vous  à  cela  vous  qui  combattez  le 
fens  que  jay donné  aux  paroles  de  fEfcriture  > 
Ces  chofes  font-elles faufles ?  Non,  difent-ils. 
Qupy  donc?  N  eft-il  pas  vray  que  toutes  les  na- 
tures, foit  qu  elles  ayent  des-ja  leur  forme  ôc  leur 
beauté,  foit  qu'elles  ne  foient  encore  qu'vne  ma- 
tière capable  de  la  receuoir,  ne  tiennent  leur  cftre 
que  de  celuy  qui  eft  fouuerainement  bon,  parce 
qu'il  eft  le  fouuerain  Eftre  ?  Nous  ne  .nions  pas 
auffi  cela  refpondcnt- ils.  Qupy  donc  ?  voulez- 
vous  nier  quil  y  ait  quelque  créature  fïéleuée 
ôc  fi  vnie  par  vn  chatte  amour  au  vray  Dieu  ôc 
au  Dieu  véritablement  éternel,  qu'encore  qu'elle 
ne  luy  foit  pas  coetcrneile  elle  ne  fe  fepare  &  ne 
fc  retire  jamais  de  luy  pour  tomber  dans  les 
changemens  des  temps  ;  mais  ferepofe  toujours 
danslheurcufe  ôc  parfaite  contemplation  de  fa 
feule  nature  diuine.  Car  vous  aimant,  Seigneur, 
autant  que  vous  le  commandez, vous  vous  mon- 
trez à  elle  ôc  vous  rempliflèz  fes  defïrs  d'vnc  tel- 
le forte  quelle  ne  fe  détourne  jamais  de  vous, 
non  pas  mefme  pour  fe  tourner  vers  foy-mcf- 
me.  C'eft  là  Ja  maifon  du  Seigneur  qui  n'eft  ny 
terreftre  n^celefte,  c'eft  à  dire  de  la  nature  de  ces 
Cieux  vifîbles  &  corporels; mais  quieftant  toute 
fpirituclle  &  participant  à  yoftre  éternité  de- 
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mcurera  à  jamais  fans  le  moindre  déchet  &  la 
moindre  défaillance.  Vous  l'auez  eftablie  pour 
tous  les  fiecles  desfiecles:  vous  auez  ordonné 

Su'elle  fuft  ainfi;&  rien  ne  peut  abolir  voftre  or- 
onnance.  Elle  ne  vous  cft  pas  néanmoins  coc- 
tcrnelle  ,  mon  Dieu ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  fans 
commencement ,  puis  quelle  a  cfté  creec.  Il  eft 
vray  néanmoins  que  nous  ne  trouuons  point  de 
temps  qui  la  précède ,  félon  ce  qui  cft  dit  dans 
voftrc  Efcriturc ,  que  la  fagefle  a  efté  créée  auant 
toutes  chofes  :  le  ne  dis  pas,  mon  Dieu,  cette  fa- 
gefle qui  vous  a  pour  perc,  qui  vous  cft  entière- 
ment égale  &  coeternellc ,  par  laquelle  toutes 
chofes  ont  efté  créées  ,  Se  qui  eft  le  principe  par 
lequel  vous  auez  fait  le  Ciel  &  la  terre  ;  maisic 
parle  de  cette  fagefle  créée  qui  eft  vne  nature  in- 
telligente, Se  qui  par  la  contemplation  de  voftrc 
lumière  eft  toute  lumière  :  car  elle  porte  auflWe 
nom  de  fagefle  ,  encore  qu'elle  foit  créée.  Mais 
autant  qu'il  y  a  de  différence  entre  la  lumière 
qui  illumine  Se  celle  qui  eft  illuminée  ,  il  yen  a 
autant  entre  cette  fageffe  qui  crée  Se  celle  qui  eft 
créée:  de  mcfmeque  la  jufticc  qui  juftihc  elt 
bien  différente  de  celle  qui  eft  vn  effet  de  la  ju- 
ftification  :  Car  nous  fommesaufli  nommez  vo- 
ftre juftice,  puis  qifvn  de  vos  feruiteurs  dit,  que 
Chrift  s'eft  fait  peché  pour  nous  ,  afin  qu'en  luy 
nous  dcuinflïons  la  jufticc  de  Dieu.  Il  y  a  donc 
vne  fagefle  qui  a  cfté  créée  auanr  toutes  chofes; 
fçauoir  ces  efprits  &  ces  intelligences  celeftes 
qui  compofent  voftrc  ville  fainte,  cette  viUc  qui 
cft  noftrc  mere  félon  voftre  Apoftre ,  qui  cft  la 
femme  libre  dont  nous  fommes  les  enfans  ,  Se 
qui  eft  éternelle  dans  les  deux.  Mais  dans  quels 
Çicux,  fînoÀ  dans  ces  Cieux  desCicux  qui  vous 
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louent ,  dans  ce  Ciel  du  Ciel  qui  appartient  au 
Seigneur. 

Mais  encore  que  nous  ne  trouuions  point  de 
temps  qui  précède  cette  fageile ,  puis  qu'eftant  la 
première  de  toutes  les  créatures  elle  précède  la 
naifïànce  du  temps  ;  l'éternité  du  Créateur  ne 
laifle  pas  de  la  précéder ,  parce  que  c  cil  de  luy 
quelle  a  tiré  fon  origine,  quoy  que  ce  nait  pas 
cité  dans  le  temps ,  puifque  le  temps  n'eftoit  pas 
encore.  C  eft  pourquoy  elle  procède  tellement 
de  vous ,  mon  Dieu ,  qu'elle  eft  néanmoins  en- 
tièrement différente  de  vous,  &  non  pas  vous- 
mefme  :  Car  encore  que  nous  ne  trouuions  au- 
cun temps  ny  auant  elle  ny  en  elle,  parce  qu'el- 
le eft  en  cftat  de  contempler  toujours  voftre  fa- 
ce ,  &  qu'elle  n'en  deftourne  jamais  fes  regards, 
ce  qui  la  rend  exempte  de  tout  changement ,  fa 
nature  toutesfois  en  eft  capable ,  &  ainfî  elle 

Ïourroit  s'obfcurcir  &  fc  refroidir,  fi  la  gran- 
cur  de  fou  amour  ne  l'vniflbit  fî  eftroitemcnt  à 
vous,  qu'en  eftant  fans  cefle éclairée  8c  (ans  cef- 
fe  embrazée  comme  dans  vn  plein  midy ,  il  ne 
fepeut  faire  quelle  ne  luife  &  quelle  ne  brufle 
toujours. 

O  admirable  maifon ,  ô  Palais  etineelant  de 
lumière  que  j'ay  d  amour  pour  vos  incompara- 
bles beautez  ,  pour  ce  bien-heureux  fejour  od 
relide  la  gloire  de  mon  Dieu,  qui  eft  tout  enfem- 
ble  rouuricr  qui  vous  a  bafti  ôc  le  Roy  qui  vous 
habite.  le  foupirc  continuellement  après  vous 
dans  mon  pèlerinage  fur  la  terre.  le  dis  à  celuy 
qui  vous  a  formé  qu'il  me  vueille  auffi  poffeder 
en  vous,  puis  qu'il  m'a  fak  aullî-bien  que  vous. 
I'auouë  que  ie  me  fuis  égarée  comme  vne  brebis 
perdue  :  mais  fefperc  que  mon  pafteur ,  qui  eft 
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celuy-là  mefme  qui  vous  a  créée ,  me  reportera 
fur  fes  efoaules  dans  voftre  étemelle  demeure. 

Que  dites- vous  maintenant ,  ô  vous  à  qui  ie 
parfois  ;  qui  combattez  l'intelligence  que  ie  don- 
ne aux  paroles  de  Moyfe  ,  &qui  croyez  néan- 
moins qu'il  a  efté  vn  iïdelle  feruitcur  de  Dieu , 
&  que  les  liures  font  les  oracles  du  faint  Efprit? 
Cette  ville  fainte  compofée  des  Efprits  bien- 
heureux n  efl>elle  pas  la  maifon  de  Dieu ,  ie  ne 
dis  pas  cocternelle  à  fa  diuinité ,  mais  éternelle 
dans  les  Cieux  autant  quelle  eft  capable  de 
lettre;  &  ne  feroit-ce  pas  en  vain  que  vous  cher- 
cheriez en  elle  les  changemens  que  le  temps  ap- 
porte ,  puis  qu'il  eft  impoflîble  de  les  y  nrouuer; 
ce  qui  a  pour  félicité  vue  vnion  ftabje  &  perma- 
nente auec  Dieu ,  cftant  au  delà  .de  Peftcnduë  Se 
<le  la  durée  des  iïecles,  qui  coulent  fans  celTe  > 
Elle  l'eft  rc  fpondent- il  s  >  Qu*cft-ce  donc  que 
vous  voulez  acculer  de  faufleté  de  toutes  les 
chofes  que  mojj  amc  a  dites  ,  en  s'écriant  vers 
mon  Dieu  au  mefme  temps  qu  elle  entendoit  au 
dedans  de  foy  vne  voix  intérieure  qui  luy  ra- 
contoit  fes  loiianges.  Eft-ce  ce  que  j'ay  dit,  que 
la  matière  première  cftoit  informe;  qu'où  il  n'y 
auoit  point  de  forme  il  n'y  auoit  aucun  ordre  ; 
qu'où  il  n'y  auoit  aucun  ordre  il  n'y  auoit  au- 
cune reuolution  de  temps;  &  que  toutesfois 
cette  matiere,qui  n'eftoit  prefquVu  néant  entant 
.  ,  qu'elle  n'eftoit  pas  tout  à  fait  vn  néant ,  ne  pou- 
uoit  eftrc  que  par  celuy  dont  tout  ce, qui  eft  tire 
•  fon  eftrc  ,  quelque  (bit  l'eftrc  qu'il  puiflè  auoir. 
Nous  ne  nions  pas  cela  non  plus  que  le  refte , 
refpondent-ils. 
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Chapitre  XVI. 

Contre  ceux  qui  conteftent  les  vérités^  claires. 

IE  veux  donc,  mon  Dieu,  entrer  en  difeoursen 
voftre  prefenec  aucc  ceux  qui  demeurent  d'ac- 
cord que  toutes  ces  chofes  que  voftre  vérité 
m'apprend  dans  le  fond  de  mon  ame  font  véri- 
tables. Car  quant  à  ceux  qui  les  nient ,  qu'ils 
crient  tant  qu'ils  voudront ,  Se  qu'ils  s'eftourdif- 
fent  eux-mefmes ,  ie  tafeheray  de  leur  perfuader 
de  demeurer  en  repos  &  de  donner  entrée. dans 
leur  cfprit  à  voftre  fainte  parole  :  Et  s'ils  le  refo- 
fent  Se  mefprifcnt  ce  que  ie  leur  dis  ,  ie  vous 
conjure,  mon  Dieu,  de  ne  vous  taire  pas  en  moy. 
Parlez  dans  mon  cœur ,  &  faites-y  entendre  vo- 
ilre  vérité:  Car  il  n'appartient qu a  vous  déparier 
en  cette  forte  :  Et  quant  à  eux ,  ie  les  laifleray  au 
dehors  foufflerfurla  terre  &cleuer  lapoumere 
qui  leur  aueugle  les  yeux,  tandis  que  ie  me  reti- 
reray  dans  le  plus  fecret  de  mon  ame  pour  y 
chanter  des  cantiques  d'amour  dans  la  paflîon 
violente  qui  me  fait  foupirer  après  vos  beauté* 
immortelles;  pour  y  déplorer  aucc  desgemiffe- 
mens  ineffables  la  mifere  de  mon  pelcrmage  en 
ce  monde  ;  pour  y  éleuer  mon  coeur  en  haut  vers 
la  lerufalem  celefte  ;  pour  y  auoir  continuelle- 
ment prefenteà  mon  efprit  cette  lerufalem  ma 
chere  patrie,  cette  lerufalem  ma  chère  mere, 
&  vous  qui  elles  fon  Roy ,  fon  Soleil ,  fon  pere, 
fon  prote&eur ,  fon  Efpoux ,  fes  chartes  Se  im- 
muables délices  ,  fa  parfaite  joye ,  fon  bon-heur 
inconceuablc  ;  Se  enfin  qui  luy  eftes  toutes  cho- 
fes,parce  que  vous  eftes  le  feul  vray  &  fouuerain 
bien.  Et  ie  ne  celîcray  jamais  jufqu'à  ce  que  vous 
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raflembliez  toutes  les  puiflances  de  mon  ame, 
qui  eft  diflîpée  par  la  variété  de  tant  d  objets  8c 
que  fes  langueurs  ont  réduit  à  vn  eftat  fi  diffor- 
me ,  pour  la  faire  rentrer  dans  la  paix  de  cette 
chère  mere  qtii  poflede  les  prémices  de  mon 
efprit ,  dont  ie  tire  toutes  mes  lumières  8c  toute 
la  certitude  <le  mes  connoiflances ,  &  que  vous, 
mon  Dieu  de  qui  ie  tiens  mon  falut,  la  rendiez 
belle  &  inébranlable  dans  toute  1  éternité. 

Quant  à  ceux  qui  ne  combattent  pas  ces  vc- 
ritez ,  8c  qui  demeurent  d'accord  auec  nous  que 
ces  liures  îaints  écrits  par  voftre  feruiteurMoyfc 
doiuent  auoir  parmy  les  hommes  vne  autorité 
inuiolable,  mais  qui  trouuenta  redire  aux  expli- 
cations que  j'ay  données ,  écoutez  ie  vous  prie, 
Seigneur,  ce  que  j'ay  a  leur  dire,  &  foyez  s'il 
vous  plaift,  l'arbitre  entre  nous  pour  juger  fi  ce 
font  les  penfées  que  j'ay  eues  en  méditant  voftre 
parole  qui  font  deûaifonnables ,  ou  fi  c'eft  leur 
cenfure  qui  eft  injufte.  . 


Chapitre.  XVII. 

Que  Ton  petit  entendte  plufîeurs  cho/is  far  ces  noms 

du  Ciel  0*deU  terre. 

ENcorc  difent-ils  que  tout  cela  foit  vérita- 
ble ,  Moyfe  néanmoins  n'entendoit  pas  par- 
ier de  ces  deux  chofes ,  lors  qu  citant  infpiré  du 
faint  Efprit  il  a  dit  que  Dieu  créa  au  comment 
cernent  le  Ciel  &  la  terre  :  Il  n'a  pas  entendu  par 
«  nom  de  Ciel  cette  créature  fpirituellc^&  intel- 
ligente qui  jouit  inceflàmment  de  la  veue  de 
Dieu ,  ny  par  le  nom  de  terre  cette  matière  fans 
forme.  Et  qu'a-t'il  donc  entendu?  Çe  que  nous 
difons  refpondent-ils.  Et  quoy }  leur  demande^ 
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jc.Par  le  nom  du  Ciel  8c  de  la  tcrrc,rcpartent-ils, 
Moy  fe  a  voulu  premièrement  marquer  en  gêne- 
rai 8c  en  peu  de  mots  tout  ce  monde  vifible,  afin 
de  diftinguer  en  fuite  en  particulier  félon  le 
nombre  des  jours  dont  il  parle  toutes  les  chofe* 
qu'ira  plû  au  faint  Efprit  de  comprendre  géné- 
ralement fous  les  noms  du  Ciel  &  de  la  terre. 
Car  le  peuple  Iuif  eftoit  fi  grofficr  Se  fi  charnel, 
que  Moyfe  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  kur  parler 
d'autres  ouurages  de  Dieu  que  de  ceux  qui  font 
vifibles  8c  corporels.  Mais  ils  auoiicnt  que  par 
cette  terre  inuifible  &  fans  ordre ,  8c  par  cet 
aby  fmc  couucrt  de  ténèbres  dont  en  fuite  toutes 
les  chofes  que  nous  voyons  8c  qui  font  connutfa 
a  tous  les  hommes  ont  elté  faites  durant  fix- 
jours,  on  peut  entendre  auec  raifon  cette  matiè- 
re informe  dont  fay  parlé.  . 

Que  fi  d  autres  difent  que  cette  mcfme  confu- 
fiond'vne  matière  informe  a  efté  premièrement 
âppelléc  du  nom  du  Gel  8c  de  la  terre,  parce  ou© 
ç*a  cité  d'elle  qu  a  efté  formé  ce  monde  vifîbl© 
auec  toutes  les  natures  qui  s'y  font  voir  fi  claire- 
ment à  nos  yeux ,  &que  Ton  appelle  d'ordinaire 
du  nom  du  Ciel  &  de  la  terre.  Que  fi  quelques 
autres  difent  encore  qu'on  peut  auec  aflez  d  ap- 
parence appcller  du  nom  du  Ciel  8c  de  la  terre 
tous  les  eftres  tant  inuifibles  que  vifibles  ;  8c 
ou'ainfi  toutes  les  créatures  que  Dieu  a  faites  par 
fa  fagefle ,  qui  eft  le  principe  de  toutes  chofes, 
font  comprifes  fous  ces  deux  noms.  Mais  que 
parce  qu'eftant  faites  de  rien  &  non  pas  de  la 
propre  fubftance  de  Dieu  y  puis  qu'elles  ne  foac 
pas  vne  mcfme  chofeque  luy ,  elles  font  toutes 
naturellement  muables  &  Uijettcs  au  change- 
ment, auflî  bien  celles  qui  ne  changent  point 

m  r  •  •  • 

Vu  11, 


fio  les  Confessions 

comme  font  ces  bien-hcurcufcs  intelligences 
que  Dieu  a  choifies  p  our  fon  éternelle  maifon, 
que  celles  qui  changent  comme  cft  le  corps  ôc 
l'ame  de  l'homme ,  h  matière  encore  informe, 
mais  capable  de  receuoir  diuerfes  formes,  dont 
deuoient  eftre  formez  le  Ciel  Ôc  la  terre  ,  c'eft  à 
dire  cette  double  créature,  IVne  inuifible  ôc  l'au- 
tre vifible ,  a  cfté  appéllée  vne  terre  inuifible  & 
fans  ordre,  ôc  vn  abyfme  fur  lequel  les  ténèbres 
eltoient  rcfpanduës  ,  aucc  cette  diftin&ion  ,  que 
ce  mot  de  terre  inuifible  ôc  fans  ordre,  marque 
particulièrement  la  matière  corporelle  auant 
qu  elle  euft  receu  aucune  forme,  Se  celuy  d'abyf- 
me  fur  lequel  les  ténèbres  eftoient  refjpanducs  la 
matière  fpirituelle  auant  que  voftre  fageffe  Tcuft 
illuminée,  ôc  arrefté  le  cours  de  cette  inconftan- 
cc  qui  luy  eftoit  naturelle.  .  "<>  - 
Et  enfin  quelques  autres  pourront  encore  dire, 
,  que  lors  que  nouslifons  dans  la  Gcnefe ,  Dieu 
créa  au  commencement  le  Ciel  ôc  la  terre ,  TEf- 
criture  n'entend  point  par  ces  mots  ces  natures 
inuifibles  &vifibles  entant  que  des-ja  formées 
Ôc  félon  qu'elles  ont  reccu  la  perfeftion  de  leur 
eftre;  mais  quelle  a  nommé  airifîxette  matière 
informe  qui  n  eftoit  que  comme  . vn  commence- 
ment  des  ouurages  que  Dieu  vouloit  faire,  parce 
qu'ils  en  pouuoicnt  eftre  tirez  ôc  formez,  Se  que 
ces  deux  créatures  l'vne  fpirituellc  ôc  Tau tre  cor- 
porelle, qui  eftant  maintenant  difpofécs  auec 
vn  ordre  admirable  portent  le  nom  de  Ciel  ôc 
de  terre,  cftoient  dés  lors  dans  elle,  quoy  que 
tres-confufément  ôc  fans  eftre  diftinguées  ny 
par  les  qualitez  ny  par  les  formes  qui  les  ren- 
dent maintenant  fi  belles  &  fi  agréables. 
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Chapïtrb  XVIII. 

Qjbon  peut  fam  faillir  entendre  endiuerfîs  maniera 

VBfcritnre  feinte. 

VOil  a  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce  fujet : 
Mais  après  auoir  entendu  &  confideré  tou- 
tes ces  chofes ,  ie  me  garderay  bien  d'entrer  en 
des  conteftations  des  paroles  qui  ne  feruent  félon 
voftrc  Apoftre  <ju'â  troubler  ceux  qui  nous  ef- 
coutent  i  au  lieu  que  voftre  loy  édifie  ,  ceux  qui 
cti  fçauent  faire  bon  vfage,  parce  qu'elle  a  pour 
fin  la  charité  qui  naift  d'vn  coeur  pur,d' vne  bon- 
ne confidence,  jk  d'vnefoy  fincere  &  véritable. 
Et  noftre  diuin  Maiftre  fçait  quels  font  les  corn- 
mande  mens  dans  Iefquels  il  a  renfermé  toute  la 
loy,  &  tous  les  Prophètes.  Ccft  pourquoy,  mon 
Dieu,  qui  eftes  la  lumière  des  yeux  de  mon  amc, 
tant  queieferay  dans  ces?  penfées  qui  nourrif- 
fent  dans  mon  cœur  le  feu  de  voftre  amour,  que 
m'importc-t'il  que  par  ces  paroles  Ton  puifîè 
entendre  diuerfes  chofes,pourueu  qu  elles  foient 
toutes  véritables? Que m'importe-t'il  fi  mapen- 
fée  eft  différente  de  celle  qu'vn  autre  croit  qiic 
Moyfe  a  eue  en  les  efcriuant?  Il  eft  vray  que  nous 
nous  efforçons  quand  nous  lifons  quelque  liure 
de  trouuer  ce  qu'a  voulu  dire  celuy  qui  en  eft 
fauteur ,  ôc  lors  que  nous  le  croyons  véritable 
nous  n'oferions  pas  nous  imaginer  qu'il  ait  rien 
dit  de  ce  que  nous  connoiflbns  ou  eftimons  cftre 
faux  :  Mais  quoy  que  chacun  tafche  de  trouuer 
.  dans  TEfcriture  Sainte  le  mefme  fens  que  celuy 
qui  fa  efcritea  voulu  exprimer  en  lefcriuant, 
quel  mal  y  a-t'il  fi  quelquvn  l'entend  eu  vn  fens 
que  vous  qui  eftes  la  lumière  de  tous  les  efprits 
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clair-voyans  ôc  inftruics  de  la  vérité  liiy  faites 
voir  eftre  veritable?quoy  que  ce  ne  foit  pas  ccluy 
de  fauteur,  qui  n'ayant  peu  aulfren  auoir  que  de 
véritable  n'a  ^pas  eu  deflèin  néanmoins  de  mar- 
quer celuy-là  par  ces  paroles.  v. 

Chapitre  XIX. 
Vtrite\daires  &  indubitables  fur  ce  ftqet. 

CAr  il  eft  vray  ,  mon  Dieu ,  que  vous  aucz 
créé  le  Ciel  &  Ja  terre.  II  eft  vray  que  voftre 
fagcfTe  a  efté  le  prin  cipe  par  lequel  vous  auez  fait 
toutes  chofes.  Il  eft  vray  que  ce  monde  viiible 
a  pour  fes  deux  grandes  parties  le  Ciel  &  lajerrc; 
ôc qu'ainfî  toutes  les  natures  créées  peuuent  eftre 
renfermées  en  abbregé  fous  ces  deux  mots.  Il 
eft  vray  que  tout  ce  qui  eft  muablc  peut  eftre 
confideré  comme  informe  ôc  comme  imparfait, 
ou  à  caufe  de  la  forme  d'où  il  tire  fa  perfe&ioa 
ôc  fa  beauté, ou  à  caufe  des  changemens  ôc  des 
altérations  qu'il  foufFrc.  11  eft  vray  que  ce  qui  eft 
vny  de  telle  forte  à  vn  eftre  immuable  qu'il  ne 
change  point ,  qijoy  qu'il  foit  muable  de  fa  na- 
ture, n'eft  point  fujet  aux  rcuolutfons  des  temps. 
Il  eft  vray  que  ce  qui  eft  informe  ôc  qui  fe  peut . 
dire  n'eftre  prefque  rien  ne  peut  au/fi  y  eftre  fu- 
jet. Il  eft  vray  qu'vne  chofe  dont  vne  autre  eft 
faite  peut  en  vne  certaine  manière  de  parler  por- 
ter par  auance  le  nom  de  la  chofe  qui  en  eft 
faite  ,  ôc  qu'ainfi  cette  matière  informe  dont  le. 
Ciel  &  la  terre  ont  efté  formez  a  pu  eftre  appel- 
léc  du  nom  du  Ciel  &  de  la  terre.  II  eft  vray 
que  de  toutes  les  chofes  qui  ont  quelque  forme 
il  n'y  en  a  nulles  qui  approchent  tant  de  ce  qui 
eft  informe  que  la  terre  &  que  f  abifrac.  11  eil 
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yray  que  c'eft  vous  mon  Dieu ,  duquel  procè- 
dent toutes  chofes,  qui  auez  fait  non  fëulcment 
tout  ce  qui  eft  créé  &  formé ,  mais  auflî  tout  ce 
qui  peut  eftre  créé  &  formé.  Et  enfin  il  eft  vray 
que  tout  ce  quia  efté  formé  d*Vne  matière  in- 
forme a  premièrement  efté  informe ,  &  depuis 
a  efté  formé. 

"   

Chapitre  XX.. 

Diuerfes  explications  de  ces  premières  paroles  du  Hure 
de  la  Genefi  ,  Bien  créa  au  commencement 
le  Cid      la  terre. 

DE  toutes  ces  veritez  qui  ne  font  mifes  en 
doute  par  aucun  de  ceux  à  qui  vous  auez 
fait  la  grâce  douurir  les  yeux  de  lame  pour  les 
connoiftre;  comme  ils  croyent  tous  fermement 
que  Moy  fe  voftre  fcrUitcur  n'a  rien  dit  que  dans 
vn  cfprit  de  vérité  ,Tvn  en  choifît  vne;&dit; 
que  Dieu  créa  au  commencement  kCiel&la 
terre  ,  c'eft  à  dire  que  Dieu  par  fon  Verbe  qui 
luy  eftcoeterncl  fit  des  créatures  intelligibles  ou 
fpirituclies ,  &  d'autres  fenfibles  ou  corporelles. 
Va  autre  en  choiiit  vne  autre  &  dit;  que  Dieu 
créa  au  commencement  le  Ciel  &  la  terre  s  c  eft 
à  dire  que  Dieu  par  fon  Verbe  qui  luy  eft  co- 
éternel  fit  toute  la  grande  mafic  de  ce  monde 
corporel ,  &  toutes  les  diuerfes  créatures  &  les 
diuers  eftrcs  qu'il  contient  &  dont  nous  auons 
connoiflàncc. 

Vn  autre  en  choifît  vn  autre  &  dit ,  que  Dieu 
créa  au  commencement  le  Ciel  &  la  terre,  c'eft  à 
dire  que  Dieu  par  fon  Verbe  qui  luy  eft  cocter-  K 
ncl  fit  la  matière  informe  des  créatures  fpiri- 
tuelles  &  corporelles.  Vn  autre  eu  ctoifit  va 
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autre  &dit-  que  Dieu  crca  au  commencement  le 
Ciel  &  la  terre,  c'cft  à  dire  que  Dieu  par  fon  Ver- 
be qui  luy  eft  coeternel,  créa  la  matière  informe 
des  créatures  corporelles  dans  laquelle  eftoient 
alors  conf ufément  le  Ciel  &  la  terre,  qui  ont  de- 
puis receu  la  forme  8c  ladiftin&ion  que  nous 
voyons  dans  cettegrande  machine  de  rVniuers. 
Vn  autre  en  choiiït vn autre  &  dit;  que  Dieu 
créa  au  commencement  le  Ciel  &  la  terre ,  c'eft 
à  dire  que  Dieu  dans  le  commencement  de  fes 
ouurages  fit  vne  matière  informe  quicontenoit 
confufément  le  Ciel  &  la  terre,  Iefquels  en  ayant 
efté  tire?.  &  formez  paroiffent  maintenant  à  nos 
yeux  auec  toutes  Jcs  chpfes  qu'ils  enferment.  * 


Chapitre  XXI. 

Que  ton  peut  aufîi  entendre  Juuerfement  ces  paroles 
de  la  Genefe;  Or  la  terre  eftoit  alors  inuifible, 
fans  ordre,  &  fans  forme. 

m 

DE  mefmc  pour  ce  qui  rega  rde  l'intelligence 
des  paroles  qui  fument ,  entre  pluficurs  de 
ces  veritez  dont  fay  parlé  F  vn  enchoifîtvne  Sç 
dit  que  la  terre  eftoit  inuifible  &£ans  ordre,  &; 
que  les  ténèbres  eftoient  refpandues  fur  la  facç 
de  Taby fme ,  c'eft  à  dire  que  cette  raaflc  corpoA 
relie  que  Dieu  auoit  faite,eftoit  la  matière  de  tou- 
tes les  thofes  corporelles  ,  mais  qui  n'auoit  en- 
core aucun  ordre,  aucune  forme ,  ny  aucune  lu- 
mière. Vn  autre  en  choifît  vne  autre  &  dit;  que 
la  terre  eftoit  inuifible  &  informe  ,  &  que  les  té- 
nèbres eftoient  refpandues  fur  la  face  de  l'abyf- 
^  me ,  ç'eftà  dire  que  ce  tout  qu'on  appelle  main- 
tenant le  Ciel  &  la  terre  n  eftoit  encore  qu  vne 
matière  informe  &  tenebreufc  dont  deuoient1 
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eftre  faits  ce  Ciel  corporel  6c  cette  terre  corpo- 
relle auec  toutes  les  ebofes  qu'ils  contiennent 
&  que  nosfens  Corporels  connoifTent.  Vn  autre 
en  choifit  vne  autre  &<iit  ;  que  la  terre  eftoit  in- 
uifible  &  informe  &  que  les  ténèbres  eftoient 
refpanducs  fur  la  face  de  labyfme ,  c'eft  à  dire 
que  ce  tout  qu'on  a  nommé  le  Ciel  6c  la  terre 
eftoit  encore  vne  matière  informe  &  tenebreufe 
dont  deuoient  eftre  faits  le  Ciel  intelligible  que 
Ton  nomme  autrement  le  Ciel  du  Ciel ,  6c  la 
terre,  c'eft  à  dire  tout  ce  qui  a  vn  eftre  8c  vne 
nature  corporelle ,  fous  lequel  nom  cft  auflî 
compris  le  Ciel  corporel  :  &  quainfi  les  créatu- 
res tant  inuifiblesque  vifibles  deuoient  toutes 
eftre  formées  de  cette  matière  informe  de  tene- 
breufe. 

Vn  autre  en  choilît  vn  autre,  &  die  que  l'Ef- 
criture  n'a  point  entendu  la  matière  informe 
par  les  noms  du  Ciel  ôc  de  la  terrc,mais  qu  après 
auoir  dit  que  Dieu  créa  au  commencement  le 
Ciel  6c  la  terre,  c'eft  à  dire  les  créatures  fpiri- 
tuelles  &  corporelles  ,  elle  a  voulu  marquer  en 
Cuite  la  matière  informe  dont  Dieu  les  auoit  fai- 
tes par  ces  mots  de  terre  inuifible  &  fans  ordre, 
6c  d'abyfme  ténébreux.  Vn  autre  enfin  en  choi- 
fit vil  ailtre  &  dit ,  que  par  ces  paroles  r  Or  la 
terre  eftoit  inuifible  &  informer  les  ténèbres 
eftoient  refpandu'es  fur  la  face  de  l'abyfmc,  l'Ef- 
criture  a  voulu  marquer  qu'il  y  auoit  des-ja  vne 
matière  informe  dont  ce  Ciel  6c  cette  terre 
qu'elle  auoit  dit  auparauant  auoir  cfté  crées  de 
Dieu ,  ont  efte  formez  ,  c'eft  à  dire  toute  cette 

Srande  mafle  corporelle  du  monde  diuifée  en 
eux  parties,  la  fuperieure  6c  l'inférieure ,  auec 
toutes  les  créatures  qu'elles  contiennent. 
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•   Chapitre  XXII. 

»     •       .  .       .  » 

Quil  peut  y  auoir  eu  des  chojês  qui  ont  efté  creéts  de 
Dieu ,  quoy  que  VEfcrïture  ne  parle  point  de 
leur  création  dans  la  G enefe. 

QV  s  fi  quelquvn  oppofe  à  ces  deux  derniè- 
res opinions ,.  que  fi  Ton  ne  doit  pas  enten- 
dre cette  matière  informe  par  le  nom  du.  Ciel  & 
de  la  terre ,  il  y  aura  donc  quelque  chofe  que 
Dieu  n'aura  pas  fait  &  dont  il  fe  fera  feruy  pour 
faire  le  Ciel  &  la  terre ,  puifque  Hîfcriture  ne: 
nous  rapporte  point  que  Dieu  ait  fait  cette  ma- 
tière ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  foit  marquée  par  les 
noms  du  Ciel  &  de  la  terre,  ou  par  le  feul  nom 
de  terre  lors  qu'il  eft  dit,  que  Dieu  créa  au  com- 
mencement le  Ciel  ôc  la  terre  :  &  ainfi  qgand'le 
faint  Efprit  au r oit  voulu  entendre  la  matière 
informe  par  ces  mots  de  terre  inuifïble  Ôc  fans 
forme ,  nous  ferions  toujours  obligez  d  entendre, 
par  cette  terre  celle  que  FEfcriture  nous  apprend 
auoir  efté  créée  de  Dieu, lors  quelle^ïous  dit? 
Que  Dieu  créa  au  commencement  le  Ciel  &  la 
terre.  ■ »  • 
Ceux  qui  voudront  fimftcnir  ces  deux  dernière* 
opinions  oûl'vne  d'elles  pourront  "répondre  à  ce- 
la :  Nous  ne  nions  pas  que  cette  matière  informe 
n'ayt  efté  faite  de  Dieu  vnique  auteur  de  toutes 
les  créatures ,  qui  confiderées  toutes  cnfemblc 
compofent  vn  tout  excellemment  bon.  Car 
comme  nous  difons  que  cequi  a  des-ja  receu  fon 
eftre  &  fa  forme  eft  vn  plus  grand  bien ,  nous 
auoiions  aulfi  que  ce  qui  eft  (eu  le  ment  capable 
de  receuoir  cet  eftrc  ôc  cette  forme  cit  vn  bien , 
quoy  que  ce  foit  va  moindre  bien.  Et  quant  à 
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ce  que  TEfcriturc  ne  dit  point  que  Dieu  ait  fait 
cette  matière  informe  dont  il  s'agit ,  elle  ne  dit 
pas  non  plus  qu'il  ait  fait  plufieurs  autres  cho- 
ies, comme  les  Chérubins,  les  Séraphins  ,  Se  ces 
autres  efprits  celeftes,  les  Throfnes  ,  les  Domi- 
nations Se  les  Puiflances,  dont  TApofhe  parle  di- 
ftin&cment,  encore  qu'il  foit  manifefte  Se  indu- 
bitable que  Dieu  les  a  tous  créez. 

Que  fi  dans  ces  paroles ,  Dieu  fit  le  Ciel  &  la 
terre ,  on  veut  que  toutes  chofes  foient  compri- 
fes  ,  que  dirons -nous  donc  des  eaux  fur  lefqucl- 
les  l'efpritde  Dieu  cftoit  porté. Car  fi  Ton  prétend 
quelles  foient  comprifes  fous  le  nom  de  terre, 
comment  peut-on  donc  entendre  par  ce  nom  de 
terre  vne  matière  fans  forme,  puifque  nous 
voyons  reluire  tant  de  beauté  dans  les  eaux  ?  Et 
fi  on  l'entend  de  cette  forte,  pourquoy  donc  eft- 
il  eferit  que  le  firmament  a  efté  formé  de  cette 
mefme  matière  informe  &  nommé  Ciel,  Se  qu'il 
n'eft  pas  écrit  que  les  eaux  en  ayent  auifi  efté  for- 
mées ,  quoy  qu'elles  ne  foient  plus  informes  Se 
inuifibles,  puis  que  nous  les  voyons  couler  auec 
vne  beauté  fi  admirable  ?  Que  fi  elles  ont  receu 
cette  beauté  lors  que  Dieu  dit;  Que  les  eaux  qui 
font  fous  le  firmament  foient  aflemblées  en  vn 
mefme  lieu,  &  qu'en  tes  aflèmblant  il  les  ait  for- 


fus  du  firmament ,  puis  qu'elles  n'auroient  pas 
mérité  de  receuoir  vne  place  fi  honorable  fi  elles 
euffent  efté  encore  informes ,  Se  que  nous  ne 
voyons  point  dans  l'Efcrirure  par  quelle  manie^ 
re  elles  ont  efté  formées  ? 

Ainlï  comme  il  eft  vifible  que  le  liure  de  la 
Genefe  peut  auoir  obmis  que  Dieu  ait  créé  de 
certaines  chofes,dont  onncfçauroit  douter  tou- 
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tesfois  à  moins  que  de  renoncer  à  la  lumière  de 
la  foy  &  à  celle  de  la  raifon  que  Dieu  ne  les  ait 
créées  :  de  comme  il  feroit  ridicule  de  s'imagi- 
ner que  ces  eaux  dont  nous  venons  de  parler 
foient  cocternelles  à  Dieu  ,  parce  que  l'Efcriture 
nous  apprend  feulement  qu'elles  font,  fans  nous 
dire  quand  elles  ont  commencé  d'eftre  pour- 
quoy  par  la  mefmc  raifon  Se  par  l'inftru&ion 
que  la  vérité  nous  en  donne,  ne  croirons-nous 
pas  aufli  que  Dieu  a  créé  de  rien  cette  matière 
informe ,  que  la  mefme  Efcriture  nomme  vne 
terre  inuilîble  &defertc,  3c  vn  abyfme  téné- 
breux ;  &  quainfi elle  ne  luy  cft  pas  coeternelle, 
encore  que  la  mefme  Efcriture  ne  rapporte  point 
quant  elle  a  efté  créée.  » 

Chapitre  XXIII. 

Det*x  diuerfts  fortes  de  doutes  dans  V explication  de  M 
ÏEfiritHre  :  Vvn  de  la  vérité  des  ebofes  : 
k  Vautre  du>  fins  des  paroles. 

APrbs  auoir  ainfi  examiné  &  confideré 
ces  chofes  autant  que  ma  foiblcfle  que  vous 
connoiflèz  &  que  ie  vous  confefle  mon  Dieu,  Ta 
pu  permettre  ,  il  me  fcmblc  qu'il  peut  naiftre 
deux  fortes  de  difficultés  -  lors  qu'vne  chofe  nous 
cft  rapportée  par  de  fidelles  interprètes  de  la  vé- 
rité: L'vne  de  la  vérité  des  chofes  ;  Et  l'autre  du 
.  fens  auquel  celuy  dont  on  confideré  les  paroles 
a  voulu  qu'elles  fuffent  prifes.  Car  il  y  a  beau- 
coup de  différence  entre  s'informer  de  la  vérité 
en  ce  qui  regarde  la  nature  des  chofes  créées,  & 
rechercher  ce  que  Moyfe  IVn  des  plus  grands  de 
vos  feruiteurs  a  voulu  qu'on  entçndift  par  ces 
paroles. 


• 
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Quant  à  la  première  difficulté  :  Que  tous 
ceux-là  fc  retirent  loin  de  moy  qui  s'imaginent 
de  fçauoir  des  choies  qui  font  entièrement  fauf- 
fes.  Et  quant  à  la  féconde  :  Que  tous  ceux-là 
fe  retirent  aufli  loin  de  moy  qui  s'imaginent  que 
Moyfe  ait  pu  dire  des  chofes  faufles  :  Mais  que 
ie  fois  pour  jamais,  mon  Dieu,  vny  en  vous  auec 
ceux  qui  fe  nourriflent  de  voftre  vérité  dans 
l'cftendue  de  la  charité  ;  que  ie  me  resjoiïifle  en 
vous  auec  eux  ;  &  que  nous  confiderions  tous 
enfemblc  les  paroles  de  vos  faintes  Efcritures, 
pour  chercher  &  pqur  apprendre  dans  les  pen- 
léesdevoftre  feruiteur  qu'elles  ont  eftéles  vo- 
iries que  fa  plume  nous  a  rapportées. 


Chapitre  XXIV. 

Qu'il  cfl  difficile  de  déterminer  entre  flufieurs  fins 
véritables  quel  efi  celtiy  que  Moyfe  a  eu  dans 

ïef}>m. 

MA  i  s  qui  efi:  celuy  de  nous  qui  entre  tant 
d'interprétations  véritables  que  Ton  peut 
donner  à  ces  paroles  félon  ce  qu  elles  font  diucr- 
fement  entendues  par  ceux  qui  en  recherchent 
l'intelligence,  aura  le  bon-heur  de  rencontrer  de 
telle  forte  la  véritable  penfée  de  Moyfe,qu'il  ozc 
dire  auec  autant  de  hardieflè  >  que  dans  cette 
narration  il  a  entendu  &  voulu  faire  entendre 
telle  chofe  ,  comme  il  aflèure  hardiment  que 
l'interprétation  qu'il  luy  donne  ell  véritable,  foit 
que  Moyfe  Tait  eue  dans  Tefprit,  ou  qu'il  ne  l'y 
ait  pas  cuë.  .     .  v 

Quant  à  moy,  mon  Dieu,  qui  fuis  du  nombre  ' 
de  vos  feruitcurs,  qui  ay  fait  voeu  de  vous  offrir 
comme  vn  facrifice  ces  Confcffions  que  ie  vous 
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Chapitrb  XXV. 
Contre  ceux  qui  déterminent  trop  hardiment  qu  en- 
tre plufieurs  fins  qui  ne  contiennent  rien  que  de 
véritable  ,  cefl  le  leur  &  non  pas  ccluy  des  autres 
qui  efi  le  vray  fins  de  ÏEfcriture. 

QVb  perfonnc  donc  ne  m'importune  plus  en 
me  dïfant  >  La  penféc  de  Moyfe  n'a  pas  efté 
celle  que  vous  dites ,  mais  celle  que  ie  dis  :  Car 
s'il  fe  contentoit  de  me  demander  a  où  ic  fçay  que 
le  fen$  que  ie  donne  aux  paroles  de  Moyfe  eft  Ion 
-  véritable  fens ,  ie  naurois  point  fujet  de  m'en 
offencer ,  &  ie  me  feruirois  peut-eftre  des  mef- 
ines  refponces  que  j'ay  faites  cy-deffus ,  où  ic 
jneftendrois  mefme  dauantage  s'il  eftoit'plu* 
difficile  a  fatisfaire.  Mais  lors  qu'il  foutient  quç 
c'ell  ce  qu'il  dit ,  &  non  pas  ce  que  ie  dis ,  que 
Moyfe  a  voulu  entendre ,  quoy  qu'il  ne  nie  pas 
que  ce  que  nous  difons  tous  deux  ne  foit  veri* 
table;  ô  mon  Dieu  qui  cftes  la  vie  des  pauures  Se 
des  humbles  &  dans  le  fein  duquel  il  n'y  a  que 
paix  &  efloignement  de  toute  contçftation ,  ver- 
fez  de  la  douceur  dans  mon  ame,  afin  que  ie  fup- 
por  te  auec  patience  ceux  qui  me  tiennent  ce  lan  - 
gage,  &  qui  me  parlent  fi  nardiment ,  non  parce 
qu'ils  font  Prophètes  &  qu'ils  oqtleu  dans  l'ef- 
prit  de  voftre  feruiteur  ce  qu'ils  me  difent ,  mais 
parce  qu'ils  font  fuperbes  :  non  parce  qu'ils  con- 
noiffent  les  penfées  de  Moyfe ,  mais  parce  qu'ils! 
aiment  les  leurs;  &  qu  ils  les  aiment,  non  à  caufe 
quelles  font  véritables,  mais  à  caufe 'Ample- 
ment qu'elles  viennent  d'eux  :  Car  fi  cela  n'eftoit 
ils  aimeroient  auffi  les  penfées  des  autres  lors 
qu'elles  (ont  conformes  à  la  vérité,  comme  j'ai- 
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contredire  ;  car  ccft  en  voftre  prefence  que  ie 
parle  &  en  la  prefence  de  tous  ïncs  frères  qui 
Font  vn  bon  vfage  de  voftre  loy  en  la  rappor- 
tant à  la  charité  comme  à  fa  véritable  fin ,  écou- 
tez ie  vous  prie  ma  refponce,&  voyez  fi  elle  vous 
fera  agréable.  Voicy  donc  ce  que  f  ay  à  luy  dire 
auec  vne  douceur  fraternelle  8c  dans  vn  efprit 
de  paix.         *      •  •  . 

Si  nous  demeurons  tous  deuxd'accord  que  ce 
que  vous  dites  eft  véritable ,  &  que  ce  que  ie  dis 
l'eft  àuilî,  dites- moy ,  ie  vous  prie  où  le  voyons- 
nous  ?  le  ne  le  voy  point  fans  doute  dans  vous, 
ny  vous  dans  moy  ;  mais  nous  le  voyons  tous 
deux  dans  1  immuable  vérité  qui  eft  au  deflus 
de  nous.  Puis  donc  que  nous  ne  conteftons  point 
furie  fujet  de  cette  lumière  de  noftre  Dieu  qui 
luit  clairement  à  nos  amcs$pourquoy  dilputons- 
nous  de  ce  qui  peut  eftre  de  la  penfée  d Vn  hom- 
me laquelle  nous  ne  fçaurions  voir  delamtfme 
forte  qué  Ton  voit  cette  vérité  immuable ,  puif- 
que  quand  Moy feauroit  efté  de  noftre  temps  & 
nous  auroit  dit  quelle  auroit  efté  fa  penfée,  nous 
ne  pourrions  pas  mefme  la  voir ,  mais  nous  ad- 
jouterions  feulement  foy  à  fes  paroles. 

Souuenons-nous  donc  de  f  auis  que  Saint  Paul 
donne  à  fes  difciples  de  ne  s'enfler  point  d'orgueil 
les  vns  contre  les  autres  fur  le  fujet  de  ceux  par 
le  minifterc  defquels  ils  auroient  efté  inftruits  de 
la  vérité.  Aimons  le  Seigneur  noftre  pieu  de 
tout  noftre  cœur,  de  toute  noftre  amc,  &dc 
toute  Teftcndue  de  noftre  efprit ,  8c  noftre  pro- 
chain comme  nous-mefmesj  puifque  toutes  les 
pénfées  8c  les  fentimens  qu'a  eu  Moyfc  en  eferi- 
uant  ces  faints  liures  n'ont  eu  pour  fin  que  ces 
deux  commandemens  de  f  amour ,  fi  ce  n'  eft  que 
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nous  voulions  croire  que  Dieu  foit  menteur,  et* 
eonceuant  vne  autre  opinion  de  fon  nriniftre  que 
celle  qu'il  nous  en  a  luy-mefme  donnée.  Voyez 
donc  ie  vous  fuppHe  fi  parmy  ce  grand  nombre 
d'interprétations  dïtferentes  &  très  -  véritables 
que  Ton  peut  donner  à  fes  paroles ,  il  n'y  aurait 
pas  de  la  folie  à  déterminer  hardiment  quelle  a 
efté  celle  de  toutes  félon  laquelle  Moyie  les  a 
entendues ,  &  de  bleflèr  par  des  conteftations 
dangereufes  cette  mefme  charité  qui  luyafait 
dire  tou tes, les  chofes  que  nous  talchons  d'ex-; 
pliquer.  > 

!   1  >•  '      '   - 

^Chapitre     XXVI.  - 

jfyfd  est  digne  de  VEfiriture  faïnte  <£  enfermer  font 
Us  mefmes  paroles  flujîeurs  fins. 

MO  n  Dieu  qui  m'éleuez  lors  que  ie  fuis 
dansl  humiKté  Se  dans  la  bafleliè,  &  qui 
me  foulage?,  lors  que  ic  fuis  dans  les  trauaux  & 
dans  les  peines,  qui  daignez  entendre  mes  Con- 
certions ,  &  me  pardonnez  mes  ofïences  ,  ie  fçay 
que  vous  me  commandez  d  aimer  mon  pro- 
chain comme  moy-mefmc;&  qu'ainfi  ie  nedois 
pas  moins  croire  queMoyfe  voftre  tres-fidelle 
îeruiteur  euftrcceu  de  vous  vne  moindre  grâce 
que  celle  que  jeufle  déliré  moy-mcfme  de  rece* 
noir  fi  feflois  né  en  mefmê  temps  que  luy,  &  que 
vous  eulfiez  voulu  vous  feruir  de  monefprit  8c 
de  ma  plume  pour  écrire  ces  liures  diuins ,  qui 
deuoient  cltre  fi  vtilcs  à  tous  les  peuplrs,&  étouf- 
fer par  ce  comble  d'autorité  auquel  vous  les  auez 
efleuez,  les  faufïès  &'lcs  orgueillcufes  doûrines 
des  hommes.  • 
Si  j  auois  donc  efté  en  la  place  de  Moyfe^com^ 
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xnc  cela  auroit  pu  eftre  fi  vous  l'auiez  voulu,  mon 
Dieu,  puis  que  nous  auons  tous  efté  tirez  d'vne 
mefme  maffe  ,  &  que  l'homme  n'eft  rien  qu'en- 
tant qu'il  vous  plaift  de  vous  fouuenir  de  luy  :  Si 
j'auois,  dis-jc,  eité  en  fa  place  &  que  vous  meuf- 
fiez  commandé  d  eferire  les  liures  de  la  Genefe* 
j'aurois  defiré  que  vous  m'cufliez  donné  vne  ma- 
nière de  m 'exprimer  fi  tempérée  ôc  fi  admirable, 
tjueny  ceux  qui  nepourroientpas  encore  com- 
prendre  de  quelle  forte  Dieu  a  créé  toutes  cho- 
fes,  ne  refufaflent  pas  d'adjoufter  foy  à  mes  pa- 
roles pour  les  trouuer  trop  éleuées  &  trop  dis- 
proportionnées à  la  port  ée  de  leur  efprit  $  ôc  que 
ceux  qui  le  peuuent  comprendre,  quelque  vérité 
qui  leur  vinil  en  Fefprit  fur  ce  (ujet ,  la  trouuaf? 
fent  comprife  dans  ce  peu  de  parolés  de  voftre 
feruiteur  ;  &  fi  quelqu  autre  en  voyoit  vne  autre 
dans  la  lumière  de  la  vérité  immuablcyil  la  trou-* 
tiaft  de  mefmc  marquée  par  ces  meûnes  pa~ 


Chapitre  XXVIL 

Abondance  de  ïlfcriture  fainte  dam  ks  dîners  fins 

quelle  enferme. 

CA  *  de  mefmc  qu'vne  fource ,  quoy  que 
renfermée  dans  vn  fort  petit  efpace^ft  plus 
abondante  &  fournit  à  plus  ac  ruiffeaux  dequoy 
couler  ôc  s'eftendre  dans  vn  long  cours ,  qu'au- 
cun de  tous  ces  ruifleaux  qui  tirant  d'elle  fon  orir 
gine  trauerfe  tant  de  pais  :  Ainfi  le  difeours  de 
vos  Eficriuains  facrez  qui  doit  fournir  à  vne  in-* 
finité  de  perfonnes ,  dequoy  parler  de  la  vérité, 
en  contient  en  peu  de  mots  des  fources  inépui- 
fables -,  d'où  chacun  tire  &  exprime  par  des  dif- 
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cours  plus  étendus  ce  qu'il  y  peut  remarquer  de 
vray  &  de  folide,  l'vn  vue  chofe,  &  l'autre  vnr 
autre.  ~ 

II  y  en  a  qui  lifant  ces  premières  paroles  de  la 
Genele  touchant  la  création  du  monde,  fere- 
prefentent Dieu  comme  vn  homme  ou  comme 
quelque  grand  corps  d'vne  puiflanec  infinie,  qui 
par  vne  nouuclle  &  foudaine  refolution  a  pro- 
duit hors  de  foy-mefme  3  c'eft  à  dire  félon  leur 
imagination  groflîerc  dans  des  efpaces  efloignez 
de  luy,  deux  vaftes  corps,  le  Ciel,  &  la  terre,  IVn 
fuperieur,  ôc  l'autre  inférieur,  dans  lefquels  tou- 
tes chofes  font  comprifes.  Erlors  qu'il  cft  rap- 
porté que  Dieu  a  dit  ;  que  telle  chofe  foit  faite, 
&  elle  fut  faite ,  ils  s'imaginent  qu'il  a  employé 
pour  cela  <tes  paroles  fenîîbles  qui  ont  eu  leur 
commencement  ôc  leur  fin ,  dont  le  fon  a  duré 
quelque  temps,&  puis  s'eft  paffé,&  qu!auffi-toft 
après  qu'elles  ont  efté  prononcées  ,  ce  qu'elles 
commandoient  qui  fuit  produit  a  foudain  eftd 
produit.  C'eft  ainfi  qu'ils  entendent  baffement 
les  paroles  myfterieules  de  voftre  Efcriture ,  ou 
en  quelqu'autre  manière  qui  ait  du  rapport  à 
la  façon  ordinaire  d'agir  des  hommes.  Mais, 
comme  ils  font  comme  de  petits  enfans  3c  du 
nombre  de  ces  perfonnes  animales  donc  parle 
faint  Paul ,  qui  ne  peuuent  rien  comprendre,  que 
de  charnel  &  fcnfiblc,  le  faint  Efprit  par  ces  ex- 
preflîôns  fi  fimples  &  lî  communes  aufquelles  il 
a  daigné  fc  rabbaiffer  dans  vos  Efcritures ,  fou- 
tient  leur  foibleflc  comme  vne  bonne  mere  por- 
te fon  enfant  dans  fonfein  :  &  cependant  ilsfe 
fortifient  heureufemènt  dans  cette  créance  fàlu- 
tairc,  que  Dieu  fcul  eft  le  créateur  de  toutes  ces 

natures  dont  l'admirable  variété  frappe  leurs 

• 
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fens  de  toutes  parts.  Que  s'il  s'en  rencontre  quel- 
qu'vn  qui  mcfprifant  ces  paroles  comme  trop 
bafles  &  trop  populaires  ,  ozepar  vnc  foiblefle 
fuperbe  fortir  de  ce  faint  berceau  où  il  doit  eftrc 
nourry  ^  hclas  que  fa  cheute  fera  grande  \  Ayez 
en  pitié ,  mon  Dieu  ,  de  peur  que  ce  petit  oilcau 
qui  n'a  point  encore  de  plumes  ne  foit  foulé  aux 
pieds  des  paflans &enuoyez  vn  de  vos  faints 
Anges  pour  le  reporter  dans  fon  nid  ,  afin  qu'il 
Viue  & -qu'il  y  demeure  jufqu'à  ce  quil  puifle 
voler. 


Chuitu  xxvnr. 

Des  dîners  fens  que  Von  petit  donne*  à  VEfcriture 

faïnte. 

QVanï  au*  autres  pour  qui  ces  paroles 
ne  font  plus  vn  nid,  mais  vn  jardin  tout 
couuert  d'arbres  fruitiers,  ils  volent  auec  joye  de 
branche  en  branche  5  ils  y  apperçoiuent  des 
fruits  cachez ,  ils  chantent  en  les  cherchant,  6c 
les  cueillent  auec  plaifir  :  Car  cnlifant  ou  en 
entendant  ces  paroles  ils  connoiffent,  mon  Dieu, 
.  que  voftre  éternelle  ftafcrilité  eft  éleuée  au  deflus 
de  tous  les  temps  palïèz  êc  futurs,  quoy  qu'il  n'y 
ait  aucune  de  toutes  les  créatures  fujettes  aux 
loix  du  temps  que  vous  n'ayez  pas  créées. 

Ils  fçauent  que  voftre  volonté  citant  vne  mef- 
me  chofe  que  vous ,  ce  n'a  point  eft é  en  chan- 
geant de  volonté  ny  en  prenant  vne  refolutioa 
nouuelle,  laquelle  vous  n'euffiez  pas  auparauaat 
que  vous  aucz  créé  le  monde.  Ils  fçauent  que 
vous  laucz  créé , non  pas  en  produisant  de  vo- 
ftre fubftancc  vne  reiTcmblance  parfaite  de 
v  ous-mefme  ,  comme  lors  que  vous  auez  cn^ 
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gendre  la  fageffe  éternelle  qui  eft  voftxe  image 
accomplie  6c  la  forme  originale  dont  tous  vos 
ouurages empruntent  ce qu'ils  ont  de  bcau,mais 
en  tirant  du  néant  vne  diflemblance  informe  ca- 
pable d'eftre  forme'e  par  cette  mefmc  fagciïç , 

3ui  vous  reprefentant  parfaitement  eft  le  mo- 
elle diuin  félon  lequel  vous  faites  tout  ce  que 
vous  faites.  Ils  fçauent  qu'ayant  ainfi  imprimé 
dans  chaque  créature  la  forme  particulière  de 
fon  cftre,  vous  auez  fait  qu  elles  vous  ont  toutes 
pour  fin  comme  pour  principe  ,  &  que  chacune 
d  elles  fe  rapporte  à  vous  autant  qu'elle  en  eft 
capable  félon  fa  nature  :  de  forte  qu'elles  corn- 
pofent  toutes .enfemble  va  tout  excellemment 
Don,  foit  que  les  vnes  demeurent  proches  de 
vous  dans  vne  Habilité  bien-heureufe  ,  foit  que 
les  autres  s'en  efloignant  par  degrez  ,  &  eftanc 
fujettes  aux  vieillit  udes  des  temps  &  des  lieux 
feruent  par  les  changemens  qu'elles  font  ou 
quelles  fouf&entà  compofer  cette  belle  de  agréa- 
ble harmonie  de  l'vniuers.  Cespcrfonnes  intel- 
ligentes voyent  toutes  ces  chofes  8c  s'en  rcs* 
jouiffent  dans  la  lumière  de  voftrc  vérité,  laquel* 
le  feule  les  leur  fait  comprendre  félon  qu'ils  en  . 
font  capables. 

«Ainfa  l'yn  conlîdcrant  ce  qui  eft  dit  à  l'entrée 
delà  Genefe,  du  commencement  ou  du  principe 
par  lequel  Dieu  a  fait  les  chofes  ,  jette  les  yeux 
fur  la  fagefle  étemelle  comme  fur  le  principe 
que  le  faint  Efprit  a  voulu  marquer  par  ce  mot, 
puis  qu'elle-  mefmc  s'eft  bien  voulu  donner  ce 
nom  en  difant  aux  luifs  dans  TEuangile  :  le  fuis 
le  principe  qui  vous  parle.  Vn  autre  en  confîde-* 
•  rant  ces  meimes  paroles  entend  par  ce  mot  de 
commencement  ou  de  principe  r  le  commence- 
ment 
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ment  de  toutes  les  chofes  créées ,  &  prétend  que 
ce  que  l'Efcriture  dit  :  Dieu  a  fait  au  commence- 
ment le  Ciel  8c  la.  terre  ,  eft  la  mefmc  chofè  que 
fi  elle  euftdit ,  Dieu  a  fait  premièrement  le  Ciel 
&  la  terre.  Mais  entre  ceux  qui  les  entendent  de 
voftre  fageffe  éternelle,  comme  aya^efté  le 
principe  par  lequel  vous  aucz  fait  le  Ciel  Se  la 
terre ,  1  Vn  croit ,  que  ces  mots  du  Ciel  &  de  la 
terre  marquent  la  matière  informe  dontleÇiel 
&la  terre  ont  eft é  tirez.:  L'autre,  les  natures 
mefmes  toutes  diftin&es  Se  toutes  formées  :  Vtx 
autre,  l'vne  formée  fçauoir  la  nature  foïrituelle 
marquée  par  le  Ciel ,  «autre  informe  (çauoir  la' 
matière  corporelle  marquée  par  la  terre.  r 
•  Et  quant  à  ceux  qui  par  ces  noms  du  Ciel  Se 
8c  de  la  terre  entendent  vnc  matière  encore  in- 
forme dont  le  Ciel  8c  la  terre  deuoierxt  en  fuite 
eftre  formez ,  ils  ne  l'entendent  pas  tous  d'vne 
mefme  forte;  mais  les  vns  l'entendent  de  ce  qui 
peut  eftre  informe  dans  les  créatures  tant  fpiri- 
ruelles  que  corporelles  ,  &  les  autres  l'entendent 
feulement  de  cette  matière  dont  deuoit  eftre  for- 
mée toute  cette  grande  mafie  corporelle  de  Tv- 
niucrs  qui  dans  la  vafte  eftenduë  comprend  tous 
les  eftres  fenfîbles  8c  qui  s'offrent  à  nos  yeux. 

Mais  ceux-là  mefmes  qui  croyent  que  ce  font 
4es  créatures  des-ja  formées  &  ordonnées  qui 
font  appellécs  du  nom  du  Ciel  &  de  la  terre ,  ne 
l'entendent  pas  d'vne  mefme  forte:  car  les  vns 
comprennent  fous  ces  deux  noms  les  créatures 
inuifibles  8c  les  vifîbles ,  8c  les  autres  les  yifiblcs 
feufejtnentjQ'cft  à  dire  ce  Ciel  lumineux  que  notis 
voyons ,  &  cette  terre  tenebreufe  aueç  toutes  les 
.chofes  quoi*  contiennent. 
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...  , 

Ghamtu  XXIX./ 

En  combien  de  fortes  vne  chojè  peut  efire  auant 

tautre. 

*\ /f  ccluy  qui  prétend  que  ces  paroles, 
1 VlDicu  a  fait  au  commencement  le  Ciel  &  la 
terre ,  ne  veulent  dire  autre  chofe  finon  qu'il  les 
3  faits  premièrement  ôc  auant  toutes  chofes  ,  ne 
peut  entendre  par  ces  mots  du  Ciel  &  de  ]a  terre 
finon  l.a  matière  dont  le  Ciel  ôc  la  terre, c'eft  à  dire 
toutes  les  créatures  tant  fpirituellcs  que  corpo- 
relles ,  ont  cllé  formées.  Car  s'il  entendoit  les 
natures  des-p  formées  &  toutes  accomplies ,  on 
Ijjy  pojirroit  demander  :  Si  c'eft  là  ce  que  Dieu  a 
faif  premièrement,  qu'eft-ce  donc  qu'il  a  fait 
4eptfi$  ?  ôç ne  tjrouuant  point  que  Dieu  ait  rien 
créé  depuis  la  création  de  l'vniucrs,  il  ne  fçauro  t 
que  reipondjc  i  ecluy  qui  le  prefleroit  d'expli- 
quer comment  l'on  peut  dire  que  Dieu  a  créé 
premièrement  le  Ciel  Ôc  la  terre,  puifqu'il  na 
rien  créé  depuis. 

Que  s'il  dit ,  que  Dieu  a  créé  premièrement 
la  matière  informe  du  Ciel  Ôc  de  la  terre ,  ôc 
Qu'en  fuite  il  adonné  la  forme  à  cette  matière, 
il  euitera  cette  abfurdité  :  mais  il  faut  aylïi  qu'il 

{>renne  garde  à  bien  diftinguer  ce  qui  précède  par 
>ternité  ;  ce  qui  précède  par  le  temps  ;  ce  qui 
précède  félon  l'ordre  de  l'intention  ;  ôc  ce  qui 

Î recède  félon  l'origine.  Par  l'éternité,  comme, 
)ieu  précède  toutes  chofes:  par  le  temps,  corn- 
mt  la  fleur  précède  le  fruit  :  félon  l'ordre  de 
l'intention ,  comme  le  fruit  précède  la  fleur:  & 
félon  l'origine ,  comme  le  fon  précède  le  chant. 
Et  de  ces  quatre  façons  dont  vne  chofe  en  pre- 
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cède  vnc  autre,  la  féconde  &  la  troifîcfme  font 
très-faciles  à  comprendre  5  mais  les  deux  autres 
très-difficiles. 

,  Car  ,  mon  Dieu ,  combien  eft-il  rare  &  diffi- 
cile de  voir  de  de  contempler  voftre  éternité, 
qui  demeurant  toujours  immuable  fait  toutes  les 
chofes  qui  font  muables  &  par  confequent  les 
précède?  Et  qui  peut-on  trouuer . auffi  qui  ait 
Tefprit  li  fubtil  ôc  fi  pénétrant  qu'il  comprenne 
fans  vnc  tres-grande  difficulté  de  quelle  manière 
le  fon  précède  le  chant ,  qui  eft  que  le  chant 
n'eftant  autre  chofequ'vn  ion  formé  &  harmo- 
nieux ,  il  ne  peut  pas  eftrc  fans  le  fon ,  quoy  que 
le.  fon  puifle  bien  eftre  fans  le  chant  ,  parce 
qu'vne  chofe  peut  cftrc  fans  eftre  formée ,  au  lieu 
que  ce  qui  n'eft  point  du  tout  ne  peut  pas  eftre 
formé.  Ainfî  la  matière  précède  les  chofes  qui  en 
fdnt  faites  ,  non  qu'elle  agiffe  &  qu'elle  failè  les 
chofes  ,  puifquc  c'eft  pluftoft  elle  fur  laquelle 
on  agit  &  que  Ton  fait  cftre  ce  qu'elle  n'eftoie 
pas  :  non  auflî  qu'elle  les  précède  dans  Tordre  du 
temps  ,puifque  nous  ne  commençons  pas  par 
des  fons  informes  que  nous  reduifions  après  en 
chant ,  ainfî  que  l'on  fait  vn  coffre  auëc  cfu  bois, 
ou  vn  vaze  aucc  de  l'argent  :  car  ces  fortes  de 
matières  précèdent  fans  doute  félon  le  temps 
les  formes  des  chofes  qui 'en  font  faites  /mais  il 
n'en  eft  pas  de  mefmc  du  chant  dont  on  entend 
le  fon  lors  qu'il  eft  chanté  ,  &  qui  pouj^tre  for- 
mé aucc  harmonie  ne  commençcjgasyi  fe  faire 
entendre  imparfaitement.  Car  ce^%a  prefen ce- 
rnent refonné  paffe^  fans  qu'il  en  refte  rien  qji'ori 
puiflTc  réprendre  afin  d'en  former  vn  charit  :  Ce 
qui  fait  voir  que  ce  chant  confifte  &  eft  renfer- 
mé dans  ce  Ion,  Se  que  ce  fon  eft  fa  matière, 
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que  c'eft  le  fon  mefmc  qui  eftant  réglé  Se 
__  méauec  harmonie  deuieur  vu  chant.  Ainfî, 
comme  ie  difois ,  cette  matière  qui  eft  le  fon 
précède  cette  forme  qui  eft  Je  chant  :  mais  elle 
ne  la  précède  pas  comme  feroit  vne  caufe  qui 
àuroit  la  puiflanec  de  la  produire ,  puifque  ce 
n  eft  pas  le  fon  qui  par  fon  art  produife  le  chant; 
mais  que  le  fon  luy-mefme  dépend  de  l'ame  du 
Muficien  qui  le  produit  par  les  organes  du  corps 
afin  d'en  former  le  chant.  On  ne  fçauroit  dire 
auflî  que  le  fon  précède  le  chant  de  quelque  ef- 
pace  de  temps ,  puifqu'ils  fc  forment  enfemble, 
ny  qu'il  le  précède  par  le  choix  que  nous  en  fai- 
sons ,  puifqu'il  n  jeft  pas  plus  excellent  que  le 
chai^t ,  lequel  n'eft  pas  feulement  vn  fon ,  mais 
vn  (on  agréable  &  harmonieux  ;  &  ainfî  il  ne  le 
peut  précéder  que  d'origine  en  ce  qu'on  ne  forme 
point  ôc  qu'on  ne  règle  point  vn  chant  pour  le 
faire  deuenir  fon ,  mais  qu'au  contraire  on  for- 
me Ôc  on  rcgje  va  fon  pour  le  faire  deuenir 

chant.  * 

Que  ceux  qui  le  pourront  entendre  com- 
prennent par  cet  exemple  que  la  matière  débou- 
tes chofbs  a  efté  premièrement  créée  &  appellée 
du  nom  de  Ciel  &  de  terre,  parce  que  le  Ciel  Ôc  la 
terre  en  ont  efté  faits  ,  &  que  ce  que  l'on  dit 
qu'elle  a  efté  premièrement  créée  n'eft  pas  à  l'é- 
gard du  temps ,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  temps 
en  vne  chofe  informe ,  n'y  ayant  que  les  formes 
des  chc^^qm  faflènt  qu'il  y  ait  des  temps  :  ôc 


ainfî  pour  ujJÊucït  du  temps  la  matière  dont  ie 
Çiel  &  la  tme  ont  efté  faits  n'a  point  précédé  le 
Ciel  &  la  terre.  Et  néanmoins  pour  la  faire  com- 
prendre on  en  parle  comme  fi  elle  lesauoit  pré- 
cédez parle  temps  mefme,  quoy.  que  dans  l'or- 
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.drc  de  l'intention  elle  foit  ladernicre  de  tons  ïes 
cftres ,  puis  qu'il  eft  fans  doute  que  les  chofes  qui 
font  formées  font  beaucoup  plus  excellentes  que 
les  informes.  Et  enfin  elle-mcfme  a  efté  précé- 
dée par  l'éternité  du  Créateur ,  qui  fa  tirée  du 
néant  pour  en  former  quelque  choie. 

Chapitre  XXX. 

£lue  ceux  qui  expliquent  ÏEfcriture  fainte  le  doiuent 
faire  en  efyrit  de  charité. 

MO  n  Dieu  qui  eftes  la  vérité  mefme,  ac- 
cordez tant  de  diuerfes  opinions  toutes 
véritables,  ôc  faites-nous  mifericorde,  afin  que 
nous  puiflîons  faire  vn  bon  vfage  de  voftre  loy 
en  la  rapportant  à  fa  fin  qui  cft  vne  charité  pure 
&  fînecre.  Que  fî  quelqu'vn  me  demande  la- 
quelle de  toutes  ces  opinions  j'eftime  auoir  efté 
celle  de  Moyfe  voftre  fidelle  (eruiteur ,  ie  ne  fe- 
rois  pas  auffi  fincere  que  ie  le  dois  eftre  dans  ces 
*  Confeffions  que  ie  fais  en  voftre  prefenec  fi  ie 
n'auoiiois  franchement  que  ie  n'en  fcay  rien: 
Mais  ie  fçay  bien  que  toutes  ces  penfées  félon 
Iefquèlles  Ton  peut  diueffement  expliquer  ces 

!>aroles  de  l'Efcriture  font  véritables  excepte  cel- 
edes  hommes  groflîers  &  charnels  dont  fay 
parlé, qui  ne  conçoivent  rien  des  chofes  diui^ 
nés  que  félon  les  images  corporelles  dont  leur 
efprit  eft  rempty  ;  quoy  que  ceux-là  mefme  qui 
font  comme  des  enfans  dont  on  a  fujet  d'efpe- 
rer  qu'ils  s'auanceront  dahs  l'intelligence ,  trou- 
ùent  cependant  cette  auamage  dans  vos  Efcritu- 
res  faintes,  qu'ils  ne  font  point  effrayez  par  ces 
paroles  qui  expriment  des  chofes  fi  hautes  &  fi 
merueilleufes  en  termes  fî  bas  &  fi  fimples,  & 
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comprennent  tant  de  veritez  en  fi  peu  de  mots. 

Mais  quant  â  nous  tous  qui  dans  les  diuers 
fens  que  nous  donnons  à  ces  paroles  n'en  don- 
nons que  de  véritables,  que  deuons-nous  faire  fi 
c'efï  la  vérité  mefme  après  laquelle  noftrc  cœur 
fojipire  &  non  pas  la  vanité  de  nos  penfées,fi- 
non  de  nous  vnir  enfemble  par  les  liens  d'vnc 
charité  fîneere,  de  vous  aimer  de  tout  noftre 
cœur  vous  qui  eftes  la  fourec  mefme  de  la  .vé- 
rité,^ de  porter  ce  refpc&àvoftre  feiuitcur,qui 
eftant  remply  de  voftre  efprit  feint  nous  a  donné 
ces  faints  liures ,  que  nous  ne  doutions  point 
que  lors  qu'il  les  a  écrits,  il  n'ait  eu  dans  l'cfprït* 
ielon  l'infpiration  qu'il  en  a  receu  de  vous,  les 
fens  les  plus  diuins  &  les  plus  recommanda- 
blrs  ,  (bit  pour  la  lumière  de  la  vérité,  foie  pour 
le  fruit  &  l'vtilité. 

« 

.Chapitre  XXXI. 

Que  Ton  peut  croire  que  Moyfe  a  entendu  tous  les 
fens  véritables  qui  fe  peuuent  donner  à 

fes  paroles. 

AInsi  lors  que  quelqu  vn  dit  que  fa  penféc 
eft  celle  que  Moyfc  a  eue  dans  refprit ,  Se 
qu'vn  autre  au  contraire  affaire  que  non ,  mais 
que  c'eft  la  fienne ,  ie  me  perfuade  que  ic  fuis  en 
cela  plus  religieux  qu'eux ,  fi  ie  leur  demande: 
pourquoy  ils  ne  croyent  pas  qu'il  a  eu  l'vnc  & 
l'autre  dans  i'elprit  >  fii'vne  Se  l'autre  eft  vérita- 
ble. Et  fi  l'on  peut  trpuuer  à  ces  paroles  vn  troi- 
fiefnie  fens ,  ou  vn  quatricfme ,  ou  quclqu'autrc 
que  ce  fait  qui  foit  conforme  à  la,  vérité ,  pour- 
quoy ne  croirons-nous  pas  qu'ils  ont  tous  efté 
yeus  par  eduy  dont  Dieu  s'eit  feruy  pour  écrire 
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de  telle  forte  ees  Hures  faints  qu'ils  fufleiit  pro- 
portionnez à  l'intelligence  de  tant  de  perfonnes 
qui  les  deuoient  entendre  en  ces  fens  diuers,  Se 
fous  néanmoins  véritables. 

Pour  moyie  dis  hardiment  &  du  fond  du 
coeur ,  que  fi  j'écriuois  quelque  chofe  qui  deuft 
auoir  vnc  autorité  fupreme ,  j'aimerois  mieux 
l'écrire  en  telle  manière  que  toutes  les  veritez 
que  l'on  pourrdit  trouuer  touchant  les  chôfes 
dont  j'écrirois  peuflent  eftre  entendues  par  mes 
paroles,  que  d'y  expliquer  fi  clairement  vnc  feule 
penfée  véritable;?  qu'il  ne  reftaft  plus  de  lieu  à 
toutes  les  autres  dans  lefqudles  il  n'y  auroit  rien 
de  faux  qui  me  puft  blefler.  le  ne  veux  donc  pas, 
mon  Dieu  ,  eftrefi  hardy  que  de  juger  témérai- 
rement ^u'vn  fi  grand  (aint  neuftpasreceu  de 
tous  cette  faueur.  Il  a  fans  doute  entendu  &  a  eu 
dans  l'efprit  en  cfcriuant  ces  paroles  tout  ce  que 
nous  audns  pû  y  remarquer  de  véritable ,  corn- 
ntcauifi  tout  ce  que  nous  n'auons  pû  ou  ne  po  li- 
nons encore  y  remarquer ,  ôc  qui  toutefois  s'y 
peut  remarquer.  -  1  • 

-t  —  :  

Chapitre     XXXII.  \ • 
Que  tous  Us  fins  véritables  que  Von  peut  donner  aux 
paroles  de  lEfcriture  ont  ejlé  preueus  ,par  w.  ù 
;   le  faint  Eftrit.       :  -, 

ENfin,  Seigneur ,  qui  n'eftes  pas  comme 
nous  de  chair  &  defang,  mais  le  vray  Dieu, 
quand  l'cfprit  de  l'homme  n'auroit  pas  connu 
toutes  les  vérités  qui  font  comprifes  dans  ces 
paroles ,  voftre  Efprit  faijit  qui  eft  celuy  qui  me 
doit  mener  dans  la  terre  des  viuans,  pouu oit-il 
ignorer  ce  que  vous  auiez  deffein  dé  reueler  vit 
jour  à  ceux  qui  les  deuoient  lire^quoy  que  celuy 
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qui  les  a  écritès  ne  les  ait  peut-eftre  entendues 
qu'en  l'vn  de  tant  de  fèns  véritables  qu'elles 
pcuucnt  receuoir?  Qucs'ileftainfi,lapenféc  que 
Moy  fc  a  eue  dans  l'cfprit  fera  fans  doute  la  plus 
çxceUcntcrfc  toutes.  Et  quant  a  jious,mon  Dieu, 
ou  faites-nous  la  grâce  de  la  connoiÀre ,  ou  en- 
£eignez-nous-cn  telle  autre  qu'il  vous  plaira,  afin 
qu'en  fvncou  en  l'autre  de  ces  deux  manières,  & 
jfoit  que  vous  nous  découuricz  la  mefmc  vérité 
que vousauez découucrteà Moyfe,  ou  qu'à  loc- 
cafion  de  fes  paroles  vous  nous  en  découuricz 
cjuelqu'autre ,  cefoit  vous-mefme  quinourrif- 
iicz  nos  ames,  &  non  pas  l'erreur  6c  le  menfonge 
qui  les  repaiffent.  >•■•■« 

Seigneur  mon  Dieu ,  confiderez  ic  vous  fup- 
plie  combien  de  chofes  j'ay  écrites  fur  ce  peu  de 
vos  paroles.  Et  quel  temps  &  quelle  force  me 
faudroit-il  fi  ie  voulois  examiner  de  la  forte 
toutes  vos  faintes  Efcriturcs  ?  Permettez- moy 
donc,  s'il  vous  plaift  y  de  me  refferrer  dauantage 
chics  méditant  en  voftre  prefence  ;  &  faites  que 
dans  les  diuerfes  penfées  qui  s'offrent  à  mon  cf- 
prit,  &  qui  s'y  pourraient  encore  offrir  en  plus 
grand  nombre ,  J'en  choififle  quelqu'vnc  félon 
eue  vous  me  l'inipircrez ,  qui  foit  véritable;  qui- 
ioit  certaine,  6c  qui  foit  vtile  à  l'édification  des 
ames ,  afin  que  dans  cette  tonfeifion  fîneere  que 
ic  vous  fais,  fi  ic  m^rencontre  dans  le  melme 
(entiment  qu'a  eu  voftre  feruiteur  Moyfe,  com- 
me c'eft  a  quoy  ic  dois  rendre,  ie  vous  rende  gra- 
çcs  de  m'auoir  fait  fi  hcùreufemcnt  retiflir;  de  que 
fiiç  ne  m'y  rencontre  pas,ie  ne  laiflè  pas  de  dire 
fur  lcfujet  de  fes  paroles v  ce  que  voftrc  vérité 
m'aura  voulu  faire  dire ,  i  comme  /çkft >  clic  qui 

luy  a  infpiré  à  luy-mcfinc  ce  qu'il  luy  a  plu*  \ 

# 
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Difj*  nous  prévient  par  fis  biens  faits  ;  &  n'agite* 
nous  tjne  par  fa  pure  bonté. 

-  •      k        «    i  1  .  ■ 

IE  vous  inuoque  ,  monDieu ,  fource  de  mifc- 
ricordc  qui  m  auez  créé  &  qui  vous  cftes 
fouuenu  de may  iors  que  ie  vous  auois  ou-; 
blié  :  le  vous  iauoque  afin  qu'il*  vous  plaife  de 
vous  loger  dans  mon  amc,  que  vous  préparez 
à  vous  reccuoix  par  l'ardeur  tjue  vous  luy  infpi- 
rez  de  le  dcfîrer.  N'abandonnez  pas  maintenant 
ecluy  qui  vous  inuoque,  vous  qui  m  auez  prfc-', 
uçnu  auparavant  que  ievous  euflè  inuoqué  & 
qui  me  preflant  par  .tant  de  diuerfes  manières 
auez  redoublé  vos  inspirations  afin  que  ie  vous 
entendifîe  de  loin,  que  ie  me  conuertifTe,  3c 
qu'eftant  appcllé  par  vous  ie  vous  appellafie  à 
mon  aide.  Vous  auez,  Seigneur,eftacé  tous  mes 
péchez ,  afin  de  ne  me  point  traiter  félon  que  le 
meritoienti  tarit  d'aftions  criminelles  par  lef- 
quellcs-ie  vous  ayoffencé  ;  &  vous  auez  preuenu 
toutes  mes  bonnes  oeuures  en  me  les  faifanc 
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uicc  vous  ont  rendu  le  Ciel  &  la  terre,  pour  mé- 
riter que  vous  les  creaflîcz  par  voftre  parole 
éternelle  ,  qui  eft  le  principe  de  toutes  les  créa- 
tures. Que  les  créatures  tant  fpirituelles  que  cor- 
porelles c(ue  vous  aucz  créées  par  voftrefagefle, 
me  difent  ce  qu'elles  ont  fait  pour  mériter  de 
receuoir  d'elle  cet  eftre  mefme  imparfait  8c  in- 
forme ,  chacune  en  fon  genre ,  l'vn  fpirituel  8c 
l'autre  corporel.  Et  quoy  que  ce  commencement 
délire  foit  encore  fort  défectueux  &les  tienne 
fort  efloignees  de  voftrc  diuine  reifemblance  ; 
néanmoins  puis  que  la  créature  fpirituellc  quel- 
que informe  qu'elle  foitelt  plus  excellente  que 
le  corps  du  monde  le  plus  beau  &  le  mieux  for- 
mé ,  &  que  la  corporelle  aufli  quelque  informe 
qu  elle  foit  eft  toujours  plus  excellente  que  le 
néant  ;  que  vous  ont-elles  fait ,  Seigneur ,  pour 
mériter  d'eftre  au  moins  en  cet  e/lat,  auquel  elles 
feroient  toujours  demeurées  lï  ce  mefme  Verbe 
&  cette  mefme  fagefle  ne  les  auoit  rappellées  à 
yoftrcvnité,  &ne  leur  auoit  donné  vne  forme 
qui  les  rend  fi  belles,  qu'ainfî  qu  elles  procèdent 
»  de  vous  qui  elles  fouuerainemcnt  bon,  elles  font 
auflî  toutes  enfemble  excellemment  bonnes? 

Qu'eft-ce  que  la  matière  corporelle  auoit  mé- 
rité de  vous  pour  élire  ,  mefme  inuifible  &  in- 
forme ,  puis  qu'elle  ne  pouuoit  mefme  eflre  telle 
que  parce  que  vous  l'auiez  faite  ;  8c  que neftant 
point  elle  ne  pouuoit  mériter  de  vous  que  vous 
luy  fîflîcz  la  faucur  de  luy  donner  Feftrc.Et  qua- 
uoit  au/Ti  mérité  de  vous  cette  creacure  fpiri- 
tuellc encore  imparfaite ,  pour  élire ,  quoy  que 
tenebreufe  8c  flottante ,  quoy  que  femblable  à 
vn  abyfmc  &  fi  diflcmblable  a  vous,  fi  par  le 
mefme  principe  qui  eft  Yoftre  Verbe  elle  n'auoic 
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efté  ramenée  vers  le  diuin  auteur  de  foir  cftre, 
qui  l'ayant  illuminée  Ta  fait  deuenir  vne  lumiè- 
re ,  non  pas  égale  à  ce  Verbe,  mais  qui  a  du  rap- 
port a  la  beauté  de  cette  forme  originale  de  tou- 
tes chofes  laquelle  eft  égale  à  vous.  Car  comme 
en  vn  corps  ce  il  eft  pas  vne  mcfme  chofe  d'eftre, 
&  d'eftre  beau ,  puifqu  autrement  il  n'y  en  pour- 
roit  auoir  de  laids  :  Ainfî  dans*vn  efprit  x:reéce 
n'eft  pas  la  mefme  chofe  d'eftre ,  &  d'eftre  fage, 
puifqu  autrement  il  fcroit  immuable  dans  fa 
lageffë  •  au  lieu  qu'il  iuy  eft  neceflaire  de  s  atta- 
cher inceiTamment  à  vous,  mon  Dieu,  afin  de  ne 
perdre  pas  en  s'en  efloignant  la  lumière  qu'il  a 
acûuife  en  s'en  approchant ,  &  de  ne  retomber 
pas  dans-  vne  vie  femblablc  à  vn  abifme  téné- 
breux. Car  nous  qui  tenons  auffi  rang  félon 
l'amç  entre  vos  créatures  fpirituelles ,  n'auons- 
nouspas  efté  autrefois  ténèbres  dans  cette  forte 
de  vie  lors  que  nous  nous  fommes  détournez 
de  vous  qui  cftes  noftre  lumière  ?  Et  ne  trauail- 
lons-nous  pas  encore  tous  les  jours  à  difliper  les 
reftes  de  cette  obfcurité.jufquesà  ce  que  nous 
deuenions  voftre  juftice  par  voftrc  Hls  vnique 
noftre  Seigneur,  &  foyons  rendus  femblables 
atix  montagnes  de  Dictt  âpres  auoir  efté  l'objet 

de  vos  jugemens  ainfi  qu  vn  profond  abifme. 


Chapitre  III. 
Tout  procède  de  la  pure  grâce  de  Dieu. 

Q V  a  n  t  à  ces  paroles  que  vous  pronon  çaftes 
au  commencement  de  la  création  de  l'Vni- 
uers  :  Que  la  lumière  foit  faite  ;  &  elle  fut  faite: 
il  me  femble  qu'on  les  peut  entendre  de  voftrc 
créature  Spirituelle  qui  auoit  des  -ja  vne  certaine 
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forte  de  vie  que  vous  pouuiez  illuminer  :  Mais 
comme  elle  n'auoit  pu  mériter  de  vous  derece- 
uoir  cette  vie  qui  fuft  capable  d'eftre  illuminée; 
au/fi  ne  pouuoit-ellc  l'ayant  receuë  meritet  que 
vous  l'illuminafliez:  Car  efiant  ainfi  imparfaite 
elle  n'auroit  pu  vous  plaire  fi  elle  ne  fuft  deuenuë 
claire  &lumineufc,  non  pas  cftant  clle-mcfroe 
li  lumière  ,  mais  en  contemplant  voftre  diuinc 
lumière  qui  l'illumine ,  &  en  s'y  attachant  pour 
jamais  afin  qu'elle  rie  deuft  ce  qu'elle  a  de  vie  8c 
le  bon-heur  de  fa  vie  qu'à  voftre  feule  &  vnique 
çraecqui  par  vn  heureux  changement  l'a  réunie 
a  ce  qui  eft  incapable  de  changer  jamais  :  ccftà 
dire  à  vous  mon  Dieu  ,  puifque  vous  fcul  pofièr 
dez  cet  auantage ,  parce  que  vàu^feul  eftes. véri- 
tablement ,&  qu'en  vous  il  n'y  a  pbipt  de  diffé- 
rence entre  viure  6c  viure  heureux,  parce  que 
vous  eftes  à  vous-mcfme  voftre  propre  béati- 
tude. 

* 

Chapitre  IV. 

* 

Dieu  a  fuit  les  créatures  par  la  plénitude  de  fa  bonté-, 
&  no»  par  le  befoin  qu'il  eujb  d* elles. 

QVe  manqueroit-il  donc,  mon  Dieu,  a  voftre 
félicité  qui  confifte  toute  en  vous-mefm* 
encore  que  toutes  ces  créatures  ne  fuflènt  point, 
ou  qu'elles  deméuraflent  dans  leurs  imperfe- 
ctions, puifque  vous  ne  les  auez  pas  çreées  par  le 
befoin  que  vous  eufliez  d'elles ,  mais  par  la  pléni- 
tude de  voftre  bonté;  8c  que  vous  ne  les  auez  pas 
ramenées  i  la  perfe&ion  de  leur  eftre  pour  ac- 
complir par  elles  voftre  bon-heur:  Mais  comme 
vous  eftes  tout  parfait ,  leur  imperfection  vous 
deplaift ,  8c  vous  les  voulez  rendre  parfaites  afin 
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qu  elles  vous  puiiïènt  plaire ,  &  non  pas  pour  eu 
tirer  de  l'auantagc  comme  fi  eftant  imparfait 
votis  auiex  befoindeleur  perfection  pourcftre 
rendu  parfait  :  Car  volrre  Saint  Efprit  cftoit 
porté  fur  les  eaux  ,  &  neftoit  pas  porte  par  elles 
comme  y  prenant  fon  repos,  luy  qui  fait  repofer 
en  foy  ceux  fur  qui  il  fe  repofe  :  Mais  voftre  vo- 
lonté immuable  &  étemelle  8c  qui  feule  fuffit 
à  foy-mcfme  cftoit  portée  fur  cette  vie  que 
vous  auiez  créée  8c  en  qui  ce  n'eft  pas  la  mcfme 
chofe  que  de  viure  &  de  viure  heureufement, 
puifqu'ellc  nclaiffe  pas  de  viure,  encorcqu'elle 
foit  flottante  &  couuertc  de  ténèbres ,  &  qu  elle 
ait  befoin  de  fe  conuertir  à  cchiy  de  qui  elle  tient 
fon  eftreafin  de  chercher  de  plus  en  plus  à  viure 
dans  la  fource  de  la  vie,  8c  à  voir  la  lumière  dans 
fa  lumière  pour  eftrc  rendue  toute  parfaite 
toute  eclattante  8c  toute  heureufe. 


Chapitra  V. 

* 

y  De  la  Trinité. 

I L  me  fcmblc  que  j'apperçois  comme  en  énig- 
me la  Trinité  qui  cft  vous-mefmc  mon  Dieu, 
lors  que  ic  voy ,  Pere  tout-puiflant ,  que  vous 
*iez  fait  par  le  principe  qui  eft  voftre  fagefle 
née  de  vous  8c  qui  vous  eft  égale  8c  coetcrnelle, 
c  eft  à  dire  que  vous  aucz  fait  par  voftre  Fils  le 
Ciçl  8c  la  te/re.  Or  j  ay  parlé  fort  au  long  de  ce 
Ciel  du  Ciel,  de  cette  terre  inuifible  8c  infor- 
me ,  8c  de  cet  aby  fme  ténébreux  qui  auroit  efté 
fujet  à  tant  dëgarcmens  8c  de  défaillances  dans 
fanatuœ  fpiritucllc  encore  informe ,  s'il  n'euft 
efté  réuni  à  ecluy  de  qui  il  tenoit  cette  vie  defe- 
ftueufequ'ilauoit,  &  fi  eftant  éclairé  de  luy  il 
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n'en  euft  rcceu  vnenouuellc  vie  fi  belle  &  lî  éclat- 
tante  qu'il  a  eftéfait  le  Ciel  de  ce  Ciel  vilïble,  le- 
quel fut  créé  en  fuite  Se  placé  entre  les  eaux. 
Ainlî  par  ce  nom  de  Dieu  ieconnoillbis  des-ja  le 
Pere  qui  a  fait  toutes  ces  chofeç,  &  par  le  nom 
de  principe  ie  connoïflois  auiïî  le  Fils  par  lequel 
il  les  a  faites. Mais  croyant,comme  ielc  croyois, 
que  mon  Dieu  eftoit  vnc  Trinité  ,  ie  cherchois 
d'en  trouuer  la  preuue  dans  fes  Efcriturcs  fain- 
tes,  lors  que  j'y  ay  veu  que  fon  cfprit  eftoit  por- 
té fur  les  eaux.  Voila  la  Trinité  que  j'adore  ,  8c 
que  ie  reconnois  pour  mon  Dieu ,  le  Pere,  le  Fils 
8c  le  faint  Efprit ,  tous  trois  vn  feul  créateur  de 
toutes  les  créatures. 

•  *  * 

Chapitre  VI. 

m 

Pourqnoy  il  eît  dit  qt*e  Tttyrit  ie  Dieu  eftoit  porte 

fur  le$  eaux. 

MA  i  s  ,  ô  mon  Dieu  qui  eftes  ma  véritable 
lumière ,  permettez  s'il  vous  plaift  que 
mon  efprit,  qui  ne  peut  m'enfeigner  de  luy-mef- 
mc  que  la  fawTeté  8c  le  menfonge,  s'approche  de 
vous  pour  y  trouuer  la  vérité  qu'il  recherche. 
Diflîpez  les  ténèbres  qui  l'enuironnent,  8c  dites- 
moy  ie  vous  en  conjure  par  la  charité  qui  eft  la 
merc  eje  tous  les  fidelles;Dïtcs-moy  ievous  fup- 
plie,  pourquoy  après  que  voftre  Efcriturc  fainte 
a  nommé  ce  Ciel ,  cette  terre  inuiiîblc  &  infor- 
me ,  8c  ces  ténèbres  qui  eftoient  refpandues  fur 
la  face  de  Pabyfme ,  elle  nomme  en  fuite  voftre 
Efprit.  Eft-ce  qji'il  eftoit  neceflaire  pour  le  mar- 
quer de  dire  qu'il  eftoit  porté  fur  quelque  cho- 
ie ;  8c  qu'ainli  ilfalloit  auparauant  parler  de  la 
chofe  fur  laquelle  il  eftçit  porté  :  Car  il  n  eftoit 
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porté  ny  fur  le  Pcrc  ,  ny  fur  le  Fils  >  &  l'on  n'au- 
rait pas  pu  dire  qu'il  auroit  eftç  porté ,  Vil  n'a- 
uoit  efté  porté  iur  quelque  cliofe   Mais  pour- 
P  quoy  falloit-il  qu'on  en  parlait  en  ces  termes  ? 

Chapitre  VIL 

Des  effets  Ah  faint  EJ}>rit.  ( 

Q V  e  ecluy  qui  voudra  pénétrer  dans  la  rai- 
fon  de  ce  myftere  fuiue  s'il  peut  de  la  poin- 
te de  f efprit  le  vol  de  voftrc  Apoftre  ,  foit  lors 
qu'il  dit  que  voftre  charité  eft  rcfpanduë  dans 
nos  cœurs  par  le  faim  Efprit  qui  nous  eft  don- 
né \  foit  lors  qu'il  nous  inftruit  des  chofes  fpirir 
tuelles,&  qu'il  nous  enfeigne  la  voye  fureminen- 
tc  de  l'amour;  foit  enfin  lors  qu'il  fléchit  les  gc-  * 
neftix  deuant  voftre  majefté  pour  nous  obtenir 
la  grâce  de  connoiftre  la  feience  fureminente 
de  la  charité  de  Icfus  -  Chrift.  Et  quand  il  aura 
bien  confîderé  toutes  ces  chofes  il  comprendra 
pourquoy  dés  le  commencement  cet  efprit  fur- 
eminent  d'amour  &  de  charité  eftoit  porté  fur 
les  eaux.  •  ■  /  • 

Mais  à  qui  parleray-jc,  &  en  quels  termes  par- 
leray-jc  du  poids  de  la  cupidité  qui  nous  préci- 
pite dans labyfme,&de lapuiflance  de  la  cha-r 
rite  qui  nous  en  retire  par  voftre  efprit  qui  eftoit 
porté  fur  les  eaux.  A  qui  parleray-je,  &  en  quels 
termes  parlcray-je  pour  faire  comprendre  com- 
ment nous  tombons,  &  comment  nous  nous  rc- 
lcuons.  Car  il  n'y  a  point  de  lieux  dans  lefquels 
nous  tombions  $c  dou  nous  nous  rclcuions:  & 
ainfî  qui  a-t*il  de  plus  femblablc  &  de  plus  dil- 
femblable  tout  enfembie  ?  Ce  font  nos  affe- 
ctions :  ce  font  nos  vices  :  c'eft  la  corruption  de 

noftrc 

• 
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fainteté  de  voftrc  efprit  qui  nous  en  retire  & 
nous  éleue  vers  le  Ciel  par  l'amour  de  la  feule 
véritable  &  éternelle  tranquillité >  afin  que  nous 
éleuions  en  haut  noftre  cœur  vers  vous  oùrefï- 
de  cet  cfprit  adorable  qui  eft  porté  fur  les  eàux , 
&  que  nous  ar huions  à  la  jotiiflàncede  ce  bon- 
heur fureminent ,  lors  que  noftre  ame  au  partir 
de  cette  vie  fera  fortie  de  ces  eaux  des  affe- 
ctions du  monde  qui  n'ont  rien  de  ferme  ny<lc 
folide. 


C  H  A   P  I  T   K  H  VIII. 

Vvnique  bon-heur  des  Anges  &>  des  hommes  viept 
de  leur  vnion  at*ec  Dïet*. 

t 'Esprit  angelique  &  Famé  de  l'homme  fe 
font  éloignez  de  vous ,  &  mt  fait  voir  par 
leur  cheute  quel  eft  ce  profond  abyfme  de  tene-' 
bres  où  feroient  tombées  toutes  les  créatures 
{pirituelles,  fî  dés  le  commencement  vous  n'eut- 
fiez  fait  la  liimicre  en  difant,  quelle  fuit  faite;  Se 
quainfî  tous  ces  bien-heureux  efprits  de  voftrc 
celefte  Ierufalem  qui  demeurèrent  dans  Tobeif- 
fance  qu'ils  vous  deuoient,ne  fefuflcnt  attacher 
à  v ous ,  pour  trouucr  leur  r ep os  d ans  y o ft  re  Ef~ 

!>rit  (ain  t  qui  eft  porté  immuablement  fur  toutes 
e$  chofes  muables.  Autrement  ce  Ciel  du  Ciel 
mefme  ne  feroit  qu'vn  abyfme  tenebreù*  citant 
laifle  a  luy-mcfme  *  au  lieu  que  maintenant  il  eft 
lumière  par  la- lumière  du  Seigneur.  Et  vous  fû- 
tes afïèz  voir  par  la  m  iferable  inquiétude  de  ces 
efprits  qui  le  font  éloignez  de  vous,&  qui  eftanf 
dépouillez  der  cette  robe  lumineûfedont  vôus  les 
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auiczreueftus  font  retombez  dans  leurs  tenc* 
bres,  quelle  eft  l'excellence  de  la  créature  raifon- 
iiable,  &  combien  vous  laucz  faite  grande  8c  rc- 
leuée>  puis  que  tout  ce  qui  eft  moins  que  vous  ne 
fuffit  pas  pour  la  rendre  heureufe  -,  Se  quainfi  el- 
le ne  lcauroit  trouuer  fa  félicité  dans  elle- mef- 
me.  Carc'eft  vous  qui  comme  cftant  noftre  Dieu 
illuminerez  nos  ténèbres  :  C  eft  vous  feul  qui 
>  nous  rcueftirez  de  lumière ,  &  qui  rendrez  nos 

ténèbres  aulfi  éclattantes  que  le  Soleil  lcft  en  fon 
roidy. 

Donnez-vous  à  moy,  monDieu,donnez-vou» 
à  moy  ,  car  ie  vous  aime  :  Et  fi  ie  ne  vous  aime 
pas  anêz ,  faites  que  ie  vous  aime  dauanrage.  le 
ne  fçaurois  juger  combien  il  me  manque  d'a- 
m  mour  pour  en  auoir  affez ,  afin  de  me  jetter  auec 

-  ardeur  entre  vos  bras  &  ne  m'en  feparer  jamais, 
jufqu'à  ce  que  ma  vie  fou  toute  cachée  dans  la 
inmiere  de  voftrc  vifage.  Tout  ce  que  ic  fçay , 
c  eft  que  par  tout  ailleurs  qu'en  vous  ie  ne  trouue 
que  du  dégouft  &  delà  mifere ,  non  feulement 
hors  demoy-mcfmc,mais  auffi  dans  moy-mef- 
me;  &  toute  abondance  qui  n'eft  pas  mon  Dieu, 
m'eft  vnc  véritable  indigence. 

 —  

Chapitre  IX. 

Touf^noy  il  eît  dit  feulement  in  faint  EJprit  qïil 
1   eftoit  porté  for  les  earve. 

M A  is  lcPcrc  ou  le  Fils  neftoient-ils  point 
auflî  portez  fiir  les  eaux  ?  Car  fi  c'eftoit  en 
ia  manière  qu'vn  corps  eft  dans  vnlieu ,  le  faint 
Efprit  ne  pouuoit  y  cftrc  porté  non  plus  que  le 
Pere  &  le  Fils.  Quèfi.c'eftpar  lemincncc  dc4a 
4û»nitc  ,  qui  cftant  immuable  eft  au  deflus  de 
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tout  ce  qui  cft  muablc ,  Je  Pere,  le  Fils  &  le  faint 
Efprit  eftoient  donc  cous  trois  portez  fur  les 
eaux.  Pourquoy  donc  cela  a-t'il  feulement  cfté 
dit  de  voftre  faint  Efprit  ?  Pourquoy  n'a-t'il  efté 
dit  que  de  Iuy  feul ,  comme  fi  ce  qui  n  cft  pom  c 


1 

1 

m» 

Or  c  eft  dans  ce  don  que  nous  trouucrons  noftre 
repos  :  C'eft  en  luy  que  nous  /oiiirons  de  vous, 
mon  Dieu,  qui  elles  ce  repos  véritable  de  nos 
ames,  &  noftre  véritable  centre. 

Ccft  où  l'amour  nous  éleuc  :  Et  voftre  Efprit 
faint  qui  eft  la  bonté  mefmenous  retire  des  por- 
tes de  la  mort.  Nous  n'auons  befoin  pour  arri- 
ucr  à  vn  fi  grand  bien  que  d'vne  bonne  volonté* 
6c  c'eft  elle  qui  nous  fera  jouir  de  ictte  paix  di-1 
uine  qui  furpaflè  toutes  nos  penfées.  Le  corps 
tend  à  fon  lieu  par  fon  propre  poids:  &  le  poids 
ne  tend  pas  feulement  en  bas  ,  mais  au  lieu  qui 
luy  eft  propre.  Le  feu  tend  en  haut  ;  &  la  pierre 
en  bas  ,  à  caufe  que  leur  poids  les  porte  vers  le 
lieu  qui  leur  eft  naturel.  L'huile  verfeedans  l'eau 
s'ékue  au  dcffiis  dcl  eau  ;  &  l'eau  verfée  dans 
Thuilc  s'enfonce  au  deflbus  de  l'huile ,  parce  que 
leur  poids  Içs  porte  vers  le  lieu  qui  leur  eft  na- 
turel. Toutes  les  chofes  qui  font  tirées  de  leur 
ordre  font  agitées  &  inquiètes ,  &netrouuent 
leur  repos  que  lors  qu'elles  rentrent  dan,  l'ordre: 
Mon  poids  cft  mon  amour  :  &  en  quelque  lieu 
que  j'aille,  c'eft  luy  qui  m'y  porte.  Ccft  par 
voftre  faint  Efprit  qui  eft  voftre  don  que  nous 
fommes  Enflammez  Se  portez  en  haut  :  il  nous 
embraze  8c  nous  le  fuiuons.  Nous  montons  vers 
le  Ciel  par  vn  faint  éleuement  de  noftre  cœur; 
&  nous  chantons  le  cantique  myftcrieux  des 
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degrez:  Voftre  feu  diuin ,  ce  feu  qui  n'eft  qu'a- 
mour &  que  charité  nous  embraie ,  de  nous  le 
fumons.  Nous  nous  éleuons  en  haut  pour  aller 
joUir  de  la  pai*  de  la  Ierufalem  celcfte  :  Se  mort, 
ame  eft  rauie  d  entendre  dire  :  Nous  irons  à  la 
maifon  du  Seigneur.  Ceft  U  où  cette  bonnç 
volonté  qui  n'eft  ,autre  chofe  que  voftre  aniour, 
Housaeltablisj&nous  nauons  rien  £  fouhai- 
ter  que  d'y  demeurer  éternellement.         ,  ,  :  » 


— 


G  H  A  P  I  T  R  1     X.  . 
Nom  ri  avons  rien  oui  ne  fait  vh  don  de  J>\eu. 

TjIbn-h  evrbvsb  eft  Ja  créature  qui  n'ar 
JQ jamais  efté.  que  dan* cet  cftat ,  quoy  que  par 
foy-mcfme  cllcay  fuft  jamais  arriuée ,  fi  auflï- 
toft  qu  elle  fut  faite ,  voftre  Saint  EfpriC ,  qui  eft , 
vpftrc  don  ôc  qui  eft  porté  fur  toutes  les  chofes 
rouablcs ,  ne  l'euft  cflcuée  dans  ce  moment  à  cet 
eminent  degré  de  bon-heur  ou  il  vous  a  plp  dp 
Pappeller  en  difant ,  que  la  lumière  fait  faite  ôc 
elle  fut  f  ai  te:  Car  quant  à  nous  il  y  ade  la  diftin- 
ftiqn  Se  de  Pinterualle  entre  le  temps  auquel . 
nous  n  cftions  que  ténèbres,  &  celuy  auquel  nous 
fo  mm  es  deuenus  lumière  -f  au  lieu  qu'en  ce  qui 
regarde  ces  créât ureç  intcÛeftuclles  rEfcriture: 
dit  feulement  ce  qu  elles  auroient  efté  fi  Dieu  ne , 
les  auoit  point  illuminées  :  Elle  parle  d'elles 
comme  fi  elles  auoient  efté  auparauant  flottan- 
tes &  enuiroi*uées  de  ténèbres  ,  pour  nous  ap-, 
prendre  que  ce  n'eft  point  py  ellcs-mefmcs, 
quelles  n'ont  point  efté  telles  ,  mais  feulement 
parce  qu'eftant  vnicsàvous  qui  eftes  la  fouuc- 
raine  ôe  immuable  lumière  ,  elles  font  deuenues 
lumières  s  au  lieu  que  d  cllcs-mcfmes  elles  a- au- 
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roicnt  çfté  que  ténèbres.,  Q^jÇeluy  qui  peut 
comprendre  ces  hautes  veritez  les  comprenne: 
8c  que  cçluy  qui  çft  incapable  de  les  fcompçç^drc 
vous  en,  demande  l'intelligence-  Ç*r  pou«quoy 
s'addreffèr  à  moy  8c  me  prefler  de  leui;  faire  en- ^ 
tendre  çc  qu'ils  ne  peuuent,  entendre*  par  eux-,  * 
mefmes,  comme  lî  j'auois  le  pouuoir  d  illuminer 
les  honjmcs ,  Se  de  faire  ce  quieftjtef<tfué  i  cette, 
lumicrQ  véritable  qui  illumine  tous;  k$  hommes 
qui  viepnent  pu  monde.  ,  -  -r      <: .  •.       ;  î 


■      ...  ...  I  >  ■         i     l  i 


€  H  A  P  I  T  R>  B       X  I. 

Quil  y  a  dans  l'homme  quelques  marches  de  la 

Trinité, 

QVi  cil  celuy  cjui  eft  capable  de  comprendre 
la  toute-puillàntc  Triqité  ?  Et  toutefois  qui 
eft  rhorpmç  qui  i\'en  parle,  encore  qu'il  ne  la 
comprenne  pas?  Certes  il  y  en  a  peu  qui  fçachcnfc 
.  cç  qu'ils  ditent  lors  qu'ils  en  parlent  :  Et  néan- 
moins ils  ne  laiffent  pas  de  contefter  8c  de  difpu- 
ter  fur  ce  fujet,  quoy  que  ce  foir  yn  myfterc  qui , 
ne  fe  peut  bien  connoiftre  que  dans  la  tranquil- 
lité £:  la  paix  de  l'ame.  Mais  ie  \roudrois  que  les. 
hommes j  confi4craflent  attentiuement  en  eux- 
mefmes  ces  trois  chofes,#ftre,  le  connoiftre, 
&  le  vouloir.  le  fcay  bien  qu'elles  font  très-* 
efloignées  8c  tres-differentes  de  la  fainte  Tri- 
nité :  mais  ie  les  propofe  feulement  afin  qu'ils 
s'exercent  à  les  méditer ,  8c  qu'ils  decouurcnt  & 
rcconnoiflcnt  ladiftance  infinie  de  cette  ijnpar-  ;# 
faite  copie  auec  fondiuiu  original.  Qu'ils  con- 
fîdcrcnt  donc  en  eux  Tertre ,  le  connoiftre ,  &  le 
yauloir:  Car  ie  fuis ,  ie  connois ,  8c  ie  veux.  le 
fuis  ce  qui  connoift  &  ce  qui  yeut  :  ie  conuois 
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que  iè  fuis  &  que  ie  veux*  &  ie  veux  eftre  ÔC 

contfôiftre.  :  ' 

le  voudifois qu'ils  confideraffent  comme  no-* 
ftteame  eft  infepârablc  de  ces  trois  ehôfcs;  ôc 
,commc  elles  ne  font  toutes  crois  cnfemblc 
x  qu'vne  mefme  amc ,  vne  mefmc  vie  3c  vne  mef- 
ktie  nature  intelligente  &  raifonnable  ;  que  ce- 
pendant il  ne  laifl?  pas  dy'auoir  entre  elles  de  la 
diftin&ion  qiioy  que  cette  diftin&ion  ne  faflc 
pas  qu  elles  puiflent  jamais  eftre  feparées.  Que 
celuy  qui  eft  capable  de  le  comprendre  le  com- 
prenne :  Au  moins  n'y  a-t'il  perfonne  qui  ne  fe 
puific  reprefenter  fby-mefme  à  foy-mefme  ; 


Que  chacun  prenne  donc  garde  a  ce  qui  fe 
pafle  dans  luy;  qu'il  le  coniidcrc;&  qu'il  me 
le  dife.  -  ï 

Mais  lors  qu'il  aura  fait  quelque  confideration 
&  quelques  reflexions  fur  ce  fujet ,  qu'il  ne  s'i- 
magine pas  pour  cela  d'auoir  compris  quelle  eft 
cette  eflence  immuable  fi  éleuée  au  deflus  de 
tout  ce  qui  eit,  ôc  ce  qui  eft  immuablement ,  qui 
connoift  imintiablémerit ,  &  qui  veut  immua- 
blement. Car  qui  eft  celuy  qui  fera  capable  de 
conceuoir;  qui  pourra  exprimer  en  quelque  for- 
te, ôc  qui  aùf  a  la  témérité  d'affeurer,fi  c'eft  àtràû- 
fe  que  ces  trois  cho(#,  eftre,  connoiftre,  &  vou- 
loir fe  trouuent  en  Dieu,  qu'il  y  a  en  luy  vne  tri* 
nité  deperfonnes  ;  ou  fi  elles  fe  trouuent  toutes 
trois  en  chaque  perfonne;  ou  enfin  fi  c'eft  l'vn  ôc 
l'autre;  la  trinité  des perfonnes  eftant  fondée  fur 
•ce  que  Ces  trois  choies  font  en  Dieu  ;  8c  néan- 
moins chaque  perfonne  les  pofledant  toutes 
ticois,  parce  que  l'Vnité  féconde  de  cet  eftre  fou- 
uerain  fait  par  vne  manière  ineffable  ôc  incoirf*  ' 
prchenfiblc,  qu'auec  fîmplicité ^multiplicité 
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tout  enfcmble ,  ilcft  y  il  fc  connoift ,  Se  il  jouit 
immuablement  de  foy-mefme,  comme  dans  vn 
cercle  infini  qui  n'a  point  de  bornes. 

Chapitre  XII. 

Dieu  fait  en  formant  VEglife  ,  Ce  qu'il  a  fait  en 

créant  le  rnohdt. 

PAsse  plus  outre  ma  foy  dans  la  confeffion 
de  cette  auguftc  &  adorable  Trinité ,  Se  dis 
au  Seigneur  ton  Dieu ,  Saint,  Saint,  Saint ,  mon 
Seigneur  &  mon  Dieu,  Perc,  Fils,  Se  faint  Efprit  : 
ccft en  voftre  nom  que  nous  fommes  baptizez  : 
&  cefl  en  voftrc  nom  Pere  ,  Fils,  &  faint  Efprit 
que  nous  baptizons  :  Carceneftpas  feulement 
en  créant  cet  vniucrs,  mais  aufli  en  formant TE- 
glife,  qui  cft  le  monde  nouueau  que  vous  aucz 
Fait  par  Iefus-Chrift  voftre  Fils  vn  Ciel  Se  vnc 
terre,  ceft  à  dire  les  fpirituels  Se  lesparfaits  ,  & 
ceux  qui  font  encore  charnels  Se  imparfaits. 
Ainfi  noftrc  terre  auant  que  d'auoir  receu  la  for- 
me qu  vne  do&rine  toute  eclefte  fuy  a  donnée 
eftoit  inuifible  &  informe,  &  nous  eitions  enfe- 
uelis  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance,  parce  que 
vous  auez  chaftié  l'homme  pour  fon  peché ,  & 
que  vos  jugemens  font  comme  vn  profond  abyf- 
me.Mais  parce  que  voftrc  faint  Efprit  eftoit  por- 
té fur  les  eaux,  voftre  mifericorde  ne  nous  a  pas 
abandonne*  dans  cette  mifere  ;  Vous  nous  aucz 
dit:  Q^c  la  lumière  foit  faite,  en  difant:  Faites 
pénitence;  car  le  royaume  des  Cicux  s'approche  : 
Faites  pénitence;  Se  que  la  lumière  foit  fiutc.  Et 
parce  quenoftrcame  eftoit  dans  l'affli&ion  Se 
dans  le  trouble,  nous  nous  fommes  fouucnus  de 
vous,  Seigneur,  au  bord  du  Iourdain  par  la  grâce 
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que  voftrc  Fils,  qui  cft  cette  montagne  iainte  la- 
quelle citant  au/Ii  éleuée  que  vous  s'eft  abbaifTée 
pour  l'amour  de  nous  ,  afait  découler  dansnos 
ames.  Ainfi  nos  ténèbres  nous  ont  fait  horreur  : 
nous  nous  fommes  conuertis  à  vous  :  la  lumière 
aefté  faite;  &  comme  autrefois  nous  ncftions 
que  ténèbres,  nous  fommes  maintenant  lumière 
au  Seigneur. 


Chapitre  XIII. 

Que  nofire  renouvellement  neft  point  parfait  tant  (pt 
nous fimmes  en  cette  vie. 

CE  neft  encore  néanmoins  que  par  la  foy,  & 
non  pas  envoyant  Dieu  face  à  face  que  nous 
fommes  maintenant  lumière,  puifque  c'eft  par 
Tempérance  que  nous  acquérons  le  ialut,  &  que 
l'e(perance  qui  verroit  ce  qu'elle cfpcre ne feroit 
pas  efperance.  C'eft  encore  vn  abyfme  qui  ap- 
pelle vn  autre  abyfme  félon  les  paroles  du  Pfeau- 
me,  mais  qui  l'appelle  au  bruit  de  vos  eaux;  - 
ceux  qui  inftrui&nt  les  charnels  &  les  imparfaits, 
qui  font  proprement  cet  abyfme,  cftant  cux- 
mcfmes  encore  vn  abyfme,  parée  qu'ils  ne  font 
pas  entièrement  parfaits.  C'eft  pourquoy  l'Apo- 
ftre  mefme  qui  dit  à  quclqucs-vns  de  ceux  qu'il 
auoit  inftruits,  qu'il  ne  leur  auoitpû  parler  com- 
me à  des  perfonnes  fpiritucllcs ,  mais  comme  à 
desperfonnes  charnelles,  reconnoift  qu'il  n'eft 
pas  encore  arriué  au  lieu  od  il  afpiroit,  11  oublie 
tout  le  pafle  pour  ne  porter  fes  penfées  cjue  vers 
l'aucnir  :  il  gémit  fous-  le  poids  de  la  milcre  qui 
l'accable;  ôc  Ton  ame  cft  altérée  du  defîr  qu'elle  a 
de  joiiir  duDiçu  viuant ,  comme  vn  cerf  foupirc 
après  l'eau  dés  claires  fontaines.  Il  eft  preflè  de 
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voir  fon  ame  couuerce  de  cette  maifon  éternelle 
qui  l'attend  dans  les  Cieux,  au  lieu  de  cette  mai- 
fon de  terre  qui  l'enuironne  maintenant  :  &  il 
s'écrie  :  Quand  y  arriueray-jc  ?  Et  cependant 
quoy  que  félon  cela  il  tienne  encore  quelque 
chofe  de  la  qualité  d'abyfme,  il  appelle  8c  il  in- 
*  ftruit  vn  autre  aby fme  plus  profond ,  en  difant: 
Gardez-vous  bien  de  vous  conformer  aufîecle; 
mais  reformez-vous  en  entrant  dans  vn  nouuel 
efprit.  Ne  foyez  pas  comme  des  enfans  fans  in- 
telligence ;  mais  foyez  comme  des  enfans, 
n'ayant  non  plus  de  malice  qu'eux  :  8c  quant  à 
l'intelligence  foyez  comme  des  hommes  par- 
faits. 

Il  dit  auffi  aux  Galates  ;  ô  fous  &  infenfez  que 
vous  eftes  ,  qui  vous  aienforcelez  de  la  forte? 
Mais  c'eft  le  bruit  de  vos  eaux  que  cet  abyfme 
fait  entendre;  ç'ell  à  dire  que  ce  n'eft  point  fa  - 
voix ,  mais  la  voftre,  mon  Dieu,  qui  auez  cn- 
uoyéd'enhaut  voftre  faint  Efprit  par  celuy  qui 
eft  monté  dans  le  Ciel  8c  qui  a  ouuert  les  digues 
des  torrens  de  fes  faucurs  ,  afin  de  combler  de 
joye  par  le  débordement  de  fes  eaux  diuincs  vo- 
ftre fainte  &  bien-heureufe  cité.  C'eft  après  elle 
que  foupiroit  ce  faint  Apoftre ,  ce  fîdellc  amy  de 
l'efpoux.  Et  quoy  qu'il  portait  desrja  en  foy  les 
prémices  de  lefprit ,  néanmoins  gemiflant  en 
luy-mefme  dans  l'attente  de  l'adoption  diuine, 
qui  deuoit  mettre  fon  corps  aulTî-bien  que  fon 
ame  dans  vne  liberté  parfaite ,  il  foupiroit  après 
voftre  ville  fainte.  Comme  il  cftoit  membre  de 
TEglife  facrée,  qui  eft  leipoufe  de  Iefus-Chrift, 
il  auoit  de  la  jaloulie  pour  cette  diuine  efpoufe. 
Comme  il  eftoit  ami  de  l'efpoux,  il  cftoit  jaloux 
de  fes  intérêts  &  non  pas  des  |îcns  propics.  Et 
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ainfî  c'eft  par  la  voix  de  vos  torrens ,  félon  le 
langage  du  Pfeaume ,  &  non  par  la  iïenne  pro- 
pre qu'il  appelle  vn  autre  abyfme  ,  fçauoir  les 
imparfaits  de  voft re  Eglife  pour  lefquels  il  craint 
dans  le  tranfport  de  ion  zele,  que  comme  le  fer- 
pent  trompa  Eue  par  fa  finefle  Se  par  fa  malice 
il  ne  corrompiit  de  mcfme  leur  efprit ,  en  les 
portant  à  violer  la  chafteté  que  nous  douons 
conferuer  inuiolable  à  noftre  Efpoux  voftre  fils 
vnique.  O  combien  éclatante  fera  la  lumière  de 
fa  beauté  toute  celefte  lors  que  nous  le  verrons 
face  à  face  &  tel  qu'il  eft  en  fa  gloire,  &  que  tou- 
tes nos  larmes  feront  efiiiiées  ,  ces  larmes  qui 
me  font  deuenuës  mon  pain  ordinaire  le  jour  & 
la  nuit  lors  qu'on  me  dit  fans  ccflè  :  Où  eft  vo- 
ftre Dieu?  * 


Chapitrb  XIV. 

♦        *  »     -  • 

V/tme  eft  femme  par  la  foy  Crpar  l-eJJ>erance. 

■ 

ET  moy-mefme.fouuent  ie  m  écrie  :  Oii  eftes- 
vous  mon  Dieu?  oii  eftes-vous  ?  Et  ie  refpire 
vn  peu  en  vous,  lors  que  mon  ame  fe  répand  en 
elle-mefme  par  la  joyequ  elle  reffent  de  confef- 
fer  voftre  grandeur  &  de  publier  vos  louanges. 
Mais  elle  ne  laiflè  pas  d'eftre  encore  trifte^parce 
qu'elle  retombe  bien-toft  dans  fes  foiblefles,  & 
qu'elle  deuient  vn  abyfme,  ou  pour  mieux  dire 
elle  reconnoift  qu'elle  eft  encore  vn  abyfme. 
Lors  qu'elle  eft  en  cet  eftat  la  foy  que  vous  m'a- 
uez  donnée  pour  conduire  mes  pas  parmy  ces 
ténèbres  ,  luy  dit  ;  Pourquoy  és-tu  trifte  mon 
ame ,  &•  pourquoy  me  troubles-tu  ?  Efpere  en 
Dieu  dont  la  parole  eft  vn  flambeau  allumé  pour 
te  conduire  :  Efpere ,  ôc  perfeuere  jufques  à  çe 
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que  la  nuit  mcre  des  impies  foit  paflee,&  que  la 
colère  du  Seigneur  le  foit  aulfi.  C  elt  cette  co- 
lère dont  nous  eftions  les  enfans ,  lors  que  nous 
eftions  autresfois  ténèbres  ;  ôc  nous  portons  en- 
core les  reftes  de  ces  ténèbres  dans  ce  corps 
mort  par  le  péché  jufques  à  ce  que  le  jour  vien- 
ne à  paroiftre,  Ôc  que  les  ombres  foient  diflï- 
pées. 

Efperc  en  Dieu  :  le  me  ticadray  prefent ,  Sei- 
gneur ,  deuant  vous  au  point  du  jour  ;  &  en  con- 
templant vos  grandeurs  ie  les  publieray  fans 
celle  :  ie  me  tiendray  deuant  vous  au  point  du 
jour  ;  ôc  ainiî  ie  verray  mon  Dieu  ,  le  Dieu  dç 
mon  falut,  qui  a  viuifié  nos  corps  mortels  par  le 
Saint  Efprit  qui  habite  en  nous,  &qui  par  la  mi- 
fericorde  eftoit  porté  fur  les  replis  les  plus  ca- 
chez de  nos  ames  toutes  tenebreufes  ôc  toutes 
flottantes.  C  eft  par  luy  que  nous  auons  receu 
dans  le  pèlerinage  de  cetjte  vie  la  promeflè  ôc  le 
gage  d'eftre  déformais  lumière:  Ceftpar  luy  que 
nous  fommes  fauuez  dés  icy  bas  par  l'efperance, 
ôc  que  d 'enfans  de  la  nuit  &  des  ténèbres  que 
lions  eftions  auparauant ,  nous  deuenons  enfans 
du  jour  ôc  de  la  lumicre.Ccft  vous  feul  mon  Dieu 
qui  dans  l'incertitude  des  chofes  humaines  pou- 
uez  faire  la  diftin&ion  des  vas  &  des  autres, 
parce  que  vous  feul  pénétrez  le  fond  de  nos 
cœurs,  &  appeliez  la  lumière  jour,  &  nommez 
les  ténèbres  nuit.  Car  qui  peut  lînon  vous  mettre 
de  la  différence  entre  nous;  Se  quauons-nous  que 
nous  n'ayons  point  receu  de  vous  ,  nous  qui 
auons  efté  tirez  d'vne  mafle  pour  cftrc  des  vafes 
conlacrez  à  voftre  honneur ,  dont  d'autres  ont 
efté  tirez  pour  cftrc  des  vafes  de  des-honneur  & 
i'ignomini* 
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Chapitre  Xy. 

Il  compare  VEfcriturc  Sainte  au  Firmament  & 
les  Anges  aux  eaux  qui  font  au  deflks  du 

Firmament. 

QVel  autre  fînon  vous.,  mon  Dieu,  a  cftably 
àtuleffus  de  nous  vn  firmament  d'autorité 
en  nous  dormant  vos  faintes  &  diuines  Efcritu- 
rcs  ?  Il  eft  dit  du  Ciel  qu  il  fera  plié  comme  vn 
liure,  &  qu'il  eft  maintenant  eftendu  fur  nos 
teftes  comme  vne  peau.  Et  vous  fçauez ,  Sei- 
gneur, vous  fçauez  comment  vous  reueftiftes  les 
hommes  de  peaux  lors  que  le  péché  les  rendit 
mortels  :  Et  ainfî  cela  nous  marque  que  c'eft  par 
le  miniftere  des  hommes  que  vous  nous  aucz 
donné  vosEfcriturcs  ;  &que  mefmc  leur  auto- 
rité s  eft  augmentée  par  leur  mort.  Vous  auez 
donc  eftendu  comme  vne  peau  le  firmament  des 
liures  fierez  qui  contiennent  ces  paroles  pleines 
d Vne  conformité  lî  admirable ,  lefquclles  vous 
nous  auez  données  pour  loix  eftablïes  au  deflus 
de  nos  teftes  par  i'entremife  des  hommes.  Car 
l'autorité  fi  puiflante  contenue  dans  ces  paroles 
qu  ils  nous  ont  annoncées  de  voftre  part,  s  eft 
eftcndu'e  après  leur  mort  auec  beaucoup  plus  de 
force  fur  tout  ce  qui  eft  fous  le  Ciel  qu'il  ne 
l'auoit  efté  durant  leur  vie ,  parce  que  vous  n'a- 
uiez  pas  encore  alors  eftendu  comme  vne  peau 
le  Ciel  de  ces  faintes  Efcritures,  &  n  auiez  pas 
répaadu  de  tous  coftez  cette  haute  réputation 
qu'ils  ont  acquife  par  leur  mort. 

Faites-nous  la  grâce,  Seigneur,  devoir  ce  Ciel 
qui  eft  l'ouurage  de  vos  mains  :  diffipez  de  dc- 
uant  nos  yeux  les  nuages  dont  vous  ic  couurcz. 
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C'eft  là  où  vous  donnez  ces  inftruttions  qui  inf- 
pirent'la  fagefle  aux  humbles.  Accomplirez, 
Seigneur ,  voftre  louange  par  la  bouche  des  en- 
fans  qui  ne  fçauent  pas  parler,  8c  qui  font  encore 
à  la  mammcllc  :  Car  nous  ne  connoilïons  point 
d'autres  liures  qui  comme  ceux-là  deftruifent 
l'orgueil,  &  deftruifent l'cnnemy de  voftre grâce, 
lequel  en  défendant  fes  péchez  refifte  à  fa  récon- 
ciliation auec  vous.  le  n'ay  jamais  entendu,  mon 
Dieu,  de  difeours  qui  fuflènt  fi  purs  8c  fi  chartes, 
qui  me  perfuadaûent  de  telle  forte  de  vous  con- 
fefler  toutes  mes  fautes,  qui  m  aflujcttiiïent  auec 
douceur  à  me  foumettre  à  voftre  joug  ,  8c  qui 
nvinuitaflent  à  vous  reuerer  8c  à  vous  ieruir  pu- 
rement par  le  fëul  motif  de  voftre  amour.  Fai- 
tes-moy  la  grâce ,  ô  Pere  tout  bon  &  tout  puif- 
faut,  queie  les  entende  ;  8c  accordez  cette  faueur 
à  la  foumiftîon  queie  leur  rends,  puisque  vous 
nè  les  aucz  eftablis  fi  folidemeut  que  pour  le 
bon-heur  de  ceux  qui  s'y  foumettent. 

Il  y  a  d'autres  eaux  au  deflïis  de  ce  firmament  : 
&  ces  eaux  font  comme  ie  ercy ,  ces  efprits  im- 
mortels qui  font  exempts  de  toutes  les  corru- 
ptions de  la  terre.  Que  ceux-là  louent  voftre 
nom,  Seigneur.  Que  ces  Hierarchiesde  vos  An- 
ges qui  font  éleuées  au  deflîis  des  d'eux  chantent 
inceflamment  voftre  grandeur  ,  eux  qui  ne  font 
point  obligez  de  conhderer  ce  firmament  de  vos 
faintes  Efcritures  pour  entendre  vos  paroles  en 
les  y  lifant,  puis  qu'ils  voyent  toujours  voftre  vi- 
fage  ,  &  que  fans  l'ayde  des  fyllabes  &  des  mots 
qui  ont  befoin  de  temps  pour  fe  faire  entendre, 
ils  lifent  dans  vous-mefme  ce  que  voftre  éter- 
nelle volonté  defire  d'eux ,  ils  le  lifent ,  ils  l'em- 
bxaffent,  8c  ils  l'aiment.  Ils  lifent  toujours,*  &  ce 
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qu'ils  lifcnt  ne  paflè  jamais,  parce  que  c'eft  l'im- 
muable fiabilité  de  vos  confeils  qu'ils  iifent  fans 
ecffe  ,  &  qu'ils  ne  lifent  que  pour  lexnbraflèr  & 
pour  l'aimer.  Leurliuire  ne  le  ferme- point  &ne 
le  fermera  jamais,parce  que;vous  leur  eftcs  vous- 
rnefme  ce  liure  ,  &  que  vous  le  ferez  éternelle- 
ment :  Et  vous  les  auez  placez  au  cteflus  de  ce  fir- 
mament que  vous  auez  eftably  au  defliis  de  la 
foiblefTe  des  peuples  qui  font  fur  la  terre,  c'eft  à 
dire  au  dcflus  des  Efcriturcs  que  vous  nous  auez 
données  par  vnc  bonté  &  vne  mifericorde  infi- 
nie, ayant  voulu  vous  faire  connoiftrc  à  nous 
par  des  paroles  paffageres  &  temporelles ,  vous 
qui  auez  créé  les  temps.  Car  voftrc  mifericorde, 
Seigneur,  eft  dans  le  Ciel,  8c  voftre  vérité  s'éleue 
pjfqu'aux  nuées:  Or  les  nuées  paflent  ;  mais  le 
Ciel  demeure  :  Les  Prédicateurs  de  voftrc  parole 
qui  font  ces  nuées  paiîent  de  cette  vie  en  vne 
autre  3  mais  voftre  Efcriturc  fainte  qui  eft  ce 
Ciel,  s'eftcnd  fur  tous  les  peuples  jufques  à  la  fin 
des  fîecles. 

Le  Ciel  mefme  &  la  terre  pafïèront  ;  mais  vo- 
ftre parole ,  Seigneur  ,  ne  paflèra  point.  Car  la 
peau  fera  pliée  ,  &  l'herbe  fur  laquelle  elle  eft 
eftendue  paflèra  aucc  toute  fa  beauté  ;  au  lieu 
que  voftre  parole  qui  eft  vpftre  Verbe  fubfifte 
éternellement.  Maintenant  que  nous  ne  le  voyons 
qu'à  trauers  l'obfcurrté  des  nuées ,  qui  font  les 
Prédicateurs  qui  nous  l*annoncent,&  dans  le  mi- 
roir de  ce  Ciel  myfterieux  qui  eft  rEfcriture,nous 
ne  le  connoiffons  pas  tel  qu'il  eft,  parce  qu'enco- 
re que  nous  foyons  aimez  de  Iefus-Chrift  vo- 
ftre Fils  noftrc  Seigneur,  nous  ne  voyons  pas 
clairement  ce  que  nous  ferons  après  cette  vie.  I! 
nous  a  regardez  a  trauers  fa  chair  mortelkjCora- 
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me  l'efpoux  du  Cantique  à  trauers  les  barreaux, 
pour  nous  attirer  à  luy  :  fes  careflès  nous  ont  en- 
flammez de  fon  amour;  &  nous  courons  après 
l'odeur  de  fes  parfums:  Mais  lors  qu'il  paroiftra 
dans  fa  gloire  nous  ferons  femblables  à  luy, par- 
ce que  nous  le  verrons  dans  toute  l'eftcndue  de 
ce  qu'il  eft.  Faites-nous  donc  la  grâce,  Seigneur, 
de  le  voir  ainfî  tel  qu'il  eft  &  qu'il  ne  nous  pa-- 
roift  pas  encore. 

Chapitrb    X  VI. 

tJul  ne  connoift  Dieu  aufi  parfaitement  comme 
il  fi  connoift  foy -mefme. 

VO  v  s  mon  Dieu  qui  feul  n'auez  rien  en 
vous  qui  puiflè  palier  &  ceffer  d'eftre,  vous 
elles  au/fi  Je  feul  qui  auez  la  véritable  &  entière 
connoiflànce  de  tout  ce  que  vous  elles,  parce 
que  vous  elles  immuablement,  &  que  vous  con- 
noiflez  immuablement  ,  &  que  vous  voulez 
immuablement.  Voftre  eflênce  connoift  &  veut 
immuablement.  Voftre  connoiflànce  eft  &  veut 
immuablement.  Voftre  volonté  eft  ôc  connoift 
immuablement.  Et  vous  ne  trouuez  pas  qu'il 
foit  jufte,  qu'ainfi  que  la  lumière  immuable  fe 
connoift  ellc-mefme ,  elle  foit  de  mefme  connue 
par  cette  créature  muable  &  changeante  qui  en 
eft  illuminée.  C  eft  pourquoy  mon  arae  eft 
deuant  vous  comme  vnc  terre  fans  eau ,  parce 
qu'ainfi  qu'elle  ne  peut  s'illuminer  clle-mefme 
par  foy- mefme  ;  elle  ne  peut  aulli  fe  raffafier 
elle- mefme  d'elle-mefme  :  Car  comme  nous 
verrons  la  lumière  dans  voftre  lumière  ;  ainfî  la 
fourcç  de  la  vie  ne  fe  trouue  qu'en  vous  feul. 

* 
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Chapitre    X  VIL 
J)e  quelle  forte  on  peut  entendre  U  création  de 
la  mer  &  de  la  terre. 

« 

QV  i  cft  celuy  qui  a  raflemblé  en  vn  mefme 
lieu  &  comme  vni  en  vn  mefine  corps  tou- 
tes les  eaux  ameres  qui  font  les  enfans  de  ce  fie- 
cle  ?  Car  encore  qu'elles  foient  agitées  parvnc 
innombrable  diuerfîté  de  foins  ,  elles  ne  laiflent 
d'auoir  toutes  vn  mefme  but  qui  eft  la  félicité 
temporelle  &  paflagere  de  cette  vie.  Et  qui  feroit 
celuy-là  linon  vous,Seigneur,quiauez  comman- 
dé que  les  eaux  fe  raflèmblaffent  en  vn  mefme 
lieu,  &  que  la  terre  fechc  &  altérée  de  voftre  grâ- 
ce vinft  a  paroiftre.  Oiiy ,  Seigneur ,  cette  mer 
vous  appartient:  c'eft  vous  qui  l'auez  faite,com- 
mé  ce  font  vos  mains  qui  ont  fait  paroiftre  la 
terre,  puifque  cen'eft  pas  l'amertume  desvo- 
Jontez ,  mais  l'amas  des  eaux  qui  porte  le  nom 
de  mer. Car  c'eft  vous  qui  reprimez  les  delîrs  dé- 
réglez des  ames  ,  qui  preferiuez  les  bornes  juf- 
qu'oii  ces  eaux  turbulentes  &  agitées  peuuent  ar- 
xiuer ,  &  qui  faites  que  leurs  flots  impétueux  fe 
rompent  &  fe  brifent  en  eux-mefmes.  Ainfi  c'eft 
vous  qui  formez  la  mer  du  monde ,  non  que 
vousfoyez  fauteur  de  ces  defordres;  mais  parce 
que  c'eft  vous  qui  les  réglez  par  l'ordre  de  cet 
empire  abfolu  que  vous  auez  fur  toutes  chofes. 

Mais  quant  à  ces  ames  altérées  de  voftre  grâ- 
ce, qui  font  toujours  expofées  â  vos  yeux  diuins 
&  que  vous  auez  feparées  d'auec  cette  mer  par 
vne  fin  toute  différente  qu  elles  fe  propofent  qui 
eft  voftre  amour,  vous  les  arrofez  en  iccret  d'vnc 
douce  pluye,  afin  que  cette  terre  porte  fes  fruits, 
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&  qu'en  fuite  de  vos  commandcmens  noftreame 
produife  à  fon  Dieu  &  à  fon  Maiftrc  des  oeuures 
de  mifericorde  félon  fon  efpece,  faifant  voir 
l'amour  qu'elle  porte  à  fon  prochain  par  le  fe- 
cours  qu'elle  luy  donne  en  fes  neceffitez  tempo- 
relles ,  &  conferuant  en  foy  la  fèmenec  qui  luy 
fait  aimer  fon  femblable ,  parce  que  noftre  com- 
paffion  à  fecourir  les  affligez  procède  du  reflenti- 
ment  que  nous  auons  de  noftre  propre  mifere, 
qui  fait  que  nous  les  afliftons  en  la  mefme  forte 
que  nous  voudrions  qu'ils  nous  affiftaflent  fi 
nous  en  auions  le  mefme  befoin  >  non  feulement 
aux  chofes  faciles  qui  font  comme  des  herbes 
ui  viennent  de  femence  ;  mais  aufli  par  la  force 
'vn  puiflant  fecours  qui  eft  comme  vn  arbre  qui 
porte  des  fruits;  c  eft  à  dire  en  arrachant  d'entre 
les  bras  despuiflans  par  vne  aflîftance  genereufe 
ceux  qu'ils  oppriment, &  en  les  mettant  à  couuert 
de  leur  violence  fousl'abry  d'vnc  jufte  &  vigou- 
reufe  protection. 


3 


Chapitrb  XVIII. 

jjge  les  \nftes  fe  peuvent  comparer  a  des  Aîbes  : 
&  delà  différence  des  dons  de  Bien. 

1E  yous  conjure ,  Seigneur ,  qû  en  cette  force  & 
félon  ce,que  vous  agrflèz  fi  puiffamment  dans 
les  ames  en  les  rempiiflànt  de  joye  &  de  force 
pour  vous  feruir,  la  vérité  naifledela  terre,  & 
la  juftice  nous  regarde  du  haut  du  Ciel ,  &  qu'il 
fe  fafle  des  Aftres  dans  le  firmament.  Partageons 
noftre  pain  auec  les  pauures  :  Receuons  dans  nos 
maifons  ceux  qui  n'ont  point  de  retraite:  Reue- 
ftons  les  nudsj  &ne  mefprifons  pas  ceux  qui  font 
dVae  mefme  nature  que  nous. 
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vous  beniflez  fes  jours.  Mais  quant  à  vous  vous 
elles  toujours  le  mcfme ,  &  vous  conferuez  & 
mettez  en  feureté  dans  vos  années  qui  ne  fini- 
ront jamais  nos  années  volantes  &  paffagercs  : 
Car  par  voftre  confeii  éternel  vous  diftribuez  en 
certains  temps  fur  la  terre  les  biens  celeftes;vous 
donnez  à  Pvn  par  voftre  Efprit  la  parole  de  fa- 
geffe,  qui  reffemble  à  vn  Soleil  au  regard  de  ceux 
qui  feplaifent  à  voir  la  claire  lumière  de  la  véri- 
té comme  dans  la  naiflance  d'vn  beau  jour;  vous 
donnez  à  vn  autre  par  le  mcfme  efprit,  la  parole 
de  feience  qui  eftooramc  Taftre  de  la  nuit  ;  a  va 
autre  la  foy  -r  a  vn  autre  le  pouuoir  de  guérir  les 
maladies  ;  à  vn  autre  le  don  des  miracles  ;  à  va 
autre  celuy  de  prophétie;  à  vn  autre  celuy  de  dis- 
cerner les  efprits  ;  à  vn  autre  celuy  des  langues: 
Et  toutes  ces  diuerfes  grâces  font  comme  autant 
d'cftoilles  formées  par  vn  feul  de  mefme  Efprit, 
qui  diftribue  fes  dons  à  chacun  comme  il  luy 

{>laift,  &fait  reluire  &  éclatrer  ceseftoilles  pour 
e  bien  &  Tauantage  de  vos  Eleus. 
Mais  il  y  a  tant  de  différence  entre  cette  lumiè- 
re de  fagefie  qui  fe  rencontre  dans  le  plein  jour 
dont  j'ay  parlé ,  &  entre  cette  parole  de  feience 
(  dans  laquelle  font  compris  tous  les  Sacremens 
ou  fignes  facrez  que  Dieu  a  changez  félon  les 
temps  comme  vne  Lune  )  &  ces  autres  dons  que 
j'ay  mis  au  rang  des  eftoilics;  que  ces  derniers  ne 
font  en  comparai f on  du  premier ,  que  le  com- 
mencement d'vne  nuit  :  Mais  ils  font  neccfCiires 
à  ceux  à  qui  voftre  grand  feruiteur  Paul  n'a  pu 
parler  comme  à  des  hommes  fpirituels ,  mais 
feulement  comme  à  des  hommes  charnels  ,  luy 
qui  fçauoit  parler  le  langage  de  la  dgeffe  auec  les 
parfaits. 
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Car  Thomme  terreftrc  qui  eft  petit  en  Iefus- 
Chrift  &  comme  vn  enfant  à  la  mammelle ,  ne 
doit  pas  eftre  tout  à  fait  abandonné  de  lumière 
dans  la  nuit  où  il  cft  encore  ;  mais  il  faut  qu'il 
fe  contente  de  la  clarté  de  la  Lune  &  des  eftoilles 
jufques  à  ce  qu'il  foit  aflez  fort  pour  manger  des 
viandes  folides,  Se  que  fes  yeux  foient  aflez  fer- 
mes pour  regarder  le  Soleil.  Vous  mon  Dieu 
qui  eftes  la  fagefle,  in  finie,  vous  nous  inftruifez 
ainfi  dans  le  firmament  de  vos  (aintes  Efcritures, 
afin  que  nous  difeernions  toutes  chofes  par  vne 
contemplation  admirable  3  qûoy  que  nous  ne 
voyions  encore  finon  au  trauers  des  figures  ,  & 
qu  citant  fujets  à  la  loy  du  temps  nous  foyons 
renfermez  dans  les  bornes  des  ans  &  des  jours. 

Chapitrb  XIX. 
Moyens  d'arriver  a  ta  perfection. 

MA  is  auparauant,  dit  le  Seigneur,  lauez- 
vous  :  nettoyez-vous^  &  purifiez  vos  ames 
de  toutes  leurs  taches ,  afin  que  n'eftant  plus 
fouillez  de  la  corruption  du  pcebé  vous  paroif- 
fiez  deuant  mes  yeux  ainfi  qu'vne  bonne  terre  : 
Apprenez  à  faire  de  bonnes  oeuures  :  Rendez  ju- 
ftice  a  l'orphelin  5  de  maintenez  le  droit  de  la 
veuuc ,  afin  que  cette  terre  de  vos  cœurs  produi- 
fe  des  herbes  en  abondance  &  des  arbres  fertiles 
en  fruits.  Venez  &  que  ie  vous  inftruife ,  dit  le 
Seigneur,  afin  de  vous  rendre  des  aftres  dans  le 
firmament  du  Ciel  Se  que  vous  éclairiez  la  terre. 

Ce  Riche  de  l'Euangile  demanda  au  bon  mai- 
lire  ce  qu'il  deuoit  faire  pour  acquérir  la  vie  éter- 
nelle. Que  ce  bon  maiftre ,  qu  il  croyoit  n'eftre 
qu  vn  homme ,  &  qui  eft  bon  parce  qu'il  ell 
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Dieu ,  luy  dife  ;  Que  s'il  veut  arriucr  à  la  vie ,  il 
faut  qu'il  obferuc  les  commandemens  ;  qu'il 
fuye  la  corruption  du  péché  ;  qu'il  ne  foit  ny 
homicide  >  ny  adultère ,  ny  larron ,  ny  faux-tel- 
moin ,  afin  de  paroiftre  ainfî  qu'vne  bonne  terre, 
Se  que  de  là  naifle  le  rcfpeft  enuers  les  parens  & 
la  charité  enuers  le  prochain.  Fay  fait  toutes  ces 
chofes  refpondit-il. 

Et  d'où  procèdent  donc  tant  d'épines  fi  cette 
terre  porte  de  bons  fruits  }  Va  arrache  ces  buif- 
fons  épais  de  rauaricc  :  vends  tout  ce  que  tu  pof- 
fede  :  donne-le  r*  x  pauurcs  ;  &  tu  feras  comblé 
de  biens  Se  auras  vn  trefor  dans  le  Ciel ,  Se  fuy 
le  Seigneur  fi  tu  veux  eftre  parfait  Se  du  nombre 
de  ceux  qu'il  inftruit  dans  la  diuine  fagefle  ;  luy 
qui  connoift  la*diftin£iion  qu'il  faut  apporter 
entre  le  jour  Se  la  nuit,  Se  qui  te  la  fera  aufii  con- 
noiftre ,  afin  que  tu  trouue  place  entre  les  aftres 
du  firmament  : .  Ce  qui  n'arriuera  jamais,  fi  ton 
cœur  n'y.eft  :  &  ton  cœur  n'y  fera  jamais,  fi  ton 
trefor  n'y  eft  ,  ainfî  que  tu  l'as  appris  de  ce  bon 
maiftre.  Mais  cette  terre  fterile  s'atrifta  de  ce 
langage;  &  les  épines  ctouferent  la  femence  de 
la  parole  de  Dieu. 

Quant  à  vous ,  race  choifie ,  ames  faintes  qui 
eftes  les  fqibles  du  monde ,  vous  qui  auez  tout 
abandonné  pour  fuiure  voftre  Seigneur;  allez 
après  luy  ,&  confondez  les  puilfans  du  fiecle: 
Que  vos  pieds  purs  Se  fans  tache  marchent  après 
voftre  maiilrc  ;  Se  reluifez  dans  le  firmament, 
afin  que  les  Cieux  annoncent  fa  gloire  en  met- 
tant différence  entre  la  lumière  des  parfaits ,  qui 
ne  le  font  pas  encore  néanmoins  autant  que  les 
Anges ,  &  les  ténèbres  des  imparfaits  &  des  pe- 
tits, qui  ne  laiflent  pas  de  luy  eftre  chers,  Luifez 
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fur  toute  la  terre ,  &  que  ce  jour  tout  enflamme 
des  rayons  de  ce  Soleil  qui  cft  au  defïùs  des  Cieux 
annonce  au  jour,  c'eft  à  dire  aux  parfaits  la  pa- 
iolc  de  fageffe  ;  &  que  la  nuit  que  la  lune  éclaire 
annonce  à  la  nuit ,  ccft  à  dire  aux  petits  &  im- 
parfaits, la  parole  de  feience.  1 
î  La  Lunc#  les  cftoilles  luifent  dans  la  nuit;  & 
la  nuit  ne  les  obfcurcit  pas  ,  puifqu'au  contraire 
elles  l'illuminent  autant  qu  elle  eft  capable  d  eftre 
illuminée.  Car  comme  fi  Dieu  euft  dit:  Que  des 
afttes  foient  créez  dans  le  firmament  du  Ciel, 
lors  qy'illuy  plut;  de  former  l^glife  ,  on  enten- 
dit fou^ain  vn  grand  bruit  venant  d'enhaut  tel 
qu Vn  tombillon  violent  ;  &  l'on  vit  comme  des 
langues  de  feu ,  qui  en  fe  diuifant  s'arrefterent 
fur  la  teftft  de  chacun  de  ceiuAjui  eftoient  pre- 
fens: Ainfi  aes  aftres  ayant  la  parole  de  vie  furent 
créez  dans  le  firmament  du  Ciel.  Courez  par 
tout  feux  facrez  ,  feux  admirables  :  car  vous 
cftes  la  lumière  du  monde,  Se  n'eftes  pas  cachez 
fous  le  boiflèau.  Celuy  auquel  vous  elles  vnis  & 
qui  eft  monté  dahs  le  Ciel  vous  y  a  fait  monter 
après  luy  :  Courez  donc ,  &  faites  vous  connoi^ 
ftre  à  toutes  les  nations  du  monde.        .  . 

■ 

Chapitre  XX. 
Sens  rnyftiqtie  de  ces  paroles  de  la  Gencfe  :  ^ge  les 
eaux  prodtiifenp  les  reptiles  &  les  oyftuux. 

FAites  aufli ,  aftres  faints ,  que  la  mer  con- 
çoiuc;  qu'elle  foit  féconde  en  bonnes  œuurcs, 
&  que  les  eaux  produilint  les  reptiles  des  ames 
yiuantcs  :  Car  en  feparant  ce  qui  cft  pur  &pre- 
tieux;  d  aucc  ce  qui  cft  impur,  vous  eftes  deuenu* 
comme  la  bpuche  de  Dieu:&  ceft  j>ar  vous  qu'il 
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a  dit:  Que  les  eaux  produifcnt  non  pas  des  amcs 
viuantes  ainfi  que  la  terre ,  mais  des  reptiles  des 
ames  viuantes  &  des  oifeaux  volans  fur  la  terre. 
Car  vos  Sacremens,monDieu,  fe  font  refpandus 
parles  oeuurcs  des  Saints  vos  fidelles  (bruiteurs, 
Se  fe  font  coulez  à  trauers  les  flots  des  tentations 
de  ce  fîecle ,  afin  d'inftruire  les  peuples  dans  la 
connoiflànce  de  voftre  nom ,  Se  les  renouucller 
par  le  Baptefme. 

11  s'eft  fait  ainfi  de  grandes  merueilles ,  com- 
me de  grandes  balaines  ;  Se  la  voix  de  vos  am- 
bafladeurs  a  volé  fur  toute  la  terre  ,  fous  le  Ciel 
&  le  firmament  de  voftre  Efcriture  fainte,  qu'ils 
fc  propofoient  comme  vne  autorité  inuiolabie 
fous  la  proteftion  de  laquelle  ils  voloient  de 
quelque  cofté  qu'ils  allaflcnt.  Car  il  n y  a  point 
de  nation,  ny  de  pays  qui  n'ait  entendu  leur 
voix ,  puifque  le  fon  de  leurs  paroles  a  palle  juf- 
qu  aux  extrémité*  du  monde  par  la  force  &  par 
leftenduë  que  vous  leur  auez  donnée  en  les  bc- 
mflant. 

Ne  me  trompe-jc  point  en  parlant  ainfi?  &ne 
confonds- je  point  des  chofes  diftin&es  en  attri- 
buant aux  mefmes  perfonnes  les  connoiflànccs 
claires  qui  appartiennent  au  firmament ,  &  les 
ceuurcs  corporelles  qui  fe  font  dans  cette  mer 
agitée  du  monde ,  qui  eft  fous  ce  mefme  firma- 
ment? Mais  nous  voyons  que  les  chofes  dont  les 
connoiflances  font  certaines  &  bornées,  &qùi 
ne  peuuent  fe  multiplier  comme  par  vne  efpece 
de  génération ,  telles^ue  font  les  lumières  de  la 
fageiTe  Se  de  la  feience,  produifent  plufieurs  ope- 
rations  corporelles  toutes  différentes ,  dont  les 
vncs  procédant  des  autres  fe  multiplient  par  vo- 
Itre  benedi&ion,  mon  Dieu,  qui  confolez  quand 
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il  vous  plaift  le  dégouft  que  nous  auons  de  la  foi- 
blefle  &  de  rimpcrfe&ion  de  nos  fens  mortels, 
en  faifant  qu'vne  mcfme  chofe  que  noftrc  elprit 
ne  comprend  que  d'vne  forte,foit  néanmoins  ex- 
primée &  figurée  endiuerfes  manières  par  des 
fignes  corporels. 

Ce  font  donc  les  eaux  qui  ont  produit  ces  cho- 
fes; mais  par  voftre  paroles  eft  à  dire,que  ce  font 
les  peuples  qui  dans  les  befoins  ou  ils  fe  font 
trouuez  réduits  par  réloigncment  de  voftre  éter- 
nelle vérité,  ont  donné  l'origine  à  ces  fîgnes  cor- 
porels ,  mais  par  voftre  Euangile.  Ces  eaux  ont 
poufle  hors  d'elles- mefm es  toutes  ces  chofes, 
parce  que  l'amertume  dans  laquelle  elles  languif- 
îbient  a  efté  caufe  qu  elles  en  ont  procédé  par  le 
moyen  de  voftre  parole  diuine. 

Or  elles  font  toutes  belles ,  dautant  que  c  eft 
vous  qui  les  auez  faites  :  Mais  vous  eftes  incom- 
parablement plus  beau  ,  ô  diuin  auteur  de  toutes 
chofes.  Que  fi  Adam  par  facheute  ne  s'eftoit 
point  éloigné  de  v ous,  on n'auroit  point  veu  for- 
tir  de  luy,  comme  vne  eau  falée  8c  amere,  toute 
cette  race  des  hommes  dont  la  curiofité  n'a  point 
de  bornes,  dont  la  vanité  s  emporte  à  tout  vent, 
8c  dont  l'intempérance  n'a  jamais  d'arreft:  Et 
ainlî  il  n'auroit  pas  efténccelTairc  que  ceux  qui 
difpenfènt  voftre  vérité,  employaient  corporel-, 
lement  6c  fenfiblemcnt  tant  de  paroles  allégori- 
ques ôc  tant  de  (ignés  myfterieux,  pour  trauaillcr 
à  la  conuerfion  de  tant  de  peuples  infidelles  figu- 
rez par  ce  grand  amas  d'eaux  ameres,  d'où  font 
fortis  le*  poiflbns  &  les  oitcaux. 

C'eft  ce  que  j'entends  maintenant  par  les  poif- 
fons  8c  les  oifeaux ,  fçauoir  les  premiers  moyens 
dont  on  fc  fer t  pour  inllruire  les  hommes,  8c  les 
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aflujettir  aux  facremens  corporels.  Mais  après 
cela  ils  ne  pourroient  palier  plus  outre  pour 
s'auancer  vers  le  falut ,  fi  leurs  ames  ne  rece- 
uoient  vncnouuellc  vieparvoftre  efprit,  afin  de 
s'éleuer  comme  par  degrez  encore  plus  haut  ;  & 
fi  après  cette  première  grâce  que  les  paroles  pro- 
noncées dans  le  Baptefme  leur  ont  procurée, 
elles  n'afpiroient  à  la  perfettion  des  vertus.  ,  ' 


Chapitre  XXL 
Interprétation  allégorique  des  animaux  terrejlres. 

AInsi  ce  neft  plus  vne  mer  profonde  ;  mais 
c'eft  vne  terre  qui  eftant  feparée  par  voftrc 
parole  des  eaux  ameres  de  cette  mcr,produit  non 

{>as  des  reptiles  des  ames  viuantcs  &  des  oi- 
eaux  ,  mais  vne  amc  qui  cft  viuantc  ;  puifqu  elle 
n'a  plus  befoin  du  Baptefme  comme  les  Payens, 
&  comme  elle-mefme  en  auoit  befoin  lors 
qu'elle  eftoit  encore  enfeuelie  fous  les  eaux  de 
cette  mer ,  parce  qu'on  ne  fçauroit  plus  entrer 
au  Royaume  du  Ciel  que  par  cette  mer  depuis  le 
temps  que  vous  I'auez  eftably  pour  y  entrer.  Et 
cette  amedont  ie  parle  ne  cherche  point  pour 
fe  fortifier  dans  la  foy  de  voir  des  merucilles  ex- 
traordinaires :Ellc  n'eft  point  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  fçauroient  croire  s'ils  ne  voyent  Hes  pro- 
diges &  des  miracles ,  parce  qu  eftant  des-ja  vne 
terre  fidelle,ellc  eft  feparée  des  eaux  de  cette  mer 
que  l'infidélité  rend  amercs ,  &  que  le  don  des 
langues  &  autres  femblables  ne  iont  pas  don- 
nez pour  l'édification  des  fidellcs,  mais  des  in- 
fi  délies. 

Cette  mefme  terre  que  vous  aucz  fondée  en 
l'élcuant  au  delïiis  de  l'eau ,  n'a  point  befoin  de 
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cette  efpece  d'oifeaux  que  les eaux  ont  produites 
par  voftre  Verbe.  Faites-luy,  mon  Dieu,  enten- 
dre yoftrc  parole  ,  cette  parole  que  vos  Apofhes 
qui  font  vos  ambaifadeurs  ont  annoncée.  Caï 
tout  ce  que  nous  pouuons  faire  eft  de  raconter 
les  merueillcs  qu'ils  opèrent:  Mais  ccft  vous  qui 
opérez  en  eux,  afin  qu'ils  puiflenc  produire  vue 
ame  viuante. 

C  eft  cettfc  terre  myftique  qui  Ta  produit, 
puifqu'elle  eft  caufe  que  vos  miniftres  produi- 
ient  ces  effets  en  elle,  ainfi  que  cette  mer  qui  eft 
l'infidélité ,  a  efté  la  caufe  de  ces  reptiles  des 
ames  viuantcs  dont^ay  parlé ,  -5c  des  oifeaux  qui 
volent  fous  le  firmament  du  Ciel ,  donc  cette 
mefme  terre  n'a  plus  maintenant  de  bcfbin ,  en- 
core que  fur  cette  table  que  vous  auez  préparée 
pour  les  fidclJes,  elle  mange  ce  poiflbn  myfte- 
rieux  tiré  du  milieu  de  cette  mer,  &  qui  en  a  efté 
tiré  pour  nourrir  la  terre  :  Et  les  oifeaux  donc  . 
j'ay  parlé  qui  procèdent  de  ce  cette  mer  ne  iaif- 
fent  pas  de  fe  multiplier  fur  la  terre. 

Car  encore  que  l'infidélité  des  hommes  ait  eft  é 
la  première  caufe  de  foire  annoncer  FHoangilc, 
ceux  qui  portent  cette  diuine  parole  ne  laiflènr 
pas  d'exhorter  aufli  les  fidelles  ,  &  de  refpanHrc 
tous  les  jours  fur  eux  mille  &  mille  benedidtions. 
Mais  il  eft  fans  doute  quel'ame  viuante  tire  font 
origine  de  cette  terre,  puis  qu'il  ne  fert  qu'aux  fi^ 
délies  de  renoncer  a  l'amour  dufiecle  pour  faire 
reuiure  en  vous  leur  ame  qui  eftoit  morte ,  mon 
Dieu ,  en  viuant  dans  des  délices  mortelles  :  le 
dis  mortelles;  car  il  a  y  a  que  vous  fçui  qui  foyex 
les  véritables  &  immorteîlçs  délices  d'vn  cœur 
pur  &  chafte. 

Que  vos  Miniftres,  Seigncus  ,  cultiuent  donc 
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cette  terre,  qui  font  les  fidelies ,  dyne  autre  ma- 
nière qu'ils  n'ont  agi  enuers  lesPayens  figurez 
par  ces  eaux  d'infidélité ,  aufquels  en  prefehanc 
voftre  parole  ils  parloient  par  des  miracles  ,  & 
ne  leur  propofoient  les  myfteres  que  comme 
voilez  Se  couuerts  d  obfcurif  é ,  afin  que  TigncH 
rance  qui  eft  la  merc  de  l'admiration  les  remplit 
d'eftonnement ,  envoyant  des  merueilles  fi  ex- 
traordinaires ,  Se  dont  ils  ne  pouuoient  com- 
prendre la  caufe.  Car  c  eft  ainô  qu'il  faut  don- 
ner entrée  dans  la  foy  aux  enfans  d'Adam  ,  qui 
vous  ayant  oublié  fe  cachent  pour  éuiter  voftre 
prefence,  &deuiennent  vnabyfme.  Que  vos 
Miniftres,dis-je,  cultiuent  vos  fidelles,ainfïquV~ 
ne  bonne  terre  feparée  du  gouffre  de  cet  abyfme; 
Se  que  leur  vie  foit  fiparfaitte  Se  fi  fàinte,  qu'elle 
leur  férue  d'exemple  &  les  excite  à  les  imiter 
lors  qu'ils  les  écouteront ,  non  pas  feulement 
pour  les  entendre ,  mais  pour  exécuter  ce  qu'ils 
îeur  diront. 

Cherchez  le  Seigneur,  Se  voftre  ame  fera  vi- 
vante ,  &  fera  que  cette  terre  produira  vne  ame 
yiuante  :  Ne  vous  conformez  pas  au  fiecle  &  n'y 
prenez  point  de  part,  afin  que  voftre  ame  viue  en 
le  fuyant ,  comme  elle  mourroit  en  le  recher- 
chant. Renoncez  à  la  fierté  naturelle  de  l'or- 
gueil ,  aux  molles  voluptez  de  la  chair ,  Se  à  la 
curiofité  qui  prend  faunement  le  nom  defdefi- 
ce,  afin  que  vos  pafïions  (oient  femblables  à  des 
beftes  farouches  appriuoifées ,  à  des  animaux 
domptez,  Se  à  desferpens  fans  venin  :  Car  ces 
chofes  nous  figurent  les  mouuemcns  de  l'âme  : 
le  faftede  la  vanité,  le  plaifir  de  l'impureté,  &  le 
venin  delà  curiofité  cftant  des  mottuemens  dV- 
ne  ame  morte  ;  mais  qui  n'eft  pas  tellement 
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morte  qu'elle  foit  priuée  de  tout  mouuemcnt; 
parce  que  comme  elle  meurt  en  s  éloignant  de  la 
lburcedelavic,  elle  fc  trouue  emportée  par  le 
torrent  du  ficelé  auquel  elle  fe  conforme. 

Or  voftre parole,  mon  Dieu,  cft  la  fource  de  la 
vie  éternelle  laquelle  ne  s'écoule  point  :  C'cft 
pourquoy  vos  faintes  Efcriturcs  nousdeffendent 
de  nous  en  éloigner ,  loi  s  qu'elles  nous  difent: 
Ne  vous  conformez  pas  au  liecle,afin  que  noftrc 
terre  eftant  rendue  féconde  par  cette  fource  de 
vie  clleproduife  vne  amc  viuantc,  vne  ame  cha- 
fte  &  pure,  qui  fuiue  les  enfeignemens  de  voftre 
diuine  parole ,  félon  que  vos  laints  Euangeliftes 
nous  l'ont  enfeignée  ,  en  imitant  les  imitateurs 
de  voftre  Chrift.  Et  c'cft  ainfi  que  l'on  peut  en- 
tendre ces  termes  de  laGenefe,  ielon  fonefpece, 
parce  que  les  hommes  fe  portent  facilement  à 
imiter  leurs  femblables,  &  ceux  pour  qui  ils  ont 
de  l'atfc&ion.  C'eft  pourquoy  Iefus-Chrift  s'eft 
voulu  faire  homme  ,  afin  de  nous  pouuoir  dire^ 
Soyez  femblables  à  moy  y  puis  que  ie  fuis  fem- 
blable  à  vous. 

Ainfi  les  beftes  farouches  deuiendront  bonnes 
eftant  appriuoifées  ôc  faifant  connoiftre  leur 
bonté  par  la  douceur  de  leurs  allions:  Car  vous 
nous  auez  donné  ce  précepte  :  Faites  toutes  vos 
aftions  auec  douceur*  &  vous  ferez  aimé  de  tout 
le  monde.  Les  autres  animaux  deuiendront 
bons  ,  eftant  fi  modérez  qu'ils  ne  fe  trouueront 
pas  mieux  pour  auoir  dequoy  fe  noûrrir,ny  plus 
mal  pour  en  manquer:  &  enfin,  les  ferpens  auflî 
deuiendront  bons  ,  n'ayant  point  de  venin  pour 
faire  mal,  mais  de  la  prudence  pour  s'empelcher 
d'en  receuoir;  &  ne  confiderant  les  fecrets  &  les 
teautez  de  la  nature,  qu'autant  qu  il  eft  ncccffcirc 
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pour  comprendrè  par  les  chofes  temporelles  cel- 
les qui  font  éternelles.  Car  ces  partions  de  lame 
qui  font  ces  animaux  feruent  à  l'efprit,  lors  que 
nous  les  empefehons  de  s'emporter  à  des  impe- 
.  tuofîtez  &  à  des  faillies  qui  nous  pourraient 
donner  la  mort  y  &  qu'aintï  elles  deuiennent 
bonnes. 

i   —  -  - 

Chapitre  XXII. 

Vne  ame  renomellée  par  la  grâce  tire  fa  conduite 

de  Dieu. 

VOil  a  de  quelle  forte ,  mon  Dieu  &  mon 
Créateur ,  lors  que  nous  retirons  nos  affe- 
fiions  de  l'amour  du  iiecle  qui  nous  faifoit  mou- 
rir en  viuant  mal;  8c  que  noftre  ame  commence 
de  viure  en  viuant  bien  &  en  accompliflant  cette 
parole  de  voftre  Apoftre:  Ne  vous  conformez 
pas  au  fiecle ,  il  arriue  ce  que  vous  dites  en  fuits 
par  le  mefme  Apoftre  :  Mais  reformez -vous  en 
nouueauté  d'efprit  >  ce  qui  neft  plus  eftre  fait 
félon  fon  efpece ,  comme  il  eft  dit  en  parlant 
des  beftes ,  parce  qu'eu  ce  degré  plus  éleué  de 
vertu  &  de  fainteté  Ton  ne  s'attache  point  à  l'i- 
mitation des  hommes  qui  nous  ont  précédé,  & 
on  ne  prend  point  pour  règle  de  la  bonne  vie 
ce  que  des  hommes ,  quoy  que  meilleurs  que 
nous,  nous  pourraient  preferire  par  leur  autorité 
particulière.  Car  il  n'a  pas  efté  dit  :  Que  l'home 
me  foit  fait  félon  fon  efpece  ;  mais  faifons 
Miomrtie  à  noftre  image  &  rcflcmblance  ,  afin 
que  nous  puiffions  nous-mefmcs  par  la  lumière 
de  voftre  grâce  reconnoiftre  quelle  eft  voftre  vo- 
lonté. Et  c  eft  pour  cela  que  ce  mefme  difpenfa- 
teur  de  vos  myftcres  ne  voulant  pas  que  ceux 
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qu'il  auoit  engendrez  par  l'Euahgile  dcmeuraf- 
fent  toujours  comme  de  petits  enfans  qu'il  fuft 
obligé  de  nourrir  de  lait  &  de  tenir  entre  le* 
bras  comme  vne  nourriffe,  il  leur  dit:  Refor- 
mez-vous  en  nouueauté  d  efpriC,  pour  connoi- 
ftre  la  volonté  de  Dieu  &  Jfçauoir  difeerner  ce 
qui  eft  bon ,  ce  qui  luy  eft  plus  agréable  ,  &  ce 
qui  eft  entièrement  parfait.  Ceft  auiîï pour  cela 
mefme  que  vous  n'auez  pas  dit:  Que  l'homme 
foit  fait  ;  mais,  failons  l'homme;  &  que  vous 
nauez  pas  dit ,  félon  fon  efpece  j  mais  à  noftre 
image  8c  reflèmblance.  Car  eftant  renouuelléen 
efprit  &  connoiflant  luy-mefme  voftre  vérité, 
ri  n'a  pas  befoin  d'vn  homme  qui  la  luy  montre, 
afin  de  fe  rendre  imitateur  d' vne  créature  fem- 
blablc  à  luy;  mais  vous-mefme  l'enfeignant  il 
connoift  de  luy-mefme  quelle  eft  voftre  volon- 
té, 8c  difeerne  ce  qui  eft  bon ,  ce  qui  vous  eft 
agréable,  &  ce  qui  eft  parfait  :  Et  vous  le  rendez 
capable  de  voir  la  Trinité  de  voftre  vnité  &  IV- 
nité  de  voftre  Trinité:  d'où  vient  qu'ayant  efté 
dit  au  pluricr  faifons  l'homme,  il  eft  dit  en  fuite 
au  fingulicr ,  8c  Dieu  fit  l'homme  :  &  ayant  efté 
dit  au  plurier,  à  noftre  image,  il  eft  dit  après  au 
fingulier,  à  l'image  de  Dieu.  Ainû  l'homme  eft 
jenouuellé  pour  eftre  rendu  capable  de  la  con- 
rioiflànce  de  Dieu  félon  l'image  de  cehiy  qui  l'a: 
créé:  &  cet  homme  fpirituel  juge  de  toutes  les 
chofes  dont  on  peut  juger,  fans  qu'il  puifleeftrc 
juge  de  perfonne. 
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Chapitre  XXIII. 
De  quelles  cho/es  Ihomme  fyirituel  peut  juger. 

OR  quand  nous  lifons  dans  l'Efcriturc  que 
l'homme  foirituel  juge  de  tout ,  cela  veut 
dire  que  &  puinance  s'eftend  fur  tous  les  poif- 
fons  de  la  mer ,  fur  tous  les  oifeaux  du  Ciel ,  ôc 
fur  tous  les  animaux  de  la  terre  tant  appriuoifcfc 
que  farouches ,  comme  au/K  fur  tous  les  reptiles 
quelle  contient  :  Ce  qu'il  fait  par  cette  intelli- 
gence qui  le  rend  capable  de  comprendre  ce  qui 
eft  derefprit.de  Dieu,  de  laquelle  s'eftant  éloi- 
gné lors  qu'il  eftoit  éleué  dans  vn  û  haut  point 
d'honneur,  il  cft  deuenu  fcmblable  aux  animaux 
qui  font  fans  raifon. 

Ainfi ,  mon  Dieu,  parce  que  nous  fommes 
Fouurage  de  vos  mains  3c  que  vous  nous  auez 
créez  dans  les  bonnes  œuures ,  non  feulement 
ceux  qui  prefident  fpirituellement  fur  les  autres, 
mais  aufîi  ceux  qui  leur  font  fpirituellement 
fournis  jugent  fpûituellement.  le  distous  ceux 
qui  font  lpirituek,foit  qu'ils  foient  eftablis  fur 
les  autres ,  ou  bien  qu'ils  leur  foient  fournis; 
parce  qu'ainfï  qu'en  créant  l'homme  vous  l'auez 
foit  mafle  &  femelle ,  vous  en  vfez  delà  mefme 
forte  en  ce  qui  eft  devoftregrace  fpirituelle  , 
quoy  que  félon  le  fexe  du  corps  il  n'y  ai  t  ny  mafle 
fty  remelle,  comme  l'on  n'y  diftingue  point  le 
Iuif  d'auec  lePayen ,  ny  l'efclaue  d'auec  le  libre. 
Néanmoins  ils  exercent  tous  vn  jugement  fpiri- 
tuel ,  quoy  que  leur  pouuoir  ne  s  eftende  pas 
jufques  à  juger  des  penfées  fpirituelles  qui  lui- 
lent  dans  le  firmament  ,c'eft  a  diré  des  dons  de 
Vefprit  de  Dieu ,  comme  cft  l'intelligence  &  la 
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fcience  des  chofcs  diuines.  Car  il  n'appartient 
pas  aux  hommes  déjuger  de  ce  qui  doit  auoir 
vne  autorité  fî  fublime.  Ils.  ne  doiucnt  pas  aufli 
s  'eftablir  luges  de  vos  faintes  Efcritures ,  encore 
qui!  s'y  troûue  quelque  obfcuritéj  puifqu'au 
contraire  nous  deuons  y  fbumettre  noftre  elprit, 
&  tenir  pour  très- certain  que  ce  que  les  yeux  de 
noltrc  ame  ne  font  pas  capables  d  y  pénétrer  eft 
tres-veritable.  Et  ainfi l'homme ,  quoy  que  fpi- 
rituel  &  renouucllé  dans  la  connoiflance  de 
Dieu  félon  l'image  de  celuy  qui  l'a  créé ,  doit  fe 
rendre  exécuteur  de  laloy  ,  Se  non  pas  luge  de 
laloy. 

Il  ne  fçauroit  non  plus  juger  de  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  hommes  fpirituels  &,ccux  qui 
font  encore  charnels,lors  qu'il  n'a  pu  connoiftre 
par  leurs  adtions,  ainfi  que  les  arbres  fc  connoif- 
lent,  par  leurs  fruits ,  quels  ils  font  dans  le  fond 
du  cœur:  mais  ils  ne  fçauroientfe  cacher  à  vos 
yeux,  mon  Dieu ,  &  auant  mefmc  que  vous  euf- 
liez  créé  le  firmament ,  c'eft  à  dire  que  vous  les 
auez  fait  eftrece  qu'ils  font  par  voftre  grâce, 
vous  fçauiez  des-ja  quels  ils  eftoient ,  vous  les 
auiez  feparez  d'auecles  autres,  &  les  auiez  des-ja 
appeliez  dans  voftre  fecret.  , 

L'homme  quoy  que  fpirituel  ne  juge  point  ' 
non  plus  de  ce  grand  nombre  deperfonnes  en-  * 
gagées  dans  le  trouble  &  les  agitations  du  ficelé. 
Car  pourquoy  jugeroit-il  de  ceux  qui  font  hors' 
rpglife,  comme  dit  faint  Paul,  puis  qu'il  ignore 
qui  font  ceux  d'entr'eux  quidoiuent  goufter  vu 
jour  la  douceur  de  voftre  grâce,  &  qui  font  ceux 
qui  doiuent  demeurer  pour  jamais  dans  l'amer- 
tume de  l'impiété. 
L'homme  que  vous  auez  formé  à  voftre  image 
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n'a  donc  point  rcccu  la  puiflancc  de  juger,ny  ces 
aftrcs  du  firmament ,  ny  mefme  ce  firmament 
dont  la  connoifîance  notas  eft  cachée,  ny  ce  jour, 
ny  cette  nuit  que  vous  aucz  faits  auant  la  créa- 
tion du  Ciel ,  ny  le  ramas  de  ces  eaux  qui  porte 
le  nom  de  mer  :  mais  il  a  feulement  reccu  la 
puiffance  de  juger  les  poiflons  de  la  mer ,  les  oi- 
feaux  du  Ciel,  les  animaux,  toutela  terre,  &  tout 
ce  qui  rampe  fur  la  terre. 

Ainfi  il  juge  &  approuuc  ce  qu'il  connoift 
cftre  bon ,  &  condamne  &  rejette  ce  qu'il  voit 
.eftrc  mauuais  ,  foit  en  la  folemnité  des  Sacre- 
mens  que  reçoiuent  ceux  que  voftre  mifericorde 
attire  à  fonieruicc  des  eaux  amercs  de  l'infidéli- 
té &  du  fiecle;  foit  en  la  folemnité  de  ce  myftere 
adorable  qui  nous  prçfente  ce  poiflbn  myfterieux 
tiré  du  fond  de  la  mer,  que  fe  terre  fidellc  mange 
dans  la  fainte  Euchariftie;  foit  dans  les  paroles 
8c  les  difeours  de  pieté,  qui  doiuent  cftre  fournis 
à  l'autorité  de  vos  faintes  Efcrituxes  ,  comme 
cftanc  figurez  pat  les  oifeaux  qui  volent  deflbus 
le  Ciel ,  lors  que  l'on  expofe,  que  l'on  explique, 
&  que  Ton  fait  entendre  au  peuple  les  veritez  di- 
uincs  ,  lors  qu'on  le  benit  8c  que  l'on  inuoque 
voftre  nom  par  des  prières  vocales  8c  extérieur 
res^afin  que  le  peuple  puifle  refpondre ,  Ainfi 

Ks  cenebres  de  l'abyfme  de  ce  fiecle  8c  l'aueu- 
glement  denoftre  elprir,  qui  pendant  qu'il  eft 
enfermé  dans  ce  corps  mortel  ne  feauroit  péné- 
trer les  penfées,  eft  caule  qu'il  faut  crier  de  la  for- 
te aux  oreilles  du  corps,  &  employer  la  voix  * 
pour  fe  faire  entendre.  Ainfi  quoy  que  ces  oi- 
ieaux ,  qui  font  les  paroles  dont  on  fe  fert  pour 
annoncer  voftre  vérité ,  fe  multiplient  fur  la  ter* 
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ic  ,  ils  ne  Iaiflent  pas  néanmoins  de  tirer  leur 
origine  des  eaux. 

L'homme  fpirituel  juge  auflî  &  approuuece 
qui  cil  bon ,  Se  iraprouue  ce  qui  eft  mauuais , 
autant  qu'il  en  peut  juger  par  les  fens  dans  les 
mœurs,  dans  les oeuures,  &  dans  les  aumofnes 
des  fidellcs ,  qui  font  comme  autant  de  fruits 
produits  par  vne  terre  féconde,  Se  comme  autant 
d  effets  des  affc&ions  juftes  &  faintes  d Vne  am* 
viuante  qui  paroiflent  dans  fa  chafteté,  dans  fes 
jeufnes ,  Se  dans  fes  autres  exercices  de  pieté. 
Car  ce  jugement  de  l'homme  fpirituel  s  eftend  à 
toutes  les  chofes  dans  lefquelles  il  a  le  pouuoir 
de  corriger  &  de  reprendre, 


Chapitre  XXIV. 

toitrepoy  Dieu  a  beny  l'homme,  les  poijfîns  ,  e2r  M 
oifîaux,  &  non  pas  les  antres  créatures. 

MAis  d'où  vient ,  mon  Dieu ,  Se  quel  eft  ce 
fecret  &  ce  myftere,  que  vous  beniflez  les 
hommes  afin  qu'ils  croisent,  qu'ils  multiplient 
&  qu'ils  remploient  la  terre?  Ne  nous  voulez- 
vous  point  faire  comprendre  par  làquelqu'au- 
tre  chofe  ?  Et  pourquoy  n'auez-vous  pas  beny 
de  la  mefmc  forte  ny  la  lumière  que  vousauez 
nommée  jour,  ny  le  firmament  du  Ciel  Jfce 
Soleil ,  ay  la  Lune,  ny  les  eftoillcs ,  ny  la  fefre, 
ny  la  met.  Certes  iedirois,  mon  Dieu  qui  nous 
auez  créez  à  voftre  image,  que  vous  auez  voulu 
accorder  particulièrement  à  l'homme  cette;  fa- 
'  ucur  dt  vpftrc  btnediétion  *  il  ie  ne  voyois  que 
vous  auez  beny  de  la  mcfme  forte  les  poiflbns 
&  les  ialeines^fin  qu'ils  creuflent  &  qu'ils  nvul- 
tipliafiènt  Se  quite  rempliflcnt  les  eaux  de  la 
u  • 
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mer  ;  Se  iî  vous  n'auiez  auflî  beny  les  oifeaux 
afin  qu'ils  multipliaflent  fur  la  terre. 

le  dirois  auflî  que  cette  benediâion  s'eftend 
fur  toutes  les  chofes  qui  fc  multiplient  ôc  qui 
conferuent  leur  e(pece  par  la  génération ,  fi  ie 
voyois  qu  elle  euft  efté  donnée  aux  plantes,  aux 
arbres  ôc  aux  animaux  de  la  terre.  Mais  il  ne  leur 
a  point  efté  dit  non  plus  qu'aux  ferpens  ;  Groi£- 
fez  ôc  multipliez ,  encore  que  toutes  ces  chofes 
•  fe  multiplient  &  fe  conferuent  par  la  génération 
auifi-bien  que  les  poiflbns,  que  les  oifeaux  ôc 
qic  les  hommes,  ôc  qu'elles  conferuent  ainfi 
leurs  efpeccs. 

Diray-je  donc,  ô  éternelle  vérité  &  qui  eftes  la 
lumière  de  mon  ame,  que  ces  paroles  ont  efté  di- 
tes inutilement  &  fans  deflein  ?  Ne  permettez 
pas,  mon  Dieu  qui  eftes  le  pere  &lafourcede 
la  pieté ,  que  voftrc  feruiteur  ait  cette  penfée  ; 
mais  encore  que  ie  n'entende  pas  ce  que  vous 
auez  voulu  lignifier  par  cette  manière  de  parler, 
que  ceux  qui font  meilleurs  que  moy ,  c'eft  à  dire 
plus  intclligens,  le  comprennent,mon  Dieu,cha- 
cun  félon  la  capacité  que  vous  luy  en  auez  don- 
née, &  que  la  confcflîon  que  ie  vous  fris  de  mon 
ignorance  fur  ce  fujet  Toit  agréable  deuant  vos 
yeux,  puis  que  ie  demeure  toujours  dans  cette 
ferme  créance  que  vous  n'auez  pas  en  vain  parlé 
delà  forte,  ôc  ie  ne craindray  point  de  dire  ce 
qui  me  vient  fur  cela  en  la  penfée  :  Car  la  chofe 
eft  vraye  en  foy,  &  ie  ne  voy  rien  qui  m'empef- 
chc  d'expliquer  de  la  forte  les  paroles  figurées 
de  vos  Efcritures.  le  fçay  que  les  iîgnes  corpo- 
rels nous  reprefentent  en  diuerfes  fortes  ce  qui 
n'eft  entendu  par  lefprit  qu'en  vue  mefmc  ma- 
nière; &  qu'au  cont  raire  l'efprit  entend  en  diucj>; 


Digitized  by  Google 


ç8o  les  Confessions 

[es  manières  ce  que  les  fignes  corporels  ne  luy 
représentent  que  d'vne  force  :  comme  par  exem- 
ple ,  l'amour  de  Dieu  &  dii  prochain  qui  eft  ex- 
primé corporellement  &  fcnlîblement  par  tant 
dediuers  lignes,  par  tant  de  langues  differentes, 
&par  d innombrables  façons  déparier  en  cha- 
quclanguc,  n'eft  entendu  que  d'vne  mefme  forte 
par  l'efprit  :  Et  c  eft  en  cette  manière  que  les 
poiflbns  croiffent  &  fe  multiplient  dans  les 
eaux. Mais  confiderez  deplus,qui  que  vous  foyez 
qui  lifez  cecy  ;  confiderez,  dis-je,  qu'encore  que 
rEfcriturc  ne  difç  qu'en  vne  mefme  manière  & 
par  ces  feules  paroles,  Dieu  créa  au  commence- 
ment le  Ciel  &  la  terre ,  on  ne  laide  pas  néan- 
moins de  les  entendre  diuerfement ,  non  en  leur 
donnant  des  fens  qui  contiennent  delafauflcté 
&  de  l'erreur  ;  mais  par  les  diuerfes  manières 
qu'il  y  a  de  les  entendre  fans  blcflèr  la  vérité.  Et 
■  c  eft  ainfi  que  la  pofterité  des  hommes  croift .  & 
fc  multiplie.  •  -    .  * 

Car  fi  nous  confiderons ,  non  pas  allegorique- 
ment ,  mais  proprement  la  nature  mefme  des 
chofes,  ces  paroles,  Croiflez  &  multiplier,  con- 
uiennent  à  tout  ce  qui  eft  produit  de  femenec. 
Mais  fi  au  contraire  nous  les  interprétons  figuré- 
ment,  ainfi  que  j'eftime  que  ç'a  efté  pluftoft  l'in- 
tention de  l'Efcriture,  qui  n'attribue  pas  en. vain 
cette  benediéHon  aux  fculs  poiflbns  &  aux  hom- 
mes, nous  trouucrons  bien  de  la  multitude  dans 
les  créatures  fpirituellcs  &  corporelles,  comme 
dans  le  Ciel  &  dans  la  terre  ;  dans  les  ames  des 
juftes  &  desinjuftes  ,  comme  dans  la  lumière  & 
les  ténèbres- dans  les  faints  auteurs  par  qui  Dieu 
nous  a  difpcnfé  fes  loix  ,  comme  dans  le  firma- 
ment eftabli  au  milieu  des  eaux  ;  dans  la  focieté 
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des  jfeuples  qui fc laiflènt  emportera  l'aigreur  de 
leurspaflîons,  comme  dans  vne  mer  faléc  ;  dans 
les  affeftions  des  ames  pieufes,  comme  dans  vnc 
terre  féconde  ;  dans  les  œuurcs  de  mifericorde 
qui  s'exercent  en  cette  vie,  comme  dans  les  plan- 
tes qui  procèdent  de  femence;  &  dans  les  arbres 
qui  portent  fruit ,  dans  les  dons  fpiritucls  qui 
paroiflent  8c  qui  éclat tent  pour  l'vtilité  du  pro- 
chain, comme  dans  le  Soleil  8c  dans  la  Lune  ;  & 
dans  les  paflions  bien  réglées  ,  comme  dans  vne 
ame  viuante.  Nous  trouupns,  dis-je,  fans  doute 
dans  toutes  ces  choies,  multitude,  abondance,  Se 
accroifTement..  Mais  nous  ne  trouuons  que  dans 
les  paroles  fenfibles  &  dans  les  penfées  de  l'cf- 
prit,  cette  augmentation  8c  cette  multiplicité 

Îiui  fait  qu'vne  mefme  chofe  eft  dite  en  diucries 
ortes ,  8c  qu'vne  feule  enonciation  eft  entendue 
enplulïeurs  manières.  Ainfï ,  parce  que  c  eft  la 
profonde  mifere  des  hommes  qui  font  deuenus 
tous  charnels  par  le  péché,  qui  eft  caufe  de  la 
multiplication  des  fignes  corporels  ;  8c  qu'au 
contraire  la  multiplication  des  fens  &  des  pefr- 
fées  vient  de  la  fécondité  de  la  raifon ,  fvn  a  cfté 
marqué  par  la  multiplication  des  poiflbns  qui 
fe  fait  dans  les  eaux ,  &  l'autre  par  la  multipli- 
cation des  hommes.  Ce  qui  me  tait  croire,  mon 
Dieu ,  que  vous  auez  dit  aux  vns  8c  aux  autres  : 
Croiflez  8c  multipliez  ;  nous  donnant ,  comme 
ic  penfe,  par  cette  bcncdi£tion  le  pouuoir  d'ex- 
primer en  diuerfes  fortes  ce  que  noftrc  efprit  ne 
comprend  qu'en  vnc  manière ,  8c  d'entendre  en 
pluficurs  manières  ce  que  nous  trouuons  d'ob- 
feur  dans  voftrc  eferiture ,  encore  qu'il  ne  foit 
énoncé  que  dVne  forte. 
Ccft  ainfi  que  les  eaux  de  la  mer  fc  rempiif - 
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lent  de  poiflbns  par  les  diuerfes  manières  flont 
les  veritez  diuincs  font  exprimées  :  Et  c  cft  ainiï 
que  la  pofterité  des  hommes  remplit  la  terre;  & 
cette  terre  cft  l'ame  du  jufte  ,  qui  fait  paroiftre 
par  fon  zelc  à  rechercher  les  veritez  diuines 

Qu'elle  a  efté  feparéc  des  eaux  ameres  de  l'infi- 
elité  pour  deuenir  vne  terre  fechc ,  ôc  que  la 
raifon  domine  fur  elle  comme  Dieu  dit  à  l'hom- 
me qu'il  domincroit  fur  la  terre. 
■  *   

c  h  a  p  r  u  e  xxv. 

Les  fruits  de  la  terre  fi  doivent  entendre  Afagorique- 
ment  des  œuures  de  pieté. 

ÇEignevr  mon  Dieu,  ic  veux  auffi  dire  quelle 
wJeft  mapenfée  fur  les  paroles  de  voftre  Efcri- 
turc  fainte  qui  fuiuent  celles  dont  j ay  parlé  ;  Se 
ie  le  diray  fans  crainte,parce  que  ie  ne  diray  rien 
que  de  vray ,  Ôc  que  ce  que  vous  m'auez  infpiré 
ôc  que  vous  aucz  voulu  que  j'entcndille  par  ces 
paroles.  Car  comme  vous  eftes  la  vérité  mefme, 
ôc  que  tout  homme  cft  menteur ,  ie  ne  fçaurois 
croire  que  ie  dife  vray,  fînon  lors  que  vous  ôc  , 
nul  autre  m'infpirexez  ce  que  ie  dois  dire.  Puis 
donc  que  quiconque  parle  de  luy-mcfme  ne  peut 
dire  que  des  menlonges ,  ic  ne  parleray  que  par 
vous  afin  de  parler  véritablement. 

le  confîderc  donc  mon  Dieu ,  que  vous  nous 
auez  donné  pour  nourriture  toutes  les  plantes 
qui  viennent  deégraine  ôc  de  femenec  Ôc  qui  font 
répandus  dans  toute  la  terre ,  ôc  tous  les  arbres 
qui  portent  des  fruits  qui  conferuent  leur  cfpecc 
par  leur  pepinjou  par  les  noyaux  qu'ils  enfer- 
ment ,  ôc  que  ce  n'eft  pas  feulement  à  nous  que 
vous  auez  donné  ces  choies  pour  nourriture  9 
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niais  aulli  à  tous  les  oifeaux  du  Ciel ,  à  tous  les 
animaux  de  la  terre,  &  aux  fcrpens  mefme,mais 
non  point  aux  poiiibns&  aux  baleines. 

Or  ie  difois  que  ces  fruits  de  la  terre  figurent 
pat  allégorie  les  centres  de  mifericorde,  qui  pro- 
cedans  d'vne  terre  fertile  &  féconde  foulagent 
noftre  prochain  dans  les  neceflïtez  de  cette  vie. 
Telle  eftoit  la  terre  du  pieux  Onefipfrore,  à  toute 
]a  maifon  duquel  vous  fiftes  mileriqordeà  caufe 
du  foulagement  &  de  T*/Iïftaoce  qu'il  dsnaoit  à 
voftre  grand  feruiteur  Paul,&  paj;ce  qu'il  n'auoit 
point  eu  honte  dclçreuerer  dans,  fes  chaifees. 
Les  fidelles  &  les  difciples  qui.luy  apportèrent 
de  Macédoine  dequoy  le  fqctftfû  d&as  les  befoins 
firent  aufîi  la  mefme  choie ,  &  rapporterait  les 
mefmesiïuits:  Et  nous  voyons  de  quelle  forte 
ce  grand  Apoftre  plaint  le  mal-heur  de  quelque* 
autres  Chreftiçns  qui  comme  des  arbres  fterilcs 
jtnanquerent  de  porter  le  fruit  qui  luy  eftoit  deU> 
lors  qu'il  dû  :  Perfonae  lie  m*  aflïfta  la  première 
fois  que  ie  fus  obligé  de  medefeodrci  mais  tous 
m'abandonnèrent  i  ie  prie  Dieu  qu'il  le  leur  par- 
donne.  Car  cette afliftaace  eft  dcu'ê  aux  rouuftrcs 
de  U  parole  de  Dieu,  de  qui  nous  reccuons  l*ior 
ftru&ion  &  l 'intelligent»  des  diuias  my Acres 3 
Elle  leur  eft  deuë  en  cette  qualité ,  comme  les 
fruits  de  la  terre  foot  défîmes  3  U  nourriture 
des  hommes  :  Elle  leur  eft  deuc  comme  eftanr 
des  a  me  s  v  mantes  lors  qu'ils  nous  propofent  par 
leurs  bonnes  œuures  les  exemples  que  nous  der 
lions  imiter  poutviurc  dans  toute  forte  de  pu- 
reté &  de  vertu  :  Et  enfin  elle  leurefldeuë  com- 
me à  de  celeftes  oi  féaux  .parce  que  la  bénédiction 
que  Dieu  donne  à  leurs  paroles  fait  multiplier 
les  fidelles  fur  la  terre,  &  que  le  bruit  de  leur 
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voix  s'eft  fait  entendre  jufqu'aux  extrémités  du 

monde. 

■    i. - .  ii  ~  —  i    ...  ■ 

Chapitre   X  XVI. 

j£we  le  fruit  des  œmres  de  miftricorie  eft  dam  U 

bonne  volonté. 

»  • 

OR  ces  fruits  de  miferi corde  8c  de  charité  ne 
nourriflent  8c  ne  raffafient  proprement  que 
ceux  qui  en  reflen  ten  t  vne  fainte  joye  :  mais  ceux 
qui  n  ont  pour  Dieu  que  leur  ventre  n'ont  garde 
de  la  reflentir.  Gar  de  la  part  mcfme  de  ceux  qui 
font  ces  aumofhes  ce  n'eft  pas  ce  qu'ils  donnent 

3uieftle  fruit,  mais  Tcfprit  auec  lequel  ils  le 
onnent.  C'eft  pourquoy  quand  ie  confidere  cet 
Apottre  qui  ne  penfoit  qu'à  feruir  Dieu  &  non 
pas  à  fatisfaire  à  fon  ventre ,  ic  voy  quelle  eft  oit 
lacaufe  de  fa  joye  lors  qu'il  réceut  par  Epaphro- 
dite  ce  que  les  Philippiens  luy  enuoyoicnt  :  le  le 
voy  &  ne  fçaurois  trop  m'en  resjoiiir  auec  luy: 
le  voy  dis- je  quel  eft  le  fruit  de  fa  joye  ;  &  il  n'y 
a  que  cette  joye  qui  le  rempliffc  8c  le  raffafie.  Car 
il  dit  en  parlant  auec  vérité  :  le  me  fuis  resjoîiy 
infiniment  au  Seigneur  de  ce  que  voftrc  affeaion 
enuers  moy  a  commencé  comice  ià  tefleurir, 
non  qu'elle  ait  jamais  cefle  d'eftre  dans  voftrc 
cœur  ,  mais  la  triftefle  8c  l'ennuy  l'auoicnt  cra- 
pefchée  de  paroiftre.Ccs  Philippiens  ayant  donc 
eftéfî  abbatus  de  triftefle  que  comme  des  bran- 
ches feches  &  arides  ils  auoient  cefle  de  produire 
le  fruit  d'vnc  fi  bonne  ceuure  ,  il  fc  les  jouit  non 
pour  foy  de  ce  qu'ils  l'auoient  affifte  dans  fon 
befoin ,  mais  pour  eux-mefmes  de  ce  que  leur 
charité  auoit  recommencé  à  pouffer  fes  fruits. 
Ceft  pourquoy  il  adjoute  :  Ce  que  ic  ne  dis  pas 
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parce  qu'il  me  manque  quelque  chofe ,  puifque 
j'ay  .appris  à  me  contenter  de  l'eftat  où  ie  me 
trouucrie  fçay  viure  dans  le  befoîn-ic  fçay  viure 
dans  l'abondance  :  ie  fuis  accoutumé  à  tout  de 
à  tous  euenemens  :  le  fçay  cftre  raflafié,  8c  auoir 
faim  :  le  fçay  cftre  dans  l'abondance,  &  fouffrir 
ianeceffitc':  Et  il  n'y  a  rien  que  ie  ne  puiflèen 
celuy  qui  me  fortifie. 

Dequoy  donc  vous  resjoiiifîcz- vous ,  ô  grand 
Paul  ?  Dequoy  vous  resjoiiiflèz-vous  ?  Dequoy 
yous  nourriflez-vous  ,  ô  homme  diuin  ,  que  la 
connoiflancedeDieu  arenouuellé  a  l'image  de 
celuy  qui  vous  a  créé  ?  ô  ame  viuante  &  remplie 
de  tant  de  vertus».  6  langue  qui  comme  vn  oileau 
volez  par  toute  la  terre  pour  annoncer  fes  facrez 
myftercs  î  car  c'eft  à  de  femblablesames  qu'vnc 
teÛc  nourriture  eftxleu'c.  Dittes-nous  donc ,  ie 
vous  prie ,  dequoy  vous  nourriffez-vous  ?  De 
joye ,  me  re{pondia-t'ii  :  Car  écoutons  ce  qu'il 
dit  en  fuite  :  Certes  vous  auez  tres-bien  fait  de 
prendre  part  à  mes  fouffrances.  Il  fc  resjoiiit 
donc  &  fe  nourrit  de  ce  qu'ils  ont  fait  ce  bien;  &  1 
non  pas  de  ce  qu'il  a  eu  quelque  relafche  dans  fes 
fouffrances  ,  luy  quichantoit  aueelePûlmiftc: 
Vous  auez  fait  relpircr  mon  cœur  dans  laffii- 
ftion  ;  &  qui  eftant  fouftenu  de  vouspar  le  cou- 
rage que  vous  luy  donniez,  fçauoit  ie  conduire 
aucc  vne  égale  vertu  &  dans  l'abondance  &  dans 
la  neceflïté.  Car  vous  fçauiez,  dit-il  aux  Philip^ 
piens,  que  lors  qu'au  partir  de  Macédoine  fay 
commencé  à  annoncer  f  Euangile ,  nulle  autre 
Eglifc  n'a  eu  communication  aucc  moy  en  ce 
qui  cft  de  donner  <&  de  receuoir ,  que  vous  fculs 
qui  m'auez  enuoyé  deux  diuerfes  fois  à  Thefia- 
Ionique  les  chofes  dont  j'auois  befoin. 
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Il  Te  resjoîiit  donc  <le  ce  qu'ils  ont  recommencé 
à  faire  ces  bonnes  oeuures  :.  il  feresjoiiit  de  les 
voir  porter  de  nouueaux  fruits  ;  &  de  ce  que  le 
champ  de  leur  amer  eprenoitfon  ancienne  fer- 
tilité. Mais  n  eft-cc point  à  caufe  de  l'auantage 
qu'il  en  reçoit ,  puis  qu'il  dit,  qu'ils  luy  ont  en- 
uoyé  ces  charitez  pour  s  en  feruir  dans  fon  be- 
foin  ?  N'cft-ce  point ,  dis-je,  pour  ce  fujet  qu'il 
s'en  rcsjoiiit  ?  Non  certes.  Et  comment  le  fça- 
uons-nous?  parce  que  luy-mefme  adjoutc  :  Non 
pas  que  icme  foucie  de  ce  que  vous  m'aues  don- 
né ;  mais  parce  queie  defire  que  vos  ames  pio- 
duifent  des  fruits  en  abondance. 

Tay  appris  de  vous ,  mon  Dieu,  à  mettre di- 
ftinction  entre  le  don  &  le  fruit.  Le  don  eft  la 
choie  mefmc  que  donne  celuy  qui  nous  affilie 
dans  nos  befoins ,  comme  peut  cftre  l'argent,  la 
nourriture,  le  breuuage,  le  vertement,  le  couuert, 
&  toute  autre  forte  daffiftanec.  Le  fruit  eft  la 
bonne  &ûncerc  volonté  de  celuy  qui  donne: 
Car  noftre  diuin  Maiftrc  ne  nous  dit  pas  feule- 
ment: Celuy  qui  reçoit  vn  Proptetej  mais  il  ad- 
joutc, en  qualité  de  Prophète  :  ny  celuy  qui  re- 
çoit vn  homme  jufte  ;  mais  il  ad  joute,  en  qualité 
d'homme  jufte  >  l'vn  receura  la  recorapenfedu 
Prophète,  &  l'autre  celle  de  l'homme  jufte.  Il  ne 
dit  pas  feulement  :  Celuy  qui  donnera  vn  verre 
d'eau  froide  au  moindre  de  ceur  qui  font  à 
moy  ;  mais  il  adjoute ,  en  qualité  de  mon  difei- 
ple.  Et  c'eft  fur  cela  qu'il  dit  en  fuite:  En  vérité 
ie  vous  dis  qu?il  ne  perdra  pas  fa  recompenfe. 

Dans  tous  ces  exemples,  le  don  eft  de  receuoir 
vn  Prophète ,  de  receuoir  vn  homme  jufte,  &  de 
donner  vn  verre  d'eau  froide  à  vn  difciplc  :  &  le 
fruit  eft  de  faire  ces  avions  en  confiderant  ces 
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perfonnes  en  qualité  de  prophète,  de  jufte,  &  de 
difciple.  Elie  reccuoit  de  la  veuue  le  fruit  dont  il 
eftoit  nourry ,  parce  qu  elle  fçauoit  qu'elle  nour- 
riflbit  vn  homme  de  Dieu  ,  &  que  c  eftoit  pour 
cela  qu'elle  le  nourrifToit  ;  mais  il  ne  receuoit  du 
corbeau  que  le  don  dont  il  eftoit  nourry  :  Et  ce 
n'eftoit  pas  l'homme  intérieur  qui  eftoit  nourry 
de  ce  qu'apportoit  ce  corbeau;  mais  feulement 
l'extérieur,  comme  c  eftoit  luyfeul  qui  fcroit 
tombé  dans  la  défaillance  faute  de  cette  nourri- 
ture. 

Chapitre  XXVII. 
Ce  qui  efi  Jigwfie' par  les  poijfons  &  par  les  baleines. 

IE  diraydonc  en  voftrc  prefence,  Seigneur,  ce 
que  vous  m'auez  fait  voir  cftré  conforme  à  la 
venté.  Lorsque  les  hommes  ignorans  &infidel- 
les  ,  qui  nepeuuent  eftre  régénérez  ny  amenez  à 
TEglifc  que  parles  premiers  des  Sacrcmens  8c  la 
grandeur  des  miracles  que  j'eftime  eftre  mar- 
quez par  les  poiflbns  &  lerbakines,  fe  portent  i 
donner  la  nourriture  corporelle  à  vos  enfans,  ou 
aies  a/lift  cr  dans  quelques  autres  befoins  delà 
vieorefente:  comme  ils  ignorent  la  caufe  qui 
les  doit  portera  ces  aftions  &  quelle  en  doit  eftre 
la  fin ,  ils  ne  les  nourriflent  point  en  effet ,  quoy 
u'ils  nourriflent  leurs  corps  ;  &  ceux  qu'ils  affi- 
lent ne  font  point  nourris  par  eux ,  parce  que 
ceux-là  ne  leur  donnent  point  cette  affiftance  par 
vnc  intention  qui  foit  bonne  &  fainte  ,  &  que 
ceux-cy  ne  fe  resjoiiiflènt  point  de  leurs  dons 
fçachant  qu'ils  font  encore  infru&ucux.  Or  lef- 
prit  ne  fe  nourrit  que  de  ce  oui  luy  donne  du 
contentement  &  de  la  joye  :  C  eft  pourquoy  ces 
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Chapitre  XXIX. 

Comment  Dieu  a  veu  huit  fois ,  que  ce  qu'il  auoit 

fuit  efloit  bon. 

I'Ay  confideré  auec  attention  s'il  eftoit  vray 
que  vous  eufliez  vcu  fept  ou  huit  fois  que  vos 
ceuures  eftoient  bonnes  puifqu  ellesvous  eftoient 
agrcables;&  ie  n\ay  point  trouué  que  dans  voftre 
manière  de  voir  ies  choies  il  y  ait  aucuns  temps 
félon  lelquels  ic  pcuffe  comprendre  que  vous  ayez 
veu  autant  de  diuerfes  fois  les  choies  que  vous 
auez  faites  :  Surquoy  j'ay  dit,  ô  mon  Dieu,  vo- 
ftre Efcriture  fainte  nelt-elle  pas  véritable, 
puifque  vous  qui  eftes  véritable  &  la  mefmc  vé- 
rité l'auez  di€lée  à  ecluy  qui  l'a  écrite?  Pourquoy 
me  dites-vous  donc  que  dans  voftre  manière  de 
voir  les  choies  il  ne  fe  rencontre  aucun  temps, 
&  que  voftre  Efcriture  me  dit  que  vous  aûez  y  eu 
en  chaque  jour  les  chofes  que  vous  auiez  faites 
&  les  auez  trouuées  bonne*;  de  forte  qu'en 
ayant  conté  le  nombre  j*ay  trouué  que  ç'acfté 
tant  de  fois..  ( 

Or  parce  que  yous  eftes  mon  Dieu,  vous  me 
refpondez&  criez  d'vne  voix  fi  fprte  aux  oreilles 
intérieures  de  voftre  feruitcur  quelle  furmonte 
ma  furdité  8ç  me  fait  entendre  ces  paroles  :  ô 
homme,  ce  que  mon  Efcriture  dit  c'éft  moy  qui 
le  dis;  mais  elle  le  dit  tehiporcllemen* ,  au  lieu 
qu'il  ne  fe  rencontre  point  de  temps  en  ce  qui 
eft  dit  par  mon  verbe ,  parce  quil  l'ubfifle  dans 
vnc  éternité  égalle  à  la  mienne  :  De  mcfme  ie 
voy  les  chofes  que  vous  voyez  par  monefprit, 
comme  ie  dis  celles  que  vous  dites  par  ce  mcfme 
efprit  :  Mais  encore  que  vous  les  voyiez  dans  le 


y 


4 


jPQ  les  Confessions 

temps,  ic  ne  les  voy  pas  dans  le  temps  :  tout  de 
mefme  qu'encore  que  vous  les  dilîez  dans  le 
temps,  ie  ne  les  dis  pas  dans  le  temps. 

Chapitre  XXX. 
Contre  Us  refrènes  des  Manichéens. 

SEignevr  mon  Dieu ,  vous  auez  fait  diftiller 
dans  mop  ame  vne  goutte  de  la  liqueur  fi 
douce  &  fi  pretieufe  de  vofire  vérité;  &  j'ay  con- 
nu qu  il  y  a  quelques  perfonnes  qui  ofent  trou- 
ucr  à  redire  a  vos  ouurages ,  quoy  qu'ils  foient 
fi  exceliens  &  fi  admirables.  Ils  difent  que  vous 
en  auez  fait  plufieurs  par  necellité ,  comme  les 
Cicux  &  les  aftrcs  ;  Se  que  vous  ne  les  auez  pas 
compofez  d'vnc  matière  que  vous  ayiez  créée , 
mais  d Vne  matière  qui  l'eitoit  des-ja&  qui  pro- 
cedoit  d'ailleurs ,  laquelle  vous  auez  feulement 
raflèmblée,  &  en  auez  bafti  &  formé  ces  globes 
étincelans  de  lumière,  ainfî  que  des  murailles  Se 
des  remparts  que  vous  auez  éleuez  après  auoir 
remporté  la  vi&oire  de  vos  ennemis,  afin  de  leur 
ofter  le  moyen  de  ponuoir  à  lauenir  fe  reuolter 
contre  vous.  « 

Ils  adjoutent ,  qu'il  y  a  d  autres  chofes  que 
vous  n  auez  point  faites  Se  formées  ,  comme 
tous. les  corps  rcueftus  de  chair,  tous  les  petits 
animaux,  Se  toutes  les  plantes  attachées  a  la 
terre  par  leurs  racines  :  Ma:s  qu'vn  efprit  qui 
n'a  point  efté  crée  par  vous ,  qui  cft  d  vne  autre 
nature  que  vous  &  qui  vous  cft  oppofé,  a  for- 
mé Se  produit  toutes  ces  chofes  dans  les  plus 
baffes  parties  du  monde.  Ces  infenfez  tiennent 
ces  diicours,  dautant  qu'ils  ne  connoifiènt  pas  « 
par  voftre  efprit  qu'elles  font  vos  œuures,  Se 
qu'ils  ne  vous  connoifient  point  en  elles. 


Digitized  by  Google 


di  S.  Avcvstin.  Liy.  Xlîl.  $91 

Chapitre     XXXI.  - 

Les  gens  de  htm  approuuent  tout  ce  qui  efi 

agréable  à  Dten. 

M Ais  quant  à  ceux  qui  voyent  ces  chofcs 
par  voftre  efprit ,  c'cft  vous  qui  les  voyez 

Ear  eux  ;  &  ainiï  lors  qu'ils  voyent  qu'elles  font 
Dîmes >  c'eft  vous  qui  voyez  qu'elles  le  font. 
C'cft  vous  qui  nous  plaifez  en  toutes  les  chofes 
qui  nous  plaifent  à  caufe  de  vous,  &  qui  en  nous 
prenez  pfaifirà  tout  ce  qui  nous  plaift  par  vo-' 
ftre  efprit.  Car  qui  eft  l'homme  qui  connoifTc 
ce  qui  eft  de  l'homme  finon  i'cfprit  de  l'homme 
qui  eft  dans  luy-mefmc  ?  ainfi  il  n'y  a  que  FcC- 
prit  de  Dieu,  qui  coniKnffe  ce  qui  eft  de  Dieu. 
Auifi,  dit  TApoftrc,  nous  n'auons  point  reccu 
Tefprit  du  monde  ,  mais  I'cfprit  qui  procède  de 
Dieu,  afin  que  nous  connoiflbns  qu'elles  font 
les  grâces  que  Dieu  nous  a  faites:  Ce  qui  m'obli- 
ge de  dire  à  fon  imitation  :  Certes  perfonne  ne 
peut  connoiftre  les  choies  qui  font  de  Dieu  ,  fi- 
non l'efprit  de  Dieu  mefme.         '  '  - 

Comment  fçauons-nous  donc  nous-mefmcs 
quelles  font  les  chofes  qui  nous  font  données  de 
Dieu  ?  On  me  refpondra ,  parce  que  nous  ne  le 
lçauons  que  par  fon  efprit:  &  ainfi  il  eft  toujours 
yray  qu'il  n'y  a  que  l'efprit  de  Dieu  qui  le  fçait. 
Car  comme  il  eft  dit  auec  vérité  dans  l'Euangile 
à  ceux  qui  parloient  par  l'efprit  de  Dieu:  Ce  n'eft 
pas  vous  qui  parlez:  on  peut  dire  de  mefme  à 
ceux  qui  fçauent  quelque  chofe  par  l'efprit  de 
Dieu  :  Ce  n  eft  pas  vous  qui  le  fçauez .  De  mefme 
Ton  peut  fort  bien  dire  à  ceux  qui  voyent  par 
l'efprit  de  Dieu  qu'yne  chofe  eft  bonne  :  Ce  n'eft 
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pas  vous  qui  le  voye*.  Et  ainfi  en  tout  ce  que 
l'efprit  de'Dieu  leur  fait  voireftre  bon,  ce  neft 
pas  eux ,  mais  Dieu  qui  voit  qu'il  eft  bon. 

11  fe  trouue  donc  en  cela  trois  chofes  differen- 
t:s.La  première  eft  lors  que  quelqu'vn  eftime que 
ce  qui  eft  bon  foit  mauuais ,  comme  font  ceux 
dont  j*ay  parlé  :  La  féconde  eft  lors  quVn  hom- 
me voit  par  luy-mefme  ce  qui  eft  bon  &  en  re- 
connoift  la  bonté ,  comme  û  y  eh  a  plufîeurs  à 
qui  vos  créatures  plaifent  à  caufe  qu'elles  font 
bonnes ,  fans  que  vous  leur  plaificz  néanmoins 
en  elles  ,  parce  qu'ils  aiment  mieux  joiiir  d'elles 
que  jouir  de  vous  :  Et  enfin  la  dernière  eft ,  lors 
qu  vn  homme  voyant  qu'vne  chofe  eft  bonne 
c  eft  Dieu  mcfme  qui  le  voit  en  luy  ,  parce  que 
c  eft  Dieu  mefme  que  Ton  aime  dans  fon  ouura- 
ge ,  Se  que  nous  ne  le  fçaurions  aimer  que  par  le 
laint  Efprit  qu'il  nous  a  donné  ;  puifque  comme 
dît  l'Apoftre ,  la  charité  de  Dieu  eft  refpanduë 
dans  nos  cœurs  par  le  Saint  Efprit  qui  nous  eft 
donné  Se  par  lequel  nous  voyons  que  tout  ce  qui 
eft  en  quelque  manière  que  ce  puifle  eftre  eft 
bon, d'autant  qu'il  procède  de  celuy  qui  neft 
pas  en  quelque  manière,  mais  qui  eft  abfolumenP 
T  eftre  mefme, 

 ,  .  

Chapitre  XXXII. 

J /  fait  vn  abrégé  de  tous  les  otêUrages  de  Die*  lins  la 

creatiorïdv  monde. 

t 

1E  vous  rends  grâces  ,  mon  Dieu  ,  de  tous  les 
ouurages  merueilleux  que  vous  auez  faits. 
Nous  voyons  le  Ciel  &  la  terre,  foit  que  Ton  en- 
tende par  là  les  deux  parties  du  monde  corporel, 
la  fuperieujrc  &  l'inférieure,  ou  que  l'yn  nous 

marque 
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marque  la  nature  fpirituclle  &  l'autre  la  corpo- 
relle. Nous  voyons  que  pour  l'ornement  de  ces 
deux  parties  qui  compofent  ou  toute  la  machi- 
ne de  cet  vniuers ,  ou  généralement  toutes  les 
créatures,  la  lumière  a  elle  faite  ôc  diuifée  des  te- 
nebœs.  Nous  voyons  le  firmament  du  Ciel,  (bit 
que  ce  firmament  (bit  le  premier  corps  du  mon- 
de &  qu'il  foit  placé  entre  ces  eaux  fuperieures 
qui  font  toutes  fpirituellcs  ôc  ces  eaux  inférieu- 
res qui  font  toutes  corporelles ,  ou  bien  que  ce 
foit  cette  efpace  &  cette  eitendue  de  l'air  qui 
portent  aufli  le  nom  de  Ciel  dans  laquelle  volent 
lesoyfeaux,  &qui  efl  comprife  entre  les  eaux 

? tue  les  vapeurs  éleuent  au  deflîis  d'eux  6c  qui 
orment  ces  douces  rofées  qui  tombent  durant 
la  nuit  lors  mcfme  que  le  temps  efl:  ferain  ôc 
fans  nuages  ,  &  entre  ces  autres  eaux  qui  citant 
plus  groflïercs  &  plus  pefantes  coulent  &  flot- 
tent fur  la  terre. 

Nous  voyons  dans  les  campagnes  de  la  mer  la 
beauté  de  cette  grande  multitude  d'eaux  ainfi 
raflcmbléçs.  Nous  voyons  la  terre  ferme,  foit 
qu  elle  foit  encore  informe  ou  que  des-ja  elle  foit 
formée  afin  deftre  rendue  vifible  Ôc  capable  de 
produire  des  herbes  ôc  des  plantes.Nous  voyons 
les  aftres  briller  fur  nos  telles.  Nous  voyons  que  v 
le  Soleil  fuftît  feul  à  former  le  jour;  Que  la  Lune 
&  les  Eftoilles  éclairent  la  nuit  dans  fes  ténè- 
bres ;  ôc  que  tous  enfemble  ils  diftinguent  ÔC 
marquent  les  temps.  Nous  voyons  cet  humide 
élément  dont  j'ay  parlé  eftre  fécond  en  poiflbns 
dont  il  y  en  ad'vne  grandeur  prodigieufe,&  en  di- 
uerfes  lortes  d'oyieaux  ,  parce  que  la  vapeur  de 
l'eau  épaiflît  le  corps  de  l'air  afin  de  le  rendre  plus 
capable  defoutenir  le  vol  des  oy  féaux  du  Ciel. 
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Nous  voyons  que  toute  la  fur  face  de  la  terre 
eft  parée  de  ce  grand  nombre  d  animaux  quelle 
nourrit  ;  &  que  l'homme  comme  ayant  efté  créé 
à  voftre  image  règne  fur  eux  par  le  pouuoir  (jue 
luy  donne  cette  diuine  reiïemblance ,  qui  n  eft 
autre  chofeque  l'intelligence  &  laraifon:  Et  que 
tout  de  mefme  que  dans  noftre  ame  ilyavne 
partie  dominante  qui  agit  par  jugement  &  par 
délibération,  ôc  vne  autre  qui  eft  ioûmife  &  qui 
obeïtjainfilafemmeayant  efté  créée  pour  l'hom- 
me,quoy  qu'elle  ait  dans  Pefprit  vne  intelligen- 
ce raifonnable  pareille  à  la  fîenne,  néanmoins  en 
ce  qui  eft  du  corps  fon  fexe  rafTujettit  à  fliom  - 
me,  comme  la  partie  qui  nous  porte  à  agir  &  où 
fc  forment  les  paffions  doit  eftre  foûmife  à  la 
xaifon,  &  emprunter  d'elle  la  lumière  qui  la  rè- 
gle dans  fes  aétions*  Nous  voyons,  dis-je,  toutes 
ces  chofes.  Nous  voyons  que  chacune  d'elles 
font  bonnes  ,  &  que  toutes  enfemble  font  tres- 


Chapitre     XXXI  IL 

Que  Dieu  a  créé  le  monde  à* vne  matière  qu'il  auoit 
„    créée  au  mefme  temps* 

Q V  e  voj  ouurages  vous  louent  donc  ,  Sei- 
gneur ,  afin  de  nous  exciter  à  vous  aimer; 
&  f  aites  que  nous  vous  aimions  afin  que  vos  ou- 
urages vous  Jouent,  ces  ouurages  qui  ont  dans  le 
temps  leur  commencement  &  leur  fin,  leur  naif- 
fance  &  leur  mort  3  leur  accroiffement  &leur 
défaillance  ,  leurs  beautez  &  leurs  défauts  ;  de 
ainfi  ils  ont  tous  leur  matin  &  leur  foir  ,  quoy 
que  cela  paroiffe  moins  clairement  dans  les  vns 
&plus  clairement  dans  les  autres  :  Car  ils  ont 
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tous  efté  faites  de  rien  par  vous  ,  mais  non  pas 
de  vous  ny  d'aucune  autre  fubftance  qui  vous 
fuft  contraire  ou  qui  euft  efté  auparauant ,  mais 
d'vnc  matière  que  vous  auiez  créée  en  mefme 
temps,  puifque d'informe  quelle eftoit  vous  luy 
auez  donné  vue  forme  fans  qu'il  y  ait  eu  le 
moindre  interualle  de  temps  eqtrela  création  de 
IVne  &  la  formation  de  l'autre. 

Ainfî  encore  qu  il  y  ait  de  la  différence  entre  la 
matière  du  Ciel  &  de  la  terre,  &  la  beauté  de  ce 
mefme  Ciel  &  de  cette  mefme  terre ,  vous  auez 
néanmoins  fait  l'vn  &  l'autre  en  mefme  temps 
en  tirant  cette  matière  d'vn  pur  néant ,  &  en  ti- 
rant la  beauté  de  cet  Vniuers  de  cette  matière 

?|ui  eftoit  informe;  8c  vousPauez  fait  en  telle 
"orte  que  fans  qu'il  y  ait  eu  vn  feul  moment  de 
retardement  la  forme  a  fuiuy  la  matière. 
  ^  ^ 

Chapitre  XXXIV. 

Allégories  de  tout  ce  qui  seîl  pafîé  dans  la  création 

du>  monde. 

'A  v  auflî  confîderé  ce  que  vous  auez  voulu 
_  figurer,  lors  qu'il  vous  a  plu  que  toutes  chofes 
fuffent  faites  oueferites  en  la  manière  quej'ay 
dit  j  8c  j'ay  connu  queftant  bonnes  fepaiément 
elles  font  tres-bonnes  toutes  enfemble,  Se  qu'el- 
les fubfîftcnt  dans  voftre  Verbe,  dans  voftre  Fils 
vnique;  8c  qu'auant  la  naiffance  des  temps  auant 
qu'il  y  euft  ny  matin  ny  foir  le  Ciel  8c  la  terre 
eftoient ,  parce  que  le  chef  &  le  corps  de  voftre 
Eglife  eftoient  dans  voftre  predeftination  éter- 
nelle. Mais  lors  que  vous  auez  commençai  ac- 
complir dans  le  temps  ce  que  vous  auiez  ordon- 
né auant  tous  les  temps(afin  de  rendre  manifefte 
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ce  cjue  vous  auiez  tenu  caché  ,  8c  reformer  nos 
flefordres  lors  que  nous  eftions  accablez  fous  le 
poids  de  nos  pecnez  8c  que  nous  eftant  efloignez 
de  vous  pour  nous  précipiter  dans  vn  abyfme  de 
ténèbres  ,  voftre  Ei'prit  faint  eftoït  comme  fuf- 
pendu  au  deffus  de  nous  pour  nous  fecourir  dans, 
le  temps  que  vous  auiez  ordonné)  vous  auez 
juftifié  les  impies  ;  vous  les  auez  feparcz  d  aucc. 
les  jpecheurs  ;  vous  auez  fondé  &  affermi  l'auto- 
rité de  vos  faintes  Efcritures ,  en  Teftabliflant 
entre  ceux  qui  par  leur  docilité  à  vos  faintes  in- 
ftru&ions  feroient  capables  d'enfeigner  les  autres 
parla  fuperiorité  que  vous  leur  donneriez  fur 
eux ,  &  ceux  ^ui  leur  feroient  aflujcttis  ;  Se  vous 
auez  raffemblé  en  vn  mefme  corps,  par  vnc  con- 
ipiration  dans  les  mefmes  deflèins,  toute  la  mul- 
titude des  infidelles ,  afin  de  faire  paroiftre  les 
faintes  affe&ions  des  lïdelles  qui  produiroient 
pour  vous  plaire  des  œuuresde  mifericorde  en 
diftribuant  aux  pauures  leurs  biens  terreftres 
pour  acquérir  les  celeftes. 

Vous  auez  auffi  fait  reluire  vos  faints  comme 
des  aftres  dans  le  firmament  ;  vous  auez  mis  des 
paroles  de  vie  en  leur  bouche  ,  8c  les  auez  fait 
eclatter  par  les  dons  ipirituels  dont  vous  les 
auez  fauorifez  6c  par  cette  autorité  iî  éleuée  que 
vous  leur  auez  donnée  fur  tout  le  refte  des  hom- 
mes. Vous  vouseftes  fèruy  pour  inftruire  les  na- 
tions infidellcs  d'vne matière  corporelle  auec  la- 
quelle vous  auez  opéré  tant  de  myfteres,  tant  de 
miracles  vifibles,  8c  fait  former,en  gardant  tou- 
jours la  foumiflîon  à  l'autorité  de  vos  faintes  Ef- 
critufcs,  tant  de  paroles  fenfibles  dont  la  bene- 
di&ion  s'eft  mefme  refpandue  fur  les  fidelles.  . 

Vous  auez  par  des  affections  chaftes  &  pures 
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&  par  vne  parfaite  continence  formé  dans  ces 
mefmes  fidelles  vne  ame  viuante;  &  auez  de  tel- 
le forte  affujetty  leur  cfprit  a  voftre  feule  vo- 
lonté, &l'auez  rendu  fi  indépendant  de  l'auto- 
rité des  hommes  &  fi  affranchi  du  befoin  de  les 
imiter,  que  vous  lauez  rcnouuellé  à  voftre  ima- 
ge &  à  voftre  reflemblance.  Vous  auez  aflîijetty 
a  cette  haute  intelligence  toutes  les  aftions  rai- 
fonnables  ,  comme  la  femme  eft  affujettic  à  fon 
mary  :  &  parce  que  les  fidelles  auoient  neceflai- 
rement  befoin  du  fecours  de  vos  Miniftres  pour 
auancer  dans  la  vertu  &  arriuer  à  la  perfection, 
vous  auez  voulu  que  ces  mefmes  fidelles  les  af- 
fiftafl'ent  dans  leurs  befoins  temporels  par  des 
œuurcs  de  mifericorde  qui  leur  fufïènt  vtiles 
pour  l'éternité.  Nous  voyons,  Seigneur,  toutes 
ces  chofes,  &  elles  font  fans  doute  tres-bonnes  : 
Nous  les  voyons  parce  que  vous  les  voyez  dans 
nous,  vous  qui  nous  auez  donné  l'efprit  par  le- 
quel nous  fommes  capables  de  les  voir  &  de 
vous  aimer  en  elles. 

i  *  —  ■    *   i  mm 

C  HAPITRB  XXXV. 

Il  iemande  à  Dieu  fa  faix, 

EN  fuite  de  tant  de faueurs,  donnez-nous  s'il 
vous  plaift,  mon  Dieu,  voftre  paix,  vne  paix 
tranquille,  vne  paix  du  jour  du  Sabbath  qui  eft 
vn  jour  de  repos ,  vne  paix  qui  (bit  comme  va 
clair  midy  toujours  permanent  &  toujours  fixe 
fans  eftrefuiuy  d'aucun  foir.  Car  tout  cet  ordre 
fï  merueillcux  &  fi  admirable  de  tant  de  chofes 
excellentes  paflera  après  auoir  accompli  ce  i 
quoy  il  a  efté  deftiné  ,  parce  que  comme  il  a  en 
vn  matin  il  aura  auflî  va  foir. 

Ddd  iij* 

-  . 
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Chapitre    X  XXVI. 
Fonrquoy  le  Jeptiefme  jour  ri a  point  eu  de  fiir. 

OR  le  feptiefme  jour  n'a  point  eu  de  foir  ny 
de  couchant ,  parce  que  vous  Paucz  fan&i- 
fié  pour  le  faire  fubfifter  eternellement,afin  que 
ce  que  vous  vous  cftes  repofé  en  ce  jour  après 
auoir  fait  tant  d  admirables  ouurages,quoy  qu'en 
les  faifant  vous  foyez  toujours  demeuré  dans  vn 
plein  repos ,  nous  fîft  entendre  par  l'oracle  de 
voftre  Efcriturefainte,  qu'après  auoir  accomply 
nos  bonnes  oeuures,qui  ne  font  bonnes  que  par- 
ce que  ce  font  en  nous  des  dons  de  voftre  grâce, 
nous  deuons  auffi  nous  repofer  en  vous  dans  ce 
glorieux  jour  du  Sabbath  d'vne  vie  éternelle  & 
bien-heureufe. 


Chapitrb  XXXVII. 

'  De  quelle  forte  T)im  fe  repofe  dans  nous. 

CE  fera  alors  que  vous  vous  repoferez  en 
nous ,  mon  Dieu ,  de  la  mefme  forte  que 
vous  opérez  maintenant  en  nous  :  &  ce  repos 
dont  nous  jouirons  fera  voftre  repos ,  parce  que 
ce  fera  vous  qui  nous  en  ferez  jouir ,  comme  les 
bonnes  œuures  que  nous  faifons  font  vos  œu- 
ures,  parce  que  c  eft  vous  qui  nous  les  faites  fai- 
re. Car  pour  ce  qui  eft  de  vous  ,  Seigneur ,  vous 
agiflèz  fans  celle;&  vous  vous  repofez  fans  ceiïè. 
Ce  n'eft  pas  feulement»  durant  quelque  temps 
que  vous  voyez  ce  que  vous  voyez  :  Ce  n'eft  pas 
feulement  durant  quelque  temps  que  vous  agîf- 
fez  ;  de  ce  n  eft  pas  feulement  durant  quelque 
temps  que  vous  prenez  du  repos.  Et  cependauc 
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c'eft  yous  qui  nous  faites  voir  ce  que  nous 
voyons  dans  le  temps  :  Ceft  vous  qui  formez 
le  temps  mefme  ;  &  c'eft  vous  qui  nous  faites 
auoir  ce  repos  qui  nous  affranchira  des  loix  du 
temps. 


Chapitre  XXXVIII. 

De  la  différence  quily  a  entre  la  annoiffance  de  Dieu, 

&  celle  des  hommes. 

NO  v  s  voyons  donc  toutes  ces  chofes  que 
vous  auez  créées ,  parce  qu  elles  font  :  Et 
au  contraire,  mon  Dieu ,  c'eft  parce  que  vous  les 
voyez  quelles  font.  Nous  voyons  au  dehors 
qu'elles  font  ;  &  au  dedans  qu'elles  font  bonnes. 
Mais  vous  ,  vous  les  voyez  dans  vous-mefmes 
lors  qu  elles  font  faites,  comme  ceft  dans  vous- 
mefme  que  vous  auez  veu  qu'il  eftoit  à  propos 
de  les  faire.  Nous  fommes  maintenant  portez 
à  faire  le  bien ,  après  que  noftre  cœur  en  a  con- 
ceu  le  deiïèin  par  le  moutiement  de  Voftre  efprit  : 
Mais  auparauant  nous  ne  nous  portions  qu'au 
mal  en  nous  éloignant  de  vous  :  Au  lieu  que 
vous  ,  mon  Dieu  qui  eftes  la  fouueraine  &  vni- 
que  bonté ,  n'auez  jamais  celle  de  bien  faire. 
Nous  faifons  par  voftre  grâce  quelques  bonnes 
œuures;  mais  elles  ne  font  pas  perpétuelles  :  Et 
après  cela  nous  efperons  de  jouir  dvn  parfait 
orepos  dans  cette  admirable  (andtifîcation  de  vos 
Eleus.  Mais  vous  qui  eftes  le  bien  qui  n'a  befoin 
de  nul  autre  bien,  vous  eftes  toujours  dans  le  re- 
pos, parce  que  vous  eftes  vous-mefmes  voftre 
repos. 

Qui  eft  l'homme  quipuifle  donner  l'intelli- 
gence de  ces  grandes  veritez  à  vn  autre  homme  ? 


\ 
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Qui  cft  l'Ange  qui  la  puifle  donner  à  vn  Ange  ? 
Et  qui  eft  l'Ange  qui  la  puifle  donner  à  vn  hom- 
me ?  C'eft  à  vous  qu'il  la  faut  demander ,  mon 
Dieu  :  c'eft  en  vous  quïl  la  faut  chercher;  & 
c'eft  à  voftrc  porte  qu'il  faut  frapper.  C'eft  ainfî 
qu'on  la  receura  ;  c'eft  ainfî  qu'on  la  trouuera  ; 
&  c'eft  ainfî  que  l'on  entrera.  Ainfî  foic-il. 

* 


De  l'Imprimerie  d'Antoine  Vitré,  ^  : 
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